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Société  PféhlstoFiqae 

FRANÇAISE. 

10  1C3. 

Fondée  le  17  Janvier  1904,  sous  le  nom  de  Société  Préhistorique  de  France. 
Reconnue  d'Utilité  publique  par  Décret  du  28  Juillet  i910. 


STATUTS 


(1) 


I.  —  But  et  Composition  de  l'Association. 

Article  Premikr.  —  L'Association,  dite  Société  Préhistorique  Fran- 
çaise^ fondée  en  1904,  a  pour  but  : 

l**  De  grouper  les  personnes  qui  s'intéressent  à  l'étude  des  époques 
les  plus  reculées  de  l'Histoire  de  la  France  et  de  ses  colonies  ; 

2°  De  réunir  les  documents  qui  permettront  de  reconstituer  cette 
Histoire; 

3°  De  s'intéresser  à  la  conservation  des  Gisements  et  Monuments  pré- 
historiques ; 

4°  D'encourager  les  Fouilles  relatives  à  la  Préhistoire  ; 

5°  D'organiser  soit  des  Congrès  préhistoriques  \  soit  des  Conférences^ 
à  Paris  ou  en  province; 

6°  De  faciliter  les  échanges  entre  collectionneurs. 

Sa  durée  est  illimitée. 

Elle  a  son  siège  à  Paris. 

Art.  2.  —  La  Société  se  compose  de  membres  titulaires,  de  mem- 
bres à  vie,  et  de  membres  donateurs. 

Pour  être  Membre  titulaire^  il  faut  :  1»  être  présenté  par  deux  mem- 
bres de  rAssociation,  et  agréé  par  le  Conseil  d'Administration  ; 
2°  payer  une  Cotisation  annuelle^  dont  le  minimum  est  de  douze  francs. 

Pour  être  Memhrc'a  vie^  il  faut  racheter  les  cotisations,  en  versanl 
une  somme  fixe  d'au  moins,  deux  cents  francs. 

Pour  être  Membre  donateur,  il  faut  être  membre  titulaire  ou  //  vie.^  et 
avoir  versé,  à  titre  de  don  à  la  Société,  une  somme  d'au  moins 
cent  francs,  en  dehors  de  la  cotisation. 

(1)  Nouveaux  Staluls,  acceptés  par  le  Conseil  d'Etat  pour  la  Heconnuissance 
comme  Élahlisêemenl  d'Utilité  publique;  ratifiéw  par  le  Conseil  de  lu  S.  P.  F.  le 
19  Octobre  1910,  et  par  l'Assemblée  générale  eztroordinairc  du  23  Novembre  1910 
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Art.  3.  —  La  qualité  de  membre  de  l'Association  se  perd  : 

1°  Par  la  démission  ; 

2°  Par  la  radiation^  prononcée,  pour  motifs  graves,  par  le  Conseil 
d'Administration,  le  membre  intéressé  ayant  été  préalablement  appelé 
à  fournir  ses  explications,  sauf  recours  à  l'Assemblée  générale. 


II.  —  Administration  et  Fonctionnement. 

Art.  4.  —  L'Association  est  administrée  par  un  Conseil  composé 
de  quinze  Membres,  élus,  pour  trois  ans,  par  TAssemblée  générale.  Le 
vote  par  correspondance  ou  par  procuration  est  admis. 

Le  renouvellement  du  Conseil  a  lieu  par  //ers  tous  les  ans. 

En  cas  de  vacance,  le  Conseil  pourvoit  au  remplacement  de  ses 
membres,  sauf  ratification  par  la  plus  prochaine  Assemblée    générale. 

Les  membres  sortants  sont  rééligibles. 

Ce  Conseil  choisit  parmi  ses  membres  un  Bureau,  composé  d'un 
Président,  de  trois  Vice-Présidents,  d'un  Secrétaire  général,  d'un 
Trésorier,  et  d'un  Secrétaire  des  Séances. 

Le  Bureau  est  élu  de  la  façon  suivante,  après  l'Assemblée  générale 
de  l'année  :  Le  Président  et  les  Vice-Présidents  sont  nommés  pour  une 
année;  ils  ne  peuvent  être  réélus  dans  les  mêmes  fonctions  pour  Tan- 
née suivante.  —  Les  autres  membres  du  Bureau  sont  nommés  pour 
trois  ans  et  rééligibles. 

Les  Présidents  sortants,  en  outre,  font  de  droit  partie  du  Conseil 
pendant  trois  ans. 

Art.  5.  —  Le  Conseil  se  réunit  tous  les  mois,  et  chaque  fois  qu'il  est 
convoqué  par  son  président,  ou  sur  la  demande  du  quart  de  ses  Mem- 
bres. 

La  présence  du  tiers  des  Membres  du  Conseil  d'Administration  est 
nécessaire  pour  la  validité  des  délibérations. 

Il  est  tenu  procès-verbal  des  séances.  Les  procès-verbaux  sont 
signés  par  le  Président  et  le  Secrétaire. 

Art.  6.  — Toutes  les  fonctions  de  Membre  du  Conseil  d'Adminis- 
tration et  du  Bureau  sont  gratuites. 

Art.  7.  ^  L'Assemblée  générale  des  Membres  de  l'Association  se 
réunit  une  fois  par  an  et  chaque  fois  qu'elle  est  convoquée  par  le  Con- 
seil d'Administration,  ou  sur  la  demande  du  quart  au  moins  de  ses 
Membres. 

Son  ordre  du  jour  est  réglé  par  le  Conseil  d'Administration.  Son 
Bureau  est  celui  du  Conseil. 
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Elle  entend  les  rapports  sur  la  gestion  du  Conseil  d'Administration, 
sur  la  situation  financière  et  morale  de  l'Association. 

Elle  approuve  les  comptes  de  l'exercice  clos,  vote  le  budget  de 
l'exercice  suivant,  délibère  sur  les  questions  mises  à  l'ordre  du  jour, 
et  pourvoit  au  renouvellement  des  membres  du  Conseil  d'Administra- 
tion. 

Le  rapport  annuel  et  les  comptes  sont  adressés  chaque  année  à  tous 
les  Membres  de  l'Association . 

Le  vote  par  procuration  est  admis  sur  les  questions  mises  à  l'ordre 
du  jour. 

Art.  8.  — Les  dépenses  sont  ordonnancées  par  le  Président.  L'As- 
sociation est  représentée  en  justice  et  dans  tous  les  actes  de  la  vie  civile 
par  le  Président. 

Le  représentant  de  la  Société  doit  jouir  du  plein  exercice  de  ses 
droits  civils. 

Art.  9.  —  Les  délibérations  du  Conseil  d'Administration  relatives 
aux  acquisitions,  échanges  et  aliénations  des  immeubles  nécessaires  au 
but  poursuivi  par  l'Association,  constitutions  d'hypothèques  sur  les 
susdits  immeubles,  baux  excédant  neuf  années,  aliénation  de  biens 
dépendant  du  fonds  de  réserve,  et  emprunts,  ne  sont  valables  qu'après 
l'approbation  de  l'Assemblée  générale. 

Art.  10.  —  Les  délibérations  du  Conseil  d'Administration,  relatives 
à  l'acceptation  des  dons  et  legs,  ne  sont  valables  qu'après  l'approbation 
administrative,  donnée  dans  les  conditions  prévues  par  l'article  910  du 
Code  civil  et  les  articles  5  et  7  de  la  loi  du  4  février  1905. 

Les  délibérations  de  l'Assemblée  générale,  relatives  aux  aliénations 
de  biens  dépendant  du  fonds  de  réserve,  ne  sont  valables  qu'après  l'ap- 
probation du  Gouvernement. 

Art.  11.  —  La  nomination  et  la  détermination  des  pouvoirs  des 
personnes,  chargées  de  diriger  des  travaux  pour  le  compte  de  l'Asso- 
ciation, sont  réservées  au  Conseil  d'Administration,  qui,  pour  chaque 
cas  particulier,  prend  les  mesures  nécessaires. 


liL  —  Fonds  de  Réserve  et  Ressources  Annuelles. 

Art.  12.  —  Le  fonds  de  réserve  comprend  : 

1°  La  dotation  ;  2"  Le  dixième  au  moins  du  revenu  net  des  biens  de 
l'Association  ;  3'  Les  sommes  versées  pour  le  rachat  des  cotisations  ; 
4®  Le  capital  provenant  des  libéralités,  à  moins  que  l'emploi  immé- 
diat n'en  ait  été  autorisé. 


4  SOCIÉTÉ    PRÉHISTORIQUE    FRANÇAISE 

Art.  13.  —  Le  fonds  de  réserve  est  placé  en  rentes  nominatives  sur 
l'Etat  ou  en  obligations  nominatives  de  chemins  de  fer  dont  le  mini- 
mum d'intérêt  est  garanti  par  l'Etat. 

11  peut  être  également  employé  à  l'acquisition  des  immeubles  néces- 
saires au  but  poursuivi  par  l'Association. 

Art.  14.  —  Les  recettes  annuelles  de  l'Association  se  composent  : 

1°  Des  cotisations  et  souscriptions  de  ses  membres  ; 

2°  Des  subventions,  qui  pourront  lui  être  accordées  ; 

S''  Du  produit  des  libéralités  dont  l'emploi  immédiat  a  été  autorisé; 
des  ressources  créées  à  titre  exceptionnel,  et,  s'il  y  a  lieu,  avec  l'agré- 
ment de  Tautorité  compétente  ; 

4"  Du  revenu  de  ses  biens. 

IV.  —  Modification  des  Statuts  et   Dissolution. 

Art.  15.  —  Les  Statuts  ne  peuvent  être  modifiés  que  sur  la  propo- 
sition du  Conseil  d'administration,  ou  du  dixième  des  membres  titu- 
laires, soumise  au  Bureau  un  mois  avant  la  séance. 

L'Assemblée  extraordinaire,  spécialement  convoquée  à  c.et  efiet,  ne 
peut  modifier  les  statuts  qu'à  la  majorité  des  deux  tiers  des  membres 
orésents. 

L'assemblée  doit  se  composer  du  quart,  au  moins,  des  membres  en 
exercice. 

Art.  16.  —  L'Assemblée  générale,  appelée  à  se  prononcer  sur  la 
dissolution  de  l'Association,  et  convoquée  spécialement  à  cet  effet,  doit 
comprendre,  au  moins,  la  moitié  plus  un  des  membres  en  exercice. 
Si  cette  proportion  n'est  pas  atteinte,  l'Assemblée  est  convoquée  de 
nouveau,  mais  à  quinze  jours  au  moins  d'intervalle;  et,  cette  fois,  elle 
peut  valablement  délibérer,  quel  que  soit  le  nombre  des  membres 
présents.  Dans  tous  les  cas,  la  dissolution  ne  peut  être  votée  qu'à  la 
majorité  des  deux  tiers  des  membres  présents. 

Art.  17.  —  En  cas  de  dissolution  volontaire,  statutaire,  prononcée 
en  justice  ou  par  décret,  ou  en  cas  de  retrait  de  la  reconnaissance  de 
l'Association  comme  établissement  d'utilité  publique,  l'Assemblée  géné- 
rale désigne  un  ou  plusieurs  commissaires,  chargés  de  la  liquidation 
des  biens  de  l'Association.  Elle  attribue  Tactif  net  à  un  ou  plusieurs 
établissements  analogues,  publics  ou  reconnus   d'utilité  publique. 

Ces  délibérations  sont  adressées  sans  délai  au  Ministre  ne  l'Inté- 
rieur et  au  Ministre  de  l'Instruction  publique. 

Art.  18.  —  Les  délibérations  de  l'Assemblée  générale,  prévues  aux 
articles  15,  16  et  17,  ne  sont  valables  qu'après  l'approbation  du  Gou- 
vernement. 
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V.  —  Surveillance  et  Règlement  intérieur. 

Art.  19.  —  Le  Président  devra  faire  connaître,  dans  les  trois  mois, 
à  la  Préfecture  tous  les  changements  survenus  dans  TAdministration 
ou  la  Direction. 

Les  registres  et  pièces  de  comptabilité  de  l'Association  seront  pré- 
sentés sans  déplacement,  sur  toute  réquisition  du  Préfet,  à  lui-même 
ou  à  son  délégué. 

Le  Rapport  annuel  et  les  Comptes  sont  adressés  chaque  année  au 
Préfet,  au  Ministre  de  l'Intérieur,  et  au  Ministre  de  l'Instruction  pu- 
blique. 

Art.  20.  —  Un  Règlement^  préparé  par  le  Conseil  cC administration  et 
approuvé  par  V Assemblée  générale^  arrête  les  conditions  de  détail,  pro- 
pres à  assurer  l'exécution  des  présents  Statuts,  Il  doit  être  adressé  au 
Ministre  de  l'Instruction  publique  et  au  Ministre  de  l'Intérieur, 


REGLEMENT 


Article  premier.  —  La  Société  s'interdit  toute  matière  étrangère  à 
son  objet,  et  notamment  toute  discussion  politique  ou  religieuse. 

Art.  2.  —  Tout  membre  nouvellement  élu  devra  acquitter,  dans  le 
mois  qui  suivra  son  admission,  le  montant  de  la  cotisation  de  Tannée^ 
—  Il  lui  sera  adressé  les  Bulletins  de  l'année  en  cours,  ayant  paru 
avant  son  admission. 

Art.  3.  —  Tout  membre,  qui  n^aura  pas  payé  sa  cotisation  de 
l'année,  après  deux  avis  du  Trésorier,  dont  le  dernier  sera  recom- 
mandé, pourra  être  considéré  comme  démissionnaire,  sur  avis  du 
Conseil  d'Administration. 

Art.  4.  —  Les  cotisations  sont  mises  en  recouvrement  dans  le 
premier  mois  de  l'année  par  les  soins  et  sur  les  reçus  du  Trésorier. 

Art.  5.  —  Le  Président  veille  à  l'exécution  des  statuts,  dirige  les 
délibérations  et  représente  la  Société. 

Le  Secrétaire  général  est  chargé  de  l'exécution  des  décisions  du 
Bureau  et  du  Conseil  de  la  Société  ;  de  la  correspondance  ;  de  la 
conservation  des  documents  remis  ;  de  la  Rédaction  et  de  la  Gérance  du 
Bulletin  périodique  ;  et,  d'une  façon  générale,  de  l'exécution  de  toutes  les 
mesures  intéressant  la  Société. 
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Le  Secrétaire  est  chargé  de  la  rédaction  des  procès-verbaux  des 
séances  et  de  la  préparation  des  réunions  du  Conseil  d'Administration, 
et  des  Assemblées  générales  annuelles. 

Le  Trésorier  encaisse  les  recettes  de  la  Société  et  en  solde  les 
dépenses. 

Art.  6.  —  Le  Président-fondateur  et  les  Présidents  d'honneur  sont 
admis  aux  délibérations  du  Conseil  d'administration. 

Art.  7.  —  Une  séance  est  tenue  le  quatrième  jeudi  de  chaque  mois, 
au  siège  de  la  Société.  Des  séances  supplémentaires  pourront  être 
organisées,  sur  la  proposition  du  président. 

Art  8.  —  Les  travaux  de  chaque  séance  ont  lieu  dans  l'ordre  sui- 
vant :  lecture  du  procès-verbal  de  la  séance  précédente  ;  lecture  de  la 
correspondance,  et  communications  du  secrétaire  général  ;  proclama- 
tion des  nouveaux  membres  ;  présentations  de  pièces  ;  communica- 
tions verbales;  communications  écrites. 

Art.  9.  —  La  Société  publie  un  Bulletin,  dans  lequel  paraîtront  les 
travaux  présentés  par  ses  membres,  et  dont  il  aura  été  donné  connais- 
sance en  séance.  Aucun  travail  présenté  antérieurement  à  une  autre 
société  ne  pourra  être  accepté  dans  la  forme  même  où  il  aura  été  déjà 
produit. 

Art.  10.  —  Les  manuscrits  devront  être  remis  au  Secrétaire  géné- 
ral, dans  la  semaine  qui  suivra  la  séance.  Les  membres,  prenant  part 
à  une  discussion,  remettront  au  Secrétaire  général,  avant  la  fin  de  la 
séance,  une  note  résumant  leur  argumentation. 

Art.  11.  —  Tout  membre  pourra  être  prié  par  le  Président  de  con- 
denser un  mémoire  dont  la  publication  entraînerait  des  dépenses  dis- 
proportionnées avec  les  ressources  delà  Société. 

Le  Conseil  d'Administration  de  la  Société  a  pleins  pouvoirs  en  ce 
qui  concerne  la  rédaction  du  Bulletin  et  décide,  en  dernier  ressort, 
des  manuscrits  qui  doivent  y  figurer. 

L'enregistrement,  dans  le  Bulletin,  des  opinions  librement  émises 
au  cours  des  séances,  n'implique  ni  approbation,  ni  désapprobation 
de  la  part  de  la  Société,  et  n'engage  en  aucune  façon  sa  responsa- 
bilité. 

Art.  12. —  Les  auteurs  recevront  une  épreuve,  qui  devra  être  retour- 
née, dans  un  délai  maximum  de  quatre  jours,  au  siège  de  la  Société. 
Passé  ce  délai,  les  corrections  seront  faites  d'office. 

Les  auteurs  devront  s'entendre  pour  les  tirés  à  part  avec  l'impri- 
meur de  la  Société. 

Art.  13.  —  Le  Bureau  décide  du  choix  des  figures. 

Art.  14.  —  Les  membres  titulaires  et  les  membres  à  vie  reçoivent 
seuls  les  publications  de  la  Société. 
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I.  —  Bureau. 

Président  :  MM.  Edmond   HUE,  Paris  (1913)  (1). 

Vice-Présidents  :  Paul  de  MORTILLET,  Paris  (1911). 

J.  BOSSAVY  (Seine-et-Oise)(1912), 
O.  VAUVILLÉ  (Aisne)  (1913). 

Secrétaire  général  :        T>'  Marcel  BAUDOUIN  (1913). 

Secrétaire  :  Paul  de  GIVENCHY  (1913). 

Trésorier  :  Maurice  GILLET  (1911). 

II.  —  Autres  Membres  du  Conseil. 

lo  Membres  de  Droit. 

MM.   Adbien  de  MORTILLET,  Président  d'Honneur. 
Henri  MARTIN  (D''),  ancien   Président  (1910). 
Léon  COUTIL,  ancien  Président  (1911). 
Armand  VIRÉ,  ancien  Président  (1912), 

2°  Membres  élus. 

MM.   BALLET  (D"-),  ancien  Président,  Paris  (1911). 
D"-  BAUDON,  ancien  Président,  Paris  (1912). 
Adrien  GUÉBHARD  (D'),  anc.  Président  (AIpes-Mar.)(1913). 
FOUJU,  ancien  Vice-Président,   Paris  (1911). 
Louis  GIRAUX,  ancien  Trésorier  (Seine)   (1911). 
Martial  IMBERT,  ancien   Vice-Président,  Paris  (1911). 
PAGÈS-ALLARY,  ancien  Vice-Président  (Cantal)  (1911). 
THIOT,  ancien   Vice-Président  (Oise)  (1911). 


Adresses  : 

Secrétaire  général  [Siège  social]  :  21,  rue  Linné,  Paris-V. 
Trésorier  :  30,  rue  Gardenat-Lapostol,  Suresnes  (Seine). 
Bibliothécaire    :    Cii.    Géneau,    8,     rue    Abbé  -  de  -  l'Epée, 

Paris-V. 
Conservateur  des  Collections  :    Edmond   Hue,  60,  rue    de  la 

Pompe,  Paris-XVI. 
Laboratoire  et  Bibliothèque  :  2.')(),  rue  Saint- Jacques,  Paris-V. 

(1)  Les  Années  indiquent  Tannée  d'entrée  au  Conseil  d'administration. 


LISTE  DES  MEMBRES 

DE  LA 
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AU    31    DÉCEMBRE    1912  U). 


MM. 

Adler  (J.),  Pharmacien  en  chef  de  l'Hôpital  Rothschild,  76,  rue  de 

Picpus,  Paris-XII. 
Alibert,  D.  m.,  Médecin  en  Chef  de    l'Hôpital,   rue   Villenouvelle, 

Montauban  (Tarn-et-Garonne). 
Almgren  (Oscar),  D.  M.,  Statens  historiska  Muséum,  Stockholm-XV 

(Suède). 
Ambayrac  (Hippolyte),  Professeur  en  retraite,  6,  place  Garibaldi, 

Nice  (Alpes-Maritimes).' 
Andrieu  (Léopold),  Capitaine,  41,  boulevard  de  la  Liberté,  Bourges 

(Cher). 
Anthropological  Institute   [The   Royal)  of  Great  Britain  and  Irelandj 

50,  Great  Russel  Street,  London  W.  C.  (Angleterre). 
Atgier,  d.  m.,  20,  rue  de  Paris,  Livry  (Seine-et-Oise). 
Aubert  (X.),  Industriel,  rue  du  Havre,  Dijon  (Côte-d'Or). 
Aubin  (E.), Greffier  de  Paix,  rue  Saint-Laurent, Montoir-sur-le-Loir 

(Loir-et-Gher). 
Aublant  (Charles),  26,  rue  de  Strasbourg,  Périgueux  (Dordogne). 
AuBRÉE,  Pharmacien,  Mont-Dol-de-Bretagne  (Ille-et- Vilaine). 
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Piette,  Président  d'Honneur  (-f-1906).  —  RAxMOXET  (-j-1906). 
E.  Fourdrignier,  ancien  Vice-président  (+1907).  —  D"*  Ma- 
chelard  (f  1908).  —  F.  Arnaud  (f  1908).  —  Houle  (f  1908). 
V.  Bogisic  (f  1908).  —  R.  de  Ricard  (f  1908).  —  *  Lombard- 
Dumas  (f  1909).  Dumas  (Ulysse)  (f  1909).  —  Babeau  (Louis) 
(-}-1909). —  Pranishnikoff  (Ivan)  (-J-1909). —  Audéoud,  Géné- 
ral (fl909).  —  Chantecler  (Charles)  (fl909).  —  Andrews 
(J.  B.)  (f  1909).— Wavre  (William)  (f  1909).  —  Champagne 
(f  1910).  —  Léon  Robert  (f  1910).  —  Bussière  (f  1910).  — 
Tabariès  de  Grandsaignes  (-{-1910).  —  Meyer  (Théodore) 
(f  1910).  —  Bellier  (f  1910).  —  GiROD  (D""  P.)  (f  1911).  — 
MALLET(fl911).— *H.  Marot  (f  1911).— Rialland  (fl911). 
*B°"  G.  DE  RoTscHiLD  (f  1911).—  P.  DU  Chatellier  (-{-  1911). 
FouGERAT  (f  1911).  —  0.  Heuzé  (|  1911).  —  Santos  Rocha 
(A.  dos)  (t  1911).  —  Debens  (f  1192).  -  J.  Hommey  (f  1912). 
"  Bonnet  (-14912).  —  Heierli  (f  1912).  —  Delaunay  (tl912). 
Pol-Baudet  (f  1912).  —  *  Stalix  (f  1912).  —  Moreau  de 
NERis^f  1912).— Valérian (Isidore)  (-f  1912).— FoREL(f  1912). 
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LISTE  DES  mm\m  de  L4  société  PRÉHISTORIQIE  PR4NC4ISE 
par  Pays  et  Départements  français. 


I.  —  France. 
1°  Départements. 


Aisne  :  Bourdon.  —  Brunehault.  — 
Delvincourt.  —  Leloutre.  — Vauvillé. 

Alpes  {Basses)  :  Benoist.  —  Ghaillan 
(L'abbé). 

Alpes   {Hautes)  :  —   G.    de  Manleyer. 

Alpes- MarUimes  :  Ambeyrac.  —  Ghiris 
(M.).  —  Gobv  (P.).—  Guébhard(A.). 

—  Pas    (Gomte  E.  de)  —  P.  Rodet. 

—  Yaraldi.—  Vial  (H.j.  —Vigoureux. 
J/Y/ècAe;Boissy  d'Ai]gIas.-Jullien(D'). 
Ardennes  :  Gollaye.    —   Larmigny.  — 

Général  Rau. 
Ariège  :  Gomte  Bégouen. 
Aube  :  Bachimont. 

.4Mrfe;Gourrent.  —  A.  Fages.  —  Gimon. 
Aveyron  :  Galmels. 
Belfort  :  Lablolier.  —  Scheurer, 
B.-du-Rhône  :  Barbe.—  Bout  de  Ghar- 

lemont.   —    Glastrier.  —    Icard.    — 

Joleaud.—  Urpar.  —  P'  Vasseur. 
Ca/yat/os  .-D^Doranlo—  Foucher.—  P' 

Gidon.  — Leroy.  —  Valette. 
Cantal  :  Bourgeade.  —  Pages- Allary. 

Puech. 
Charente   :   Ghauvet.    —  Goiffard.    — 

Deserces.  —  Fav.raud.  —  Delamain. 

—  Fasset-Arbouin.    —   Jarraud.   — 
Marchadie.r.  —  Thuret. 

Charente-Inférieure  :  Atgier.  —  Gousset. 

—  Goguet.  —  De  Raucourt.  —  Gar- 
nier.  —  Garnier  (M"e). 

Cher  :  Vésignié  (L.).  —   Dervieu.  — 

Andrieu. 
Corse  :  G'  Ferton.   —   Forsyth   Major. 

Marchandeau.—  Spas.  —Vial  (A.). 
Côle-d'Or:  Aubert.  —  Bouillerot  (R.). 

—  Boyard.  —  Gorot   (M.).    —  Lam- 
bert. —  Moiiigeon.  —  Socley. 

Côtes-du-Nord  :  —  Golleu.  —  Harmois. 

—  Le  Goniat.  —  Petit. 

Dordogne  :  Aublant  ((^h.).  —  Bourrinet. 

—  P'   Peyrot.   —  Dubiange.   —   L. 
Roche.  —  "Fleurieu  (de). 

Doubs  :    Laboratoire    de    Ge'ologie.  — 

Ro<;hé  —  Musée  urchéol 
Drôme  :  Martin  (Anfos). 
Eure:  Barbier.  —  Ghédeville.  —  Gou- 

til  (L.).  —  Desloges.  —  Duquesne. 

—  Huguenet.  — •   Leroy.  —Philippe 
(L'abbé)  —Poulain.— Pbstel.Veber. — 

Eure-et-Loir  :  Joufisei  de  Bellesme.   — 

Fouiu. 
Finistère  :  Berthoau.  —    Delaporte.   — 

Du  Ghaiellier.  —  Guenin. 
Gard  :  Bourrilly.  —  Ducerf.  —  Dumas 

(M«).—  Féran'd.--  Granet.—  Hugues. 

—  Musée  des  Antiquités.  —  Perrier. 

—  P.    Raymond.   —   Soc.  Se.  Nat. 
Nîmes.  -  \(iûA. 

Garonne  (Haute-)  :  Begouen    (G'*).  — 

E.  Gartailhac. 
Gers  :  Mazéret. 


Gironde:  Bardié.  —  Gonil.  —  Daleau. 

—  Guignaber.  —  Guy.  —  Harlé.  — 

—  Labrie.  —  Lalanué. 

Hérault  :  Baquié.  —  Gazalis  de  Fon- 
douce.  —  Gennevaux.  —  Givord.  — 
Marignan.  —  Miquel.  —  Romieu.  — 
D'  Romieu. 

Ille-et-  Vilaine  :  Aubrée.  —  Lacoulou- 
mère. 

Indre  :  Quiller. 

Indre-et-Loire  :  Barreau.  —  Ghaumier. 

—  Gaurichon.  —  Pingault.  —  Rougé. 
/sère  ;  Jacquot.  —  Mùller.  —  Vassy. 
Jura  :  Feuvrier.  —  Girardot.  —  Lejay. 

—  Piroutet. 

Landes  :  Dubalen  (E.).  —  Letailleur.  — 

Lorrin. 
Loire  :  St.  Boultet.  —  Déchelette. 
Loiret  :  Gloutrier. 
Loir-et-Cher  :   Aubin.  —  Florance.  — 

Glément.  —  Houssay.  —  Renault.  — 

Soc.  d'Hisl.  nat.  de  Blois. 
Loire-Inférieure  :  Gasnier.  —  Leroux. 

—  Sourdille. 

Lot:  Malga.  —Pons.  —  Viré  (A.). 
Afame- e^Ioire:  Blavier.— Desmazières. 

—  Fiévé.  —  Mennetrier  — Poilane. 
Manche:  Grova   (M"*).    —  Grova.    — 

Menut.  —  Rouxel. 
Marne  :  Audéoud.  —  Bosteaux-Paris. 

—  Garré.  —  Ghance.  —  Gardez.  — 
Guelliot.  —  Guillaume.  —  Lemaître. 

—  Lemoine.  —  Meurisse.  —  Perrin- 
Gouvreur.  —  Pistât.  —  Roland.  -- 
Schmil  (E.). 

Marne  {Haute-)  :  Ratinet. 
Meurthe-et-Moselle  :  Beaupré  (Gte  J.).— 

Goury  (G.).  —  Laprévole.  —  Martz.  — 

Novital  (de).  —   Schaudel    (L.).  — 

Voinot. 
Meuse:  Bourlon.  — Evrard.  —  Lénez. 
—  Paul  (M").  —  Paul  (F.).  —  Trassa- 

gnac. 
Morbihan  :  Aveneau  do  la  Grancière. 
Nièvre    :   Ghomereau.    —    Delort.    — 

Desforges.  —  Saint-Venant  (de).  — 

Soudan. 
Oise  :  Baudon.  —  Baurain.  —  Boulet. 

—  Boutanquoi.  —  Denoyelle.  — 
Lamotte.  —  Léger.  —  Patte.  —  Phi- 
lippe. ~  Plessier.  —  Soubeyran.  — 
Thjot. 

Orne:  Foucault.  —  Nobis 
Pas-de-Calais  :  Benoisi.  —  Collet  (A.). 

—  Dharvent.  —  Ovion.  —  Comte  de 
Pas.  —  Pontier.  —  Salomoa. 

Puy-de-Dôme  :  Aymar.  —  Charvilhat 
(G.).  —  Pader. 

Pyrénées  (Basses-)  :  Roseville  dos  Grot- 
tes. ~  Tessier. 

Rhône  :  Chantre  (E.).  —  Gaillard.  — 
Hutinel.  —  Jarricot.  —  Savoye  (M*). 

—  Testul  (Léo). 
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Saône-et' Loire  :  Berthier  (V.)  —  Bi- 
dault de  Gressigny.  —  Gadant,  — 
Grillet.  —  Guilloi.  —  Lafay.  —  Lis- 
sajous  (M).  —  Marlot.  — "Menand. 

Saône  {Haute-)  :  Druher.  —  Gasser. 

—  Vergne. 

Sarlhe    :    (^artereau.  —  Leroy   (G.) 

Savoie  :  Blanc  (Baron  A.). 

Savoie  {Haute-)  :   l>.  Duvaux.  ♦ 

Heine.  Paris  :  Adler.  —  Ballet.  —  P. 
Baud.  —  Baudouin  (M.l.  —  Bertin 
(A.).  --  Blin.  -  Bloch.  —  Boisy 
d'Anglas.  —  Bonaparte  fl'rince).  — 
Bordage.  —  Bougault  (Alf.)-  —  Bou- 

§aull(L  ).  —  Bousquet  —  Brioe-Gar- 
ot  (Me).  —  Brocnet.  —  Buchin. — 
Gamichel.  —  Gamps  (M"").—  Gamus 
(P.).  —  Gancalon.  —  Ganlacuzène 
(Prince  G. ).-Gar:.is.—  Gatheliu(D-). 

—  Ghapelet.  —  Ghervin.  —  Cheval- 
lier. —  Girilli.  Glair  (L.).   —  Golin. 

—  Gourty.  —  Delamare.  —  Deloncle. 

—  Denier.  —  Desailly.  —  Devrolle. 

—  Devrolle  [les  fils  d'Em.)  —  DoUot. 
Ducoiirtioux.  --  Drouet.  —  Ferrier. 
Fessard.  —  Fleurieu  (Gte  de).  — 
Fouju.  —  Foucher.—  Gaudelelte.  — 
Girardot.  —  H.  Giraux.  —  Givenchy 
(de).  —  Guébhard  (A.).  —  Gorey.  — 
Géneau.  —  Guichffrd.  —  —   Guimet. 

—  Guyochin.  —  Hamonic.  —  Hano- 
taux  ("G.).  —  Hébert.  —  Henriot.  - 
Hétmet.  —  Hermann.  —  Hincelin. 

—  Houry.  —  Hue.  —  Huret.  — 
Imbert.  —  Jodin.  —  JuUian  (C.,.  — 

—  Kreutzer.  —  Laféteur.  —  Lebel. 

—  Lecomte  du  Noùy.  —  Le  Maire. 

—  Léger  (M.).  —  Le  Pileur.  —  La- 
guionie.  —  Loubère  de  Longpré 
(M^e).  _  Luppé  (M-e  de).  —  Maire. 

—  Marmottan.  —  Martel.  —  Martin 
(Bernard).  —  Martin    (Me  Gh.    H.). 

—  Martin  (H.).  —  Maudemain. — 
Mautalent  (M^).  —  Miguet.  —  Morin 
Jean.  —  Morisson  (D').  —  Mortiilet 
(A.  de).  —  Mortiilet  (P.  de).  — 
Naulin.  —  Nourry.  —  Paniagua  (de). 
Pézard.  —  Rau.  —  Raymond. 

—  Raspail  (M^e).  _  Rothschild  (E. 
de).  —  Ricaud  (M^e).  —  Saint-Périer 
(de).  —  Saint-Didier.  —  Schleicher 
(Ad.)  —  Schleicher  (Gh.)  —  Schmidt 
(F.).  —  Schmidt  (O.).  —  Sellier.  — 
Siffre.  —  Tryon-Montalembert  (de). 


Société  française  des  Fouilles  Archéo- 
l  gigues.  -  Stéchert.  —  Tabariès  de 
Graiidsaignes  lils.  —  Tailleur.  — 
Tarbé.  —  Taté  —  Taté  fils.  —  Théo- 

leyre. Thibon.  —  Vauvilié.  — 

Vt'tel.   —    A.    de    Villemereuil.    — 
Viré    (Armand).  —   Weise   (M").  — 
Wiihrer(M"«). 
Seine.  Dép.  :  Gazenave.   —  Dramard. 

—  Gaillot.  —  Gaud.  —  Gillet.  — 
Giraux  (L.).    —  Héomet.   —  Heuzé. 

—  Langlas&é.  —  Morgand.  —  Mous- 
son-Lanauze.  —  Neveu  (R.).  — 
Piainchamp.  —  Ramond-Goutaud.— 

—  RoUet.  —Thibon.  —  Zaborowski. 
Seine-et  Marne  :    Bazin.  —  Bellier    — 

Bei'thiaux  (S.).  —  Dalmon.  —  Doi- 
gneuu.  —  Durand.  —  Ede.  —  Gillet. 

—  Leclerc.  —  Marmagne.  —  Massé. 
Passemard.  —  Pinchon.  —  Reynier. 

Seine-el-Oise  :  Atgier.   —  Bonneau.  — 
Bossavy.  —  Golas.  E.   —  Douet.  — 

—  Graff    —   Frappier.  —  Hutteau. 

—  Leprince  fM"')  —  Lesueur.  — 
Létienne.  —  Raymond.  —  Tryon- 
Montalembert  (de). 

Seine-Inférieure:  Bacholay  (E.). —  Bras- 
seur.  —  Brognard.  —  Gahen  (A.). 

—  Gauderay.  —  Gosta  de  Beaure- 
gard.  —  Deglatigny.  —  Duhus.  — 
Dupont.  —  Durand.  —  Fleurv.  — 
Gadeau  de  Kerviile.  —  Morel.  — 
Romain.  —  Salle. 

.^èrres  [Deux-]:  E.  Bocquier. 

Somme  :  Boulanger.  —    Gomraont.  — 

Terrade. 
Tarn  :  Gamichel. 
Tarn-et-Garonne :  Alibert.—  E.  Garris- 

sou.  —  Perrier. 
Var  :  Barbier.  —  Bottin.  —  Bossavy 

(L  ).  —  Dauphin  (L.).  —  Moulin.  — 

Testot-Ferry. 
Vaucluse  :  Aiigier.   —  Barthélémv.  — 

Bavol   —  Gassin  (P.).  — Ghatelet  (G.). 

—  'Gotte.  —  Deydier.  —  Lazard  (F  ). 

—  Malaussène.  —  Martel.  —Masse. 
Moirenf^.  —  Nersnn.  —  Vareilles. 

Vendée  :  Baudouin  (Marcel).—  Boismo- 

reau.  —  Gandin.  -  Rousseau. 
Vienne:  Audinet.  —  Gobiilot. 
Vienne  {Hte)  :  Imbert  (M.).-  Masfrand. 
Yonne  :  H .  Brice.  —  Brulard. 


2°  Colonies, 


Alger  {Dép.)  :  Flamand  (G.  B.  M.).  — 
Mennetrier  (Gh.).  —  Viré  (Gamille). 

Constantine  {Dép.)  :  Debruge.  —  Grima 
—  Joleaud  (L.).  —  Rasquin  (de).  — 
Reygasse.  —  Roche.  —  Robert  (A.). 
•—  Latapie. 


Oran  {Dép.)  :  Estaunié  —  Doumergue. 
Maroc  :  De  Rancourt.  —  Mollandin. 
Haut-Sénégal-Niger  :  Guébh.ird  (Roland). 
Tunisie    :    Bertholon.    —    Espina.    — 

Fleurv.   —  Fobis.    —    Gobert  (D'). 

—  Petit. 


II.  —  Étranger. 


Allemagne  :  Bezzenberger.  —  Haake. 
■—  Kossinna  (P').  —  Schlitz.  — 
Schlesischer  Alterthum's-Verein.  — 
Wilke. 


Alsace-Lorraine:   Forrer.  —  Fuchs.  — 
Kessler.  —  Matthis.  —  Walter. 
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Angleterre  :  Anthropologicalinstitute. — 
Dulau.  --  Gardner.  —  l.emprière 
(Jersey).  —  Lewis.    —    Mac  Alister. 

—  Mac  Ritchie.  —  Rivette-Cartiac.  — 
Solon.  —  Saridars.  -  Sturge  (Allen). 

—  Tapp.  —  Société  Jersiaise  (Jersey). 
Belgique  :   Dabadie.     —    l'Jxsteens.  " — 

Fraipont.  —  Hamal-Nandrin.  —  Iri- 
gelbeen.  —  Jacques  [D').  —  Lamer- 
tin.  —  Mœrtens.  —  Musées  Royaux. 

—  Rutol. 

Canada  :  Bériard  (Paul). 

Danemark  :  Schmidt  (Valdemar). 

Ecosse  :  R.   Munro. 

Espagne  :  Siret.  —  Ceralbo  y  de 
Almarza  (M") 

Etais-Unis  :  Peabody.  —  Peabody  (Mu- 
séum). —  Mac  Curdy.  —  Moorehead. 

Hongrie  :  Louis  de  Mârton. 

Jndes  anglais-is  :  Vrcdenburg. 

Irlande  :  Westropp. 

Grèce  :  P'  Karo. 

Italie  :  E.  Berry.  —  Bellucci  (J.).  — 
Colini.  —  Magni.—  Mann.  —  Mochi. 


—  Pignrini. 
Ma/te  :  Taglioferro. 

Mf'xique  :  Engérrand.  —  Institut  géo- 
logique. 

Monaco  :  Vigoureux^  —  Villeneuve 
(Chanoine  de). 

Norvège  :  Schetelig  (P""  H.). 

Portugal  :  Fontes  (J.). 

République  Argentine  :  P»"  Lehmann- 
Nitsche. 

Russie  :  Gorodzow.  —  Oukhiomsky 
(Prince  dy). —  Musée  imfjérial  histo- 
rique (Moscou).  —  Pavlow  (9^).  — 
Pokrowsky.    —   Poutiatin   (Prince). 

—  Borosdine  (Elle). 

Suède  :  \lmgren  (D'  0.).  —  K.  V.  H.  0. 
A.  Akademien. 

Suisse  :  Bellefontaine  (A.  de).  —  Hau- 
ser.  —  Montandon  —  Mùliiien  (G" 
de).  —  Musée  (Zurich).    —  Olivier. 

—  Reber.  —  Sartorius-Preiswek.  — 
Sarrazin.  —  Viollier.  —  Vouga.  — 
Tatarinoff. 

Uruguay  :  Museo  nacional. 


Coitimission  des  Monuments  Mégalitliicfues  (1913). 

Sur  la  proposition  du  Conseil  d'Administration,  en  1909,  il  a  été  créé 
une  Commission  des  Monuments  Mégalithiques,  chargée  de  centra- 
liser tous  les  documents  et  d'étudier  toutes  les  questions  posées  au 
sujet  de  ces  vestiges  préhistoriques. 

Ont  été  nommés  membres  de  cette  Commission,  en  dehors  du  Pré- 
sident, du  Secrétaire  général,  du  Secrétaire  et  du  Trésorier,  faisant 
partie  de  droit  des  Grandes  Commissions  :  MM.  A,  de  Mortillet, 
D'  Baudon,  H.  Martin,  A.  Guébhard,  Viré,  anciens  présidents; 
MM.  Imbert  et  Atgier,  anciens  vice-présidents;  et  L.  Giraux,  ancien 
trésorier. 

Par  suite,  la  Commission  "st  composée,  en  totalité,  pour  1913,  des 
personnalités  suivantes  :  D*"  Atgier,  D"*  Baudon,  D'  Marcel  Bau- 
douin, L.  Coutil,  Fouju,  L.  Gihaux,  M.  Gillet,  P.  de  Givbnchy, 
Dr  A.  Guébhard,  Martial  Imbert,  E.  Hue,  D*"  Henri  Martin, 
A.  DE  Mortillet,  A.  Viré. 

Délégués  départementaux  de  la  Société. 
Aublant  (Dordogne). —  D'  Marcel  Baudouin  (Vendée). —  D*"  Baudon 
(Oise).  —  J,  Beaupré  (Meurthe-et-Moselle)  —  V.  Berthier  (Saône- 
et-Loire).  —  Cazalis  de  Fondouce  (Hérault).  —  L.  Coutil  (Eure). 
—  A.  Dkbruge  (Constantine).  —  Doigneau  (Seine-et-Marne).  — 
Doranlo  (Calvados).  —  Ducourtioux  (Morbihan).  —  Gaurichon 
(Indre-et-Loire).  —  Girardot  (Jura).  — D«"  A.  Guébuard  (Alpes- 
Maritimes).  —  Jacquot  (^Isère).  —  F.  Mazauric  (Gard).  —  L.  Schau- 
DEL  (Meurlhe-et-Mo8elle). 
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Liste  des  Présidents  de  la  Société. 

1904.  —  Emile  RIVIÈRE,  Président  fondateur. 

1905.  —  t  Lionel  BONNEMÈRE. 

1906.  —  Adrien  DE  MORTILLET,  Président  d'Honneur. 

1907.  —  D-"  BALLET,  ancien  Médecin  militaire. 

1908.  —  D^  BAUDON,  ancien  Député  de  l'Oise. 

1909.  —  D"^  A.  GUÉBHARD,  Professeur  agrégé  de    la    Faculté 

de  Médecine  de  Paris. 

1910.  —  D-"  H.  MARTIN,  ancien  Secrétaire  de  la  Société. 

1911.  —  L.   COUTIL,  ancien  Vice-président  de  la  Société. 

1912.  —  Armand  VIRE,  ancien  Vice-président  de  la  Société. 

1913.  —  Edmond  HUE,  ancien    Vice-président  de  la  Société. 


AVIS  DIVERS 

Les  Membres  y  prenant  part  aux  discussions,  sont  priés  de 
remettre  au  Secrétariat  une  noie^  avant  la  fin  de  la  Séance 
(Art.  10.  du  Régi.). 

Par  Décision  ministérielle  du  20  mars  1907  [n°  544^],  les 
Militaires  sont  autorisés  à  faire  partie  de  la  Sociélépréhistorique 
Française  et  des  Congrès  préhistoriques  de  France  ;  mai  sils  ne  peu- 
vent y  remplir  aucune  fonction  d'Administration  ou  de  Direction. 


MÉMOIRES  DE  LA  SOCIETE  I'BÉIIISTOIIIQIjE  FRANÇAISE 

Les  Mémoires  ne  sont  mis  en  vente  en  Librairie  qu'au  prix  de 
Vingt  Francs,  c?a/îs  lesn:êmes  conditions  que  les  Bulletins  de  la  S. P. F. 

Aucune  remise  n'est  faite  aux  Libraires  sur  ce  prix. 

L'engagement  de  souscription  (Quinze  francs)  aux  Mémoires  n'est 
valable  que  pour  une  année  ;  mais  il  sera  toujours  renouvelé 
d^office^  sauf  contre-ordre  en  temps  voulu  {c'est-à-dire  six  mois 
avant  la  fin  de  l'année  en  cours)j  de  la  part  des  Souscripteurs. 


SÉANCE    DU   23  JANVIER   1913. 


Présidence  de  M.  Edmond  HUB. 


I.  —  PROCÈS- VERBAL  DE  LA  SÉANCE. 


M.  Armand  Viré,  Président  sortant,  avant  de  céder  la  présidence  à 
M.  Edmond  Hue,  prononce  l'allocution  suivante. 

Mes  chers  collègues, 

Je  suis  arrivé  au  terme  de  mon  mandat  et  je  suis  tout  particulière- 
ment heureux  de  céder  la  place  à  mon  excellent  collègue  et  ami  Edmond 
Hue. 

Ses  remarquables  travaux,  sur  l'ostéologie  humaine  et  sur  celle  des 
espèces  que  nous  sommes  habitués  à  rencontrer  dans  les  fouilles,  le 
désignaient  tout  particulièrement  à  cet  honneur.  Avant  lui  nous  étions 
parfois  fort  embarrassés  pour  déterminer  au  moins  provisoirement  nos 
trouvailles,  et,  si  nous  devons  encore  recourir  aux  spécialistes  dans 
les  cas  embarrassants,  tout  au  moins  pouvons  nous  dès  maintenant 
étudier  nous-meme  la  majorité  de  nos  récoltes  de  faune. 

Edmond  Hue  n'est  point  seulement  un  savant  théoricien;  il  nous  a 
montré  des  qualités  pratiques  de  premier  ordre  dans  l'organisation  et 
le  classement  de  nos  Collections.  On  est  étonné  de  voir  comment  il  a 
su  faire  tenir  en  un  fort  petit  espace  une  qiianiilé  incroyable  de  maté- 
riaux et  dans  un  ordre  tel  que  Ton  n'éprouve  ni  dillicnlté,  ni  hésitation, 
pour  trouver  telle  pièce  demandée.  Les  qualités  qu'il  a  montrées  déjà, 
il  les  apportera,  soyez  en  sûrs,  dans  la  direction  de  nos  séances  et 
dans  l'administration  de  notre  Société.  Donnons- lui  donc  sans  comp- 
ter notre  concours,  chaque  fois  qu'il  le  réclamera.  Non  pas  qu'il  ait 
souvent,  espérons-le,  à  se  mêler  d'une  façon  personnelle  et  effective 
dans  de  graves  questions  sortant  du  cadre  ordinaire  de  nos  travaux. 
Les  Sociétés  heureuses,  comme  leurs  présidents,  n'ont  pas  d'histoire; 
et  nous  espérons  qu'en  191.'^  comme  en  1912  ce  sei*a  notre  lot.  Pour- 
tant, en  cas  de  besoin  urgent,  soyez  assui'és  que  Hue  sauia  nous 
représenter  d'une  façon  digne  et  ferme. 

.le  suis  heureux  de  constater  que  Tannée  1912  a  été  calme  et  pai- 
sible au-delà  de  tout  ce  qu'on  pouvait  souhaiter,  et  qu'en  tant  «pi  ad- 
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ministrateur  je  n'ai  pas  eu,  a  rexeiriple  de  certains  devanciers,  à 
intervenir  dans  des  questions  scienlifi(|ues  et  matérielles  où  la  Société 
ait  dû  prendre,  comme  en  1!)10,  la  tête  d'un  grand  mouvement  d'inté- 
rêt et  de  défense  générale. 

Nous  nous  sommes  attachés,  mes  collègues  et  moi,  à  faire  de  bonne 
administration  intérieure  et  j'ose  dire  que  nous  y  avons  réussi.  Je 
n'en  veux  comme  preuve  que  la  prospérité  matérielle,  toujours  crois- 
sante, de  la  Société  et  le  nombre  presque  débordant  des  communica- 
tions scientifiques.  • 


Tous  les  domaines,  toutes  les  époques  de  la  Préhistoire  ont  été 
abordés  au  cours  de  cette  année,  tantôt  par  des  collègues  déjà  passés 
maîtres  en  la  science,  tantôt  par  d'autres  qui  aspirent  à  le  devenir  et 
le  deviendront  sans  aucun  doute  possible. 

Si  le  Préclielléen  n'a  pas  été  étudié  cette  année  dans  nos  séances, 
c'est  sans  doute  que  le  D'  Ballet  se  repose,  et  que  d'autres  se  recueillent, 
et  avec  raison. 

En  cette  matière  si  délicate,  il  est  bon  d'accumuler  les  recherches, 
'de  les  collationner  pendant  des  années  dans  le  silence  du  cabinet,  et 
d'éliminer  ainsi  tout  ce  qui  est  douteux  et  prête  à  la  critique  C'est 
une  besogne  aride  et  ingrate,  mais  qui  seule  donnera  des  résultats 
sérieux.  Seule  elle  permettra  aux  auteurs  de  trouvailles  de  laisser 
tomber  tout  ce  qui  n'est  pas  valable,  au  lieu  d'être  obligés  de  soutenir, 
par  un  amour  propre  mal  placé  en  la  circonstance,  mais  trop  naturel, 
des  théories  reposant  sur  une  base  encore  trop  fragile  et  trop  incer- 
taine, qu'ils  auraient  eu  le  tort  d'étudier  trop  hâtivement  avant  de  les 
exposer  à  la  discussion  publique. 


Le  Chellêen  et  le  Moiistérien  ont  fait  l'objet  de  très  intéressants  tra- 
vaux de  la  part  de  MM.  Vauvillé  dans  l'Aisne,  Terrade  dans  l'Oise, 
Salomon  dans  le  Pas-de-Calais,  Gobillot  dans  la  Vienne,  Reynier  dans 
la  Seine-et-Marne. 

Nous  voudrions  voir  multiplier  les  recherches  sur  ces  époques 
encore  mystérieuses  à  plus  d'un  titre,  et  dont  la  durée  est  telle  qu'il 
faudra  de  toute  nécessité  y  introduire  de  nouvelles  coupures. 

Les  recherches  si  consciencieuses  d'Henri  Martin  à  La  Quina  nous 
le  font  bien  voir.  Henri  Martin  est  dans  son  genre  un  précurseur,  et 
la  tâche  qu'il  a  entreprise,  les  procédés  de  fouille  et  les  moyens 
d'étude  qu  il  met  en  œuvre  doivent  nous  servir  à  tous  de  modèle. 

Nous  avons  tous  lu  ses  belles  études  sur  l'Homme  de  La  Quina,  et 
ses  observations  de  stratigraphie.  Mais,  ce  que  j'aurais  voulu  que  cha- 
cun vit,  c'est  sa  méthode  de  travail  dans  le  gisement;  c'est  le  soin  qu'il 
meta  repérer  ses  niveaux,  à  étiqueter  la  moindre  pièce  qui  en  provient, 
de  façon  à  pouvoir,  au  laboratoire,  reconstituer  tout  à  Taise  l'industrie 
et  la  faune  de  chaque  couche. 

Enfin,  détail  matériel  mais  capital,  tous  les  matériaux  sitôt  fouillés 
sont  emportés  hors  du  gisement,  de  telle  façon  qu'à  chaque  instant  le 
fouilleur  a  devant  lui  une  coupe  bien  nette  et  bien  lisible  et  n'est  point 
enseveli  sous  une  couche  de  matériaux  déjà  remués  et  devenus  aussi 
encombrants  qu'inutiles. 

Certes  ce  procédé  de  travail  est  lent  et  coûteux  ;  mais  c'est  le  seul 
qui  permette  une  étude  vraiment  sérieuse  et  vraiment  scientifique , 
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Nos  collègues  de  Saint-Périer  et  Passemard  ont  abordé  avec  succès 
l'étude  du  Magdalénien  dans  quelques  grottes  pyrénéennes,  tandis  que 
Mûller  étudiait  l'Azylien  dans  les  Alpes. 

Le  Néolithique  a  fait  le  sujet  de  nombre  d'études  et  notamment  de 
la  part  de  M"^^  Crova  (Mauritanie);  Le  Goniat  (allées  couvertes); 
Gobillot  (bloc-statue  de  la  Vienne),  sans  compter  les  remarquables 
études  de  M.  Siffre  sur  les  dents  de  cette  époque,  ni  l'intéressante 
communication  de  notre  nouveau  collègue  A.  Jodin  sur  le  Néolithique 
d'Extrême-Orient,  que  nous  voyons  rarement  traité  chez  nous. 

L'âge  du  bronze  a  fourni  des  documents  curieux  à  MM.  Coutil, 
Boutanquoi,  Poulain,  Golleu,  Marcel  Baudouin,  tandis  que  l'infatigable 
M.  Vauvillé  nous  entretenait  de  ses  fouilles  dans  le?  oppida  gaulois. 

Les  cupules,  les  pieds  humains,  les  sabots  d'équidés  et  les  diverses 
^^ravures  rupestres  ont  anime  nombre  de  nos  séances  et  ont  fourni 
matière  à  amples  études,  à  documents  nouveaux  et  à  théories  aussi 
curieuses  qu'inattendues.  Citons  parmi  les  auteurs  de  communications 
sur  la  matière  :  MM.  le  D""  Jullien,  Camille  Viré,  Marcel  Baudouin, 
Atgier,  Jacquot,  Coutil,  G.  Courty,  Boismoreau,  Reber,  de  Saint- 
Périer,  etc. 

La  question  des  souterrains-refuges  et  des  puits  funéraires  com- 
mence aussi  à  nous  préoccuper  et  le  jour  est  peut-être  peu  éloigné  où 
leur  ruhrique  remplacera  dans  nos  Bulletins  celle  des  Enceintes,  quand 
le  catalogue  de  celles-ci  sera  achevé,  au  moins  provisoirement. 

Vieille  de  six  ans  en  effet,  la  Commission  des  Enceintes  va  bientôt 
songer  à  la  retraite.  Les  zélés  collaborateurs,  qui  ne  lui  ont  pas  mar- 
chandé leur  concours,  ont  à  peu  près  achevé  l'^ur  tâche  locale.  Malheu- 
reusement beaucoup  de  régions  manquent  de  chercheurs  et,  si  notre 
Inventaire  est  très  touff'u  pour  certains  départements,  il  est  pauvre  et 
presque  nul  pour  certains  autres.  Non  pas  que  les  enceintes  manquent 
ici  plus  que  là;  nous  sommes  persuadé  du  contraire.  Mais,  si  pour 
certains  points  nous  avons  eu  la  bonne  fortune  d'avoir  des  chercheurs 
tels  que  le  D""  Guébhard,  le  père  des  Enceintes  et  de  leur  Commission, 
Desmazières,  Golleu.  Francis  Pérot,  Paul  Goby,  Pagès-Allary,  Bou- 
tanquoi, Desforges,  Foucault,  etc.,  pour  d'autres  régions  personne 
encore  n'a  répondu  à  notre  appel. 

Comme  vous  le  voyez,  mes  chers  collègues,  si  nous  n'avons  pas  eu 
cette  année  de  découvertes  sensationnelles,  du  moins  votre  activité  s'est 
elle  étendue  à  toutes  les  parties  de  la  Préhistoire,  apportant  nombre 
de  faits  nouveaux.  Et  c'est  ainsi  que  s'augmentent  et  se  perfectionnent 
nos  connaissances  en  cette  science  d'autant  plus  intéressante  que  le 
champ  de  ses  recherches  s'élargit. 

Qu'il  me  soit  permis  en  terminant  d'émettre  un  petit  vœu.  Il  suffi- 
rait pour  sa  réalisation  d'un  collègue  doué,  non  pas  de  bonne  volonté 
—  tous  se  présenteraient  —  mais  d'un  peu  de  loisir  :  ce  qui  est  plus 
rare. 

Je  souhaiterais  donc  que,  périodiquement,  ne  fût-ce  qu'une  fois  par 
an  au  besoin,  nous  voyions  résumé,  à  côté  de  nos  travaux,  le  résultat 
des  recherches  effectuées  au  dehors  de  nous.  Nos  collègues  A.  Gué- 
bhard et  Marcel  Baud«)uin  l'ont  tenté  parfois.  Mais  je  voudrais  voir 
généraliser  la  chose,  ne  fût-ce  que  sous  forme  bibliographique.  Beau- 
coup de  nos  collègues  qu'intéressent  vivement  nos  Buliclins  et  n'ont 
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point  toujours  le  temps  ou  la  possibilité  matérielle  de  se  procurer 
d'autres  publications  —  et  je  parle  surtout  pour  nos  collègues  des 
petits  cenlres  dénués  de  bibliotlièfjues  —  nous  sauraient  gvé  de  les 
tenir  au  courant  du  mouvement  pi  éhistorique  en  France  et  à  1  Etranger. 

J'ai  fini,  Messieurs;  mais  je  ne  voudrais  pas  pourtant  partir  sans 
adrc-isfr  ui»  parliciilier  remerciement  à  mes  collègues  du  Bureau, dont 
j'ai  pu  apprécier  plus  particulièrement,  au  <:ours  de  celte  année,  les 
qualités  précieuses  de  travail,  de  dévouement  à  notre  Société,  et 
d'aimable  camaraderie. 

Avec  des  hommes  tels  que  Martial  Imbert,  Pagès-Allary  et  Thiot, 
avec  de  remarquables  travailleurs  comme  iVlarcel  Baudouin,  Paul  de 
Givenchy  et  Maurice  Gillet,  avec  tous  les  membres  du  Conseil  enfin, 
dont  la  compétence  égale  le  souci  des  grands  intérêts  scientifiques  et 
matériels  de  la  Société,  la  tâche  de  Président  est  aisée  et  agréable  et 
je  tiens  à  ne  pas  me  séparer  d'eux,  sans  leur  rendre  un  public  témoi- 
gnage d'affectueuse  reconnaissance. 

M.  Edmond  Hue,  Président  pour  l'année  1913,  prend  à  son  tour  la 
parole  en  ces  termes  : 

Mes  chers  Collègues, 

En  m'appelant  à  présider  cette  année  les  travaux  de  la  Société,  vous 
m'avez  fait  un  honneur  dont  je  sens  tout  le  poids  et  tout  le  prix.  Je 
vous  en  remercie  bien  sincèrement. 

Vos  suff'rages  ne  s'adressent  pas  autant  à  l'homme  qu'au  programme 
que  vous  vous  êtes  iracé  dès  la  première  heure  et  dont  vous  me  savez 
un  admirateur  enthousiaste. 

Nos  aînés  ont  semé.  Nous  leur  devons  de  faire  fructifier  la 
semence  et  d'en  préparer  la  moiss<m  pour  les  générations  qui  nous 
suivront.  Comme  toute  conception  humaine,  la  Préhistoire  subit  l'évo- 
lution générale  des  choses  :  à  nous  d'en  trouver  les  voies  les  plus 
directes  et  de  n'en  pas  retarder  la  marche. 

Nous  devons  faire  de  la  Préhistoire  une  science  exacte,  positive, 
tendant  à  rendre  de  plus  en  plus  méthodique  la  direction  de  nos  tra- 
vaux sur  le  terrain,  et  plus  saine  l'observation  des  faits.  N'oublions 
pas  que  la  Stratigraphie  est  la  clef  de  voûte  de  l'édifice  que  nous  vou- 
lons élever  et  que  les  matériaux,  bien  observés  et  bien  décrits,  ont 
seuls  une  valeur  analytique  efficace. 

Evitons  les  synthèses  subjectives  qui  nous  entraîneraient  sur  un 
terrain  parfois  dangereux,  souvent  stérile  ;  et  laissons  aux  poètes 
l'ineffable  attrait  des  rêves. 

Nous  devons  redoubler  nos  efforts  pour  maintenir  notre  Société  à 
la  tète  de  la  Préhistoire  mondiale.  La  tâche  est  rude  ;  elle  n'est  pas 
au-dessus  de  vos  forces.  Et  le  fut-elle  qu'il  nous  faudrait  vaincre 
quand  même.  Regardons  droit  devant  nous,  loyalement,  franchement, 
en  gens  qui  savent  ce  qu'ils  veulent  et  où  ils  vont.  Laissons  à  d'autres 
le  triste  apanage  des  intrigues  avilissantes. 

Que  la  confiance  et  l'union  restent  nos  guides;  que  l'activité,  le 
dévouement  et  Tabuégation  restent  notre  loi  ;  et,  sous  l'égide  de  ces 
principes  qui  sont  notre  sauvegarde,  nous  pourrons  envisager  l'avenir 
avec  la  satisfaction  du  devoir  accompli. 
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Tel  fut  votre  programme,  tel  il  doit  rester  !  Il  a  fait  ses  preuves  et 
vous  lui  devez  votre  prospérité  présente.  Ceux  d'entre  nous  qui 
eurent  mission  d'en  assurer  l'exécution  l'ont  fait  avec  tout  le  dévoue- 
ment dont  ils  étaient  capables.  Vous  les  avez  vus  à  l'œuvre  ;  ils  y  sont 
encore,  tant  dans  votre  Conseil  qu'au  Bureau. 

M.  Gillet,  notre  si  dévoué  Trésorier,  assume  la  tâche  extraordi- 
nairement  ingrate  de  la  partie  financière  de  la  Société.  Il  s'évertue  à 
batailler  avec  les  retardataires,  dont  FindifTérence  ou  Thabitude  font 
perdre,  bon  an  mal  an,  quelques  centaines  de  francs  à  notre  Société  ; 
d'où  les  mesures  énergiques  qu'il  faut  prendre  pour  protéger  notre 
Caisse.  En  votre  nom  à  tous,  j'adresse  à  M.  Gillet  nos  très  vifs 
remerciements. 

M.  Paul  de  Givenchy  a  bien  voulu  conserver  ses  fonctions  de  Secré- 
taire des  Séances  et  continuer  la  laboiieuse  mission  qu'il  avait  acceptée, 
au  grand  dommage  d'une  paresse,  soi-disant  invétérée,  dont  il  osait  se 
réclamer  jadis.  Vos  fonctions,  cher  ami,  ne  constituent  pas  une  siné- 
cure, quand  on  les  remplit  avec  tout  le  dévouement  que  nous  vous 
connaissons. 

Mon  ami,  le  D""  Marcel  Baudouin,  m'en  voudrait  de  le  louanger 
publiquement,  et  de  dire  tout  le  bien  que  je  pense  de  lui.  Nous  nous 
connaissons  de  vieille  date  :  n'avons-nous  pas  navigué  ensemble  et 
doublé,  vent  debout,  quelque  Cap  des  Tempêtes  ! 

Dans  tous  les  cas,  laissez-moi  nous  souhaiter  à  tous  l'activité,  le 
dévouement  et  l'abnégation,  dont  notre  Secrétaire  Général  nous  donne 
le  continuel  et  salutaire  exemple. 

J'essaierai,  avec  votre  appui,  mes  chers  Collègues,  de  ne  pas  trop 
faire  regretter  l'aménité  et  les  qualités  de  tout  genre  que  mes  prédé- 
cesseurs 9nt  montrées  dans  l'accomplissement  de  leurs  fonctions. 

Au  moment  où  votre  confiance  m'installe  au  fauteuil  quitté  par 
M.  Viré,  je  tiens  à  me  faire  auprès  de  lui  l'interprète  de  vos  remercie- 
ments et  à  lui  exprimer  ma  gratitude  personnelle  pour  la  façon  toute 
cordiale  dont  il  m'a  souhaité  la  bienvenue.  Si  je  ne  me  flatte  guère  de 
mériter  les  éloges  qu'il  m'a  décernés,  à  l'avance  je  puis  du  moins 
vous  promettre  que  mon  dévouement  ne  vous  fera  pas  défaut. 

De  vifs  applaudissements  ont  souligné  ces  deux  discours. 


M.    le    Secrétaire    lit   le  Procès-verbal    de   la   dernière    séance 
(26  décembre  1912).  —  Le  Procès-verbal  est  adopté. 

Correspondance. 

Lettre  de.Tcuncs.  —  M .  le  D*"  Bai-let,  ancien  Président. 

Lettre  de  remerciements, — M.  I*aul  Thiehuy,  membre  réccmiiitiit  t'iu. 

Mlbllot  hèque. 

I.a    Bibliothèque    de    la    Société    Préhistorique    Franrnise  a  reçu   les 
ouvrages  suivants. 

A.      BuTOT.    —     /.n     ininsitinn     de    V  hlolithique     au     l*nléolithi(fue. 
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[Mesvinien].  —  [Extr.  Korrep  -  Blatt  d.  Dcut.  Gesells.  f.  Anthrop.^ 
Ethn.  und  Urgescliichte^  Brauncliweig]. —  Iii-4o,  6  p.,  1912,  2  pi.  hors 
texte. 

A.  RuTOT.  —  La  Conférence  du  Paléolithique  de  Tiibingen.  —  [Extr. 
du  Bull.  Soc.  belge  de  Géologie,  etc.,  XXV],  1911,  Proc.-verb., 
p.  247-264,  17  oct.  —  Tiré  à  part,  in-8«,  1911. 

J.  Pader.  —  Civilisation  des  Insectes  [^Essai  philosophique^.  — 
[Extr.  Revue  d'Auvergne,  1912].  —  Glermont-Ferrand,  1912,  in-8°, 
31  p. 

A.  GuÉBHARD.  —  A  quoi  servent  les  Lois  soi-disant  «  protectrices  » 
des  Antiquités.  —  [Extr.  de  V Homme  préhistorique,  1912,  t.  XI, 
p.  364].  -  1912,  in-8«,  3  p. 

L.  Coutil.  —  Casque  de  l'Age  du  Bronze,  trouvé  dans  la  Seine  à 
Mantes.  —  [Extr.  Bull.  Soc.  Préh.  Franc.,  Paris,  1912,  28  nov.].  — 
Tiré  à  part,  in-8",  3  p.,  1  figure. 

Marcel  Baudouin.  —  L'Usure  des  Dents  des  Hommes  de  la  Pierre 
polie,  expliquée  par  le  Géophagisme  néolithique.—  [Extr.  Bull,  et  Mém. 
Soc.Anthr.,  Paris,  1912,  15  juin,  t.  III,  VI-^  sér.,  fasc.  3-4,  209-218]. 
--  Tiré  à  part,  Paris,  1912,  in-8°,  10  p.,  2  fig. 

Marcel  Baudouin.  —  Le  «  Cochon  à  Dents  »,  tabou  des  Nouvelles- 
Hébrides.  —  [Extr.  Bull,  et  Mém.  Soc.  d'Anthr.  de  Paris,  VI^  sér., 
1912,  6  juin,  t.  III,  fasc.  4-5,  p.  200-204]. —  Tiré  à  part,  Paris, 
in-8%  4  p. 

Marcel  Baudouin.  —  La  Chaussée  et  la  Butte  d' Huîtres  de  Beauvoir- 
sur-Mer  [Vendée)  '.  Contribution  à  l'étude  des  Constructions  anhistoriques 
en  Huîtres  vivantes,  —  [Extr.  Bull,  et  Mém.  Soc.  Anthr.,  Paris, 
1912,  t.  III,  VP  sér.,  fasc.  3  et  4,  4  juillet,  p.  222-242,  6  figures, 
dont  1  pi.  h.  texte].  —  Tiré  à  part.  Paris,  in-8',  24  p.,  7  fig. 

L.  Pless[ER.  —  Cachette  de  V Age  du  Bronze  à  Compiègne  [Oise).  — 
Corapiègne,  1912,  in-8",  38  p..  fig.  et  planches  en  couleur. 

J.  Leroy.  — Le  prétendu  Cimetière  celtique  de  Corneville-sur-Bisle. 
--  Pont-Audemer,  1912,  in-8°,  3  p. 

J.  Leroy.  —  Inauguration  delà  statue  de  Boucher  de  Pertes  à  Abbe- 
ville  [Somme).  —  Pont-Audemer,  1908,  in-8^  2  p. 

J.  Leroy.  —  Note  sur  un  ossement  de  Rhinocéros  tichorinus  et  plu- 
sieurs autres  ossements  fossiles  provenant  des  Alluvions  quaternaires 
pléistocènes  de  Saint-Germain  village  [Eure).  —  [Extr.  A.  F.  A.  S].  — 
Lyon,  1906,  in-8%  3  p. 

J.  Leroy.  —  Le  Cimetière  Mérovingien  et  Carolingien  de  Manneville- 
sar-Risle[Eure).  —  [Extr.  Bull.  S.  P,  F.,  1911].  —  In-8o,  3  p. 

J.  Leroy.  —  M.  Montier,  Archéologue  et  Historien  Normand  (1845- 
1905).  —  [Extr.  2e  Congrès  Soc.  norm..,  Lisieux,  ju'û.  1906].  —  Lou^ 
viers,  in-8°,  3  p. 
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J,  Leroy.  —  Obsèques  d'Amand  Montier.  —  Pont-Audemer,  1905, 
in-8",  2  p. 

J.  Leroy.  —  A  'propos  de  V Homme  tertiaire  :  note  sur  la  soi-disant 
rétractation  de  VAbbé  Bourgeois.  —  [Extr.  Congrès  A.  F.  A.  S,  Cler- 
mont,  1908].  —  In-8%  3  p. 

Jules  Ollier  de  Marichard.  —  Explorations  archéologiques  dans 
les    vallées  d'Auzon,  de  CArdèche^  et  d'Antraigues-sur-Volane  (1885). 

—  Privas,  in-8°,  23  p.  [Don  de  M.Marc  Ollier  de  Marichard]. 

A.  Gôtze. —  Die  Altthûringischen  Funde  von  Weimar. —  Berlin,  1912, 
in-4*',  album  non  relié,  72  p.,  21  planches  [Don  de  M.  A.  Guébhard]. 

Kessler.  —  Rocher  à  gravures  du  Ballerstein  :  très  grand  dessin; 
photographie  13-18  de  ce  dessin  (2  exemp.)  ;  5  photo  différentes  de  ce 
rocher,  d'après  nature,  faites  par  M.  Kessler. 

Kessler.  —  Vue  du  Breitenstein  [Menhir  sculpté]  (Phot.). 

Pierre   à  cupules,   trouvée  dans  un  tumulus   à   Heidelsheim  [Alsace]^ 

—  Déca/ que  grandeur  nature  [Don  de  M.  Kessler]. 
Fo''RER.  —  Carte  des  3  époques  Néolithiques  en  Alsace. 
Forrer.  —  Quatre  grands  dessins  de  poteries  néolithiques. 

E.  Hue.  —  Le  Musée  Ostéologique.  —  i"  volume,  50  pages  de 
texte   93  planches  [Don  de  M"»»  Péchadre]  . 

A.  F.  A.  S.  —  Comptes  rendus  des  Congrès  depuis  Vorigine  jusquen 
1910  {61  volumes],[Don  de  M""^  Péchadre, en  souvenir  de  M.  Marot]. 

Volumes  publiés  par  les  Comités  locaux  des  Congrès  de  VA.  F.  A.  S, — 
Boulogne-sur  mer,  1899,  tome  l'^^  Lyon,  1906,  tome  1".  Lille,  1909, 
tome  2  [Dons  de  M"^  Péchadre]. 

Congrès  international  d'Anthropologie  et  d'Archéologie  préhistoriques, 
13*  session.  —  Monaco,  1906,  2  vol.,  in-8°,  451-480  pages,  176-233  fig. 
[Don  de  M"''  Péchadre]. 

XXI I^  Congrès  archéologique  et  historique  Malines.  —  1897,  2  vol, 
in-8°,  572  pages  (en  tout)  [Don  de  M'""  Péchadre], 

XXII^  Congres  de  Malines  :  publications  provisoires  des  Mémoires.  — 
Juillet  1911,  14  cahiers  de  16  pages,  in-8°  [Don  de  M'"*  Péchadre], 

XXII^  Congrès  de  Malines  :  documents  et  comptes  rendus.  — Tome  I, 
l«r  fascicule,  in-8%  72  p. 

Annales  du  XXIl^  Congrès  de  Malines  —  1911.  Tome  1  et  Supp., 
brochés  ensemble.   325-130    p.;  —Tome  II,    in-8°,  913   p.  [Don  de 

^me  PkcHADRE]. 

Maurice  Féaux.  —  Catalogue  du  Musée  de  Périgueux.  —  1905, 
in-8%  246  p.  [Don  de  M""  Péchadre). 

Hyppolite  Hobin.  —  Esquisse  de  la  végétation  du  département  de 
l'Oise.  —  Beauvais,  1864.  in-8",  155  p.  [Don  de  M'"*'  Péchadre]. 

BoisviLLBTTK  (de).  —  Statistique  archéologique  de  l'/ùtre-cl-Loir.  — 
Chartres,  1864,  Tome  l"",  1  vol.  relié,  in-8*,  309  p.,  fig.  nombreuses 
[Don  de  M*"'  PbçhadrkJ. 
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LoRET  et  BARHANnoN.  —  Flore  de  Montpellier.  —  188G,  in-8*^,  065  p. 
1  carte  [Don  de  M'"^  Pkchadre]. 

Six  Cartes  postnies  du  Soudan  [Don  de  M.  R.  GuniniAHo]. 

Deux  Cartes  postales  de  Saint-Nectaire  [Envoi  de  M.  Passemard]. 

Catalogues  :  Exsteens  (Matériaux  préhistoriques)  ;  Nourry  ;  Gam~ 
ber  ;  etc. 

M.  A.  GuÉBHARD  offre  à  la  Société,  avecla  permission  de  l'auteur, 
qui  lui  en  avait  fait  hommage  personnellement,  un  bel  ouvrage, 
dont  la  place  est  toute  désignée  à  côté  des  superbes  publications  de 
M.  G.  Boulanger. 

L'étude  du  Prot.  D''  A.  Goetze  [Die  altthiieringischen  Fiinde  von 
Weimar  (in-4%  72  p.,  28  fig.,  19 pi.,  2  plans;  Berlin,  1912,  E.  Was- 
muth],  description  très  illustrée  d'un  cimetière  des  V'^-VIP  siècles, 
découvert  à  Weimar  même,  touche  incidemment  à  notre  histoire 
par  la  trouvaille  d'une  inscription  sur  petite  cuillère  d'argent  niellée 
au  nom  de  Basena,  reine  de  Thuringe,  qui  devint  l'épouse  de  Chil- 
déric  I  et  la  mère  de  Clovis  I.  D'ailleurs  l'absence  d'objets  nette- 
ment mérovingiens,  même  après  la  conquête  franque  de  531,  prouve 
que  celle-ci  ne  fut  qu'une  domination,  et  non  une  expulsion  des  vieux, 
thuringiens,  dont  certaines  coutumes,  spécialement  quant  à  la  tech- 
nique de  l'orfèvrerie,  au  port  des  fibules,  aux  pratiques  funéraires, 
ont  été  bien  mises  en  évidence  par  l'observation  précise  d'un  grand 
nombre  de  sépultures,  parmi  lesquelles  plusieurs  de  chevaux. 

Dons  à  l£à  S.  P.  F. 

Collections  de  la  Société  Préhistorique  Française. 

M.  le  D""  Péchadre,  Député  et  M™®  Péchadre,  née  Marot,  ont 
enrichi  nos  collections  d'une  très  importante  partie  de  la  Collection 
de  notre  regretté  collègue  Henri  Marot.  La  collection  comprend  de 
superbes  séries  de  Paléolithique^  de  Néolithique^  du  Grand- Pressigny^ 
des  Palafittes^  ainsi  que  des  molaires  d'Eléphants  quaternaires. 

De  plus,  les  aimables  donateurs  ont  offert  à  la  Société  Préhistorique 
Française  trois  superbes  meubles  à  tiroirs,  qui  garnissent  tout  un 
côté  du  Laboratoire. 

M.  A.  RuTOT,  Conservateur  du  Musée  Royal  d'Histoire  Naturelle 
de  Belgique,  membre  de  la  S.  P,  F.,  vient  de  faire  un  nouveau  don, 
très  important,  de  pièces  typiques  du  Paléolithique  belge,  comprenant: 
1°  23  pièces  originales  et  un  moulage  de  Mesvinien  (de  l'Exploitation 
Stelin,  de  Spiennes);  2°  15  pièces  originales  cKi  Pre-5ïre/?2/ie/i  (l^""  Stade: 
de  l'Exploitation  Stelin,  de  Spiennes);  3°  24  pièces  originales  an  Pré- 
Sirépyien(2"''^  Stade:  du  chemin  de  Mesvin,  à  Spiennes)  ;  4°  9  superbes 
moulages  du  Strépyien  (de  Slrépy  et  de  la  Vallée  de  la  Haine). 
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M.  A.  Rulot  nous  annonce  qu'il  se  propose  de  faire  un  nouvel 
envoi  de  Moulages  de  pièces  de  premier  ordre  du  Pré-Strépyien^  dès 
que  ces  moulages  seront  préparés. 

Nous  adressons  à  M.  et  M"'''  Péciiadre  et  à  M,  A.  Rutot  les  plus 
chaleureux  remerciements  de  la  Société  Préhistorique  française.  —  La 
Société  a  décidé  que  des  lettres  officielles  de  Remerciements  seront 
adressées  aux  généreux  donateurs. 

A^dinissions  de  nouveaux  Membres. 

Sont  admis  comme  Membres  de  la  S.  P.  F.  :  MM. 

GuiGNABEii   (A.),    pharmacien,    membre  de  la  Soc.  Arch.  de  Bordeaux^ 

Pauillac  (Gironde).  [Bardié.  —  Pagès-Allary]. 

Guy    (A.),    Ingénieur   aux    Chemins    de   fer  du  Midi,  6,  rue  Levieux, 

Bordeaux.  [Marcel  Baudouin.  —  A.  Viré]. 

Laféteur   (Ferdinand),   répétiteur  à  l'Ecole  Lavoisier,  89,  boulevard 

de  Port  Royal,  Paris.  [A.  Viré.  —  M.  Baudouin]. 

Prudhomhe    (Maurice),  propriétaire,    54,  rue  Vinchon,  Laon  (Aisne). 

[Delvincourt.  —  Henri  MartinI. 
Veber    René),  avocat,  avoué  agréé  au  Tribunal  de  Commerce,  20,  rue 

Roirou,  Dreux  (Eure).  [G.  Fouju.  —  Chapelet]. 

W'altkr  (Théobald),  professeur,  Rufach  (Alsace). 

[F.  Kessler.  —  M.  Baudouin]. 

f^résentations    et    Communications. 

G.  CouRTY  (Paris).  —  Outils  à  graver  les  Pétrogly plies. 

Marcel  Baudouin  et  Edmond  Hue.  —  Pièces  d'une  Cachette  de  fon- 
deur de  bronze  de  l'Epoque  du  Fer.^  trouvée  à  Saint-Pierre-de-Mai/lé 
(Vienne)  [Envoi  du  Vicomte  du  Fontenioux]. 

L.  Plessier  (Compiègne,  Oise). —  Pointe  de  /lèche  ou  harpon  en 
bronze  de  forme  inédite. 

0.  BouTANQUOi  (Narapcel,  Oise).  —  Les  Souterrains  de  l'Oise. 

A.  Salomon  (Hermies,  Pas-de-Calais).  —  Le  Refuge  A.  Goubet. 

Jacquot  (Grenoble).  —  Découverte  de  tombes  gallo-romaines  à  Saint- 
Martin-le-Vinoux  (Isère).  —  Inscriptions  romaines  en  Chablais. 

Barbier  (Lorgnes,  Var).  —  Une  Empreinte  pédiforme  à  Lorgues 
(yar). 

L,  Jacquot  (Grenoble).  —  La  masure  du  Bois-Quisard,  près  T/ionon 
(Haute-Saône). 

Marcel  Baudouin.  (Paris).  —  Détermination   de   V âge  chronologique 
des  Gravures  sur  rochers  néolithiques  à  l'aide  de  la  Précession  des  Equi'^  ; 
noxes  I  Prise  de  date] . 
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Salomon  (A.).  —  Découverte  d'un  troisième  Gisement  moustérien,  à 
la  vallée  de  Betincourt^à  Uerniies  (Pas-de-Calais). 

Comte  BÉGOUEN  (Toulouse).  —  Découverte  d'un  Souterrain^Refuge  à 
Bazcrty  en  Mouret  (Haute-Garonne). 

Ph.  Regnieh  (Lizy-sur-Ourcq).  —  Pierre  à  deux  encoches  parallèles, 
—  Utilisation  des  formes  des  silex.  —  Découverte  d'un  Polissoir  et  d'un 
Tumulus  à  Armenticres  (Seine-et-Marne). 

Conjures  Préhistorique  de  France. 

Neuvième  Session  — Lons-le- Saunier  {Jura),  —  57   Juillet'2  Août  iOiS. 

D'accord  avec  la  Société  préhistorique  française  et  avec  la  Municipa- 
lité  de  LONS-LE-SAUNIER,  le  Comité  d'Organisation  du  Congrès  a 
décidé  de  choisir,  cette  année,  pour  la  neuvième  session,  la  ville  de 
LONS-LE  SAUNIER  (Jura).  Le  Comité  d'Organisation  a  été  constitué 
le  24  octobre  1912.  Les  assises  du  Congrès  se  tiendront  du  Dimanche 
27  Juillet  au  Samedi  2  août  1913,  inclusivement.  — La  Séance  d'Lnau- 
GURATiON  aura  lieu  le  Dimanche  27  Juillet,  à  4  heures  du  soir,  au 
Théâtre  de  Lons-le-Saunier.  —  Les  trois  premières  journées  (28,  29, 
30  Juillet)  à  la  Sallp  des  Fêtes  de  Lons-le-Saunier  seront  consacrées 
aux  présentations,  communications  et  di-cussions  scientifiques,  ainsi 
qu'à  des  visites  archéologiques  locales  [Musées;  Collections  particu- 
lières; Monuments  delà  ville  et  des  environs;  Les  Salines  [antiques  et 
modernes)  ;  Le  Camp  de  Montmorot  [fouilles  du  vallum)  ;  Donjon  de  la 
reine  Clo tilde  (Vl^  S.,  etc.). 

Les  autres  journées  (31  Juillet  au  2  août)  seront  réservées  à  des 
Excursions  scientifiques  dans  le  Département  du  Jura;  et  notamment 
aux  suivantes  :  l""®  Excursion.  Arlay  et  Baumk-les-Messieurs.  — 
Grottes  magdaléniennes  d'Arlay  [Saint-Vincent  [Fouilles],  —  Baume~les- 
Messieurs  [Abbaye]  (Déjeuner).  —  Grotte  à  stalactites.  —  Village  de 
VEpoque  du  Bronze  (Larnaudien).  —  Camp  néolithique  de  Sermu.  — 
Fouilles  des  Tumulus  de  Crançot  [Hallstadt  :  Age  du  Fer).  —  2®  Excur- 
sion. Les  Lacs  du  Jura  (Treize  Lacs).  —  Les  Lacs  de  Clairvaux  et 
de  Châtain.  —  Clairvaux  (Déjeuner).  —  Région  d'Ilay^  du  Hérisson^ 
Saut  Girard.  —  Fouilles  de  Palaffites  Néolithiques.  —  3®  Excursion. 
Salins.  —  Les  Tumulus  de  la  Forêt  de  Moisdons.  —  Parencot  et  Ivory 
(Fouilles).  —  Salins  (Déjeuner).  —  Camp  néolithique  de  Cernans,  — 
Nanc'sous' Sainte- Anne  :  Grotte  Sarrazine  ;  Puits  Billard;  Source  du 
Lison^  etc. 

Parmi  les  Questions  inscrites  a  l'ordre  du  jour,  figurent  les  sui* 
vantes,  particulièrement  intéressantes  pour  la  région  où  se  tiendra  le 
Congrès  :  1°  Les  Palafittes  Néolithiques  du  Jura  ;  2°  Les  Cachettes 
PE  l'époque  du  Bronze  pu  Jura  ;  3»  L'Age  des  Tumulus  du  Jura. 
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Pour  le  Comité  d'Organisation  :  Le  Président^  Léon  Coutil,  Ancien 
Président  de  la  Société  Préhistorique  Française.  —  Toutes  les  commu- 
nications, ou  demandes  de  renseignements,  doivent  être  adressées  à 
M.  le  D""  Marcel  BAUDOUIN,  Secrétaire  général  du  Comité  d'Orga- 
nisation, à  Paris,  rue  Linné,  21.  —  Les  Adhésions  et  Cotisations 
sont  reçues^  dès  maintenant^  chez  M.  E.  TATE^  Trésorier  du  Comité 
d'Organisation^  9  bis,  rue  Michel- Ange,  Paris. 


IL  —  NOTES  ORIGINALES,  DISCUSSIONS, 
ET  PRISES  DE  DATE. 


Discus$^ion  »iir  les  $^ilex  néolithicfues  dans  les 
Xombei»  mérovingleiinee. 

M.  A.  Lablotier  (Bourogne,  Territoire  de  Belfort).  —  Dans  les 
fouilles  que  M.  Ferdinand  Scheurer  et  moi  avons  effectuées  de  1907 
à  1909  [1)  dans  un  Cimetière  mérovingien  à  Bourogne,  Territoire 
de  Belfort.  nous  avons  trouvé,  dans  21  sépultures  —  sur  291  ou- 
vertes, —  29  silex,  la  plupart  ayant  subi  la  taille.  Ces  silex  ont  été 
recueillis  sur  ou  à  côté  du  squelette  et  non  dans  la  terre  remuée  pour 
l'ouverture  des  fosses,  lors  de  l'inhumation.  Tous  les  silex  assez 
forts  pour  supporter  le  choc  du  briquet  ou  d'un  autre  objet  pouvant 
faire  jaillir  1  étincelle  ont  été  utilisés  comme  pierres  à  feu;  les  autres 
ont  été  certainement  déposés  intentionnellement  dans  les  sépultures 
de  ceux  qui,  de  leur  vivant,  les  avaient  sans  doute  portés  comme 
amulettes  La  délicatesse  du  travail  de  ces  objets,  leur  finesse,  la 
place  où  ils  ont  été  recueillis,  ne  me  paraissent  laisser  aucun  doute 
à  cet  égard.  Il  est  certain  que,  dans  les  environs  immédiats  de  ce 
cimetière,  on  a  trouvédes  silex  taillés  et  des  rognons  de  silex 
importés  (2);  mais  jamais  nous  n'avons  trouvé,  dans  les  déblais, 
d'objets  préhistoriques. 

A  signaler  encore,  dans  une  sépulture  violée,  un  aiguisoir  en 
schiste,  recueilli  cependant  en  place,  à  côté  de  forces.  Une  face  pré- 
sente des  traces  d'usure  (3). 

Une  Knnpreinte  pédiforme  à  L.orgues  (Var). 

M.  Barbier  (Lorgnes,  Var).  —  Il  existe  ù  Lorgnes  (Var),  à  3  kilo- 
mètres environ  du  pays,  prés  de  la  rivière  de  Florieyes  et  à  100  mètres 

(i)  Bulle/in  Arc/icolo<iif/ur,  1908,  1910.  —  L'Homme  prehiêtorique,  1908,  n»  î,  p.  58, 
(2)  Il  ri'cxi'-U;  pus  (Jo  gi^rmcnt  naturel  de  hIIcx  ù  moin»  de  300  Idlom. 
(.'{i  ForHiiHiiid  SchourtT. 
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environ  au  sud  d'un  point  où  passe  la  route  départementale  allant  à 
Draguignan,  une  Empreinte  pécU forme ,  dénommée  de  tout  temps  dans 
la  région  sous  le  nom  de  «  Pied  de  Samson  ».  Il  n'y  a  cependant 
aucune  légende  attachée  à  cette  pierre  et  empreinte.  Elle  se  trouve 
posée  sur  un  bloc,  bordant  la  dite  rivière.  Cette  entaille  en  forme  de 
pied  d'homme  mesure  0"'40  de  long,  tandis  que  sa  largeur  est  au  talon 
de0'"15  et  au  doigt  de  0'"08.  La  profondeur  est  variable,  mais  d'envi- 
ron 0"'04  à  O-^OT.  Elle  est  orientée  de  l'E.  à  l'O. 

A  Roquebrune,  quartier  du  Blavet,  existe  aussi  la  Potardo  de 
Samson,  autre  Empreinte,  pédiforme,  que  je  n'ai  pas  vue  et  qui, 
d'après  la  légende  du  pays,  représenterait  les  Pieds  de  Samson.  Ce 
dernier  jettant  son  palet  aurait  fait  une  force  si  prodigieuse  qu'il 
aurait  laissé  ainsi  l'empreinte  de  son  pied  sur  le  roc! 

M.  GuÉNiN  (Brest).  —  On  retrouve,  sur  des  stèles  gallo-romaines, 
deux  pieds  sculptés  ou  plus  exactement  des  empreintes  de  pieds  : 
Saint-Saturnin  d'Apt  (Héron  de  Villefosse.  Bull,  des  Antiq.  de 
France,  1879,  p.  128).  —  Cadenet  (CI.  Lat.,  t.  XII  p.  ^37,  n^  3). 
[Le  nom  est  celtique,  mais  écrit  en  caractères  gras.  Aucune  dédicace]. 
—  Orange  (C  I.  Lat.,  t.  XII,  n""  1223)  [Pied  humain  et  au-dessous 
traces  d'un  autre  pied  (?).  L'inscription  est  dédiée  :  Matri  deum]  (Rev. 
Arch.,  1909,  XIII,  p.  146;  Antiq.  de  Fr.,  1909,  p.  330). 

Il  est  impossible,  faute  de  renseignements,  de  savoir  s'il  s'agit 
d'un  ex-voto,  d'un  pèlerinage  accompli,  d'une  guérison  obtenue,  en 
mettant  ses  pieds  dans  les  empreintes  d'un  pas  divin.  Dans  la  haute 
antiquité  gréco-romaine,  on  montrait,  en  effet,  de  nombreux  pas, 
que  je  pourrais  indiquer,  s'il  était  nécessaire. 

M.  Marcel  Baudouin.  —  Oui,  il  serait  nécessaire  de  publier  la 
bibliographie  complète  des  Empreintes  de  Pieds,  car  il  y  en  a  de  toutes 
les  époques,  depuis  le  Néolithique  jusqu'aux  Romains  ! 


'tm*im»ttoi9*t    - 


Oécouverte  d'un  Xombeeiu  gallo-romain  sous 
une  dune,  à  La  Xi*anclie2( Vendée). 

[Prise  de  date^]. 

M.  Marcel  Baudouin.  —  Récemment,  au  pied  d'une  dune  (c'est-à- 
dire  sous  la  Dune  même),  près  du  Chalet-des-Mouettes,  à  La  Tranche 
[Vendée]  [non  loin  de  la  fameuse  Digue  (1)  de  La  Belle  Henriette], 
on  a  découvert  un  tombeau,  composé  de  4  murettes,  constituées  par 
des  galets  de  mer  blancs  et  noirs,  et  ayant  un  mètre  carré  environ. 

On  en  a  retiré  des  ossements  humains  et  un  crâne,  ainsi  que  des 
os  et  des  dents  de  cheval. 

(1)  Cette  digue  menace  constamment  d'être  coupée  par  la  mer. 
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Je  diagnostique  une  sépulture  gallo-romaine,  à  cause  de  la  pré- 
sence des  ossements  de  Chevaux  et  du  petit  volume  du  tombeau. 


Intorpi-étatîon  de  la  Sculpture  principale  de  la 
4t«Oalle  àGr.'tvures  de  l'Hypogée  de  La  Source, 
au  Castellet  (Commune  de  Fontvieille,  Bouclies- 
du-Iiliône). 

[Prise  de  date]  (1), 

MM.  Marcel  Baudouin  (Paris)  et  Urpar  (Arles).  —  Nous  avons 
étudié,  en  1911,  avec  soin,  sur  des  Moulages  et  des  Décalques  pré- 
sentés en  séance,  les  Sculptures  principales  de  la  4^  ou  Grande 
Dalle  à  Gravures  de  l'Hypogée  de  La  Source,  au  Castellet. 

Voici  l'interprétation  à  laquelle  nous  nous  arrêtons  pour  l'instant. 
Le  Cercle  de  gauche  (Ouest)  n'est  qu'une  roue  à  quatre  rayons,  de 
forme  ovaIaire,à  très  longue  queue,  en  arc  de  cercle.  C'est,  par  suite, 
une  roue  solaire  néolithique  classique,  c'est-à-dire  la  représentation 
de  la  roue  du  Char  du  Soleil.  La  longue  queue  (trait  gravé  en  demi- 
cercle)  n'est  pas  autre  chose  que  la  trace  de  la  Course  solaire  dans 
le  Ciel,  le  sommet  de  la  courbe  correspondant  au  Soleil  à  Midi 
(Apogée  :  Zénith).  A  l'extrémité  Est  de  cette  trace  se  voit  une 
Cupule,  qui  n'est  autre  que  la  représentation  du  Soleil  levant. 

Mais  la  trouvaille  la  plus  imprévue  est  celle-ci  !  —  La  Figure,  qui  est 
au-dessous  delà  roue  et  à  droite,  n'est  pas  autre  chose  qu'un  Cheval, 
comparable  à  celui  déjà  observé  par  M.  B.  Reber,  en  Suisse.  C'est, 
naturellement,  le  Cheval  Solaire,  sensément  attelé  au  Char  Solaire^ 
et  lui  ayant  fait  décrire  toute  sa  course  dans  le  Ciel,  de  TEst  à 
l'Ouest.  Il  est  en  bonne  situation  :  tête  à  droite,  queue  à  toucher  la 
roue! —  Les  autres  Gravures,  Cupules,  Ecuelles,  etc.,  représentent 
par  suite  des  Astres  divers,  impossibles  à  déterminer.  —  Il  y  a  aussi 
des  ébauches  de  Swastihas  et  des  Cercles,  représentant  le  Soleil  ou 
des  Astres. 


Oétermination  de  VAl^g  chronologique  de»  Gra- 
vure«  f^ur  rochers  néolithiciues  à  l^alde  de  la 
Précenision  des  ICciulnoxeti. 

[Prise  de  date], 

M.   Marcel  Baudouin.  —  J'ai    en  mains    les   Décalques  de   six 
Sculptures  sur  HocIk  i  .  i  i\i:s,  de  l'époque  Néolithique ^  qui,  à  mon 

(1)  (Communication  fnitc  à  la  séance  du  23  moi  1912  fnon  encore  publiée]  [Voir 
Congris  de  Nimea,  lUll,  p.  7'4.'l;  cl  Huit.  Soc.  Prtih.  Fram.,  1912,  p.  286J. 
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avis,  donnent  la  situation  de  la  Méridienne  astronomique  y  à  l'époque 
même  de  ces  sculptures,  pour  des  raisons  trop  longues  à  exposer  ici. 

Je  vous  les  présente.  —  Ce  sont  : 

1°  La  Sculpture  centrale  Est  du  Monument  des  Veaux,  à  Saint- 
Aubin-de-Baubigné,  (D.-S.)  iRocher  de  la  Roue  solaire)  [Inédit]. 

2"  La  Sculpture  des  Rochettes,  près  le  Marais  des  Broches,  aux 
Tabernaudes,  de  l'Ile  d'Yen  (V.)  [Inédit]. 

3°  Les  Sculptures  du  Rocher  du  Pas  de  La  Mule  (Charente)  [Con- 
grès d'Angoulême,  1912]. 

4°  La  Pierre  à  Bassins  des  Amporelles,  à  l'Ile  d'Yeu  (V.)  [Congrès  de 
Tours,  1910]. 

5«  La  Roche  aux  Fras,  à  l'Ile  d'Yeu  (V.)  [Inédit]  [6  Pieds; 
85  Cupules]  [Inédit]. 

6»  La  Rolandière  (La  Dévalée  n»  I)  à  l'Ile  d'Yeu  (V.)  [1  Pied  ; 
Cupules]  [Inédit]. 

J'ai  démontré  déjà  que  ces  sculptures  étaient  les  unes  du  milieu,  les 
autres  de  la  fin  du  Robenhausien  [Néolithique], —  Sur  ces  décalques, 
pris,  bien  entendu,  avec  la  plus  grande  précision  sur  les  Rochers 
mêmes,  j'ai  inscrit,  sur  le  lieu  même,  la  Méridienne  magnétique. 
A  domicile,  j'ai  fait  la  correction  delà  Déclinaison:  ce  qui  m'a  donné 
la  Méridienne  astronomique  actuelle,  calcul  facile. 

Cela  fait,  je  vous  montre,  sur  ces  quatre  Décalques,  ce  qui  doit 
constituer  la  Méridienne  néolithique.  —  Si  cette  ligne  est  bien  la 
Méridienne  —  et  je  ne  crois  pas  qu'on  puisse  le  nier,  en  présence  de 
ces  six  faits  concordants,  dont  deux  sont  presque  superposables 
—  je  constate  que  la  Méridienne  astronomique  actuelle  et  la  Néoli- 
thique font  un  angle  notable,  variant  de  13"  à  15°  et  23''. 

Cet  écart  peut  s'expliquer  par  le  Phénomène  de  la  Précession  des 
Equinoxes,  car  Y  angle  de  ces  méridiennes  est  bien,  d'une  part,  à 
DROITE, comme  il  convient; et,  d'autre  part,  inférieur  à  23°30,  qui  est 
Vangle  maximum  d'oscillation  de  la  Méridienne  (1). 

Si  je  consulte  alors  la  table,  approximative,  établie  par  mille 
années  pour  la  Précession  des  Equinoxes  par  notre  collègue, 
M.   A.  Guy,  ingénieur  à  Bordeaux,  je  constate  que  ces  angles  de 


(1)  En  réalité,  le  phénomène  de  la  Précession  des  Equinoxes,  dû  à  l'action  du 
soleil  et  de  la  lune  sur  le  renflement  équatorial,  est  compliqué  d'un  autre,  dit  Nuta- 
tion;  mais  celui-ci  ne  nous  intéresse  pas  ici,  car  son  action  est  trop  minime  pour 
intervenir  dans  des  calculs  portant  sur  de  longues  périodes  de  temps. 

D'ailleurs,  nous  n'avons  pas  la  prétention,  en  tait  de  sculptures  sur  i  ochers  de 
1  Epoque  néolithique,  de  déterminer  la  position  de  la  Méridienne,  à  plus  de 
5°  degrés  près. —  Il  faut  savoir  être  modeste,  et  compter  sur  les  Erreurs  des  Sens 
(Vision),  que  connaissent  tous  les  Astronomes  et  tous  les  Anthropologistes,  et 
qu'ont  dû  commettre,  encore  plus  que  nous,  les  Artistes  sculpteurs  Néolithiques  1 
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13°,  15**  et  23^  ne  peuvent  correspondre  qu'à  environ  7.000,  6.500  et 
4.000  ans  avant  J.-C    environ. 

Si  ces  dates  représentent  la  vérité,  on  voit  qu'elles  concordent  par- 
faitement avec  les  faits  actuellement  connus,  en  ce  qui  concerne  la 
Chronologie  admise  pour  la  période  néolithique,  qui,  d'après  la  majo- 
rité des  auteurs,  commencerait,  au  moins  en  France,  3.000  ans  av. 
J.-C.  et  aurait  duré  6.000  à  10.000  ans. 


Découverte  d'un   Souterrain- ReTuge  à  Bazert, 
eominune  de  Muret  (Haute  Oaronne). 

M.  le  comte  Bégouen  (Toulouse).  —  Ayant  été  avisé  qu'un  Sou- 
terrain-Refuge avait  été  découvert  dans  le  domaine  de  Bazert,  com- 
mune de  Muret  (Haute-Garonne),  je  m'y  suis  rendu  le  16  janvier 
1913.  Très  aimablement  accueilli  par  le  propriétaire,  M.  Camps,  j'ai 
pu  recueillir  tous  les  renseignements  désirables,  visiter  le  souter- 
rain, prendre  notes,  mesures,  croquis  et  photographies  :  bref  réunir 
les  premiers  éléments  d'une  étude  qui  sera  continuée,  s'il  y  a  lieu. 

L  existence  de  ce  souterrain  était  absolument  ignorée  dans  le  pays  : 
c'est  il  y  a  quelques  mois,  au  moment  des  labours,  qu'elle  fut  révélée 
de  la  façon  ordinaire  :  un  bœuf  sentant  le  sol  s'effrondrer  sous  lui  et 
faisant  un  brusque  écart.  Le  laboureur  sonda  le  trou  qui  lui  parut 
profond  et  prévint  le  propriétaire,  M.  Camps.  On  fit  un  sondage. 
Sous  la  couche  de  terre  arable  de  0'"40  environ,  on  rencontra  le  tut 
sablonneux  inférieur  creusé  en  escalier.  Celui-ci  se  dirige  d'abord 
du  Nord  au  Sud,  puis  fait  un  coude  à  angle  droit  vers  l'Ouest  après 
un  petit  palier.  Tout  l'escalier  paraît  avoir  été  jadis  à  l'air  libre,  en 
ce  sens  qu'il  n'a  pas  été  creusé  sous  le  roc.  Au  haut  des  parois 
latérales  de  la  dernière  partie  le  tuf  présente  une  sorte  de  feuillure, 
destinée  sans  doute  à  recevoir  un  toit  formé  soit  de  plaques  de 
pierre,  soit  de  morceaux  de  bois.  M.  Camps  a  recueilli  un  bloc  de 
grès  rouge  ayant  la  forme  d'un  quart  de  circonférence  qui  a  bien  pu 
servir  pour  fermer  une  partie  de  l'entrée.  Le  souterrain  s'ouvre  au 
bas  des  marches  par  une  porte  mesurant  0'"80  de  largeur  sur  envi- 
ron 3  mètres  de  hauteur.  Après  l'entrée,  le  couloir  se  rétrécit  et 
s'abaisse.  Tout  le  monument  est  très  bien  conservé  :  ce  qui  s'explique 
par  la  nature  de  la  pierre  dans  laquelle  il  est  creusé,  un  tuf  sableux 
se  travaillant  facilement,  tout  en  étant  très  solide.  La  trace  des 
outils  est  visible  en  plusieurs  endroits.  On  voit  nettement  près  de 
rentrée  les  encoches  ayant  servi  à  maintenir  les  portes  et  les  barri- 
cades (1);  mais  il  n'y  en  a  pas  à  l'intérieur.  De  petites   niches  trian- 

(1)  Le  propriétaire,  en  raisont  placer  en  cet  endroit  une  grille,  a  presque  com* 
piètement  tlclruit  cou  ruinurcs. 
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gulaires  ou  arrondies  sont  creusées  dans  les  parois.  Ce  souterrain- 
refuge  ne  renferme  que  deux  chambres  ;  toutes  les  deux  sont  rectan- 
gulaires, vastes  et  élevées.  Il  y  a  plusieurs  galeries;  l'une  d'elles 
revenant  vers  le  Sud  est  terminée  par  une  chambre  dont  la  paroi 
Est  est  percée  de  trois  conduits,  aboutissant  dans  le  couloir  en  face 
de  l'escalier  :  ce  qui  permettait  de  surveiller  l'entrée  depuis  la 
chambre  la  plus  reculée;  cette  disposition  se  retrouve  dans  la  plu- 
part des  nombreux  souterrains-refuges  du  Midi.  Ces  conduits  sont 
rectilignes;  percés  les  uns  au-dessous  des  autres,  ils  ont  un  dia- 
mètre moyen  de  douze  centimètres  et  une  longueur  de  r"15. 

La  voûte  paraît  en  ogive,  par  suite  d'une  légère  dégradation  des 
plafonds;  mais,  là  où  ne  s'est  pas  produit  d'éboulis,  on  voit  que  les 
plafonds  étaient  formés  de  deux  pans  inclinés.  L'angle  d'ouverture 
est  plus  aigu  dans  les  couloirs  que  dans  les  chambres,  la  flèche  de 
la  voûte  ayant  partout  0'"50,  tandis  que  l'écartement  des  parois  est 
variable.  Une  rainure  en  ligne  droite  marque  l'endroit  où  commence 
le  plafond. 

A  l'examen  du  plan,  on  voit  combien  tout  a  été  fait  au  cordeau  et  à 
l'équerre.  C'est  là  une  des  caractéristiques  des  monuments  de  ce 
genre  dans  le  bassin  de  la  Garonne.  Cela  permet  de  supposer  qu'ils 
sont  moins  anciens  que  ceux  des  autres  régions  de  la  France,  en  par- 
ticulier de  la  Vendée,  du  Poitou,  de  l'Artois  ou  de  la  Picardie. 
Ceux-ci,  malgré  la  complication  parfois  plus  grande  de  leurs  plans, 
trahissent  moins  de  sûreté  et  de  perfection  dans  leur  exécution.  Le 
souterrain  de  Bazert  est  d'ailleurs  le  plus  régulier  de  tous  ceux  que 
je  connais. 

Dans  la  chambre  Nord,  sur  la  paroi  Ouest,  un  conduit  oblique  de 
0'"25  de  diamètre  servait  de  cheminée  d'aération.  Il  est  bouché  par 
les  terres  à  plus  de  deux  mètres  de  son  orifice.  Au  dessous  de  lui  la 
paroi  est  creusée  en  demi-cercle,  comme  pour  former  un  foyer.  Sur 
les  murs  de  cette  chambre  sont  tracées  quelques  croix,  qui  attestent 
l'occupation  de  ce  souterrain  à  une  époque  relativement  récente,  au 
temps  des  Albigeois  par  exemple. 

C'est  ce  qui  résulte  également  des  quelques  débris  de  poterie 
recueillis  dans  les  terres  de  déblai,  soit  par  le  propriétaire  M.  Camps, 
soit  par  M.  Decap  ou  moi.  Si  quelques-uns,  de  poterie  noire  très 
grossière,  n'ont  pas  d'âge  et  peuvent  s'appliquer  aussi  bien  à  la  mau- 
vaise céramique  barbare  qu'à  des  poteries  plus  récentes,  le  plus  grand 
nombre  des  tessons  recueillis  sont  en  terre  grise,  sonore,  bien 
recuite,  provenant  incontestablement  du  moyen  âge.  Un  fragment 
ornementé  et  la  forme  des  rebords  confirment  cette  attribution  dedate. 

L'eau  qui  avait  envahi  le  souterrain  rendait  son  exploration 
difficile  et  forcément  incomplète  ;  mais  comme  elle  provenait  non 
d*une  nappe  phréatique,  mais  des  pluies,  la  pompe  d'épuisement  que 
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fit  installer  lé  propriétaire  (qui  dirige  les  travaux  avec  une  intelli- 
gence et  un  zèle  louables)  en  eut  facilement  raison.  Nous  pûmes 
donc  visiter  en  entier  ce  souterrain,  qui  n'est  ni  plus  vaste  ni  plus 
compliqué  que  tous  ceux  qui  jusqu'ici  ont  été  découverts  dans 
la  région,  à  Gaillac-Toulza  par  exemple.  M.   Decap,  instituteur  à 
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Fig.  i.  —  Plan  du  Souterrain  de  Bazert,  commune  de  Muret  (Haute-Garonne).  —  A,  esca- 
lier de  six  marches  (les  trois  marches  supérieures  ont  été  refaites  lois  de  la  découverte)  ; 
—  B,  palier;  —  G,  escalier  de  neuf  marches  ;  —  G',  entiée  de  la  galerie  (le  propriétaire 
vient  d'y  faire  mettre  une  grille  ;  —  D,  galerie  en  pente  i3n.60)  ;—  E,  petite  galerie  étroite 
et  sans  issue;  —  F,  H.  I,  Galeries  (0"'75  de  largeur)  ;  —  G,  I,  chambres;  —  K.  conduits 
optiques;  —  T,  tuyau  d'aération  :  cheminée;  —  N.  N,  petites  niches  en  étapères.  (Le  soi 
des  paieries  et  des  chambres  est  située  a  environ  ô-bO  au-dessous  du  niveau  du  sol 
extérieur).  —  A  côté  du  plan  se  trouvent  les  coupes  d'un  couloir  et  de  lu  chambre  G. 

Muret  et  mon  collègue  à  la  Société  archéologique  du  Midi  de  la 
France,  en  qualité  de  membre  correspondant,  a  bien  voulu  m'accom- 
j)agncr  dans  la  visite  de  ce  souterrain  et  m'aider  pour  le  relevé  du 
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plan  ci-contre  (Fig.  1),  sur  lequel  il  a  marqué  avec  soin  toutes  les 
mesures  et  toutes  les  particularités  :  ce  qui  me  dispense  dune  trop 
minutieuse  description. 

Ce  souterrain  est  situé  sur  le  versant  Est  de  la  basse  colline  qui 
sépare  les  vallées  de  la  Garonne  et  de  la  Lousse,  dominant  en 
quelque  sorte  cette  dernière.  Le  monticule  devait  être  boisé  ^il  y 
reste  encore  quelques  bouquets  d'arbres,  et  le  souterrain  se  trouvait 
ainsi  à  Torée  du  bois,  surveillant  la  plaine. 


III.  —  ARTICLES  ORIGINAUX. 


Pétroglypbetà  flgurant  des  Hacbes  polies. 


PAR 


G.  GOURTY  (de  Paris). 

Mes  investigations  pétroglyphiques  dans  la  vallée  de  l'Essonnes 
m'ont  conduit,  cette  année,  avec  Léon  Petit,  à  Malesherbes,  où 
se  trouvent  de  nombreux  rochers,  qui  furent,  d'après  Boucher  de 
Molandon,  habités  par  l'Homme  préhistorique.  J  ai,  naturelle- 
ment, relevé  tous  les  pétroglyphes  que  j'ai  pu  rencontrer,  de 
façon  à  les  pouvoir  interpréter  plus  facilement.  Ces  pétrogly- 
phes, hâtons-nous  de  le  dire,  ont  tout  à  fait  la  même  facture  que 
ceux  que  j'ai  signalés  et  décrits  antérieurement. 

Je  rappellerai  que  nos  pétroglyphes  étampois,  comme  ceux 
des  environs  de  Malesherbes,  sont  invariablement  situés  dans 
les  cavités  naturelles  des  rochers  de  Fontainebleau.  J'ai  pu  me 
rendre  parfaitement  compte  que  les  parois  intérieures  des  roches 
à  pétroglyphes  étaient,  la  plupart  du  temps,  préparées  au  moyen 
de  brunissoirs  en  grès,  pour  leur  enlever  leurs  aspérités.  Cette 
manière  de  polir  la  roche  à  l'avance,  avant  de  la  graver,  révèle 
un  soin  particulier,  chez  les  préhistoriques,  dans  leur  travail  de 
gravure. 

Je  n'ai  pas  signalé,  jusqu'à  présent,  la  technique  de  la  prépa- 
ration d'une  roche  à  pétroglyphes,  car  c'est  en  vidant  la  cavité 
d'une  roche  à  gravures  de  D'Huison  (Seine-et-Oise),  que  j'ai  ren- 
contré des  fragments  de  grès  polis,  qui  avaient  plutôt  servi  à 
polir  qu'à  graver.  Je  vois  nettement,  maintenant,  que  les  surfaces, 
horizontales  ou  verticales,  d'une  roche  gravée,  sont  toujours  bien 
planes.  A  D'Huison  encore,  un  fragment  de  limonite,  polie  à  une 
extrémité,  m'a  démontré  que  le  grès  n'était  pas  la  seule  matière 
employée  pour  tracer  des  signes. 
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Je  reviendrai  en  détail  sur  ces  différentes  questions  de  tech- 
nique, en  reprenant  bientôt  l'ensemble  de  nos  recherches  pré- 
historiques dans  la  vallée  de  TEssonnes.  Pour  le  moment,  je  tiens 
à  signaler,  aujourd'hui,  qu'au  milieu  d'autres  pétroglyphes,  déjà 
publiés  et  connus,  j'ai  découvert  la  figuration  de  Haches  polies: 


Haches  polies  emmanchées.  —Hoche  dite 
(Seine-et-Marne;,  [Réduites  de  1/2]. 


du  Tigre  » 


les  unes  emmanchées  [Fig,  1);  les  autres  sans  manches  (/''^'.  2).  La 
présence  de  ces  gravures  révèlent  nettement  l'époque  à  laquelle 
elles  ont  été  faites. 

A  droite,  en  sortant  de  la  Grotte  dite  «  du  Bourrelier  »,  sur  la 
"Mite    de    Biilhiers   fSeine-et-Marne),   on    aperroit   une    grosse 
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roche  à  deux  cavités  superposées,  dont  la  partie  supérieure  laisse 
voir,  en  relief,  trois  haches  polies,  non  emmanchées.  La  plus 
grande  n'a  pas  moins  de  0'"50  de  longueur;  il  en  est  une  autre, 
dont  deux  traits  verticaux,  situés  sur  le  talon,  semblent  simuler 
une  sorte  d'emmanchement  {Fig.  2). 

C'est  dans  la  roche  dite  du  «  Tigre  »,  entre  Nanteau-sur- 
Essonnes  et  Boigneville,  que  se  voient  des  figurations  en  creux 
de  haches  polies  emmanchées.  Celles-ci  sont  de  petite  dimen- 
sion ;  elles  ont  de  0"°03  à  0™05  de  longueur,  sans  compter  le 
manche,  et  de  0™03  à  O^'OS  de  largeur,  du  côté  du  tranchant.  Ces 
haches  polies,  d'après  leur  représentation,  devaient  être  encas- 
trées simplement  dans  un  manche  en  bois.  Une  de  ces  haches 
présente,  à  l'extrémité  du  manche,  une  sorte  de  nœud  naturel, 
comme  on  devait  en  ménager  d'ordinaire,  intentionnellement. 

Comme  les  pétroglyphes  de  Malesherbes  sont  identiques, 
quant  à  leur  facture,  à  ceux  de  la  région  étampoise,  il  n'y  a  pas 
de  doute  que  les  uns  et  les  autres  soient  d'une  même  époque, 
c'est-à  dire  néolithiques. 

Nos  pétroglyphes  d'Etampes  et  de  Malesherbes  sont  analogues 
à  ceux  du  dolmen  de  l'Ethiau  (Maine-et-Loire),  à  ceux  que 
M.  Ede  vient  de  signaler  dans  la  région  de  Fontainebleau,  à  ceux 
qui  se  retrouvent  sur  le  menhir  de  Congeniès  (Gard).  Or, 
comme  les  haches  polies  figurées  de  Malesherbes,  rappellent 
celles  des  Dolmens  des  Gavrinis  (Bretagne),  d'Epone  (Seine-et- 
Oise)  et  de  Fontenille  (Charente),  il  est  rationnel  d'admettre  que 
nous  avons  affaire  à  des  pétroglyphes  de  l'âge  de  la  pierre  polie. 

Personnellement,  je  considère  nos  signes  sur  rochers,  comme 
des  tablettes  figuratives  très  schématiques,  représentant,  dans 
l'évolution  normale  du  langage  écrit,  un  stade  qui  marque  une 
période  durant  laquelle  la  condition  de  l'Homme,  en  Europe, 
devait  être  sensiblement  la  même. 

M.  Marcel  Baudouin.  —  Je  tiens  à  féliciter  mon  ami,  M.  G.  Courty, 
de  ses  belles  découvertes,  importantes  au  point  de  vue  scientifique, 
parce  que  ce  sont  Iî^  des  trouvailles  qui  datent  et  parce  que  je  connais 
la  région,  ayant  eu  l'occasion,  avec  le  M.  Di^Aigier,  d'y  étudier  àfond 
les  Pieds  de  Sainte  Anne  et  de  la  Vierge.  Je  demanderais  à  notre  col- 
lègue de  mouler,  pour  notre  Laboratoire  de  la  S.  P.  F.,  quelques-unes 
de  ces  belles  Gravures  au  trait,  si  typiques. 

J'ajoute  qu'en  1912  j'.ii  découvert,  de  mon  colc,  une  Gravure,  au 
traity  de  Hache  polie,  (jui  datera,  elle  aussi!  Je  l'ai  (iépistce,  en  cfTet, 
dans  le  fameux  Tkmi'li:  du  Soleil  di:s  Vaux  ù  Sainl-Aubin-de-Bau- 
bigné  (D.-S  J,  considéré  jadis  par  MM.  l'abbé  Breuil  et  Capitan 
comme  de  l'Epoque  de  Hallstatt.  . 
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On  m'a  beaucoup  critiqué  quand,  en  1911  (1),  j'ai  affirmé  que  les 
Vaux  était  pur  Néolithique  et  fin  Robenhausien.  —  Voilà,  aujour- 
d'hui, enfin,  une  preuve  irréfutable  celle  là  I  Je  vous  la  soumets  (2). 
Vous  verrez  qu'il  s'agit  d'une  belle  Hache  polie,  mollement  couchée 
dans  le  fameux  Bateau  de  nos  Dolmens  bretons... 

Je  l'ai  dit  et  le  répète  :  C'est  la  Hache-Soleil,  dans  son  Bateau, 
qui  va  flotter,  lors  de  son  Coucher^  sur  les  ondes  de  notre  Grand 
Océan.  Nous  étions  donc  alors,  dans  l'Ouest,  aussi  avancés  que 
les  vieux  Egyptiens!  A  nos  Bateaux-Soleils,  il  ne  manque  que  les 
Cygnes  et  les  Dauphins  de  la  Grèce.  Notre  Soleil,  à  nous,  n'est  d'ail- 
leurs qu'un  pauvre  Soleil  couchantl  Nous  sommes  le  Couchant,  si  le 
Nil  est  notre  Orient... 


I<.es  Outils  néolithiciues  à  Excavations  digitales. 

[Marteaux-Percuteurs  et  Tarauds  a  main]. 

PAR 

Marcel  BAUDOUIN  (de  Paris). 

Je  vous  présente,  en  particulier,  les  Moulages,  que  j'ai  exécutés  et 
que  j'offre  à  la  S.  P.  F.,  de  deux  pièces  néolithiques,  à  mon  avis  rares 
et  intéressantes,  faisant  partie  de  la  collection  de  mon  ami,  M.  Crochet 
(Saint-Gilles-sur-Vie,  V.).  —  Ce  sont,  l'une,  un  Marteau  à  main  ou 
Percuteur  perfectionné  ;  l'autre  une  sorte  de  Taraud  à  main,  qui  ont 
servi,  puisqu'ils  présentent  de  nombreuses  traces  d'usage  [Etoilures 
et  Pertes  de  substance,  par  suite  de  percussions  répétées  ou  de  mou- 
vements de  rotation  sur  la  pointe,  ayant  amené  la  disparition  d'éclats 
de  la  roche  constituante]  {Fig.  2). 

Ces  pièces  sont  curieuses,  parce  qu'elles  présentent,  toutes  deux, 
sur  leurs  deux  faces  opposées,  des  Excavations  analogues,  en  forme 
de  Cupulettes^  ou  plutôt  des  Cavités  en  verre  de  montre,  faites  à 
dessein  par  l'homme.  —  Jadis,  quand  on  trouvait,  en  France,  des 
objets  de  cette  nature,  on  ne  manquait  pas  de  dire  qu'il  s'agissait 
de  Marteaux- Casse- tête,  à  trou  central  d^ emmanchement,  incomplète- 

(1)  Marcel  Baudouin.  — Les  Rochers  gravés  de  Salnt-Aubin-de-Baubigné  {D.-S.)^ 
etc.  —  Bull,  et  Mém.  Soc.  Anthr.,  de  Paris,  1911,  7  déc. ,  534-567,  16  fig.  —  Tiré  à 
part,  1911,  in-8o,  33  p.,  16  fig. 

(2)  J'en  ai  trouvé,  en  1912,  une  autre  :  Une  Meule  néolithique,  en  plein  Vaux! 

(3)  On  retrouve  ces  Bateaux  du  Dieu- Soleil  dans  plusieurs  Légendes  bretonnes  et 
vendéennes.  C'est  I'Auge  de  Pierre,  ayant  servi  de  moyen  de  transport  à  plu- 
sieurs Saints,  pour  aller  évangéliser  les  îles  du  Littoral.  C'est  bien  là  un  bateau 
miraculeux,  divin,  puisque,  quoiqu^en  granité,  il  surnage  sur  les  eaux  de  la  mer! 
On  connaît  le  voyage  de  Danaë,  dans  un  coffre,  sur  la  M.diterranve... 

Le  point  de  départ  de  ces  Légendes  chrétiennes  est  certainement  la  Gravure  sur 
rocher  du  Bateau  du  DieuSoleil,  l'idée  d'origine  ayant  persisté,  à  travers  les  âges, 
jusqu'à  l'arrivée  du  Christianisme  en  Gaul@  i 
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ment  terminé,   comparables   à  ceux,  non  terminés  en  effet,  qu'on 
trouve  dans  les  Palafittes  néolithiques  suisses  en  assez  grand  nombre. 

On  ne  doit  peut  être  pas  appliquer  le  même  raisonnement  à  une 
pièce,  décrite  par  moi  (Ij  autrefois  (Fig.  1),  qui  est  une  ancienne 
hache  polie  ayant  servi  (ébréchures  sur  le  tranchant;  traces  de  per- 
cussion sur  une  face;  etc.),  et  qu'on  a  essayé  de  transformer  en 
Marteau  casse-tête,  sans  doute  à  l'Age  du  Bronze.  En  effet,  les  Cavités 


Fi(f.  l.  —  Deux  Excavat'Ons  digitales  sur  les  bords  dune  Hachfi  polie. 
Légende:  A  BCD,  Vue  de  face  de  la  Hache;-  A  R,  tranchant  obliquf  de  l'extrémité  T;  — 
C  D,  côté  de  la  base  C  D  E  F,  de  forme  rectangulaire;  —  M  N  T,  Vue  de  profil  de  la  pièce; 
—  0',  vue  de  face  de  Véhauche  de  perforation  de  l'arête  supéiieure  AC.enMNTt  —  C, 
O''.  extrérrités  du  diamèt'-e  vertical  de  li  cavité  O";  —  0'-,  Cavité  de  l'arête  inférieure 
D  B  ;  —  G,  Ciouttière  longitudinalo  de  l'arête  supérieure,  vue  de  face,  à  peine  nmi-quée;  — 
a,  b,  ébréchures  du  tranchant  poli  A  B.  —  Réduction  d  1/4.  Echelle  :  3,4  Gr. 

préparées  sont  ici  beaucoup  plus  cz///n(//79«es^et  non  enverre  de  montre) 
et  beaucoup  phis  profondes  (0"'010  au  lieu  de  0"'005)  ;  elles  se  rappro- 
chent nettement  des  trous  des  marteaux.  Et,  si  celte  pièce  n'a  pas  été 
terminée,  c'est  sans  doute  parce  qu'on  s'est  aperçu  qu'elle  n'était  pas 
assez  épaisse  à  son  centre,  pour  donner  un  canal  pourvu  de  parois 
latérales  suffisamment  épaisses.  Les  gouttières,  qui  existent  sur  les 
bords  (ébauche  de  ce  qui  existe  sur  les  marteaux),  plaident  aussi  en 
ce  sens.  D'ailleurs,  cet  outil  aurait  été  d'un  maniement  très  peu  com- 
mode à  la  main  seule,  vu  sa  trop  grande  longueur. 

Pourtant  est-ce  bien  un  Casse-tête^  non  terminé"!  En  réalité,  il  peut 
très  bien  ne  s'agir  aussi  que  d'un  tranchet,  h  double  excavation  laté- 
rale ou  d'un  autre  instrument.  L'avenir  nous  l'apprendra  peut-être; 
en  tout  cas,  je  ne  suis  plus  aussi  certain  qu'en  1906  de  mon  diagnos- 
tic d'alors. 


Quoiqu'il  en  soit,  aujourd'hui,  j'admets  que  les  Cavités,  dites  en 
verre  de  montre,  des  Moulages  présentés  aujourd'hui  sont  voulues  et 

(1)  Mnrcel  BAUDOtJiN.  —  Efsai /fe  trnnaformaiion  d'une   Hache  polie  en   Maillet 
à  perforations.  —  Uull.  Soc  l'rvh.  Franc-,  Paris,  1'.»00,  t.  IIF,  p.  2'«2,  1  fig. 
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TERMINÉES  Comme  fabrication.  —  Ce  sont  des  annexes  de  la  pièce, 
elle-même,  parfaitement  achevée,  pour  quatre  raisons  : 

1°  Les  outils  cités  ci-dessus  sont  terminés,  en  effet,  parce  que 
tous  les  deux  ont  servi  plusieurs  fois,  et  même  souvent  et  très  forte- 
ment [éloihires  de  percussion  ;  usures,  etc). 

2^  Les  trous,  non  terminés,  du  Cassse-tête  à  manche,  n'ont  pas 
cette  forme.  Exécuté  au  moyen  d'un  os  de  corne  ou  d'un  roseau 
tournant  très  vite  sur  l'eau  et  au  milieu  du  sable  (Keller,  Forel,etc.), 
le  trou  est  d'emblée  cylindrique  [et  non  en  verre  de  montre]  (1).  De 
plus,  très  souvent,  on  constate  qu'il  existe  au  centre  une  colonnette, 
ou  une  sorte  de  petit  cylindre  central,  correspondant  au  trou  même 
du  roseau  [Musées  suisses  :  Genève;  etc.]. 

3°  Il  existe  des  Percuteurs  typiques,  présentant  des  excavations  du 
même  genre  et  non  symétriques  (Il  ne  peut  donc  être  alors  question 
de  perforation  !).  L'un  d'eux  a  été  figuré,  depuis  longtemps  déjà,  par 
O.  Montelius  (2);  il  est  typique  par  sa  forme  et  la  situation  des  deux 
cavités. 

D'autre  part,  John  Evans  (3),  dès  1875,  a  insisté  sur  ces  martaux, 
présentant  «  des  cavités  pratiquées  sur  les  deux  faces  »  et  se  trou- 
vant, dans  différents  pays,  en  nombre  suffisant  pour  qu'on  puisse 
conclure  que  ce  sont  des  instruments  complets.  Il  en  a  d'ailleurs 
figuré  cinq  {Fig.  160,  161,  163,  164  et  165),  qu'on  peut  rapprocher 
de  nos  deux  pièces,  mais  qui  ne  proviennent  pas  de  France  et  qui  ne 
sont  pas  si  typiques  que  les  nôtres. 

4^  D'ailleurs,  si  l'on  avait  réfléchi  suffisamment  à  cette  question 
auparavant,  on  aurait  trouvé  plus  tôt  la  solution  du  problème.  —  En 
effet,  il  existe  toute  une  série  de  pièces,  de  l'époque  néolithique,  for- 
mant transition  entre  le  vulgaire  Percuteur  (simple  caillou  bien  choisi) 
et  le  Marteau  à  cupulettes  ;  de  même  qu'il  en  existe  entre  le  caillou 
vulgaire  appelé  Broyeur,  et  le  Broyeur  à  cupulettes  digitales,  qui 
existe  aussi  et  qui  est  connu. 

Sur  des  pièces  de  ma  collection  personnelle  et  de  celle  de  M.  Cro- 
chet, on  peut  voir  toutes  les  transitions  entre  le  broyeur  et  le  percu- 
teur, sans  cavité  en  verre  de  montre,  et  les  deux  moulages  que  je 
vous  présente.  Sur  ces  pièces,  très  nombreuses  (au  moins  une  ving- 
taine), on  voit  des  traces  de  Percussion  au  niveau  des  faces  laté- 
rales, tantôt  sur  une  seule,  tantôt  sur  les  deux^  qui  correspondent  à 

(1)  0.  Montelius  [Loc.  cit.  plus  bas,  p.  14,  fii^.  5)  a  précisément  représenté  ce 
mode  de  forage  et  je  renvoie  le  lecteur  à  cette  figure.  Voir  aussi  la  Figure  621 
du  Musée  Préhistorique  de  G .  et  A.  de  Mortillet  et  surtout  la  figure  622,  extrême- 
ment précieuse;  la  figure  183  de   Déclielette  [Man.  Arch.,  t.  I,  p.  512). 

(2)  O.  Montelius.  — Les  Temps  préhistoriques  en  Suède.  —  Trad.  franc.  — 
Reinwald.,  Paris,  1895,  in-8»  [Voir  p.   13  et  fig.  2]. 

•  (3)  John  Evans.  —  Les  Ages  de  la  Pierre.  —  Paris,  G.  Bailiière.  Trad.  franc. 
(Voir  p.  229  à  235). 
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des  Cavités,  plus  ou  moins  profondes  et  irrégulières,  mais  non  lisses 
et  po/zes  [comme  celles  des  pièces  précédentes],  qui  ont  dû  être  faites 
dans  le  même  but  (Placement  des  Doigts). 

Je  possède  même  dans  ma  collection  un  broyeur,  qui  présente 
quatre  Cupuletles  digitales,  il  est  vrai  bien  moins  nettes  que  celles  ici 
décrites  !  Ces  quatre  cavités  (l),en  verre  de  montre,  sont  destinées  à 
mettre  les  mêmes  doigts  ;  mais  il  y  en  a  deux  pour  un  bout  du  broyeur, 
et  deux  pour  l'autre,  l'outil  étant  trop  long  pour  que,  étant  utilisé 
successivement  par  les  deux  extrémités,  deux  cavités  aient  pu  suffire. 
Ce  broyeur,  qui  est  très  lourd,  a  d'ailleurs  servi  de  percuteur  au 
niveau  de  ses   bords  (2). 

J'ai  aussi  un  autre  broyeur,  qui  possède  deux  cupuletles  sur  une 
seule  face;  et  c'est,  pour  ainsi  dire,  la  moitié  de  l'outil  précédent. 


Fig.  2,  —  Outils  néolithiques  a  Excavations  digitales.  —Echelle:  1/2  Grandeur 
[D'après  une  photographie,  sur  fond  quadrillé  au  double  centimètre,  par  Marcel  Baudouin]. 

Légende  :U^,  Mauteau  ;  —  T,  Taraud.  —  R.  rainure;  —  U',  U-',  U3,  parties  des  Outils 
ayant  servi-,  —  C,  C2,  Cavités  pour  mettre  les  doigts;—  P,  Pointe  du  Marteau;  —  M, 
petite  rainure  du  Marteau,  d'usage  inconnu. 

Pourquoi  a-t-on  creusé  ces  cavités  dans  des  roches  parfois  dures 
(Grès,  Diorite,  etc.?).  John  Evans  et  M.  ().  Montclius  l'ont  dit,  il 
yaIongtem[)s  :  «  C'est  pour  y  placer  les  doigtsl  »  — J'ai  donc  raison, 
je  crois,  en  leur  donnant  le  nom  de  CAvrri':s  a  doigts  ou  Cavités 
DIGITALES  (Fig.  2). 

Ces  excavations,  où  les  doigts  se  ployent  facilement,  permettent, 
évidemment  de  maintenir  plus  fortement  les  objets  et  de  les  avoir 
bien  en  main. 


(1)  Il  y  en  a  deux  par  faces. 

(2)  Autrefois,  on  nvait  prin  cch  fjnatre  cnvilôs  pour  le  ré.sullut  de  simples  ^«rctt«- 
êions,  répétéeH  en  quuln;  [)oinlH.  [Kncluines  ?]. —  Mais  Imir  siluolion  ol  leur  forme 
auraient  dû  faire   éliininj-r  r«!lle  hypolhèBO. 
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Cette  explication  est  d'ailleurs  corroborée  par  une  constatation  faite 
par  moi  sur  le  marteau  percuteur,  présenté  en  moulage.  Il  existe, 
en  effet,  au  talon  épais  de  cet  outil,  une  rainure,  longitudinale,  faite 
par  l'homme,  au  milieu  de  la  face  de  l'objet  s'appuyant  sur  la  main. 
Et  cette  rainure,  cela  saute  aux  yeux  quand  on  manie  l'objet,  n'a  été 
fabriquée  que  pour  bien  placer  la  face  interne  de  la  première  phalange 
de  l'index,  quand  l'outil  est  saisi  par  cet  index  et  le  pouce  {Fig.  2; 
M;R). 

Ce  marteau  est  donc  très  intéressant,  car  il  nous  permet  de  prendre 
sur  le  fait  (puisqu'il  a  beaucoup  servi)  la  façon  dont  les  Néolithiques 
employaient  de  tels  objets!  Celui-ci  n'était,  par  suite,  utilisé  que  par 
un  seul  bout;  et  c'est  ce  qui  nous  a  mis  sur  la  voie  de  notre  hypothèse. 

L'autre  objet,  au  contraire,  étant  employé  par  les  deux  bouts 
et  ayant  servi  par  ces  extrémités,  ressemble,  bien  entendu,  davan- 
tage à  un  casse-tête  à  perforation  non  terminée. 

J'ai  cru  utile  d'insister  sur  ces  faits,  qui,  indiscutablement,  ouvrent 
des  horizons  nouveaux  sur  la  Civilisation  Néolithique,  et  qui  per- 
mettront, peut-être,  de  mieux  comprendre  la  nature  de  certains 
objets,  analogues  à  celui  présenté  en  1906  par  M.  J.  Bossavy  (1). 

Les  deux  trous  à  «  section  conique  »,  mentionnés  à  la  partie  centrale 
des  bords  de  cette  pièce,  pourraient  très  bien  n'être  que  des  Cavités 
digitales  y  analogues  à  celles  de  la  Fig.  1.  Pourtant,  dans  ces  deux  cas, 
je  le  reconnais,  la  prise  aurait  été  latérale,  c'est-à-dire  sur  des  bords, 
au  lieu  d'être  sur  les  faces  !  Je  ne  crois  pas,  d'autre  part,  que  l'exis- 
tence des  rainures  latérales  soit  une  objection  au  mode  d'uilisation 
que  j'indique. 

C'est  donc  là  une  question  à  reprendre,  en  ayant  pour  point  de 
départ  les  deux  objets  que  je  présente.  Comme  l'a  dit  A.  deMortillet 
en  1906  (2),  «  il  y  a  lieu  de  décrire  toutes  ces  pièces,  pour  pouvoir 
ultérieurement  les  étudier  en  séries  (3)  »  ;  et  c'est  pourquoi  je  vais 
étudier  ici,  à  fond,  les  deux  que  je  vous  ai  présentés. 

* 
1°  Marteau  a  Main  de  Saint-Martin-de-Brem. 
Ce  percuteur  perfectionné,  ou  marteau  à  main,  a  été  trouvé,  sur  le 

(1)  J.  BossA.\y.  —  Le  Maillet  d'Icré-le-Pôlin.  —Bull.  Soc.  Préh.  France,  1906, 
III,  p.  25-26,  1  fig. 

(2)  Bull.  Soc.  Préh.  France,  1906,  III  [Voir  p.  26]. 

(3)  Je  ne  suis  pas  absolument  persuadé  que  la  pièce  n*  618  du  Musée  préhisto- 
rique soit  un  casse-tête  non  terminé.  —  C'est  possible;  mais  ce  n'est  pas  plus 
prouvé  que  pour  les  outils  que  j'ai  signalés  ici  (Fi^.  1).  Ces  instruments  ont  des 
excavations  qui  peuvent  n'élre  que  des  Cavités  digitales,  et  ont  très  bien  pu 
être  employées  à  la  main,  surtout  celui  de  M.  Bossavy. 


I 
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sol,  à  La  Raffimère^  de  Saint-Martin-de-Brem  (Vendée)  {Fig.  1; 
M)  (1). 

C  est  un  petit  bloc  de  roche  dure  (Diorite,  un  peu  décomposée  pro- 
bablement), ayant  la  forme  d'un  tronc  de  pj^amide  à  bases  arron- 
dies en  bouton. 

Description.  —  Il  pèse  303  grammes  au  naturel,  et  son  moulage 
en  plâtre  172  grammes  seulement.  Il  a  la  forme  d'un  tronc  de  pyra- 
mide, haut  de  0'"075. 

a)  ha  plus  petite  base  correspond  à  la  partie  percutante.  Elle  a 
0°'030  de  chaque  côté.  Elle  présente  de  nombreuses  étoiliires  de  per- 
cussion et  des  trous,  résultant  du  départ  de  petits  éclats. 

b)  La  grande  base.,  plus  large,  atteint  0"^015  de  largeur  pour  une 
épaisseur  de  0"^040.  Celle-ci  est  un  peu  concave  transversalement 
sur  une  étendue  de  0'"020  ;  et,  au  centre  de  cette  excavation»  très 
légère,  existe  une  petite  rainure  verticale,  ayant  O^^OIO  de  large  et 
0^002  de  profondeur,  s'étendant  sur  toute  la  base  et  située  aumilieu. 
C'est  la  tête  du  marteau  {Fig.  1  ;  R).  Elle  est  intacte. 

c)  Les  deux /aces  latérales  sont  symétriques  et  analogues;  longues 
de  O-^OVO,  larges  de  0'"060  à  la  base  et  de  0"i035  à  la  pointe,  elles  ne 
présentent  rien  de  particulier,  si  ce  n'est  des  bords  un  peu  arrondis. 

d)  La  face  que  nous  appellerons  supérieure  présente  une  Excava- 
tion dite  digitale,  d'un  diamètre  de  0'"025,  pour  une  profondeur  de 
0'"005  au  moins.  Le  centre  de  cette  cupulette  est  à0'"025  de  la  base  ; 
et,  de  chaque  côté  d'elle,  il  y  a  O'^OIO  de  face. 

D'un  côté,  cette  cupulette  est  reliée  à  la  face  latérale  correspon- 
dante par  une  très  petite  rainure  (Fig.  V;  M),  longue  de  0"010  et 
large  de  0"'005,  qui  paraît  voulue,  et  dont  la  signification  m'échappe 
encore. 

e)  Le  face  opposée  ou  inférieure  présente  une  deuxième  Exca- 
vation, semblable  à  la  précédente  et  située  au  même  endroit.  Elle  a 
les  mêmes  dimensions  (0'"025  X  O^OOô).  Le  centre  de  cette  Cupu- 
lette,en  verre  démontre,  est  à  0'"045  de  la  partie  activedu  percuteur. 

/*)  Ces  Cavités  ne  sont  donc  pas  placées  au  milieu  de  l'outil,  mais 
plus  rapprochées  du  talon,  à  1/3  de  la  longueur  du  côté  de  la  base. 
Cela  seml)le  calculé  à  dessein,  au  demeurant. 

En  examinant  avec  soin  ces  Cupulettcs,  on  voit,  étant  donné  la 
façon  dont  elles  ontdîi  être  creusées,  par  percussion  et  piquage,  puis 
l'OMKs  (car  elles  sont  manifestement  polies  dans  le  fond),  qu'elles 
sont  plutôt  coniques  qu'hémispliériques:  ce  qui  se  conçoit  d'ailleurs 
très  bien. 

Réflexions.  —  Il  est  évident  qu'il  ne  s'agit  pas  ici  d'une  ébauche 
de  (lasse-tête  classi(jue,  pour  deux  raisons  nu  moins  :  1°  La  forme  de 

(I)  Il  existe  un  Mégalithe  funéraire  non  loin  de  là  [Mégalithe  du  MorgaiHon\. 
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Im  pierre  [tronc  de  cône]  ;  2°  le  fait  que  l'objet  a  servi  déjà  à  /)e/> 
ciller  ])ar  son  extrémité  la  plus  petite.  Par  conséquent,  il  ne  peut 
pas  être  question  d'un  Oiilil  non  terminé,  d'un  outil  destiné  à  être 
emmanché.  —  Donc,  ce  n'est  pas  un  Casse-tête. 

Il  ne  peut  s'agir  non  plus  d'un  débris  de  Casse-tête  (persistance 
d'une  moitié),  destiné  à  être  transformé  à  nouveau  en  Casse-tête, 
car,  alors,  on  aurait  préparé  comme  il  convient  les  deux  extrémités, 
avant  de  continuer  la  fabrication  du  trou  ! 

Mais  à  quelle  fonction  était-il  destiné?  Nous  y  voyons  un  Mar- 
teau à  main  tout  simplement,  car  l'outil  ne  semble  avoir  servi  qu'à 
frapper,  et  non  à  broyer  ou  à  lisser. 

Dans  ces  conditions,  cette  pièce  devient  très  intéressante,  car  elle 
provoque  des  réflexions  :  1°  sur  ce  qu'on  a  appelé  les  casse-têtes  non 
perforés  et  les  ébauches  de  marteau  ;  2°  sur  la  signification  :  a)  des 
Cupulettes  destinées  à  mettre  les  doigts,  qui  ne  sont  plus  dès  lors  des 
ébauches  de  trous  ;  b)  de  la  rainure  de  la  tête  de  cette  pièce,  qui  a 
été  faite,  à  dessein,  à  la  base  (Tête  du  Marteau). 

a)  Les  Cupulettes  latérales  deviennent,  dès  lors,  des  Dépressions, 
faites  à  dessein  pour  loger  les  Doigts,  et  en  particulier  le  pouce  et 
Vindex.  D'ailleurs,  en  y  regardant  bien,  il  est  facile  de  voir  qu'elles 
n'ont  pas  l'aspect  des  cavités  des  Casse-têtes  ébauchées.  Elles  sont, 
en  effet,  très  étalées  en  verre  de  montre,  quoique  coniques,  au  lieu 
d'être  presque  cylindriques  ;  et  leur  paroi  n'est  pas  verticale,  mais 
très  inclinée. 

b)  La  rainure  de  la  tête  n'est  pas  non  plus  un  reste  d'un  trou  de 
casse-tête  brisé,  un  vestige  d'une  perforation  cylindrique  !  Elle  est  le 
résultat  d'un  travail  spécial,  destiné  à  loger  et  à  caler  la  base  de 
l'Index.  D'ailleurs,  un  examen  soigné  de  cette  rainure  démontre  qu'il 
ne  peut  s'agir  d'un  reste  de  trou  de  casse-tête  !  En  effet,  sa  courbure 
est  trop  petite  et  son  arc  trop  fermé.  De  plus,  les  extrémités  de  la  rai- 
nure n'atteignent  pas  tout  à  fait  les  surfaces  de  la  pierre  :  ce  qui 
devait  être,  avec  l'hypothèse  :  débris  de  casse-tête. 

Nature  de  l'Objet.  —  L'outil  saisi  de  la  sorte  est  très  bien  en 
main  et  solidement  fixé.  C'est  là  une  invention  fort  ingénieuse  et 
très  pratique.  Il  est  donc  évident  qu'il  ne  peut  pas  s'agir,  vu  la 
forme  de  l'objet,  d'une  pièce  destinée  à  être  transformée  en  Marteau 
casse-tête,  puisque  les  deux  extrémités  ne  sont  pas  symétriques,  puis- 
que les  cavités  n'ont  pas  été  creusées  au  milieu  même  du  Caillou  ; 
puisque  l'outil  a  été  déjà  utilisé  et  a  travaillé  par  l'extrémité  la  plus 
petite  (traces  de  percussion  de  ce  côté). 

Il  s'agit  d'un  instrument  k  percuter,  qu'on  employait  en  plaçant  le 
pouce  et  l'index  dans  les  deux  cavités.  La  rainure  de  la  tête  devait 
servir  à  placer  et  a  fixer  bien  en  place  la  première  phalange  de 
Vindex,  à  90°  sur  la  seconde,  repliée  parallèlement  au  grand  axe  de 
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l'outil,  qui  n'était  employé  que  par  une  seule  extrémité  :  celle  oppo- 
sée à  la  base,  toujours  placée  dans  la  main. 

2''  Taraud  de  l'Ile  d'Olonne. 

Cet  outil  néolithique  a  été  trouvé  sur  le  sol,  au  lieu  dit  La  Yole, 
commune  de  l'Ile  d'Olonne  (Vendée)  (Fig.  2;  T). 

La  roche  semble  être  de  la  Diorite  ;  elle  est  toujours  résistante. 

Le  poids  est  de  205  gr.  Son  moulage  en  plâtre  ne  pèse  que 
111  grammes. 

Description.  — L'objet  a  assez  bien  la  forme  d'un  casse-tête,  c'est- 
à-dire  de  deux  troncs  de  cône  soudés  par  la  base  (Fig.  2  ;  T). 

Ses  dimensions  sont  :  Longueur  maximum  :  0"'090.  Largeur  maxi- 
mum (centre):  0'"045.  Epaisseur  maximum  (centre)  :  0'"030  ;  Epais, 
minimum  (extrémités)  :  0"'012  et  0'"015.  La  largeur  des  extrémités 
est  de  0"'015  et  de  0™020.  Il  y  a  donc  un  bout  qui  est  plus  petit 
(12  X  15)  que  l'autre  (15  x  20). 

a)  Les  deux  bouts  sont  usés  obliquement  au  grand  axe  de  l'outil 
et  en  sens  inverse,  de  façon  à  avoir  des  faces  obliques,  mais  parallèles. 
Sur  ces  deux  faces,  il  y  a  des  traces  d'éclatements  et  d'usures  : 
l'outil  a  donc  travaillé  par  pression  et  par  rotation  ! 

b)  Rien  de  spécial  sur  les  faces  latérales. 

c)  Les  deux  autres  faces  ont  des  Cavités  digitales,  dont  le  centre 
ne  correspond  pas  exactement  au  milieu  de  l'outil,  mais  est  à  0°'040 
d'une  extrémité  et  à  0°'050  de  l'autre  ;  cette  différence  semble  d'ailleurs 
voulue  et  est  nettement  appréciable  sur  la  Figure  2,  la  partie  la  plus 
longue  étant  en  bas. 

(/)  Chaque  cavité  digitale  a  O^OSO  de  diamètre  et  une  profondeur 
de  0™006  au  moins.  D'un  côté,  une  des  cavités  présente  même  à  son 
centre  une  petite  Cupulette,  qui  semble  indiquer  que,  de  ce  côté,  on 
voulait  peut-être  pousser  plus  loin  la  profondeur  de  l'excavation  (1). 

De  chaque  côté  de  la  Cavité,  la  face  correspondante  n'a  que 
0'"007  d'étendue.  Si  donc  on  avait  continué  à  percer,  en  agrandis- 
sant 1  ouverture,  on  serait  vite  arrivé  aux  bords  de  l'instrument. 

Objet  terminé.  —  L'outil  semble  bien  indiquer  qu'il  n'a  pas  été 
préparé  pour  faire  un  Marteau  Casse-Tête. 

a)  En  effet,  comment  se  ferait-il,  s'il  s'agissait  d'un  objet  non  ter- 
minéj  qu'il  ait  déjà  servi  à  ses  deux  extrémités,  soit  comme  broyeur, 
soit  plutôt  comme  taraud  ;  et  cela  pour  un  bout  d'un  côté,  et,  préci- 
sément du  côté  opposé,  pour  l'autre  bout  ! 

b)  De  plus,  les  cavités  ont  une  ouverture  trop  large  pour  la  lar- 
geur de  l'outil.   Si  le  trou  avait  été  complètement  per/bré  dans  de 

(1)  Sur  la  fig.  2  (C*),  on  vuit  nettement,  aa  centre  de  C*,  cette  petite  CupuleUe, 
très  bien  polie  et  trèH  belle  ! 
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telles  conditions,  le  marteau  casse-tête  n'aurait  pas  été  solide,  vu  la 
faiblesse  des  parties  centrales  latérales,  trop  peu  épaisses  il), 
c)  D'ailleurs,  les  deux  cavités  ne  sont  pas  absolument  semblables 
(l'une  est  plus  profonde  que  l'autre)  ;  et,  si  le  trou  avait  été  fabriqué, 
il  n'aurait  pas  été  très  régulier. 

Nature  de  l'Objet.  —  Il  faut  donc  en  conclure  que  l'outil  de  La 
Yole  est  bien  un  objet  terminé,  puisqu'il  a  servi  Dès  lors,  qu'est-ce 
que  ce  pouvait  bien  être?  Le  premier  objet  décrit  de  la  Collection 
Crochet  nous  a  donné  la  solution  ;  mais  il  faut  remarquer  de  suite 
qu'ici  les  deux  cavités  n'ont  été  creusées  que  pour  y  placer  le  pouce 
d'un  côté,  Vindex  de  l'autre,  l'instrument  pouvant  être  utilisé  par  les 
deux  bouts,  et  que,  d'autre  part,  il  ne  peut  guère  s'agir  que  d'un 
Taraud.  La  petitesse  des  extrémités  en  contredit,  en  effet,  l'emploi 
comme  percuteur,  et  même  comme  brunissoir. 

L'hypothèse  de  Taraud  est  d'ailleurs  justifiée  par  la  forme  des 
traces  de  travail  aux  deux  extrémités  :  celles-ci  étant  obliques,  au  lieu 
d'être  aplaties,  comme  dans  les  brunissoirs. 

Conclusions. —  Voilà  donc  des  Outils  tout  à  fait  nouveaux  et  fort 
intéressants  !  —  Il  est  probable  qu'il  y  en  a  d'autres  dans  différentes 
collections(2).Nous  demandons  à  nos  collègues  de  les  faire  connaître 
à  la  Société  Préhistorique  Française,  pour  permettre  les  comparai- 
sons. J'ose  espérer,  par  suite,  que  M'"®  Crova,  qui  a  rapporté  de 
Mauritanie  des  pièces  analogues,  voudra  bien  les  décrire  ici.  Une 
fois  de  plus,  je  me  borne,  pour  conclure,  à  signaler  l'analogie  du 
Néolithique  breton-vendéen  avec  celui  de  la  Côte  de  Mauritanie  : 
constatation  qui  plaide  singulièrement,  comme  je  l'ai  dit  déjà,  en 
faveur  de  l'Existence  néolithique,  des  Altantides  du  Nord  et  du 
Sud,  admis  en  particulier  par  M.  Négris,  et  que  les  Géologues  com- 
mencent à  accepter,  même  pour  cette  Période  néolithique  ! 


J\.  propos  des  Itapatas. 

PAR 

G.   CHATELET  (Avignon,  V  ). 

Je  crois  de  quelque  intérêt  d'attirer  l'attention  des    membres 
de   la  Société  Préhistorique   Française   sur  l'existence,   dans   le 

(1)  Il  faut  reconnaître  qu'on  trouve  beaucoup  de  ces  marteaux,  casse*  au  centre, 
au  niveau  du  trou!  Il  en  existe  deux  dans  la  Collection  L.  Crochet  (Saint-Martin- 
de-Brem).  Cela  prouve,  en  tout  cas,  que  c'est  bien  là  leur  point  de  moindre  résis- 
tance. 

(2)  Une  pièce,  présentée  ici  ^1012)  par  M.  CoiflFard,  9'en  rapproche  v»n  peu 
[B.  S.  P.  F.,  191?,  p.  600]. 
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Folk-Lore  du  midi  du  bassin  du    Rhône,  d'une  croyance,  qui  se 
retrouve  exactement  la  même  chez  les  sauvages  australiens. 

Dans  un  aperçu  sur  le  Folk  Lore  du  Bas-Languedoc^  paru  dans 
l'ouvrage  Nîmes  et  le  Gard  (1),  publié  à  l'occasion  du  XLI®  Con- 
grès de  l'Association  française  pour  l'avancement  des  Sciences, 
notre  très  distingué  collègue,  M.  le  D""  Marignan,  s'exprime 
ainsi  :  «  Parmi  les  nombreuses  superstitions  populaires,  vestige 
«  du  paganisme,  qui  subsistent  dans  le  Bas-Languedoc,  je  me 
«  contente...  de  n'en  citer  qu'une  parce  qu'elle  est  curieuse  et 
«  qu'elle  remonte  aux  âges  les  plus  lointains,  aux  mythes  de  la 
«  Grèce  primitive  :  on  sait  que  les  anciens  grecs  tenaient  les 
a  vents  pour  des  divinités  fécondantes.  Les  vents,  d'après  eux, 
«   étaient  les  pères  des  premiers  hommes. 

V  A  l'époque  romaine  encore,  Pline  et  Columelle  croyaient 
«  que  les  cavales,  en  l'absence  du  mâle,  se  livraient  aux  caresses 
«  du  vent  pour  être  fécondées.  Or  cette  antique  croyance  nous 
«  la  retrouvons  bien  vivace  encore  ici.  Mistral  dit  qu'en  Gas- 
((  cogne,  au  xvi®  siècle,  on  croyait  que  le  vent  follet  avait  le  pou- 
ce voir  de  féconder  les  femmes  et  pour  se  débarrasser  de  ses 
a  poursuites,  celles  ci  répandaient  du  mil  devant  leur  maison. 
«  Mais  aujourd'hui  cette  terreur  survit  à  Marsillargues;  les 
«  jeunes  filles  ont  tout  à  craindre  des  tourbillons.  Il  faut  pour 
«  se  mettre  à  l'abri  des  accidents,  qui  résulteraient  de  leur  ren- 
«  coLitre,  leur  jeter  des  pierres.  Il  est  probable  qu'il  fallait,  autre- 
((  fois,  prononcer  en  même  temps  une  formule  de  conjuration;  la 
«   formule  est  perdue;  mais  le  geste  est  resté.  » 

Cette  bizarre  croyance  méritait  d'être  rapportée  et  il  faut 
remercier  M.  le  D' Marignan  de  l'avoir  divulguée  ;  mais  ce  qui 
est  plus  curieux  encore  c'est  le  fait  de  l'existence  d'une  concep- 
tion identique  dans  la  mythologie  des  ^'ùuwxgts  australiens'^  avec 
cette  difl'érence  toutefois  que  si,  chez  nos  Languedociennes,  cette 
croyance  n'est  plus  qu'une  surs>ivance  d\in  mythe  aujourd'hui 
perdu,  qu'une  terreur  irréfléchie,  il  n'en  est  pas  de  même  chez 
les  primitifs  de  l'Australie  centrale.  Pour  ces  derniers,  l'existence 
non  contestée  des  Rapatas  explique  la  puissance  génératrice  du 
{>ent. 

Sur  ce  dernier  mythe  des  Rapatas,  M.  S.  Reinach  a  fait  une 
communication  à  V Académie  des  inscriptions  et  Belles-Lettres 
ainsi  analysée  dans  le  compte  rendu  des  Séances  de  cette  Société, 
publié  au  Journal  officiel  du  12  octobre  1912. 

«  M  Salomon  Reinach  communique  une  étude  sur  les  Rapa- 
V   tas.  Certaines  tribus  du  centre  de  l'Australie,  étudiées  depuis 

1'  Simes  ri  Ir  (iani.  —  1912,   t.  I,  p.    IK".?. 
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«  1899,  seulement,  appellent  Rapatas,  des  embryons,  qui  flottent 
a  dans  l'a//',  invisibles  à  tous  autres  que  les  magiciens  et  qui 
((  fréquentent  surtout  certains  arbres  ;  rochers  ou  mares.  Ces 
«  rapalas^  porteurs  dames  ancestralcs,  qui  cherchent  à  se  réln- 
«  carner,  sont,  h  leurs  yeux  les  agents  uniques  de  la  conception 
«   dont  ils  ignorent  les  causes  naturelles. 

«  M.  Salomon  Reinach  croit  que  les  populations  de  l'âge  du 
«  Renne  partageaient  ces  croyances  et  il  reconnaît  des  Rapalas 
«  sur  certains  objets  de  celte  époque,  comme  le  bâton  de  Teyjat^ 
a  (Dordogne),  où  l'on  a  cru  voir  jusqu'à  présent  des  hommes 
«  vêtus  de  peaux  d'animaux,  exécutant  des  danses  rituelles.  En 
«  réalité,  ces  petits  êtres  ne  dansent  pas;  '\\s  planent  '<au  gré  des 
a  courants  d'air,  que  les  femmes  australiennes  redoutent,  parce 
a  qu'elles  leur  attribuent  le  pouvoir  de  \es  féconder.  Ce  n'est  pas 
«  la  première  fois  que  des  images  énlgmatiques  de  l'âge  du 
«  Renne  reçoivent  une  explication,  vraisemblable,  de  l'étude 
«  des  parallèles  australiens.  » 

Cette  similitude  absolue  de  croyance  chez  deux  groupes 
humains,  de  mentalité  si  difTérente  est  h  retenir.  Il  serait  intéres- 
sai^ de  rechercher  la  cause  qui  a  pu  donner  naissance  à  cette 
croyance  et  d'en  étudier  la  diffusion  chez  diverses  races 
humaines.  Ce  qui  frappe  le  plus  dans  ce  parallélisme,  c'est  moins 
l'étrangeté  de  la  croyance  que  sa  survivance  chez  des  civilisés. 
Il  est  vrai  que  chez  ces  derniers  ce  n'est  plus  qu'une  superstition 
grossière,  alors  que,  chez  les  primitifs  australiens,  c'est  un 
article  de  foi,  devant  lequel  tous  doivent  s'incliner. 

Cette  curieuse  légende  paraît  d'ailleurs  assez  répandue,  une 
religion  n'impose- t-elle  pas  encore  à  l'esprit  de  ces  adeptes  une 
conception  bien  peu  différente  ?  Et  en  remontant  plus  avant  dans 
le  temps,  nous  avons  vu  que  romains  et  grecs  partageaient  la  ma- 
nière de  voir  de  nos  australiens  sur  la  puissance  créatrice  du  vent. 

Sans  doute  retrouverait-on  cette  croyance,  cachée  sous  diffé- 
rents aspects,  chez  tous  les  peuples  riverains  de  la  Méditer- 
rannée  :  n'est-ce  pas  le  Souffle  de  Jéhovah^  qui  anime  le  limon, 
avec  lequel  le  Dieu  d'Israël  avait  pétri  quelque  part  en  Asie  anté- 
rieure, sur  les  bords  du  fossé  Syrien,  l'ancêtre  biblique  de 
l'humanité  ? 

L'Homme  préhistorique,  même,  avait  peut-être  accordé  au  Vent 
cette  puissance  créatrice  !  La  croyance  serait  alors,  comme  beau- 
coup d'autres,  aussi  vieilles  que  l'humanité,  qui,  a  toutes  les 
époques,  sous  tous  les  climats,  à  tous  les  degrés  de  civilisation, 
est  exploitée  par  les  habiles,  qui  vivent  de  la  naïveté  de  l'homme. 

Seul  le  mode  d'exploitation  se  modifie,  s'affine,  évolue  avec 
le  progrès  des  idées  et  des  tnœurs. 
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F^ouilles  dans  k'Ile  <Je«    Xortues,  à   Bien-Host, 
(Cochiu  chine) . 

PAR 

Alexandre  JODIN  (Paris). 

Dans  le  courant  de  janvier  1910,  mon  attention  ayant  été  attirée 
sur  la  forme  très  particulière  d'une  série  de  haches  préhistoriques, 
exposées  au  Musée  de  Saigon,  je  me  rendis  au  lieu  d*où  elles  sont 
originaires.  Ce  lieu  est  situé,  en  Cochinchine,  dans  l'île  dite  des 
Tortues,  au  Nord-est  et  à  35  kilomètres  de  Saigon,  à  10  kilomètres 
de  Bien-Hoa,  et  dans  la  province  du  même  nom.  L'île  partage  le 
cours  du  large  fleuve  Douy-naï  ouDonaï,  en  vis-à-vis  d'un  village  du 
nom  de  Tan-Ba.  Large  de  2  kilomètres,  elle  est  dominée  par  deux 
monticules,  couverts  d'arbres  séculaires,  et  dont  un  versant  tombe 
à  pic  sur  le  bras  gauche  du  Donaï.  C'est  sur  le  versant  du  monticule 
le  plus  élevé,  haut  d'une  centaine  de  mètres,  et  orienté  vers  le  Sud- 
est  qu'est  située  la  Station  préhistorique. 

A  plusieurs  reprises,  je  fis  pratiquer  sur  ce  versant  des  fouilles 
à  diverses  places,  mais  de  préférence  à  la  moitié  ou  aux  deux  tiers 
de  la  hauteur,  là  où  la  végétation  rendait  le  travail  le  moins  difficile. 
L'on  creusa,  avec  succès,  jusqu'à  3  mètres  de  profondeur,  dans  un 
terrain  argileux  et  l'on  mit  à  jour  des  racines  énormes  d'arbres 
géants.  Or,  sans  distinction  aucune  de  profondeur  et  pour  ainsi  dire 
pêle-mêle,  je  découvris  un  nombre  assez  élevé  d'objets  de  pierre,  de 
types  variés,  ainsi  que  des  poteries. 

La  plupart  des  objets,  et  notamment  des  haches,  sont  faits  d'une 
pierre,  soit  schisteuse,  soit  argileuse,  commune  dans  la  région  ;  les 
haches  sont  polies  ;  mais  cette  pierre  est  extrêmement  patinée,  au 
point  que  l'aspect  du  polissage  disparaît.  Quelques-unes  sont  en 
basalte,  voire  même  en  pierre  siliceuse.  L'arkose  est  également 
employée. 

Cette  station  préhistorique  est  très  pauvre  en  ces  petits  instruments 
divers  que  l'on  trouve  communément  chez  nous  ;  elle  ne  m'a  guère 
donné  que  quelques  burins.  Par  contre,  j'ai  mis  à  jour  un  nombre 
considérable  de  haches  ou  herminettes;  or,  ces  outils  sont  d'une 
forme  extrêmement  différente  de  celle  des  haches  que  l'on  trouve 
ordinairement  en  Europe. 

Rappelant  en  cela  nos  tranchets  de  silex  métropolitains,  ces 
haches  ont  en  général  une  face  sensiblement  plane  et  la  lace  opposée 
présente  un  plan,  parallèle  au  verso  et  limité  par  l'inclinaison  du 
tranchant.  Le  tranchant  est  en  forme  de  biseau,  et  la  forme  du  biseau 
est  tantôt  très  nette,  et  tantôt  un  peu  atténuée;  et  même,  quand  elle  se 
rencontre  sur  les  deux  faces,  elle  est  toujours  sensiblement  plus  accen* 
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tuée  d'un  côté  que  de  l'autre.  Les  deux  bords  des  haches  d'Europe, 
sont  remplacés  par  deux  faces  latérales  triangulaires,  surmontées 
d'une  sorte  de  soie  rectangulaire  :  la  partie  opposée  au  tranchant 
porte  en  ctïet  deux  grandes  encoches  latérales,  en  forme  d'angle  droit, 
lesquelles  déterminent  entre  elles  un  appendice  de  forme  cubique, 
ou  soie. 

Ces  caractères  généraux  se  trouvent  chez   des  haches   différant 


Fig.  1    —  Haches  polies  de  Bien-Hoa  (Cochinchine). 

essentiellement  entre  elles,  soit  par  leur  épaisseur  et  le  degré  d'in- 
clinaison du  biseau,  soit  par  la  longueur  de  l'objet,  qui  varie  de  0™04 
(_Fig.  1,  n°  16),  à  0°'25  (Fig.  i,  n°  1),  soit  parle  développement  de  la 
soie,  qui  varie  entre  le  huitième  et  les  trois  cinquièmes  de  la  hache. 

Dans  cette  première  catégorie,  de  haches,  les  faces  latérales  sont  à 
peu  près  parallèles.  Mais,  dans  une  autre,  ils  suivent  une  direction 
nettement  oblique,  et  les  angles  sont  obtus. 

Dans  d'autres  encore,  les  angles  sont  très  effacés,  voire  même  à 
peine  indiqués;  ils  finissent  par  faire  complètement  défaut  (Fig.  1, 
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5, 17,  18),  et  leur  disparition  entraîne  celle  de  la  soie  ;  mais  la  hache 
conserve  les  autres  caractères  énumérés  plus  haut. 

Enfin,  une  dernière  variété  de  haches,  toutes  de  petite  dimension, 
a  conservé  les  deux  faces  latérales,  plus  ou  moins  parallèles,  mais  la 
soie  fait  défaut. 

En  outre  des  haches,  les  fouilles  m'ont  donné  un  instrument  ori- 
ginal, dont  je  ne  connais  qu'un  seul  semblable,  qui  est  au  Musée  de 
Saigon. 

C'est  une  sorte  de  lame  épaisse  et  polie  {Fig.  1,  n^  7),  aux  deux 


Fig.  2.  —  Poteries  de  Bien-Hoa  (Cochinchine).  RéducUon  de  1/2  environ. 

faces  identiques,  ayant  la  forme  d'un  trapèze,  dont  le  tranchant  serait 
le  grand  côté,  et  dont  le  petit  côté  se  prolonge  par  deux  courts  appen- 
dices. Il  mesure  0"13  de  long  sur  0"'06  de  large. 

J'ai  aussi  à  signaler  un  type  d'instrument  en  arkose,  long  de  0'"11, 
de  forme  cylindrique,  muni  d'un  énorme  renflement  au  milieu,  et 
aux  extrémités  arrondies.  C'est  de  la  même  pierre,  que  sont  faits  un 
certain  nombre  de  petits  polissoirs. 

Les  spécimens  de  poterie  découverts  pêle-mêle  avec  les  objets  de 
pierre  consistent  :  en  des  récipients  très  primitifs  de  terre  cuite  au 
soleil  {Fig.  2,  n"  2  ct3\  de  forme  absolument  ronde,  telle  une  boule, 
munie  d'un  trou  de  forme  cylindrique  paraissant  lait  avec  le  doigt; 
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en  pots  d'une  industrie  beaucoup  plus  perfectionnée  (Fz^r.  2,  n"  1),  à 
bord  plat,  cuits  au  feu  ;  en  un  certain  nombre  de  petites  boules  d'argile 
(Fig.  2,  n°^  10,  11,  12),  de  la  dimension  d'une  bille,  cuites,  les  unes 
au  feu,  les  autres  au  soleil;  en  disques(n  '^  4et  5)  fusaïoles  (n°' 6  et  7); 
en  débris  divers  présentant  sur  leur  face,  comme  ornementation, 
des  stries  encore  très  nettes  (n^^S  et  9). 

Il  est  à  remarquer  que,  contrairement  aux  poteries  cuites  au  feu, 
les  poteries  cuites  au  soleil  ont  été  trouvées  très  profondément,  à 
3  mètres.  Si  dans  les  mêmes  parages  se  trouvaient  des  objets  de 
pierre,  révélant  une  industrie  plus  développée,  la  cause  en  est  peut 
être  dans  le  mélange  de  couches,  provoqué  par  la  poussée  des  grosses 
racines  d'arbres. 

Telles  sont  les  découvertes  que  des  fouilles  courtes  et  rapides, 
m'ont  permis  de  faire  à  la  station  préhistorique  de  l'Ile  des  Tortues, 
et  qui  font  bien  augurer  du  résultat  de  recherches  qui  seraient  faites 
avec  persévérance. 

Ajoutons  qu'il  existe,  dans  la  région,  d'autres  stations  préhistori- 
ques, si  j'en  crois,  non  seulement  les  renseignements  pris  auprès  de 
la  population  indigène,  qui  connaît  les  haches,  pour  l'effroyable 
erreur  superstitieuse  qu'elles  leur  inspirent,  mais  mes  propres 
recherches,  qui  m'ont  fait  découvrir  à  Tan-Ba,  vis-à-vis  de  l'Ile  des 
Tortues,  au  bord  du  fleuve  et  en  pleine  rizière,  ma  hache  la  plus 
belle  et  de  la  forme  la  plus  caractéristique. 


^1 


SÉANCE    DU   27  FEVRIER   1913, 


Présidence  de  M.  Edmond  HUE. 


I.    —  PROCÈS- VERBAL   DE  LA  SÉANCE. 


M.  le  Secrétaire  lit  le  Procès-verbal  de  la  dernière  séance 
(23  janvier  1913).  —  Le  Procès-verbal  est  adopté. 

A  propos  du  Procès-verbal,  diverses  notes  sont  envoyées  par 
MM.  Harlé,  Goiffard,  Jacquot,  Julien,  Guénin,  M.  Baudouin. 
[Voir  plus  loin]. 

Oorrespondance. 

Lettres  d'excuses.  —  M.  A.  Viré.  —  L.  Coutil,  —  D^  Baudon.  — 

DOIGNEAU. 

Oons  à  la    S.  P.  F. 

Collections  de  la  Société  Préhistorique  Française. 

Mesdemoiselles  Stalin  (de  Beauvais),  en  souvenir  de  leur  père, 
ont  offert  aux  collections  de  la  Société  des  séries  de  silex,  récoltés 
dans  les  gisements  explorés  par  notre  regretté  collègue.  M.  le  D""  Bau- 
don nous  a  envoyé,  au  nom  des  donatrices,  des  séries  de  Royallieu, 
Cliampignolles,  Campigny,  Hodenc-en-Bray,  Camp  Barbet,  Mouy  et 
Fouquenies. 

M.  Pu.  Rbynier  (de  Lizy-sur-Ourcq),  notre  dévoué  collègue,  a 
offert  aux  collections  de  la  Société  une  très  jolie  série  de  silex,  qu'il  a 
recueillis  aux  environs  de  Lizy-sur-Ourcq. 

M.  le  D'  Henri  Martin  a  offert  aux  collections  de  la  Société  une 
série  caractéristique  des  silex  des  différentes  couches  de  La  (^uina. 

M.  le  D''FoRRER,  conservateur  du  Musée  Archéologue  de  Strasbourg, 
a  fait  don  à  la  S. P. F.  de  deux  Moulages:  1  Hache  plate ^  en  Cuivre  pur, 
trouvé  à  Worlh  (Basse-Alsace),  du  type  primitif  de  M.  Baudouin 
(Bords  droits,  talon  épais,  rugosités  de   moulage,   semblant  un  pou 

SOCIÉTÉ   PRÉUISTORIQUB  FHANt^AISK.  0 


70  SOaÉTÉ  PRÉHISTORIQUE  FRANÇAISE 

polie  sur  une  seule  face  au  niveau  du  lalon)(l);  2**  une  Hache  depierre^ 
trouvée  à  Spazbach  (Basse-Alsace),  représentant  une  pièce  ayant  été 
retravaillée  à  la  fin  du  Néolithique. 

Nous  adressons  à  M'^''^  Stalin  et  à  MM.  Reynier,  Forrer  et  Henri 
Martin  les  plus  chaleureux  remerciements  de  la  Société  Préhistorique 
française.  —  La  Société  Préhistorique  française  a  décidé  qu'une  lettre 
officielle  de  Remerciements  serait  adressée  aux  généreux  donateurs. 

IBibliothèciue. 

La  Bibliothèque  de  la  Société  Préhistorique  Française  a  reçu  les 
ouvrages  suivants  : 

J.  Maertens.  —  Compte  rendu  du  F/e  Congrès  préhistorique  de 
France  (Tours,  20-28  août  1910)  [Extr.  Bull.  Soc.  Hist.  et  Arch.  de 
Gand,  1911,  n°  1].  —  Gand,  1911,  in-8^  10  p. 

J.  Maertens.  —  Compte  rendu  du  VII F  Congrès  préhistorique  de 
France  [Angouléme,  18-24  août  1912)  [Extr.  Bull.  Soc.  Hist.  et  Arch. 
de  Gand,  1912,  n"  9].  —  Gand,  in-8»,  28  p. 

J.  Maertens.  — Découverte  des  vestiges  d'une  station  palustre  à  Malle 
et  d'objets  d'époques  différentes  [Extr.  Bull.  d.  l.  Soc.  d'Antr.  de 
Bruxelles,  1907,  XXVI,  30déc.].  —  Bruxelles,  1909,  in-8o,  7  p.,  1  fig., 
1  pi.  hors  texte. 

Haakon  Schetelig.  —  Die  nonvegischen  Skeleit-grâber  der  Vôlker- 
wanderungszeits  [Extr.  Der  Praehistonchen  Zeitschrift^  IV,  H.  3  et 
4,  1912,  351-367].  —  1912,  in-4o,  6  fig. 

A.  DuBUS.  —  A  propos  des  Haches  polies  fragmentées  [Extr. 
Bull.  Soc.  Géol.de  Normandie,  XXXI,  1911].  —  Le  Havre,  1912,in-8«, 
4  p.,  3  pi.  hors  texte. 

A  DuBUS.  —  Epoque  du  Bronze:  Carte  et  Tableau  analytique  de  la 
répartition  du  Bronze  dans  la  Seine- Inférieure  [Extr.  Bull.  Soc.  Géol. 
de  Normandie  XXXI,  1911].  —  Le  Havre  1912,  in-8°,  35  p.,  6  pi. 
hors  texte,  1  carie. 

Lafay.  —  Sur  la  découverte  d'un  instrument  de  l'époque  chelléenne  aux 
environs  de  Mâcon  [S.-et-L.).  —  Mâcon,  1912,  2  p.,  1  pi. 

H.  PÉLissiÉ  (D""). —  Sur  l'Impernal  :  Luzech  [Lot).  Becherches  préhis- 
toriques et  historiques  sous  la  direction  de  A.  Viré.  — Cahors,  1913, 
in-16,  42  p.,  fig. 

Begouen  (Cte).  —  Les  Statues  d'argile  préhistoriques  de  la  caverne 
du  Tue  d'Audoubert  (Ariège)  [Extr.  des  C.  B.  de  VAc.  des  Inscr.  et 
Belles- Lettres,  1912,  p.  532].  —  Paris,  Picard,  1912,  in-8°,  7  p.,  3  pi. 
hors  (Phototypie). 

(1)  Talon  carré.  Aspect  un  peu  Iriangûlaire.  Pas  de  cornes  au  tranchant.  Non 
étalé.  —  Dimensions  :  2,5  X  4  ;  2,5  X  6  ;  2,5  X  ^X^  ;  2,50  X  ^  X  4  X  3  ;  etc.  — 
Ici  la  constante  est  donc  de  2,50  et  la  longueur  e?t  égale  à  3  fois  le  tranchant, 
comme  d'ordinaire. 
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Baudouin  (Marcel).  —  Le  Polissoir  transporté  delà  Vésinière  à  Chef- 
fois  (V.)  [Extr.    Bull.  Soc.  Préh,  Franc.,  Paris,   t.  IX,  1912,  28  nov.] 
—  Tiré  à  part,  Paris,  1912,  in-8%  11  p.,5fig. 

Hugues  (Albert).  —  Signes  cruciformes  à  Saint-Geniès  de  Magloires. 
/empreintes  de  sabots  de  la  station  de  Collorgues  (^Gard)  [Extr. 
Bull.  Soc.  Pré/i.  franc.,  Paris,  1912,  28  nov.]  —  Le  Mans,  in-8°,  3  p., 

Ifig. 

P.  DE  GiVENCHY.  —  Godcts  en  siler  trouvés  avec  des  haches  polies  en 
S.-et-M.  Cachettes  néolithiques  [Extr.  Bull.  Soc.  Préh.  franc. ^  Paris, 
1912,  24oct.]  —  Le  Mans,  in-S**,  4  pages,  2  pi.  hors  texte. 

Henri  Martin.  —  Le  Sanctuaire  celtique  du  Mont  de  Ballancourt 
[S.-et-O.).  [Gravures  sur  rochers]  [Extr.  Mém.  de  la  Soc.  d'Emul. 
du  Doubs,  1868,  6  juin].  —  Tiré  à  part,  Besançon,  1869,  7  p.,  6  pi. 
hors  texte  [Don  du  D""  Henri  Martin]. 

RosEViLLE  DES  Grottes.  —  Comment  V Homme  a-t-il  acquis  son  âme 
cérébrale  ?  Lettre-Préface  de  Paul  de  Mortillet.  —  Paris,  1913,  Paul 
Catin,  in-18°,  37  p. 

Le  Jura  français,  revue  officielle  illustrée  du  syndicat  d'initiative, 
l'«  année,  N°  1,  juin  1912.  —  Paris,  in-8°,  12  p. 

Deux  planches,  comprenant  douze  photos  anthropométriques  du  Crâne 
du  Squelette  de  Vouzan  [Ch.).  [Carolingien].  —  Don  de  M.  Chervin. 

Dix  volumes  des  Congrès  de  l'A.  F,  A.  S,  —  Volume  de  la  4® session, 
Nantes.  —  2®  vol.  de  la  15®  session,  Nancy.  —  l^*"  vol.  de  la 20"  session, 
Marseille.  —  1*^^  vol.  de  la  22^  session,  Besançon.  —  2^  vol.  de  la 
24*  session,  Bordeaux.  —  2®  vol,  de  la  25^  session,  Saint-Etienne.  — 
1"  et  2*  vol.  de  la  37"  session,  Clermont.  —  1"  et  2"  vol.  de  la  40"  ses- 
sion, Dijon.  —  Dons  de  l'A.  F.  A.  S. 

Gont'DZOW.  —  Remarques  sur  les  Stations  préhistoriques  des  rivages 
delà  Mer  Blanche.  —  Moscou,  1901,  in-4°,  7  p.  (en  Russe). 

GoRODZOW.  —  Levées  de  terre  annulaires ,  —  ln-4°,  11  p.  7,  lig.  (en 
Russe). 

GoRODZOW.  —  Résultat  des  recherches  archéologiques  du  district  de 
Bachmont,  province  d' Fkatérinoslaw,  en  1903.  — Moscou,  1907,  in-4°, 
155  p.,  50  fig.,  1  pi.  (en  Russe). 

GonoDZOW.  —  Résultats  des  recherches  archéologiques  dans  le  district 
d'Iziom^  gouvernement  de  Kharkow. —  Moscou,  1905,  166  p.,  49  fig.  (en 
Russe). 

GoRODZOW.  —  Matériaux  pour  la  Carte  archéologique  des  collines  et 
des  berges  de  la  rivière  Oka.  —  Moscou,  1905,  158  p.,  118  fig.,  2  cartes 
(on  Russe). 

Hullctin  de  la  Société  d' Archéologie.^  des  Sciences,  Arts  et  Belles  lettres 
de  la  Mayenne,  année  iHG.'t.  —  Mayenne,  1865,  in-4°,  133  p.,  plusieurs 
planches.  —  Don  de  M.  Marcel  Baudouin. 
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Institut  d'Estudis  Catalans,  Annuari  MCMVIII  et  Ann.  MCMIX-X 
(Any  3).  —  Barcelonne,  Palau  de  la  Diputatio,  2  vol.,  in-4",  548  et 
788  p.,  figures  nombreuses. 

Jules  Marcou.  —  Lettre  sur  les  roches  du  Jura.  —  Paris,  1857-1860, 
Klingsiek,  2  vol.,  in-8%  144  et  364  p.,  2  pi. 

Don  de  MM.  Schleicher  frères. 

Gabriel  de  Mortillet.  —  Le  Signe  de  la  Croix  avant  le  Christia- 
nisme. —  Paris,  1866,  Reinwald,  in-8°,  182  p.,  117  gr.  sur  bois. 

Congrès  international  d'Anthropologie  et  d'' Archéologie  préhistoriques, 
2«  session,  1867.  —  Paris,  1868,  Reinwald,  in-8o,  440  p.,  91  fîg. 

Sven  NiLSON. —  J^es  Habitants  primitifs  de  la  Scandinavie,  1»^  partis  : 
Age  de  pierre.  —  Paris,  1868,  Reinwald,  in-8°,  323  p.,  16  pi. 

Anatole  Roujox.  —  Etude  sur  les  errains  quatternaires  du  Bassin 
de  la  Seine.  —  Paris,  1874,  Reinwald,  in-8%  87  p. 

Edward  B.  Tylor.  —  La  civilisation  primitive. —  Reinwald,  1878, 
2  vol.  in-8%  584  et  597  p. 

G.  Besse.  —  Petite  chronique  de  la  terre  :  Carrière  d'Entreroche 
(Charente).  —  Paris,  1878,  Reinwald,  in-18,  140  p.,  3  pi. 

André  LefÈivre.  —  L'Homme  à  travers  les  âges.  —  Paris,  1880, 
Reinwald,  in-18,  393  p. 

Henri  Schliemann.  —  Tirynthe.  Le  Palais  préhistorique.  —  Paris, 
1885,  Reinwald,  in-8%  400  p.,  178  fig.,  27  pi. 

Théophile  Habert.  —  La  Poterie  antique  parlante.  —  Paris,  1893, 
Reinwald,  grand  in-8'*,  224  p.  et  album  de  36  pi. 

Georges  Rivière.  —  1^  Age  delà  Pierre.  —  Paris,  1902,  Schleicher, 
in-12,  183  p.,  26  fig.,  4  pi. 

Frédéric  Halm. —  ^c^ajomrion /ra/icafse;  par  Adolphe  Schleicher  : 
Le  fils  de  la  Nature.,  poème  dramatique.  —  Paris,  1903,  Schleicher 
Frères,  in-4**,  118  p.,  quelques  figures. 

Louis  BuCHNER.  —  L'Homme  selon  la  Science.  —  Paris,  1903, 
Schleicher  Frères,  in-8°,  440  p.,  quelques  figures. 

Revue  d'Anthropologie,  1872-73-74.  —  3  vol.,  in-8o,  de  760  p.  envi- 
ron et  planches. 

Manuel  de  Recherches  préhistoriques.  —  Paris,  1906,  Schleicher 
frères,  in-12o,  332  p.^  205  fig.,  et  tableaux. 

Dons  de  divers. 

Lepic  et  de  Lubac  (Jules).  —  Chateaubourg  et  Soyons.—  Chambéry, 
1872,  André  Perrin,  in-4o,  27  p.,  9  pi. 

Vicomte  Lepic.  —  Grottes  de  Savigny  (Savoie).  —  Chambéry,  1874, 
Perrin,  in-4^  12  p.,  5  pi. 

Comte  A.  Ouvaroff.  —  Les  Mériens  :  Etude  sur  les  peuples  primi- 
tifs de  la  Russie.  --  Pétersbourg,  1875,  in-8%  308  p.,  fig.,  11  pi., 
1  carte. 
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B.  Reber.  —  esquisses  archéologiques  sur  Genève  et  les  environs. — 
Genève,  1902,  in-8%  286  p. 

Propriété  de  la  S.  P.  F. 

Bulletin  de  la  Société  française  des  Fouilles  archéologiques,  —  Tome 
2-III,  T.  3-1  et  3-11.  —  Paris,  1910,  Ernest  Leroux,  3  vol.,  in-8%  100, 
133  et  132  p.;  quelques  figures  et  8  pi. 

Bulletin  de  la  Société  Préhistorique  française.  —  Années  1904  à 
1911. 

Mémoires  de  la  Société  préhistorique  française.  —  Tome  I,  1911. 

Congrès  préhistoriques  de  France  :  1905,  Périgueux.  —  1906, 
Vannes.  —  1907,  Autun.  —  1908,  Ghambéry.  —  1909,  Beauvais.  — 
1910,  Tours. 

ilLdinissions  de  nouveaux  Meuibres. 

Sont  admis  comme  Membres  de  la  S.  P.  F.  :  MM. 
Gamber,  Editeur,  7  rue  Danton,  Paris. 

[Ghervin.  —  M.  Baudouin]. 
Les  Amis  du  Musée  de  Saint-Pons  [Hérault). 

[Louis  Giraux.  —  Jean  Miquel]. 
Colas,  Instituteur,  Saint-Germain-Laval,  près  Montereaux(S.-et-M.). 

[DOIGNEAU.   —  BerTHIAUX]. 

Rouget  (Albert),  Directeur  de  la  Médersa  de  Djenné,  Haut-Sénégal  et 
Niger,  Afrique  occidentale  française. 

[R.  GuÉBHARD.  A.   GuÉBHARD]. 

f^réaentcitioiis    et   Communications. 

D'  Henri  Martin  (Paris).  —  Présentation  à  propos  du  Squelette 
humain  de  La  Quina  (Cher).  [Reconstitution  de  la  tête  de  la  Femme 
fossile] . 

D""  Marcel  Baudouin  (Paris).  —  Présentation  de  sept  Plaques  métal- 
talliques  [Saumons  de  Cuivre  ou  de  Bronze)^  trouvées  dans  une  Cachette^ 
en  Vendée, 

Théoleyre  (Paris).  —  Présentation  :  1°  d'une  Pièce  en  bronzey  de  sa 
collection  (sans  provenance);  2"  Présentation  d'une  Hache  en  pierre^  pro- 
venant du  glacer  Elysée .^  situé  dans  la  zone  du  fleuve  (La  Manâ)  [Guyane 
française). 

Pu.  Reynier  (Lizy-sur-Ourcq,  S.-et-M.).  —  Pièces  néolithiques 
d'Armentières  (S.'et-M.). 

D*"  Marcel  Baudouin  (Paris).  —  Détermination  en  années  de  l'Age  des 
Mégalithes   funéraires  [étant    admis  V Orientation     de  leur    Entrée  au 
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Soleit\àVaide  du  Pllénomène  de  la  Précession  des  Hquinoxes  [Contrôle 
par  rage  des  Gravures  sur  Rochers  et  le  Mobilier  funéraire]  [Prise  de 
date]. 

MM.  Le  Bel  et  H.  Hue  (Paris).  —  Ossements  humains  de  Laugcrie- 
Basse  (Dordogne). 

D*"  BoiSMOREAU  (Saint-Mesmin-le-Vieux).  —  Découvertes  d'impor- 
tantes Sculptures  sur  Roches  néolithiques  dans  le  Bocage^  en  Vendée 
(communes  de  Menomblet,  etc.)  [Prise  de  date]. 

A.  DuBUS  (Neufchàtel-en-Braye,  S.-I.).  —  Lampes  néolithiques. 

E.  SocLEY  (Dijon,  Côte-d'Or).  —  Greniers  et  récipients  à  offrandes 
funéraires  de  Noiron-sous-Gevrey  (Gôte-d'Or), 


IL  —  NOTES  ORIGINALES,  DISCUSSIONS, 
ET  PRISES  DE  DATE. 


Dii»ciii«sioii  à  propos  de§i  Souterraiiis-reruges. 

M.  L.  Jacquot  (de  Grenoble)  tait  remarquer  la  grande  ana- 
logie qui  existe  entre  le  plan  des  souterrains,  dont  il  a  été  question 
dans  les  derniers  Bulletins  mensuels  de  1912  et  celui  de  certaines 
minières  de  l'époque  romaine,  retrouvées  en  Algérie.  Il  cite,  à  ce 
propos,  les  souterrains  de  Kherbet  Abdurhaïm  {Recueil  de  la  Soc. 
Arch.  de  Constantine,  1894,  p  708)  et  de  Biar  Ha  ddada  {dito,  1898), 
et  une  étude  parue  dans  le  Bulletin  de  septembre  1912  delà  Soc.  de 
Géographie  d'Oran. 

Il  pense  que  l'impossibilité  de  faire  du  feu  dans  ces  souterrains, 
sans  risquer  d'en  déceler  la  présence  et  le  grand  danger  d'être  enfu- 
més comme  des  renards  par  l'ennemi,  ne  permettent  pas  de  consi- 
dérer ces  refuges  comme  creusés  intentionnellement,  mais  seulement 
comme  des  minières,  ayant  pu  être  utilisées  accidentellement  pour 
l'habitat. 

M.  A.  GuÉBHARD  observe  qu'il  ne  saurait  y  avoir  «  mine  ))\k  où  il 
n'yapas  déminerai  !En plans, tous  les  souterrains  se  ressemblent;  et, 
si  leur  habitabilité  est  surabondamment  prouvée  par  les  survivances 
de  modernes  troglodytes,  à  l'instar  des  anciens  cUff-dwellers  d'Amé- 
rique, leur  utilisation  comme  refuges  l'est,  non  seulement  par  les 
traditions  de  l'antiquité  et  du  moyen  âge,  mais  par  l'histoire  de  nos 
guerres  de  religion,  et  même  par  certainsexploits,  réputés  héroïques, 
de  notre  conquête  de  l'Algérie  ! 
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Diseiit^sîoii    sur    Pliiflueiice   récondaiite  du    Vent. 

[A    PROPOS    DE    RaPATAS]. 

M.  Marcel  Baudouin.  —  Notre  éminent  confrère,  le  Folkloriste 
bien  connu,  M.  P.  Sébillot,  nous  communique  l'indication  bibliogra- 
phique suivante,  fort  intéressante  :  Fleury  de  Bellingue.  Etymologie 
des  Proverbes  français  (La  Haye,  1656). —  Un  chapitre  de  cet  ouvrage 
est  intitulé  :    Comment  les   Juments  de  Portugal  conçoivent   de   vent. 

11  y  aurait  lieu  de  se  demander  si  cette  idée,  appliquée  aux  chevaux, 
n  est  pas  en  rapport  avec  la  façon  dont  ces  animaux  se  placent,  dans 
les  prairies  où  on  les  élève,  pour  en  éviter  les  effets.  La  situation 
des  Poulinières  au  repos  dans  nos  marais  de  l'Ouest  est,  en  effet, 
toujours  la  même  ;  mais  il  n'y  a  pas  lieu  d'insister  ici  sur  ces  détails 
trop  spéciaux. 


A.  propos  d'une  note  aui*  un  mode  de    euisson 
des    poteries    Hsillstattiennes, 

M.  le  D""  Julien  (Joyeuse,  Ardèche).  —  Je  dois  souligner  deux 
passages  de  la  note  parue  sous  ce  titre,  signée  par  notre  collègue 
H.  Barbe,  dans  le  Bulletin  de  décembre  1912  :  1°  A  propos  de  la 
cuisson  rudimentaire  des  poteries  néolithiques  et  de  l'Age  du  bronze, 
qui,  d'après  l'auteur  de  la  communication,  ne  seraient  cuites  «  que 
du  côté  extérieur  »,  l'action  du  feu  ne  s'étant  fait  sentir  qu'impar- 
faitement à  l'intérieur  des  pièces.  Or,  les  très  nombreux  fragments 
néolithiques,  appartenant  à  plusieurs  milliers  de  vases  différents, 
provenant  de  stations  du  Sud-est  (Ardèche  ou  Gard)  que  j'ai  pu 
examiner,  présentent  les  deux  zones  interne  et  externe  de  cuisson 
maxima  (rouges  ou  brunes)  et  la  zone  centrale  grise  ou  noire.  Il 
s'agit,  bien  entendu,  des  poteries  épaisses  ;  les  fragments  minces, 
au-dessous  de  O^OOô  étant  uniformément  cuits  dans  toute  l'épaisseur 
en  général.  Donc  cuisson  équivalente,  tant  àl'cxtérieur  qu*à 
l'intérieur  des  pièces.  La  surface  interne  porte  en  outre  générale- 
ment l'enduit  noir,  qui  révèle  l'usage  (cuisson  des  matières  orga- 
niques très  probablement). 

2*  Comment  les  Préhistoriques  ont-ils  pu  cuire  l'intérieurdes  vases? 
Très  simplement,;!  feu  libre,  et  sans  l'intervention  (bien  peu  pratique, 
comme  l'a  dit  le  I)*"  (luébhard)  des  cailloux  rougis  au  feu.  Mais  cuire 
:i  feu  libre,  ne  veut  pas  dire  déposer  une  poterie  ù  la  surface  d'un 
foyer,  comme  on  met  une  marmite  sur  le  feu.  J'ai  expérimenté  moi- 
mcmc.  Une  pièce  tant  soit  peu  épaisse,  placée  sur  un  feu,    éclate  ou 
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se  fendille  neuf  fois  sur  dix,  la  zone  externe  surchauffée  subissant 
une  dilatation  plus  considérable  que  la  zone  interne.  Il  faut  placer 
la  pièce  au  centre  d'un  foyer.  L'ensevelir  en  quelque  sorte  dans  les 
matériaux  en  ignition  :  feu  dessus,  feu  dessous  et  feu  dedans,  pour  que 
les  brindilles,  les  grosses  branches,  les  charbons  enflammés,  les 
cendres  rouges  emplissent  la  cavité  du  vase  et  le  cuisent  sur  toutes 
ses  faces.  Il  suffit,  pendant  la  cuisson  de  changer,  la  position  de  la 
pièce,  de  régulariser  le  loyer,  de  renouveler  le  combustible  pour 
arriver  à  un  résultat  très  acceptable. 

Un  deuxième  procédé,  applicable  aux  pièces  de  petite  dimension, 
con&iste  à  déposer  le  vase  dans  le  foyer,  le  fond  tourné  en  haut  : 
l'action  des  gaz  chauds  et  de  la  chaleur  rayonnante  est  alors  suffi- 
sante pour  la  cuisson  interne. 

Est-il  bien  sûr  d'autre  part  que  les  Néolithiques,  au  moins  à  la  fin 
de  la  période,  n'aient  pas  su  construire  de  petits  fours  à  poterie  ? 
Je  rappelle  ici  que  le  regretté  Ulysse  Dumas  a  découvert  et  décrit 
un  four  de  potier  néolithique  dansla  grotte  de  Tharaux  (Gard).  O.  de 
Marichard  signale  un  four  à  poterie  de  l'âge  du  bronze,  à  l'entrée  de 
la  Grotte  d'Elbon   (Ardèche). 

Il  faut  remarquer  aussi  que  le  degré  de  cuisson,  auquel  sont  parve- 
nus les  néolithiques,  représente  le  point  qui  leur  paraissait  suffisant,  et 
non  celui  qu'il  leur  était  impossible  de  dépasser,  par  suite  de  l'imper- 
fection technique.  Cela  est  surtout  vrai  à  l'âge  du  bronze,  où  l'on 
savait  couler  le  métal,  où  l'on  aurait  donc  pu  cuire  beaucoup  plus 
qu'on  ne  le  faisait  les  poteries.  A  tel  point  que  j'ai  trouvé  dans  des 
foyers,  des  tessons,  jetés  au  rébus,  tombés  au  feu,  et  qui,  peu  cuits  à 
l'origine,  sont  devenus  très,  très,  très  cuits  (si  j'ose  employer  la  termi- 
nologie de  Pagès-Allary).  Le  tour  de  main  des  potiers  les  faisait 
s'arrêter  à  un  point  de  cuisson  qu'ils  jugeaient  le  plus  favorable,  mais 
qu'ils  auraient  pu  dépasser,  et  qu'ils  ont  d'ailleurs  dépassé  par  la 
suite. 


discussion  sur  [lés  Outils  IVéolitliiques 
et  leur  mode  d'emploi. 

M.  J.  CoiFFARD  (Villebois-Lavalette,  Ch.). —  L'objet  présenté  par 
moi  [B-  S.  P.  F.,  1912,  p.  600j  n'avait  été  de  ma  part  l'objet  d'aucun 
dessin.  Aujourd'hui,  devant  l'ampleur  du  sujet  (5.  S.  P.  F.,  1913, 
p.  54  à  62),  je  me  permets  de  venir  dire  pourquoi  et  comment  j'ai 
émis  l'idée  d'un  objet  néolithique  poli,  dont  l'emploi  était  destiné  à 
l'usage  de  la  main,  et  l'étude  qui  m'a  fait  émettre  cet  avis.  Le  dessin 
n"  1  montre  l'objet  vu  de  face  ;  le  dessin  n°  2  vu  de  profil  (Fig.  1). 
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—   Outil  néolithique,  à  deux  dépressions, 
(C,  C2)  latérales  pour  les  doigts. 
Légende  :  i.  Vue  de  face  ;  2,  Vue  de  prolil  ;  B,  base 


Lorsque  je  me  suis  trouvé  en  présence  de  cet  outil,  j'ai  vu  qu'il  y 
avait  des  dépressions,  usées,  polies,  donc  voulues  ;  elles  correspon- 
daient aux  deux  faces  opposées.  Etait-ce  là  un  travail  fait  en  vue  de 
l'adaptation  d'un  manche?  Non,  puisque  la  douille  ne  pouvait 
épouser  toute  cette  sur- 
face; les  creux  l'en  empê- 
chant, il  était  donc  des- 
tiné pour  une  autre  em- 
ploi. J'ai  étudié  un  autre 
procédé;  j'ai  pris  deux 
petites  branches  vertes 
que  j'ai  partagées  ;  ceci 
fait,  je  les  ai  assemblées 
tout  en  a3^ant  soin  d'y 
maintenir  l'outil.  J'espé- 
rais pouvoir  amener  dans 
ces  cavités  les  branches; 
mais,  malgré  mes  liga- 
tures, il  m'a  été  impos- 
sible d'y  parvenir.  Résultat  nul.  C'est  après  toutes  ces  expériences 
que  je  me  suis  décidé  à  parler  de  l'adaptation  pour  la  main. 

Si  nous  nous  représentons  l'objet  tenu  dans  le  creux  de  la  main, 
nous  voyons  que  la  paume  vient  épouser  la  dépression  établie  et  celle 
qui  est  opposée  se  trouve  très  bien  placée  pour  recevoir  le  petit 
doigt,  les  autres  doigts  venant  se  superposer  sur  cette  a-semblage, 
comprimer  fortement  cet  outil.  Il  lui  est  donc  impossible  de  glisser. 
Ceci  est  le  résultat  vrai. 

Je  suis  absolument  de  l'avis  de  M.  le  D' M.  Baudouin  pour  l'emploi 
de  ces  instruments  ;  mais  ne  peut-on  pas  soulever  quelques  observa- 
tions et  ne  peut-on  émettre  quelques  hypothèses  ?  Je  prends  une 
branche,  que  je  réduits  finement,  tout  en  laissant  à  son'  extrémité 
un  bourrelet  correspondant  à  la  cavité  de  l'instrument  Des  ligatures 
réunissent  les  deux  bois  ;  en  plus  les  liens  passent  par  le  sillon  et  s'en- 
trecoisent.  Si  cet  outil  était  ainsi,  au  moment  de  l'emploi,  le  choc  se 
reportait  sur  les  bourrelets  maintenus  dans  les  verres  de  montre  et 
les  liens  du  sommet;  de  la  sorte  cet  outil  aurait  été  très  solide.  Pour 
l'outil  qui  représente  un  T'arase/,  l'adaptation  du  manche  serait  établie 
de  la  même  façon  ;  seulement  les  liens  seraient  simplement  entre- 
croisés, l'instrument  se  trouvant  renflé  empêche  leur  glissement. 


M.  Marcel  Baudoiin.  —  Il  y  a  des  hhovons  de  moulins  néolithi- 
(|ues,  (jui  présentent  des  dwités' d'ujilalvs,  typicfues.  Pour  s'en  con- 
vaincre, il  suffit  d'examiner  la  figure  qui  représente,  dans  les  livres  de 
Joly  et  d'Hvans,  une  meule  néolithique,  trouvée,  avec  son  pilon  en 
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place,  à  Ty-Mawr  (Holyead)  par  Stanley. — Par  conséquent,  il  est 
parfaitement  inutile  de  songer  à  l'emmanchement  d'outils  du  genre  de 
ceux  que  j'ai  décrits.  —  Cen'estlà  qu'une  hypothèse,  sans  aucune  base 
scientifique,  et  par  suite  un  peu  inutile. 


Oétermi nation  de  l'Age,  en  Années^  des  Mégali- 
llie»  fiinér>£iii*et^  néolitliiques,  à  l'aide  du  Rhéno- 
mène  de  la  Préeession  des  Equinoxes,  avec 
contrôle  par  l'âge  des  gravures  sur  roches  de 
ces  monuments  et  leur  mobilier  funéraire. 

Par  le  Dr 

Marcel  BAUDOUIN  (Paris). 

[^Prise  de  date] . 

Dans  une  note  précédente  (1),  j'ai  essayé  de  montrer  ce  que  pou- 
vait donner,  pour  certaines  Gravures  sur  Rochers  néolithiques,  le 
phénomène  de  la  Précession  des  Equinoxes,  en  ce  qui  concerne  la 
détermination  de  leur  Age  en  Années.  Je  ne  crois  pas  qu'on  puisse 
un  jour  prouver  que,  sur  ce  point  précis,  j'ai  fait  fausse  route,  car  les 
faits,  matériels,  cités  deviendraient  dès   lors  inexplicables! 

Théories  nouvelles.  —  Aujourd'hui,  je  vais  appliquer  le  même 
procédé  aux  Mégalithes  funéraires.  Mais,  à  ce  point  de  vue,  il  faut 
admettre,  tout  d'abord,  comme  démontrées,  quatre  affirmations,  que 
j*ai  justifiées  déjà  ailleurs  (2),  et  sur  lesquelles  je  ne  puis  revenir  ici: 
a)  Dans  toutes  les  observations  utilisées,  le  côté  de  VEntrée  de  la 
Chambre  sépulcrale  devra  être  considéré  comme  certain  ;  b)  Tous  les 
Mégalithes  funéraires  néolithiques  ont  cette  entrée  nettement  orien- 
tée, de  façon  voulue;  c)  Cette  Orientation  est  telle  qu'elle  manque 
toujours  dans  le  Secteur  Nord  du  Cercle  azimuthal  (où  le  Soleil 
nese  montre  jamais  !)  (3);  d)  L'Orientation  correspond  par  suite  aux 
phases  capitales,  journalières  et  annuelles,  de  la  marche  de  I'Astre 
solaire  [Lever,  Apogée,  Coucher,  pour  chaque  Jour  ;  et,  pour  chaque 
Année,  cela  aux  Equinoxes  et  aux  Solstices  seulement]  {Fig.  1),  c'est- 

(1)  Marcel  Baudouin.  —  Détermination  de  l'Age  en  Années  des  Gravures  sur 
Rochers  néolithiques  à  l'aide  de  la  Précession  des  Equinoxes.  —  Bull.  Soc.  Préh. 
Franc.,  Paris,  1913,  t.  X,  n"  1,  p.  45-46. 

(2)  Marcel  Baudouin.  —  De  l'Orientation  de  l'Entrée  des  Dolmens  et  de  ses  rap- 
ports avec  le  Culte  solaire. —  Congrès  intern.  d'Archéol.  et  d'Anthr.  préhistoriques, 
Genève,  septembre  1912.  [Mémoire  inédit  encore]. 

(3)  C'est  ce  que  j'appelle  :  La  Grande  Lacune  Nord.  —  Elle  va  du  Nord-nord- 
ouest  à  l'Est-nord-est  magnétique,  c'est-à-dire  du  330°  de  la  Boussole  au  70» 
[pour  Içi  Frçincç  et  la  liatitude  vaojenne  de  kl"].  —  Cette  Lacune  a,  en  moyenne,  100* 
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à-dire,  pour  la  France,  à  :  a)  65<'-90°;  b)  110°-135^  c)  ISO'-Uô"  ;  d) 
160^-165'' ;  e)  195"-210°,  Sud;  /)  270°,  Ouest  ;  g)31o\  Nord-Ouest  de 
la  Boussole  (1)(F/^.  2). 


/'if/.  1.  —  Les  Phases  capitales,  journalières  et  annuelles,  rie  I'Astre  solauie,  indiquées 
sur  le  Cerle  Gradué  azimuthal. 

Eludions  successivement  les  ca/e^^oWes  principales  de  cet  ensemble, 
en  prenant  quelques  exemples  pour  chacune  d'elles.  — Il  est  évident 
que  tous  les  autres  faits  ne  seront  que  des  intermédiaires,  au  point  de 
vue  de  I'Age  des  Années  du  moins  (Fig.  1). 

I.  —  Ohsehvations.  — 1°  Sud  (196'')[  Bassin  de  Paris  :  Oise.  Déclin, 
niagn.  =  14»].  —  1%"  -  14°  =  182".  Or  I'Apogke  du  Soleil  (2) est  à 

(t)  Cea  poinls  ont  été  fournis  pnr  la  série  des  Petites  Laci  nés,  intermédiaires, 
«»ii  l'on  ne  note  pas,  d'ordinaire,  d'Orientations  d'entrée  {Fig.  2). 

Petites  Lacunes  du    Lever, 

Grande  Lacune  du  Sud,  divisée  en  deux  par 
le   Soleil  o  Midi. 

Petites  Lacunes  du  Coucher. 

C'est  d'uillcurH  TexÎHtence,  évidente,  do  ces  Laciine»,  qui  m'a  fait  son^fer  aux 
Lever  et  Coucher  dti  Soieil  aux  piincipales  Epotfues  de  l'Année!  • 

(.  )  .Je  Nain  obli(^é  ici  (comme  toujourn),  pour  le  Sud  maffnétiffue,  de  me  baser  sur 
le  point  correspondant  uu  Zi^.MTii,  parce  que,  en  prenant  ien  autres  points  solaires 
les  plus    rapproché»,  je  trouverais  des  dillérences  plus  grandes  que  :  DecUnaiêon 


a)  90» 

b)  115« 

ù 

1I0« 

— 

20* 

à 

1300 

==: 

150 

c)  l'»5» 

a 

1  fio- 

= 

150 

d)  165» 

a 

les* 

=- 

30» 

e)  210' 

a 

255» 

=3 

45» 

/)  205» 

h 

28(X» 

—a 

20* 

ff)  .3050 

à 

i20« 

a 

15" 
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Midi   de   180'.—  On   a   donc:    182°  —  180<>  =  2\  —  Par  suite,  la 


j:  .  - 


Fig.  2.  —Schéma  destiné  à  faire  comprendre  I'Orienïation  de  l'Entrée  des  Mégalithes 

KUNliRAlRES  NÉOLITHrQUES  ET  LEUR  RAPPORT  AVEC  LES  PRINCIPALES  PHASES  DU  COURS  DU 

•  Soleil  [Lever,  Coucher  ;  Solstices  et  Equinoxes;—  Zénith].  Il  représente,  du  côté  interne 
de  la  circonférence,  le  Cercle  de  la  Boussole  et  du  côté  externe  le  Cercle  Astronomique. 
—  La  cir(;onfcrence  [bande  noire]  est  interrompue  aux  points  où  il  existe  beaucoup  d'En- 
trées de  Mégalithes  et  les  secteurs  notrs  correspondent  à  ces  Mégalithes .  Leur  épaisseur 
repi'ésente  des  variations  dans  l'orientation  (et  non  pas  des  quantités  de  monuments).  — 
Les  secteurs  en  grisé  correspondent  aux  régions  des  cercles  où  on  ne  constate  pas  d'en- 
trée de  Dolmen.  —  Il  y  a  un  grand  secteur  Noi'd  (I)  [Pas  de  Soleil],  et  un  secteur  Sud 
(pas  de  Soleil  non  plus].  —  La  brèche  N«  II  est  spéciale  et  correspond  a.u Soleil  à  Midi.  — 
Latitude  Nord  :  47».   Décl.  magnét.  :  15» . 


Méridienne  est  déplacée  ici   de  2**  seulement, 
correspondre  qu'à  environ  9.600  ans  av.  J.-C 


Or  cela   ne   peut 


magnétique  -\-  Précession  des    Equinoxes;    c'est-à-dire  plus  grandes    que   :    17°  -f- 
23°30  =  40030  —  Or  les  différences  doivent  toujours  être  plus  petites. 
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2°  Sud-Est  (145°)  [Vendée.  Déclin,  magn.  =  15°]. —  On  a  d'abord  : 
145°  —  15''  =  130°.  Or  le  point  solaire  le  plus  rapproché, à  gauche, 
est  de  126«,  pour  la  Latitude  (47*')  [Lever  du  soleil  .au  Solstice 
d'Hiver].  —  On  a  donc  :  129°  —  126°  =  3^  —  La  Méridienne  est 
déplacée  ici  de  3°.  Et  cela  correspond  à  9.300  ans  av.  J.-C.  environ. 

Beaucoup  de  Dolmens  ont  cette  orientation.  C'est  qu'on  construisait 
beaucoup  en  Hiver,  sans  doute. 

3«  EsT-SuD-EsT  (110")  [Bretagne  (Petit  Mont).  Déclin,  magn. 
moyenne  :  16°].  —  D'où  :  110°  —16°  =  94°.  —  Le  lever  du  Soleil  aux 
Equinoxes  (Printemps  et  Automne)  étant  toujours  à  90°,  le  point 
solaire  est  ici  90<>.  —  Or  :  94°—  90°  ==  4«.  —  La  Méridienne  est  donc 
déplacée  ici  de  4°  ;  et  cela  correspond  à  peu  près  à  9.  100  ans  av.  J.-C. 

A  ce  point  solaire,  correspondent  deux  saisons  (au  lieu  dune).  Il 
semblerait  par  suite  qu'il  dut  y  avoir  deux  fois  plus  d'Entrées  à  cette 
orientation  qu'à  la  précédente.  —  En  réalité,  il  n'en  est  pas  ainsi.  — 
Cela  tient  sans  doute  à  ce  que  la  mortalité  était  déjà  beaucoup  plus 
grande  dans  r///yer  qu'aux  Egumoxes,  et  qu'on  construisait  moins 
de  dolmens  pendant  les  beaux  jours. 

Une  Ciste,  orientée  à  130°  de  la  Boussole,  à  l'Ile- d'Yeu  (Vendée), 
semblerait  devoir  rentrer  dans  la  cATÉ(iORiE  n"  2  (Sud-est:  Vendée, 
145''),  qui  correspond,  dans  lecas  choisi,  au  Lever  du  Solstice  d'Hiver 
(126°)  et  à  9.300 ans  av.  J.-C.  Mais, en  réalité, elledoit  être  repoussée 
à  la  Catégorie  n"  3  (Est-sud-est),  car  elle  ne  peut  ctre  en  rapport 
qu  awecle  Lever  à  TEquinoxe  (90').  —  En  effet,  on  a:  130°  —  17''(Déclin. 
magn.)  =  113°;  et  113°  -  90°  =  23  .—  LaCisteest  donc  de4  OOOans 
av.  J.-C,  au  lieu  d'être  de 9.300  ans  av.  J.-C. 

En  calculant  avec  126°,  on  arriverait  à  une  impossibilité,  puisque 
130°,  moins  la  Déclinaison  magnétique  (17°)  [130°— 17°=113°1,  don- 
nerait un  chiffre  notablement  inférieur  à  126°,  alors  que,  par  défini- 
tion, il  doit  être  supérieur,  la  Précession,  pendant  la  période  Méga- 
lithique, agissant  toujours  du  côté  droit  du  Cercle  azimuthal. 

Le  changement  de  catégorie  change  donc  la  date,  comme  on  le 
voit   (1)! 

4°  SuD-SuD-EsT  (165°)  [Vendée  :  llc-d'Yeu.  Déclin,  magn.  :  17«].  — 
On  a  :  165°  —  17°=  148°.  —Ici,  pourlalalitude(47°),  le  point  solaire 
estle  Lever  du  soleil  au  Solstice  d'Hiver^  qui  est  de  126°.  —  Dès  lors, 
la  différence  estde  148°— 126":=22°.  La  Méridienne  est  déplacée  de 
22";  et  cela  peut  correspondre  à  4.500  ans  av.  J.-C.  environ  [2«  zone 
du  Solstice  d'hiver]. 


(1)  a  des  orientations  voisines,  comme  par  exemple  l'i5'  et  135*,  qui,  toutes  doux, 
représentent  le  Sud'cat  musfnetiffue  {gro$»o  moio),  peuvent  donc  correspondre  de» 
monuments  d'Ages  très di/fcrcnls. —  Je  viens  d'en  donner  une  prou\e. 
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5"Est-Nord-Est(70"-80°).  Prenons  82°  pour  le  Bassin  de  Paris,  avec 
urie  Déclinaison  magn.  de  H'*.  —  Nous  aurons  d'abord  :  80°  —  14" 
=  66°.  Or\e  Soleil  Levant  au  Solstice  d'Eté,  pour  une  latitude  de  49", 
est  de  51".  Il  y  a  donc  une  diiïérence  de  08"  —  51°  =17°.  ~  Or,  17° 
de  (iéplncenient  de  la  Méridienne  correspond    à  ().7()()  ans  environ. 

Très  peu  de  dolmens  ont  cette  orientation.  Cela  tient  probablement 
à   ce  qu'on  meurt  peu  au  milieu  de  l'été. 

6°  Ouest  (270°).  — Prenons  comme  exemple  une  Hypogée  du  Gas- 
tellet(Bouche-du-Rhône)  [Déclin,  magnét.  ==  12"].  Ici  il  faut  ajouter 
la  déclinaison;  et  nous  avons  :  270"  -|-  12"  =  282'.  Le  coucher  du 
soleil,  pour  la  latitude  (43°),  se  fait  à  Vazimiith  56".  —  360°  —  56°  = 
304°.  La  différence  est  dès  lors  de  304°  —  282°  =  22°.  La  Méridienne  a 
donc  changé  de  22°;  etcelapeutcorrespondreà3.600ansav.  J.-C.  (1). 

C'est  donc  làlasépulture  la  plus  récente  observée.  Or,  précisément, 
on  a  trouvé  du  Cuivre  dans  le  mobilier  funéraire!  —  D'ailleurs,  on 
admet  aujourd'hui  que  3.500  ans  av.  J.-C.  en  France  on  pouvait  être 
à  l'aurore  du  Cuivre,  puisque  le  Bronze  est  daté  de  2.500  av.  J.  C. 
environ  (2). 

II.  —  Conclusions.  —  a)  Il  résulte  de  là  que  les  Mégalithes  funé- 
raires, ouverts  à  I'Apogée  du  Soleil  [Culte  du  Soleil  a  Midi]  semblent 
les  plus  anciens;  et  en  fait,  on  n'y  trouve  d'ordinaire  qu'un  mobilier 
absolument  néolithique  [9.000  ans  av.  J.-C]. 

6)  Puis  viennent  ceux  ouverts  aux  Levers  du  Soleil  (surtout  à  celui 
du  Solstice  d'Hiver,  qui,  seul,  comprend  deux  zones  distinctes  :  mor- 
talité plus  grande  forcément)  etauxEQuiNOXEs.  —On  voit  alors  appa- 
raître les  métaux  précieux  :  il  y  avait  de  l'Or  au  Petit  Mont,  ouvert 
à  110°  de  la  Boussole.  —  C'est  le  culte  du  Lever  du  Soleil  [9.000  à 
4.500  ans  av.  J.-C.]. 

c)  Enfin  apparaît  le  culte  du  Coucher  du  Soleil,  qui  est  à  l'aurore 
de  l'époque  du  Cuivre  [3.500  ans  av.  J.-C.]. 

Voilà  ce  que  nous  apprend  aujourd'hui  la  Précession  des  Equi- 
NOXES  !  —  A  l'avenir  de  dire  si  c'est  en  vain  que  j'ai  essayé  d'inter- 
préter ce  nouveau  Langage  des  Chiffres,  ou  plutôt  des  Etoiles 


(t)  l>a  Pr«%»àion  donne  3.500  ou  4.500  ans,  en   réalité  [Tabl.  IIIJ. 

(2)  Le  Dolmen,  actuellemEiNt  submergé,  de  Kernic,  en  Plouescat  (Finis- 
tère), est  orienté  au  Sud-sud-ouest.  Or  le  Sud-sud-ouest,  c'est  200"  environ  et 
200»  =  180°  (Midi)  +  17°  (Déclinaison  magn.)  +  3°  (Eclip.).  —  Ce  Dolmen  sub- 
mergé est  donc  dans  les  plus  vieux  (9.300  ans  av  J.-C.)  :  ce  qui  est  tout  à  fait 
logique. 


Tables  nécessaires  et  suffisantes  pour  le  Calcul  de  l'Age  des  Dolmens 

EN  années. 


I.  —  Déclinaison  Magnétique  moyenne:  France. 

[D.  Occidentale]. 


Odest.                        Régions  principales  (i). 

Est. 

Iles  de 
Bretagne 

et  de 
Vendée. 

Bretagne. 

Normandie. 
Charentes. 

Pas-de-Calais. 

Paris. 

Loiret. 
Htes-Pyrénées. 

Aisne. 

Cher. 

Ariège. 

Vosges. 
Hte-Savoie. 
Marseille. 

Savoie. 

Nice. 

17" 

16° 

15" 

140 

13* 

12" 

llo 

II.  —  Tableau  des  Azimuths  du  Lever  et  du  Coucher  du  Soleil. 

[Solstices  et  Équinoxes]  (2). 


DÉCLINAISON 

ou 

SOLEIL. 

Sud.              LATITUDE  DU  LIEU.               Nord 

OBSERVATIONS. 

1^' 

5608 

123»2 

56o2 

90° 

123'"8 

là 

54»2 

90o 

t25»8 

r 

5304 

90» 
126»6 

52»6 

90- 

127»4 

II 

51-7 

90» 
I28»3 

5007 

4907 

+  24- 

55-6 

90» 

124-4 

54»9 

90» 

125»1 

Solstice  d'Été. 

0" 

90o 
129»3 

90» 
130»3 

1     \         AlJTUM.NK. 
11              l^^^É. 

-  240 

Soi.sr:i;K  d'Hivkk. 

III.  —  Précession  des  Equinoxes  (3). 

Angle  de  l\  Mékidikn.xi-:  avec  la  Ligne  actuelle  des   Polfs. 
A'.  Déviation  à  Gauche.  B.  Déviation  à  Droite  (4). 


Fin  de  la  Déviation  à  Droite. 


0«  G' 
4-30' 
8°ô0" 
13-15' 
17»10* 
20-50' 
23-30' 


2.000  après  J.-G. 
1.000         - 
0         — 
LOOO  avant  J.-C. 
2.000  — 

3.000  — 

4.000  — 


Mnr'nnum  de  Déiialion  à  Droite 


20«50' 
17-10' 
13»  15' 
«•50' 
40  30' 
00  0' 


5  000  avant  J.-C, 
(i.OOO  — 

7.000  — 

«.000  — 

9.000  - 

10.000  — 


A.  Déviation  à  Gauche. 


(i;  Amiunire  du  liurean  des  Lotir/i/udes  [Varie  chaque  année]  [ChilFies   appro.xinittlifsj. 
{i)  (calcula  dn  M.  Rocriiifs-Desvallét;»  (du  Butïmiu  des  LongiluiJos). 

(3)  Données  fournic's  \y,\r  M.  Guy,  Ingénieur  des  Chemins  de  fer. 

(4)  L'obncrvalion  den  (iraourca  sur  Itochera  mu  montré  que  l'erreur  persoimelU  âem  Héoff» 
tbiquen  ne  dépodHail  ^'u»>re  .O».  —  L'obaervulion  ù  la  DoUHuole,  sur  /#  Urrmim,  quand  on  ne 
ditpone  pa»  .l'inMtruniftnU  de  préciHion,  atteint  Bouvent  3°  et  ph».  J«  mo  8ui»,  au  début, 
trompé  «ouvent  de  'i*  ù  5".  —  Inutile  donc  d'opérer  tur  le»  fracliona  de  deffrc,  uvec  notre 
ttchniqae  non  aatronomique. 
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Indication  d'un  'Fumulus  à  A.i*nientiêreft. 

[^Prise  de  date], 

M.  Ph.  RiiYNiER  (Lizy-sur-Ourcq,  Seine-et-Marne).  —  Armen- 
tièrcs  est  un  petit  village  du  canton  de  Lizy-sur-Ourcq,  situé  sur  la 
rive  gauche  de  la  Marne.  Un  chemin  de  halage  longe  les  habitations  ; 
en  suivant  ce  chemin,  c'est-à-dire  les  bords  de  la  Marne,  on  arrive 
en  un  tournant  brusque  de  cette  rivière  et  l'on  se  trouve  en  face  d'une 
petite  vallée,  où  se  voit  un  vieux  chemin.  A  la  naissance  de  ce  che- 
min, faisant  face  au  Nord-Ouest,  sur  la  colline,  à  la  partie  supérieure 
des  Sables  de  Beauchamp,  se  trouve  une  assise  rocheuse,  qui  cou- 
ronne les  dits  sables,  bien  caractérisée  par  ses  parties  dénudées, 
surtout  à  la  naissance  du  vieux  chemin.  C'est  là  que  se  trouve  un 
Tumulus,  qui  est  caractérisé  par  un  commencement  de  fouilles  et  une 
Galerie  écroulée,  qui  semble  être  l'entrée  d'une  Allée  couverte. 


découverte  dMmportantee  Oravureanéolithiciues 
dans»  le  Hocage  Vendéen,  communes  de  Menom- 
i>let  (Vendée)  et  Saint-M!ai*sault  (Deux-Sèvres). 

Par  le  D' 

BOISMOREAU  (Saint-Mesmin-le-Vieux,  V.). 

[P?'ise  de  date]. 

Il  y  a  quelques  mois,  sur  les  indications  de  M.  le  D'  Marcel  Bau- 
douin, j'ai  retrouvé  le  Pas  de  Sainl-Rochl  découvert  le  Pied  de  la 
Demoiselle  tout  proclie,  et  la  Pierre  Brune,  magnifique  mégalithe  de 
4'"50  de  hauteur,  dont  les  faces  zénithale  et  latérale  sont  couvertes 
de  gravures  :  cupules,  bassins,  cavités  ovoïdes  pédiformes.  Ces 
premières  trouvailles  étaient  déjà  très  intéressantes  et  deux  d'entre 
elles,  le  Pas  de  Saint-Roch  et  le  Pied  de  la  Demoiselle,  ont  été  étu- 
diées ou  signalées  déjà  ici. 

Poussant  plus  loin  mes  investigations  au  cours  d'une  exploration 
de. la  vallée  de  l'Hière,  affluent  de  la  Sèvre  Nantaise,  je  suis  tombé 
sur  un  Centre  cultuel,  de  l'époque  néolithique,  fort  important  par 
le  grand  nombre  des  gravures,  la  variété  de  leur  forme,  et  de  leur 
disposition. 

Cette  station  est  située  sur  les  deux  rives  de  l'Hière,  dans  le  qua- 
drilatère formé  par  les  villages  du  Moulin- David,  le  Chiron,  la  Mar- 
tinièrCf  les  Thibaudières,  Le  Luque,  le  Rocher,  la  Maison-Neuve.  Une 
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portion,  la  plus  importante,  est  dans  le  département  de  la  Vendée; 
l'autre  dans  les  Deux-Sèvres.  Le  quadrilatère  ainsi  déterminé  fait 
environ  2  kilomètres  de  longueur  sur  1500  mètres  de  largeur.  Le  sol 
est  granitique  et  une  infinité  de  blocs  de  granité,  dont  quelques-uns 
énormes,  émergent  de  terre.  Presque  tous  ces  rochers  présentent 
des  gravures  ! 

Au  cours  de  mes  recherches,  aidé  par  notre  collègue,  M-  Lucien 
Rousseau,  j'ai  découvert  une  vingtaine  de  Pieds,  gravés  sur  rochers, 
de  toutes  dimensions  :  pieds  d'homme  adulte,  de  géant,  de  femme  et 
d'enfant;  ils  sont  très  nets,  situés  sur  les  faces  zénithales  ou  latérales 
des  rocs,  orientés  Est-ouest  ou  Nord-sud.  Beaucoup  ont  une  Cupule 
près  du  gros  orteil.  Les  pieds  sont  gravés  en  creux,  profondément, 
avec  soin;  ils  ont  une  patine  caractéristique. 

En  outre  du  Pas  de  Saint-Roch,  du  Pied  de  la  Demoiselle,  des 
deux  Cavités  ovoïdes  pédiformes  de  la  Pierre  Brune,  existent  : 
1°  Près  du  Chiron  :  un  pied  d'enfant  et  trois  grands  pieds  ; 
2'  Près  du  Pont-Beugnon  :  trois  grands  pieds,  dont  un  gigantesque  ; 
S*'  Près  des  Thibaudières  :  un  pied  d'enfant  et  un  grand  pied; 
4°  Près  La  Martinière  :  un  pied  de  femme  et  deux  grands  pieds. 
5"  Dans  les  environs  :  deux  autres  pieds. 

Les  Cupules  sont  innombrables  ;  elles  sont  très  belles  et  très  nettes. 
La  plupart  sont  petites  et  rondes,  d'autres  ovales  ;  d'autres  sont 
ot;o/(/e.s;  quelques-unes  forment  de  véritables  petits  bassins;  on  en 
trouve  qui  ont  des  dimensions  considérables.  Celles-ci  sont  bien 
rondes  et  sont  entourées  de  petites  cupules. 

Les  bassins  sont  nombreux  entre  la  Maison-Neuve  et  le  Pont- 
Beugnon,  ainsi  que  les  rigoles  et  les  fauteuils .  J'ai  remarqué  plusieurs 
fois  des  Disques  solaires,  très  nets,  analogues  à  ceux  de  Saint- Aubin- 
de-Baubigné  (D.-S.).  J'ai  trouvé  également  deux  Menhirs,  dont  un 
renversé. 

Près  des  Thibaudières  existent  des  abris  sous  roches,  qu'il  sera 
intéressant  d'explorer.  Les  haches  polies,  au  dire  des  paysans,  se 
trouvent  fréquemment  dans  le  sol. 

Malgré  la  destruction  des  blocs  de  granité,  il  subsiste  encore 
dans  cette  région  un  centre  cultuel  très  important,  unique  dans  la 
région,  dont  je  me  propose  de  faire  prochainement  une  étude  plus 
complète  et  plus  détaillée. 


SOCIKII      IT.I   IIISTOmoM      IH\N(.AI 
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Reconstitution   du    Xype    nêandertlialien  sur  le 
Crônede  l'IIonime-roBsile  de  L.a  Quina. 

Par  le  D' 

Henri  MARTIN  (Paris). 

C'est  avec  l'aide  de  mon  excellent  ami  Charles  Bousquet  que  j'ai 
pu  reconstruire  le  type  néanderthalien  présenté  aujourd'hui. 

La  maquette  n'est  pas  le  résultat  d'impressions  vagues  ou  pré- 
conçues, mais  celui  d'une  technique  que  j'exposerai  brièvement 
dans  ses  principales  phases. 

Prenant  comme  point  de  départ  le  moulage  du  crâne  de  La  Quina, 
que  j'ai  présenté  déjà  ici,  nous  nous  sommes  servis  de  cette  char- 
pente anatomique,  où  les  grandes  lignes  et  les  principaux  rapports 
fournissaient  de  rigoureuses  proportions. 

La  position  des  maxillaires,  quoique  la  face  osseuse  ne  soit  pas 
encore  complètement  restaurée,  est  exacte,  caria  mâchoire  inférieure 
gauche  est  repérée  par  le  contact  du  condyle  dans  la  cavité  glénoïde 
et  les  dents  du  maxillaire  supérieur  sont  juxtaposées  à  celles 
du  maxillaire  inférieur. 

De  cette  façon,  le  prognatisme  de  la  face  et  la  fuite  du  menton 
apparaissent  avec  toute  leur  évidence.  Alors,  seulement,  nous  avons 
tenté  l'évaluation  des  parties  molles  de  la  tête  et  avons  façonné  en 
terre  glaise  les  masses  musculaires;  successivement,  le  temporal,  le 
masséter,  la  masse  cervicale,  l'orbiculaire  des  lèvres,  les  muscles 
du  menton,  les  zygomatiques,  les  muscles  du  nez,  l'orbiculaire  des 
paupières,  le  frontal,  etc.,  ont  été  modelés  et  mis  en  place.  Le 
volume  de  chaque  muscle  a  été  apprécié  en  tenant  compte  de  la 
puissance  de  ces  insertions  visibles  sur  les  os. 

Lorsque  tous  les  muscles  furent  restaurés,  la  tête  ayant  pris 
l'aspect  de  Vécorché,  nous  avons,  avec  une  couche  de  terre  propor- 
tionnelle à  l'épaisseur  de  la  peau  et  des  parties  sous-jacentes,  trans- 
formé la  tête  myologique  en  un  chef  recouvert  de  ses  téguments. 

Les  yeux,  le  nez  et  les  oreilles  n'ayant  pas  laissé  de  traces  pal- 
pables ont  été  exécutés  sous  l'inspiration  des  grandes  lignes  observées 
sur  le  Chimpanzé;  j'estime  que  c'est  un  droit,  car  cet  anthropoïde, 
en  nous  offrant  dans  son  squelette  certains  rapprochements  incon- 
testables avec  les  néanderthaliens,  peut  et  doit  avoir  d'autres 
organes  similaires. 

On  trouvera,  sans  doute,  dans  cette  reconstitution,  l'objet  de 
grosses  critiques  -,  mais  j'y  réponds  d'avance  par  des  arguments 
puisés  dans  l'anatomie,  puisque  ce  travail   a   été   exécuté  sur    un 


RECONSTITUTION  DU  TYPE  MOUSTÉRIEN  D'APRES  LE  CRANE  DE  LA  QUINA. 


1    MuULAGK    du   CuAiNfci  de    La   yuina,  recoiihliliit.  I.h  maxillaire  iiiIVîueur  s  aiLiiuk!  ii.iiis  la  cavUé 
I".  Le  maxillairu  su|)«'rieur  gauche  ent  dans  sa  pusilion  léello,    à  cause   de    rarllrulali(Mi   des  deux 


Il  voit  ici  que  in  longueur  du  cou  ne  d«'>|)end  pa»  de  la  position  du 
•  iiKiit  de  In  région  sous-occipitalo,  qui  entnilnn  en  tinut    le»  insertions 
'>mplt'Xus,  «ftc. 
tiluù  anatumiquement  et.  montrant  la  disproportion  cranio*facialti. 


<lu  trap«;y,e,  du  sp 
V  Aspect  du  Type  i 
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échafaudage  osseux  authentique,  et  une  myologie  rationnelle,  établie 
sur  la  valeur  des  empreintes  et  des  insertions. 

Il  est  fort  possible  cependant  que  l'expression  de  ce  sujet  ne  soit 
pas  très  exacte,  et  sans  modèle  nous  ne  pouvons  garantir  la  ressem- 
blance; mais  le  revêlement  obtenu  ne  doit  pas  s'écarter  beaucoup 
de  la  réalité. 

Nous  aurions  pu  porter  la  tête  un  peu  plus  en  avant;  mais  la  posi- 
tion présentée  ici  est  un  mouvement  réalisable,  sinon  l'attitude 
habituelle .  Ecartant  la  bestialité  légendaire  qu'on  attribue  à  ces  êtres, 
j'ai  estimé  qu'à  la  période  moustérienne  l'évolution  de  l'intelligence 
était  suffisante  pour  traduire  dans  les  yeux  le  reflet  de  la  pensée. 
Cet  homme  n'était-il  pas  un  habile  tailleur  de  silex?  Son  industrie, 
que  nous  commençons  à  connaître  et  son  genre  de  vie  que  nous 
soupçonnons,  l'écartent  certainement  de  la  brute. 

Dans  son  visage,  nous  avons  représenté  des  lèvres  minces,  évitant 
à  dessein  les  épais  bourrelets  du  type  négroïde;  l'amincissement 
paraît  plus  conforme  au  prognatisme  et  concorde  avec  les  lèvres  des 
Anthropoïdes. 

Les  oreilles  ont  été  reproduites  grandes,  mais  sans  exagération  ; 
elles  sont  ourlées,  non  sans  vraisemblance,  puisque  les  pavillons  du 
Chimpanzé  offrent  cette  disposition. 

Le  cou,  très  fort,  est  reconstruit  sur  des  attaches  puissantes,  il 
n'est  pas  certain  que  nous  l'ayons  exagéré;  la  distance  qui  sépare  la 
nuque  de  la  base  du  cou  paraît  énorme,  elle  doit  être  cependant 
juste,  car  l'aplatissement  de  la  région  sous- occipitale  relève  et  atténue 
la  base  postéro-inférieure  du  crâne.  Cette  région  cervicale  posté- 
rieure est  très  caractéristique  dans  la  race  néanderthalienne  et  elle  a 
été  fort  mal  comprise  dans  les  reconstitutions  que  nous  con- 
naissons, où  le  cou  est  représenté  très  court.  Cependant,  M.  Manou- 
vrier,  dans  son  mémorable  travail  sur  le  Pithécanthrope,  éiâii  arrivé, 
par  déductions,  à  l'allongement  de  la  région  cervicale  posté- 
rieure. 

Cette  courte  note  ne  me  permet  pas  d'insister  davantage  sur  le 
portrait  de  cet  ancêtre  ;  mais  beaucoup  d'entre  nous  lui  trouveront 
un  rapprochement  plus  grand  avec  le  sexe  masculin,  contrairement 
à  ce  que  l'étude  du  crâne  nous  fait  supposer. 

Mais,  avec  des  cheveux  et  quelques  adoucissements  des  traits, 
nous  pourrions  rétablir  le  sexe  probable;  d'ailleurs,  actuellement, 
pareille  confusion  n'est-elle  pas  possible  dans  la  race  nègre  ;  et  je 
vous  présente  des  photographies  de  jeunes  négresses  prises  par 
M.  et  M™*  E.  Simon  dans  le  N.-E.  duTransvaal,  où  vous  constaterez 
les  caractères  très  masculins  de  la  tête. 
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M.  J.  Pages- Allary  se  demande  si  l'exagération  de  longueur  de 
la  région  postérieure  du  cou  ne  serait  pas  corrélative  de  la  constante 
traction  opérée  sur  les  muscles  par  le  poids  de  la  tête,  penchée  en 
avant,  de  l'homme  non  encore  complètement  redressé. 

M.  Marcel  Baudouin.  —  Dès  l'époque  moustérienne,  l'Homme  était 
complètement  redressé,  et  ne  portait  ni  le  thorax  ni  la  tête  penchés 
en  avant,  comme  certains  Anthropoïdes,  par  exemple  le  Gorille.  J'ai 
pu  démontrer  cela,  de  la  façon  la  plus  indiscutable,  en  prouvant  que 
ce  Redressement  pouvait  se  mesurer  au  volume  des  Vertèbres  lom- 
baires, ou  plus  simplement  à  la  superficie  du  Canal  vertébral  lom- 
baire (1).  Or,  cette  étude  m'a  appris  que  l'Homme  de  La  Chapelle-aux- 
Saints  différait  à  peine,  à  ce  point  de  vue,  de  l'Homme  néolithique 
(161°''"'-  au  lieu  de  IS?*""^),  tandis  qu'il  y  a  une  lacune,  énorme  à  ce 
point  de  vue ,  entre  le  Chimpanzé  (eO'"'"^^  et  le  Gorille  (eS'""^)  et  l'Homme 
de  la  Chapelle- aux-Saints  (161'"'"^)  (V""  Lombaire). 

M.  le  D""  Henri  Martin.  —  La  longueur  du  cou,  ainsi  que  je  l'ai 
expliqué  dans  la  démonstration  précédente,  tient  en  premier  lieu  à 
l'aplatissement  de  la  région  cérébelleuse.  Les  vertèbres  cervicales  ne 
peuvent  donner  à  elles  seules  une  exagération  pareille,  même  si  on 
leur  accordait  quelques  millimètres  de  plus  qu'à  l'époque  actuelle. 
Cette  exagération  du  cou  est  en  rapport  avec  les  attaches  muscu- 
laires occipitales  plus  distantes  que  dans  notre  race. 

Nous  sommes,  avec  le  type  de  La  Quina,  en  la  période  mousté- 
rienne,  fort  éloignée  déjà  de  la  race  chelléenne;  et  nous  ne  pouvons 
faire  intervenir  uniquement  l'allongement  cervical  par  projection  de 
la  tête  en  avant  Depuis  longtemps,  les  Moiistériens  redressaient  la 
tête  et  le  cervelet,  encore  peu  développé  ou  mieux  refoulé  de  bas  en 
haut,  n'occupait  pas  le  bombement  actuel  de  la  région  postéro- 
inférieure  du  crâne,  qui  exagère  et  abaisse  notre  nuque. 


DI«eu§isioii  Hur  Ict»  Silex  néolithifiiie»  et  les 
Xombee  niérovingieunei». 

M.  GuÉMN  (Brest).  —  L'usage  de  placer  des  silex,  des  haches,  ou 
<Uîs  pierres  taillées  est  général  à  l'épocjuc  mérovingienne  et  se  suit 
des  premiers  temps  de  roccupation  franque  jusqu'à  l'époque  carolin- 
gienne. 

tl)  Marcel  Baudouin.  —  Le  Canal  vertébrni  lombaire  ches  les  Anthropoïde*  et 
<  h««z  l'Homme.  —  C.  R.  Ac.  des  Sciences,  Var'ts,  VM'A,  6  janvier.  —  Sem.  Méd,^ 
l'iiriH,  l'.»i:{,  211  janvier,  p.  xviii. 
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Rvfl'ioii  (In  i\()i-(l-('s(  \Sahl()i}i)i<''r('s,  ('(ii-andd  .  —  M.  Morean  dit  à 
pr()l)()s  (le  (^iinndM  (|U('  cIiikiiic  si''[)iilliirc' niriovingicnne  l'ii  contenait 
/;////  (Ml  inoycniu'.  .le  sais  hicii  (JIK'  l)e:uic()ii|)  de  ces  silex  ont  du  des- 
cendre avec  les  leries  ;  mais  il  huit  reinar(|uer  «  ([uils  sont  auprès 
<(  (les  vases  finuMaii-es,  au  milieu  des  ornements  et  des  bijoux,  et 
«  même  sur  la  lame  des  armes  avec  lacjuelle  la  rouille  les  a  fVccjueni- 
«  menl  scellés  »,  (Album  Caianda,  planche  XXI,  Saint-Quentin, 
1877). 

Rosai}  (Marne).  —  Sépulture  de  femme  aj^ant  au  milieu  de  ses 
bijoux  (les  pierres  roulées  du  Rhin  (Fin  du  v'^  s.)  [Cf.  S.  agric. 
comm.  se.  arts...  de  ta  Marne,  1904-05,  p.  It5j. 

Vorges  (Aisne).  —  Cimetière  du  vi-vii"  siècle.  L'on  a  trouvé,  en  des 
tombes  non  violées,  des  couteaux  en  silex,  des  silex  taillés,  une  pointe 
de  flèche.  [Soc.  ac.,  Laon.,  t    XXVII,  p.  133^. 

Arcy-Sainte-Restitue  {Soc.  ac.  Laon,  XXII,  p.  375).  —  Dans  une 
sépulture,  postérieure  à  423,  auprès  d'une  fibule  à  ornements  dorés, 
silex  tailfé.  —  Dans  certaines  tombes,  entre  les  jambes  des  morts, 
pierres  de  0'"32  à  0™60,  dont  quelques-unes  avec  des  dessins  géomé- 
triques (Cf.  p   392  et  les  figures). 

Lizy  (Aisne).  —  Les  Mérovingiens  se  sont  inquiétés  de  ces  silex 
comme  de  choses  inconnues  et  mystérieuses,  et  les  ont  déposés,  plus 
d'une  fois,  dans  les  tombes  avec  des  intentions  votives.  D'après 
Fleury  (S.  ac,  Laon,  XXII,  p  392  ;  cf.  aussi  4"^-  Mon.,  Aisne,  II, 
181,  192;  Leroux.  Hist.  de  Soissons,  I,  144). 

Région  du  Nord.  —  Hermès  (Oise),  Templeux  (Somme),  en  fourni- 
raient encore  de  nombreux  exemples  (Cf.  Bult.  Arch.,  1891,  p.  126, 
129,  etc  ).  De  même  à  Pincthun,  dans  la  sépulture  n**  22,  celle  d'une 
femme  du  vu*'  siècle,  on  trouve  un  silex,  qui  paraît  ne  pas  être  d'un 
briquet.  Béquet,  dans  ses  touilles  à  Franchimont  [année  1880,  p.  8) 
et  à  Wancennes  (1884,  p.  18),  a  retrouvé  des  silex  et  autres  pierres 
parmi  les  sépultures  franques  de  Belgique. 

Bourgogne.  —  Dans  le  cimetière  burgonde  de  Charnay,  Baudot  a 
trouvé,  dans  des  bourses,  des  silex,  avec  des  pinces  à  épiler  (Cf.  p.  298 
de  son  travail  sur  ce  cimetière  . 

Dans  les  vallées  de  la  Cure  et  du  Serein,  les  cimetières  mérovin- 
giens de  Givry,  de  Blannay.  ont  fourni  des  haches  en  silex,  et  une 
hachette  en  jadéite  de  0™03.  A  Voutenay,  trouvaille  d'une  hachette 
votive;  à  Saint-Moré,  de  silex,  de  nucléi,  d'une  pointe  de  flèche. 
{Rev.  arch.,  1899,  t.-2,  p.  89,  etc.). 

Il  me  serait  facile  de  citer  d'autres  cas  en  Normandie  et  en  Poitou. 
A  l'époque  gallo-romaine,  j'ai  plus  d'une  quinzaine  de  cas  d'instru- 
ments de  pierre,  associés  aux  objets  de  culte  des  divinitées  gréco- 
romaines  ou  gallo-romaines     A  l'époque  de  Grégoire  de  Tours,  les 
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Auvergnats  du  milieu  du  vi^  siècle  se  protégeaient  d'une  peste  meur- 
trière, en  dessinant  sur  leurs  murs  une  hache.  Le  marteau  et  la  hache 
sont  les  instruments  de  deux  vieilles  Divinités  funéraires  :  Sucellos  en 
Gaule,  Thor  en  Germanie.  En  groupant  tous  ces  faits,  on  peut  croire 
que  le  jet  d'une  hache  ou  d'un  silex  dans  une  tombe  assurait  au  mort  la 
protection  de  la  Divinité  souterraine.  Ainsi  s'expliquerait  peut-être 
la  formule  mystérieuse:  Sub  ascia  dedicavit.  De  nos  jours  encore,  ne 
jette-t-on  pas  de  petits  marteaux  dans  les  tombes  de  la  Filandre 
Occidentale  (De  Reinsberg.  Trad.  et  lég.  de  la  Belgique,  1870, 
2vol.)(l)? 

M.  Marcel  Baudouin.  —  M.  L.  Coutil  a  bien  montré  le  rôle  de  la 
Hache  polie  dans  les  Sépultures  néolithiques  [Grotte  de  Courjeonnet 
(M),  propriété  de  la  S.  P.  F.]  —  La  Hache  représentait  alors,  sûre- 
ment, la  Divinité  tutélaire  de  VOssuaire. 


Discussion  sur  les  Puits  à  ofTrandes  du  Cimetière 
mérovingien  de  IVoiron-sous-Oevrey  (O.-d'O.). 

M.  GuÉNiN  (Brest).  —  Les  nombreuses  recherches,  que  nécessite 
ma  thèse  sur  la  fin  du  Paganisme  en   Gaule  à  l'époque  mérovin- 


r 


I 


Fty.  1.  -  Puits  à  Offrandes,  surmontant  la  Fosse  d'incinération,  à  Cnossos  (D'après  Evans). 

l'ig.  2.  —  Sépulture  de  Plabennec  (Finist.)  (d'après  Du  Ghâtellier). 

Fig.  3.  —  Sépulture  de  Guisseny  (d'après  Du  Ghâtellier). 

gienne,  me  permettent  de  préciser  plusieurs  points,  que  M.   Socley 
s'est  contenté  d'indiquer.  Il  s'agit  bien  de  Puits  funéraires  à  Offrandes ^ 


(1)  Si,  parmi  mes  collègue»  de  la  S.  P.  F.,  il  en  était  qui  aient  fouillé  de»  cime- 
tières mérovingiens  et  qui  veulent  bien  m'envoyer  des  renseignement»  «ur  les 
modes  d'inhumation,  en  vue  de  l'une  de  mes  thèses,  je  leur  en  serai  tout  à  fait 
reconnaissant. 
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et  non  de  GrenierSy  comme  le  suppose  l'auteur  de  ces  très  curieuses 
découvertes. 

Sans  remonter  aux  époques  les  plus  lointaines,  il  est  possible  de 
trouver  des  Puits  à  offrandes  de  ce  genre  et  de  les  suivre  jusqu'à 
l'époque  (7«//o-ro/7ïa//2e.  Dans  les  articles  bien  connus  d'Evans,  (The 
prehistoric  tomhs  of  Knossos;  Archœologia,  LIX,  p.  4^0,  Fig.  10),  il  y 
a,  par  exemple,  le  dessin  d'une  Fosse  à  Offrandes,  surmontant  la 
cavité  où  le  corps  incinéré  fut  déposé  (Fig.  1).  Cette  Nécropole  de 
Zafer  Papoura  remonterait  au  deuxième  millénaire  avant  J.-C.  — 
Dans  le  Finistère,  les  sépultures  de  Plabennec  et  deGuisseny  ne  sont 
que  la  transformation  de  ces  tombes  Cretoises.  Il  est  très  vraisemblable 
que  la  petite  galerie  en  pierres  sèches  devait  être  recouverte  d'un 
plancher,  sur  lequel  on  déposait  les  offrandes,  les  restes  incinérés 
reposant  en  dessous.  C'est  la  disposition  de  la  sépulture  de  Penker 
(Fig.  2)  et  celle  de  la  chambre  de  Guisseny  (Fig.  3),  où  le  plancher 
se  trouve  remplacé  par  une  dalle  en  pierre.  —  Enfin,  il  n'y  a  qu'à  se 
reporter  aux  articles  de  M.  Marcel  Baudouin  sur  les  Puits  funéraires 
de  Vendée  et  sur  la  Nécropole  de  Néris-les-Bains  (S.  P.  F.,  27  oct. 
1910,  p.  526),  pour  trouver  l'équivalent  des  Puits  de  Noiron-sous- 
Gevrey.  —  L'inhumation  ayant  remplacé  l'incinération,  le  puits  s'est 
simplifié,  et  s'est  réduit  à  la  Fosse  à  Offrandes. 

Or  les  Francs,  du  vi''  au  viii*'  siècle,  célébraient,  dans  leurs  cime- 
tières, des  Banquets  funèbres,  que  l'Eglise  réprouvait,  comme  entachés 
de  paganisme.  Dans  le  Catalogue  des  Superstitions,  datant  du  milieu 
du  VIII®  siècle, /es /rozs  premzers  articles  se  rapportent  à  ces  agapes 
funéraires.  Le  premier  de  tous  est  intitulé  :  De  sacrilegio  ad  sepul- 
CRA  mortuorum,  c'est-à-dire  du  sacrilège  qui  se  commet  auprès  des 
tombes.  Il  fallait  pour  le  banquet  assez  de  place  :  ce  qui  explique 
que  les  puits  soient  entourés  de  tombes  et  qu'il  y  ait  un  espace  libre, 
permettant  les  allées  et  venues,  nécessitées  par  les  préparatifs  de  la 
fête  (Cf.  S.  P.  F.,  23  mai  1912,  p.  310).  Le  deuxième  article  du 
Catalogue  parle  du  sacrilège,  qui  se  commet  au-dessus  des  morts, 
du  «  dadsidas  ».  On  y  voit  des  chants  funèbres  ou  les  dialogues  des 
vivants  avec  les  défunts.  L'article  III  précise  et  parle  des  «  spurca- 
lil)us  »  de  février,  c'est-à-dire  des  repas  funèbres,  où  l'on  mangeait 
les  Porcs  consacrés,  probablement  le  22  février  :  jour  de  la  fête  des 
morts  dans  la  société  gallo-romaine  et  gallo-franque.  Ce  sont  les 
endroits  où  se  tenaient  ces  banquets,  qui  ont  laissé  tant  de  traces  de 
charbons,  plus  ou  moins  circulaires,  en  maintes  et  maintes  Nécro- 
poles de  Belgique. 

Les  morts  devaient  avoir,  eux  aussi,  leur  part.  Si  la  moitié  septen- 
trionale du  puits  n"  344  bis  n'a  rien  donné,  c'est  qu'on  y  a  versé  la 
boisson  des  morts.  La  bière  ou  cervoise  jouant  un  grand  rôle  dans 
les  cérémonies  religieuses  des  Francs  (Cf.  Vie  de  Saint- Vast,  de  Saint- 
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Colomban,  milieu  du  vii^  siècle),  il  se  pourrait  que  ce  fût  à  la  bois- 
son mortuaire,  que  serait  due  refflorescence,  si  abondante,  que 
M.  Socley  a  constatée.  L'analyse  pourra  donc  justifier  notre  hypo- 
thèse, d'autant  plus  vraisemblable  que  dans  les  sépultures  païennes, 
orientées  Nord-Siidy  les  vases  à  aliments  sont  aux  pieds  et  les  vases  à 
boisson  au  Nord,  .c'est-à-dire  à  la  tête,  dans  la  généralité  des  cas. 

Si  l'on  fait  maintenant  le  relevé  des  Animaux,  dont  on  a  découvert 
les  ossements,  dans  la  partie  méridionale  du  puits,  on  a  le  petit 
tableau  qui  suit  : 

Chèvre  (  2,     6,  10,  13)  =  4 

Porc  (  4,     5,  8,  22)  =  4 

Cheval  (12,  16,  17,  19,  20,  21,  23,  24)    =  8 

Volatile  (15)  =  1 

Y  a-t-il  lieu  d'en  tirer  quelques  conclusions  ? 

Les  lettres  des  papes  et  des  missionnaires  nous  font  connaître 
certaines  viandes  sacrées  des  Francs,  que  Ton  consommait  en  des 
banquets  idolâtres,  célébrés,  sans  doute,  avant  Pâques.  La  lettre  87, 
du  pape  Zacharie  (an.  751  :  Mon.  germ.  Hist.  Epist.  l.  III),  défend  aux 
F'rancs  chrétiens  de  manger  certains  oiseaux,  les  grues,  les  corneilles 
et  les  cigognes  !  Il  serait  curieux  de  savoir  ce  qu'était  le  tibia  n°  15, 
et,  s'il  se  rapporte  à  l'un  de  ces  volatiles  (quae  omnino  suntc  avendae 
ah  esu  chrislianorum).  —  Dans  la  loi  Salique  (vi-vii"  siècle),  le  porc 
est  un  animal  religieux,  de  sacrifice  {Sacrivusj  ;  et  l'article  III  de 
Ylndiciihis  superstitioniim  parle  des  repas  honteux  de  porcs,  que  l'on 
lait  en  février.  De  plus,  le  pape  Zacharie  interdit  aux  Francs,  comme 
entaché  de  pratique  païenne,  de  manger  du  porc  cru  :  ce  qu'il 
n'autorise  qu'après  Pâques.  Il  s'agit  donc  ici  de  deux  viandes  sacrées  ; 
et  M.  Socley  remarque  le  soin  avec  lequel  on  a  déposé  les  deux  por- 
celets n"  4  et  n"  8.  —  Je  n'ai  rien  trouvé  m'indiquant  que  la  chèvre 
était,  elle  aussi,  un  animal  de  consécration;  mais  je  suis  frappé  delà 
disposition  des  ossements  de  chèvre  entre  ceux  des  porcs  :  ce  qui  est 
peut  être  intentionnel.  Le  cheval  est  représenté  8  fois.  Le  pape 
Zacharie  dit  encore  :  eqni  selvalici  miilto  amplins  evitandi  siinl. 
S'agit-il  de  chevaux  sauvages  ou  de  chevaux  nourris  dans  les  forêts? 
Je  ne  sais.  Mais  il  y  a  ceci  de  remaniuable  que  le  cheval  est  j)lus 
abondant  dans  le  puits  n"  344  l)is,  et  que  les  papes  l'ont  surtout 
interdit  aux  Francs.  Tacite  {Ann  ,1.  (il  ;  de  Moribns  Germ.y  10)  en 
fait  l'animal  religieux  par  excellence  ;  et  les  CiaHo-romains  donncntà 
leurs  Dif)srures  funéraires  des  chevaux.  Le  grec  Agathias dit  expres- 
sément f|uc  k's  Alamans  coupent  des  têtes  de  chevaux  pour  leurs 
cérémonies  religieuses  (XXVIII,  5);  et  cet  auteur  vit  à  l'époque  où 
se  constituait   le  cimetière  de  Gcvrey  1  11  est  donc  singulier  (jue  le 
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choix  des  viandes  réponde  à  des  pratiques  païennes,  et  que  la  pro- 
portion des  animaux  du  puits  n®  344  bis  corresponde  exactement 
aux  prescriptions  du  pape  Zacharie  ! 

Enfin,  il  est  un  point  qu'il  importe  encore  de  mettre  en  lumière. 
Sur  17  quartiers  de  viande,  il  y  en  a  6  qui  appartiennent  à  une  partie 
que  l'on  ne  consommait  guère  :  la  tkte  (4  et  5;  6  et  13;  12  et  24).  Il 
faut  remarquer  que  chaque  animal  est  représenté  deux  fois;  et  qu'il 
y  a  6  crânes  ou  fragments  de  crânes  (3  X  2).  Or  le  crâne  des  ani- 
maux, et  particulièrement  celui  du  cheval,  avait  une  grande  valeur, 
en  matière  de  cérémonies  religieuses  (cf.  Tacite,  Ann.y  I,  61).  Gré- 
goire le  Grand  écrivait,  à  la  fin  du  vi^  siècle,  à  Brunehaut  d'inter- 
dire les  cérémonies  sacrilèges  que  ses  sujets  faisaient  avec  des  tètes 
iraiumaiix.  Si  l'on  se  rappelle  le  texte  d'Agathias,  on  comprend  dès 
lors  pourquoi  il  y  avait  un  crâne  de  chèvre,  et  deux  crânes  de 
cheval  :  ces  derniers  placés  à  part  et  bien  en  évidence.  Le  crâne  de 
chèvre  (moitié  gauche);  le  crâne  de  cheval  n"  12,  tourné  vers  le 
Sud,  et  le  crâne  n»  24  forment  la  ceinture  protectrice  de  la  partie 
réservée  aux  viandes  sacrées. 

Je  ne  veux  pas  allonger  outre  mesure  cette  note;  mais  je  dois 
ajouter  :  1°  que  la  Poterie  funéraire  mérovingienne  est  surtout  noire; 
2^  que  l'on  rencontre,  très  souvent,  en  tombes  mérovingiennes,  des 
silex  et  des  haches;  S*'  que  la  poussière  n°  7  doit  être  le  résidu  d'un 
petit  bâtoUf  runique,  souvent  brûlé  et  jeté  dans  les  tombes  à  moitié 
consumé  (aulne  ou  tremble  de  préférence)  (1). 

M.  Marcel  Baudouin.  —  Pour  compléter  les  faits  rappelés  par 
M.  Guénin,  je  n'ai  qu'à  renvoyer  à  mes  nombreux  travaux  sur  les 
Puits  funéraires  de  Vendée  [Le  Bernard  ;  Apremont  ;  Saint-Nicolas 
de  Brem  ;  Saint-Martin  de  Brem  ;  Le  Fenouiller;  etc.]  et  surtout  au  livre 
de  TAbbé  F.  Baudry  (1872).  ~  Tout  y  est,  déjà! 


(1^  Une  dernière  remarque,  à  propos  des  Escargots.  On  les  met  à  dessein  dans 
les  Tombes  mérovingiennes,  parce  qu'ils  sont  un  symbole  de  la  Résurrection.  C'est 
une  survivance  d'un  rite  préhistorique.  — Dans  les  Dolmens  d'Algérie,  nombreuses 
coquilles  (5c.  nat.de  Toulouse.  XVI,  p.  245)  ;  vases  funéraires  du  Minoen  moyen 
(2000-1600  av.  J. -G.),   dans   Déchelette  (II,  p.  57),  avec    Escargots     stylisés,    etc.! 

Escargots  en  sépultures  mérovingiennes:  Cochet.  Nor.  souterraine,  p.  295  ;  Eck., 
le  Cimet.  de  Templeux,  Bull.  arch.  1891,  p.  126,  etc.  —  Tombeau  dit  de  Saint- 
Eutrope,  à  Saintes.  —  Cimetière  d'Hardenthum  (vii«  siècle)  ;  etc. 

Enfin,  je  tiens  à  ajouter  que  les  Francs  prophétisaient  d'après  les  Cervelles. 
Ce    qui    expliquerait  aussi  pourquoi  le  crâne  de  la  chèvre  a  été  sectionné  en  deux. 
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III.  —  COMMISSION  DES  ENCEINTES. 


Commission  d'étude 

des  Enceintes  I^réhîstoi-îques 

et  Fortifications  £mtiistoric[iies. 

M.  Armand  Viré,  Président  de  la  Commission,  dépose  le  6P  Rap- 
port, contenant  le  début  d'un  : 

INVENTAIRE  BIBLIOGRAPHIQUE  DES  ENCEINTES  DE  FRANCE. 

Il  fait  remarquer  qu'en  six  années  de  travail,  la  Commission  a  déjà 
produit  un  effort  considérable.  Si  elle  est  loin  d'avoir  épuisé  la 
matière,  du  moins  ses  membres  ont-ils  fourni  à  nos  rapports  à  peu 
près  tous  les  matériaux  qu'ils  sont  susceptibles  de  recueillir  dans 
leur  région. 

D'autre  part,  avec  l'aide  de  MM.  E.  Hue,  P.  de  Mortillet,  Francis 
Pp:rot,  L.  Jacquot  et  A.  Cousset,  qui  ont  bien  voulu  lui  procurer 
quelques  fiches,  le  Président  a  pu  mener  à  bien  un  travail  considé- 
rable de  Bibliographie.  Nous  pensons  être  utile  à  nos  collègues  et 
aux  travailleurs  futurs,  en  publiant  ce  travail  sous  forme  d'Inventaires 
bibliographiques  départemeniaux. 

Nous  avions  d'abord  hésité  à  lui  donner  la  forme  d'un  Inventaire 
d'Enceintes,  car  il  nous  a  été  naturellement  impossible  de  vérifier 
l'état  des  travaux  de  fortification  indiqués  dans  nos  références.  Il  est 
certain  que  beaucoup  d'indications  sont  à  l'heure  actuelle  erronées. 
Beaucoup  d'ouvrages  fortifiés  ont  été  détruits  depuis  leur  publication 
et  nous  n'en  n'avons  plus  que  le  souvenir  imprimé;  encore  ne  pou- 
vons-nous pas  toujours  affirmer  que  ce  souvenir  ait  vraiment  jamais 
correspondu  à  une  réalité  :  témoins  certaines  enceintes  dont  l'exis- 
tence ne  résiste  pas  à  un  examen  sérieux  et  disparaissent,  comme 
celle  de  Mercin  (Aisne),  dont  M.  Vauvillé  a  fait  récemment  justice 
(B.  S.  P.  F.,  IX,  1912,  p.  59). 

Peut-être  aussi,  d'après  le  vague  de  quelques  auteurs,  avons-nous 
pu  prendre  pour  enceintes  défensives  de  simples  enceintes  de  méga- 
lithes. Le  cas  cependant  doit  être  rare  dans  notre  liste. 

Un  certain  nombre  d'enceintes,  notées  jadis  comme  préhistoriques, 
ont  été  reconnues  récemment  comme  ne  pouvant  remonter  au-delà 
du  moyen  Age.  Nous  n'avons  pas  cru  devoir,  on  le  comprendra  faci- 
lement, en  supj)rimer  pour  cela  la  bibliographie. 

(iràcc  à  l'incorrigible  et  déplorable  imprécision  de  beaucoup  d'au- 
fctirs,  il   est   possible   (|ue,   malgré  tous   nos  efforts,  il  se  rencontre 
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quelques  erreurs  de  commune,  qui  seront  facilement  reconnues  par 
les  travailleurs  locaux. 

Il  ne  faudrait  point,  enfin,  vouloir  utiliser  ces  listes  comme  base 
d*un  travail  de  statistique  ou  de  répartition  géographique  des  enceintes 
de  France.  Tout  au  plus,  pourraient-elles  donner  la  répartition  géo- 
graphique des  travailleurs  qui  se  sont  occupés  de  leur  recherche!  Là 
où  il  n'y  a  pas  eu  de  recherches,  il  semble  n'exister  aucun  ouvrage 
fortifié!  Vienne  un  savant  zélé,  et  on  en  voit  surgir  des  centaines 

Avec  toutes  ces  réserves,  nous  avons  cru  pourtant  pouvoir  publier 
nos  listes  sous  forme  d'un  Inventaire  bibliographique  des  Enceintes  de 
France,  ayant  vu,  dans  les  régions  vérifiées  directement  par  nous, 
que  le  nombre  des  indications  erronées  était,  toute  proportion  gardée, 
assez  minime. 

Nous  pensons  donc  que,  malgré  toutes  les  imperfections  inévitables 
dans  un  tel  travail,  cette  liste,  forcément  incomplète,  pourra  rendre 
service  aux  Préhistoriens  et  aux  Archéologues,  qui  désireraient  étu- 
dier une  région  donnée,  en  leur  mettant  en  mains  un  aperçu  de  ce 
qui  a  déjà  été  fait  sur  ladite  région.  Ce  sera  affaire  à  eux  de  la  recti- 
fier et  de  la  compléter  et  nous  sommes  assuré  qu'ils  n'y  failliront 
point  !  • 

Quelques  inventaires  ont  déjà  été  publiés  sous  leur  forme  topo- 
graphique et  bibliographique  définitives  :  soit  dans  nos  Bulletins 
(Meurthe-et-Moselle,  par  le  comte  J.  Beaupré;  Lot,  par  Armand 
Viré;  Loire,  par  Stéphane  Bouttet)  ;  soit  dans  les  divers  Congrès 
Préhistoriques  (Loir-et  Cher),  par  E.  Florance;  Gard,  par  Bour- 
RiLLY  et  Mazauric).  Nous  n'y  reviendrons  pas,  sauf  pour  donner, 
s'il  y  a  lieu,  des  indications  complémentaires. 

Quelques  autres  nous  sont  promis  et  nous  les  insérerons  à  leur 
rang. 

Nous  rappellerons  enfin  à  nos  Correspondants  que,  d'une 
manière  générale,  nous  n'avons  point  l'intention  de  publier  une 
seconde  fois,  sous  la  forme  adoptée  par  la  Commission,  l'Inven- 
taire d'un  Département  que  nous  aurions  déjà  mis  à  jour  dans 
la  présente  série. 

Que  ceux  donc  qui  auraient  un  travail  en  cours  ou  achevé 
veuillent  bien  se  hâter  de  nous  adresser  leurs  manuscrits  ! 

Nota.  —  Trois  sources  reviendront  à  peu  près  dans  chaque  Département.  Ce 
sont  :  1»  Adrien  de  Mortillet.  Camps  et  Enceintes  de  France.  L'Homme  Préhis- 
torique, 4'  année,  1906,  n»  7,  que  nous  désignerons  ainsi  :  Mortitlet,  C.  E.  F. 

2°  Le  Dictionnaire  archéologique  de  la  Gaule,  Paris,  1875,  désigné  ainsi  :  Dict. 
Gaule. 

3"  Les  Bulletins  de  la  Société  Préhistorique  Française^  correspondant  à  la  nota- 
tion B.  S.  P.  F. 

L'astérisque  (*)  désignera  les  localités  qui  ne  figurent  pas  comme  Communes  au 
Dictionnaire  des  Communes  (Edition  de  la  Brugère,  Paris,  Fayard,  1877)  ou  au 
Guide  Joanne  des  Départements. 
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I 

BIBLIOGRAPHIE  GÉNÉRALE. 

Depéry.  —  Dissertation  sur  remplacement  du  mur  que  César  fît 
construire  près  de  Genève  contre  les  Helvétiens,  pour  servir  à  l'intelli- 
(jence  du  pays  de  Gex.  Journal  d'agr.,  lettres  et  arts  du  département 
de  l'Ain,  XV,  1832,  p.  335  (carte). 

SiRAND  (Alexandre).  —  Antiquités  générales  de  TAin,  Camps  romains, 
Carte  archéologique.  Ibid.,  p.  69. 

RELEVÉ  PAR  COMMUNES, 

Ambérieux.  —  Château-Gaillard,  près  l'Albarine. 

[MORTILLET.  C.  E.  F.  -  RIBOUT.  Annuaire  de  l'Ain,  1824.  —  DIGT. 
GAULE.  —  ROSTAING  (E.  de),  Rev.  de  la  Soc.  littéraire,  hist.  et  arcli.  de 
l'Ain,  7*  année,  Bourg,  1878,  p.  38,  102,  149 et  281]. 

Bénonces  (Les).  —  Le  Mur. 

[BÉROUD  (Abbé  J.  M.).  B.  S.  P.  F.,  t.  IV,  1907,  p.  338]. 

Bourg.  —  Ancien  château. 

I JARRIN  (Gharles).  Du  château  de  Bourg  et  de  la  forteresse  romaine 
retrouvée  dans  ses  débris  et  démolie  en  1817.  Ann.  de  la  Société  d'Emula- 
tion de  l'Ain,  t.  III,  1870,  p.  IJ. 

Souvent.  —  Château  de  Tama. 

[BÉROUD  (Abbé  J.  M).  B.  S.  P.  F.,  t.  IV,  1907,  pp.  338  et  497.  — 
DUBOIS,  Ann.  de  la  Société  d'Emulation  de  l'Ain,  1907]. 

Briord.  —  Vizorontia,  à  Vérizieux. 

[ROSTAING  (E.  u\i).  Ambariacus  et  Vizoronlia.  Voir  Ambérieux]. 

Ceyzériat.  —  Cuiron. 

[BÉROUD  (Abbé  J.  M.).  B.  S.  P.  F.,  t.  IV,  1907,  p.  338]. 
Ceyzérieu.  —  Aignor  ou  Aignoz. 

[MORTILLET,  C.  E.  F.  ;  BÉROUD  (Abbé  J.  M.).  B.  S.  P.  F.,  t.  IV,  1907, 

p.  25]. 

Gontrevoz.  —  Camps  des  Portes. 

[TOURNIER  (J.).  Les  Camps  des  Portes.  Bull.  Soc.  Sciences  naturelles 
ot  d'arch.  de  l'Ain,  1903,  p.  8  à  18  et  B.  S.  P.  F.,  t.  IV,  1907,  p.  34]. 

Izernore. 

[GORBET  (V.).  Notice  sur  les  médailles  gauloises  et  romaines  trouvées  à 
Izernore.  Journal  d'Agriculture.  Lettres  et  Arts  du  département  de  l'Ain, 
XLVII,  1803.  —  MAISSIAT(J.).  Alésia- Izernore  dans  le  département  de 
l'Ain.  -iniD.,  XLIX,  1865,  p.  183]. 

Malafretaz. 

[VINCiTHlNIER  (A.).  Une  poype  en  Bretie.  Revue  lyonnaise, 
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Péron.  —  Château  de  Vy. 

[PONCKT  (A.).  «.  S.  P.  F.,  t.  VIL  1910,  p    57G]. 

Rignieux-le-Franc.  —  Bois  de  Samans. 

[MOKTIl.LET.  C.  E.  F.\. 
Saint- André- de-Gorcy.  —  Etang  Roussière. 

[MOUNIER.  Le  Culte  des  Fsprifs  dans  la  Séquaîiie,  Lons-le-Saiinier. 
183'i,  p.  89]. 

Villars-les-Dombes.  —  La  Poype. 

[BKROUD  (AnBK  J.  M.).  «.  S.  P.  ^^,  III,  190G,  p.  3GG,  et  IV,  1907,  p.  To 
et33.  —  BUGIlb](J.!.  La  Poype  de  Villars-lesDomhes.  Ann,  Soc.  d'Eniul. 
de  l'Ain,  Bourg,  1899J. 

II 

BIBLIOGBAPHIE  GENERALE. 

Lapairie  (J.  de).  —  Observations  sur  les  Commentaires  de  César. 
Lieux  fortifiés  et  habitations.  Bull.  Soc.  Archéol.,  hist.  et  scient,  de 
Soissons,  2'  série,  IV,  1875,  p.  78. 

Peigné-Delacourt  —  Topographie  archéol.  (les  cantons  de  France. 
Aisne,  canton  de  Chaung.  Noyon,  Andrieu,  1877. 

Id.  —  Notice  sur  l'emplacement  de  Noviodunum  et  d'autres  localités 
du  Soissonnais .  Bull.  Soc.  Acad.  de  Laon,  IX,  et  Congr.  arch.  tenu 
à  Laon  en  1859. 

Id.  — Recherches  sur  la  position  de  Noviodunum  Suessonum  et  de 
divers  lieux  du  Soissonnais,  Amiens,  Duval  et  Herment,  1856,  in-8° 
de 66  p.  avec  carte  pliée  du  Soissonnais. 

Pol-Baudet.  —  Camps  et  enceintes  de  l  Aisne  L'Homme  Préhisto- 
rique, 4-^  année,  1906,  n°  9  et  5^  année,  1907,  n°  3. 

Id.  Dictionnaire  topographique  du  département  de  l'Aisne,  1871. 

Napoléon  III.  —  Histoire  de  Jules  César.  T.  Il,  Guerre  des  Gaules. 
Paris,  Pion,  1866,  Atlas. 

RELEVÉ  PAR  COMMUNES. 

Amblény. 

[VAUVll.LÉ  (0.).  B.  S.  P.  F.,  IV,  19)7,  p  lU,  450  et  V  1908,  p  308.  — 
ID.  Enceinte  gauloise  dWmblény .  Bull.  Soc.  arcii.  Iiist  et  scient,  de  Sois- 
sons,  IX.  3c  série,  1899,  p.  128.  —  ID.  Soc.  Anliq.  de  France    LIX,  l900^ 

Autreville. 

[POL  BAUDET.  Lac.  cil.]. 
Beaurevoir,  au  N.  de  la  Commune. 

[GOMART.  -  MOmiLLET,  CE    F.  —  DI  /P    GAULEj. 
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Beautor.  —  Buttes  de  Henri  IV 

[POL-BAUDET.  B.  S.  P.  F.,  IV,  1907,  p.  243] . 

Becquigny.  —  Le  Fagnolet. 

[POL-BAUDET.  B.  8.  P.  F.,  V,  1908,  p.  m], 

Berry-au-Bac.  —  1°  Butte.  2°  Retranchements. 

[FLEUIÎY  (Edouard).  AnliguUés  et  monuments  de  l'Aisne^  1877.  —  POL- 
BAUDET.    B.    S.    P.  F.,   VI,    1909,   p.    30.    -    NAPOLÉON   III.    Op.    cit., 

chap.  V]. 

Bourg-et-Comin.  —  P  Pont-Arcy.  2"  Comin. 

[SAIjLCY(F.  de).  Les  Campagnes  de  César  dans  les  Gaules.  Paris,  Didier 
et  C'e,  18B2,  p.  103  ei  lOr.  —  MORTILLEÏ.  C.  E.  F.  ~  VAUVILLÉ  (0). 
U.  S.  P.  F. ,1V,  1907,  p.  95  et  V,  1908,  p.  308]. 

Busigny. 

[POL-BAUDET.  Çaynps  et  enceintes  de  l'Aisne.  Op.  cil. 

Chambry.  —  Butte. 

LFLEURY(E.).  Loc.  cit.  -POL-BAUDET.  H.  S.  P.  F.,\,  1909,  p.  30J. 

Ghassemy. 

[MORTILLET.   C.  E.  F.]. 

Ghauny.  —  Motte  de  Pierremande. 

[PEIGVK-DELACOUHT.  Les  Normands  dans  leNoyonnaisau  ix^  et  y.' siècle . 
—  TABARIÉSdkGRANDSEIGNES.  h.  s.  /'.  F.,  VI,  1909,.p.  iotij. 

Chavigny.  —  Bois  de  Vaux. 

[VAUVILLÉ  (0.).  Soc.  Anticf.  France,  13  novembre  1907,  et /?.  .S.  P.  F., 
IV,  1907,  451]. 

Clastres.  —  Butte. 

[PIETTE(Amédée).  M(^in  Soc.  des  Antiquaires  de  Picardie  t.  VIL  -  POL- 
BAUDET.  B.  S.  P.  F.,  VI,  1909,  p.  30]. 

Gondé-sur-Aisne. 

[MORTILLET.  6'.  E.  F.], 

Gondé-sur-Suippe.  —  Vieux-Reims. 

[DICT.  GALLE.  —  POL-BaUDET,  Op.  cit. 

Goucy-le-Château.  —Butte. 

[Dict.  L;pographique  de  l'Aisne,  1871.  -POL-BAUDET.  U.  S  P.  F..  VI, 
1909,  p.  30|. 

Grecy-sur-Serre    -  Beauregard. 

[POL-BAUDET.  B.  S.  P.  F.,  III,  I90G,  p.  319). 

Couvron. 

[POL-BAUDET.  Loc.  cil.]. 

Epagny. 

[VAUVILLÉ.  Mém.  sur  plusieurs  enceintes  antiques  du  département  de 
l'Aisne.  Bull.  Soc.  hist.  et  se.  de  Soissoiis,  L  XX,  i«  série,  1889-90.  Soissons, 
1892,  p.  '.Ml.  Ji^^).  -  IMETTE.  -  DICT.  GAULE.  -  MORTILLKT.  C.  E.  F.  — 
POL-BAUDET.  B    S.  P.   /•'.,  V,  UM)8,  p.  308j.  , 

Escaufourt.  —  La  Redoute. 

IIMM.-BAUDET.  B.S.  P.  F.,  IV,  1907,  p.  83]. 

Etaves.  —  Butte. 

IPIETTE  (Amédée).  Loc.  cit.  -  POL-BAUDET.//.  S.  /'  /'  .  VI.  1909,  p.  30]. 
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Etreillers.  —  Butte. 

[POL-BAUDET.  /?.  S.  P.  F.,  V,  1908,  p.  360]. 

Festieux.  —  Butte. 

[1>0L-BAUDET.  B.  S.  P.   F.,  V,  1908,  p.  360]. 

Fieulaine.  — Butte. 

[PIETTE  (A.).  Op.  cit.  —  POL-BAUDET.  B.  S.  P.  F.,  IV,  1909,  p.  30]. 

Flavy-le-Martel.  —Le  Coquerel. 

[MORTILLET.  C.  E.  F.]. 

Fonsommes.  — Butte, 

[PIETTE    A.).  Op.  cit.  —  POL-BAUDET.  B.  S.  P.  F.,  IV,  1909,  p.  30]. 

Fontaine-Saint- Germain. 

[POL-BAUDET.  Op.  cit.]. 

Gernicourt. 

[MORTILLET.  C.  E.F.]. 
Gouy.  —  Château  des  Hautes- Bornes. 

[DIGT.  GAULE]. 
Hargicourt.  —  Butte, 

[PIETTE  (A.).  Loc.  cit.-  POL-BAUDET.  B.  S.  P.  F.,  VI,  1909,  p.  30]. 

Hérie  (La) 

[POL-BAUDET.  B.  S.  P.  F.,  V,  1908,  p.  83]. 

Hirson.  —  1° Beaurepaire ;  2°  Bois  de  la  Hutte;  3°  Le  Catelet;  h^ 
Jumilly. 

[POL- BAUDET.  B.  S.  P.  F.,  V,  1908,  p.  83]. 

Holnon.  —  Butte. 

[FLEURY  (E.).  Loc.  ci/.  —  POL-BAUDET.  B.  S.  P.  F.,  VI,  1909,  p.  30]. 

Juvincourt-et-Damary.  —  Mauchamp. 

[POL-BAUDET.  B.  S.  P.  F.,  V,  1908,  p.  83.  —  FLEURY  (Edouard).  Camp 
romain  découvert  à  Mauchamp.  Bull.  Soc.  Acad.  de  Laon,  XIII,  1863,  p.  141 
et  157.  — ID.  Note  sur  Mauchamp,  ibid,^.  212  et  215.  —  ID.  Visite  de  V  Em- 
pereur au  Camp  de  Mauchamp,  ifnd.,  t.  XIV,  1864,  p.  64.  —  MELLEVILLE. 
Le  Camp  de  Mauchamp,  ibid.,  p.  175et2lS.  —  ID.  Lettre  à  la  Commission 
de  la  carte  des  Gaules,  sur  les  fouilles  faites  à  Mauchamp  pour  retrouver 
l'emplacement  du  Camp  de  César  après  son  passage  de  iAisne,  ibid,  XIII, 
1863,  p.  78,  i\^.  -  NAPOLÉON  III.  op.  cit.,  chap.  V,  p.  99.  —  CREULY 
(GÉNÉRAL).  Le  Camp  de  Mauchamp,  S.  ac.  Laon  XV,  1865,  p.  8.  —  POQUET 
(l'Abbé).  Le  Camp  de  Mauchamp,  près  Berry-au-Bac.  Bull.  d.  \.  Soc.  arch. 
hist.  et  scient,  de  Soissons,XVI,  1861,  p.  124.  —Ib .  V  emplacement  du  camp  de 
César  à  Mauchamp,  et  la  position  de  Bibrax  et  de  Noviodunum,  ibid.,  XVII, 
1863,  p.  316.  —  BAILLIENCOURT.  Etude  sur  la  mesure  des  campsromains 
appliqués  à  fenceinle  militaire  de  Mauchamp  [Aisne).  Congrès  scient,  de 
France.  Amiens,  1867  (paru  en  1868),  p.  536.  —  ANONYME.  Visite  de  la 
Société  à  Mauchamp.  Bull,  de  la  Soc.  Académique  de  Laon,  XIII,  1863]. 

Landouzy.  —  Butte. 

[POL-BAUDET.  B.  S.  P.  F.,  V,  1908,  p.  360]. 

Lor.  —  Butte, 

[FLEUBY  (E.).  Loc.  cit.  —  POL-BAUDET.  B.S.  P.  F.,  VI,  1909,  p.  30]. 

Laniscourt.  —  Butte. 

[PEIGNÉ-DELACOURT.  Dict.  top.  des  cantons  de  France;   Aisne,  canton 
de  Chauny, ^oyon,  1877.  —POL-BAUDET.  B.S.  P.  F.,  V,  1908,  p.  360]. 
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*  Macquenoise.  —  Le  Camp  romain. 

[MENESSON  (EuG.).  Le  camp  de  Macquenoise.  La  Thiérache,  Soc.  arch. 
de  Vervins,  V,  1877,  p.  128  et  167.  —  ID.  Macquenoise,  ibid.,  VII,  1880, 
p.  l'24  et  163.  — ID.  Le  camp  romain  de  Macquenoise,  i6/rf.,  VIII,  1881,  p.  6. 
—  ROGINE.  Excursion  au  camp  de  Macauenoise.  Origine  du  château-fort, 
ibid.,\i\l,  p.  197.  — II).  Une  nouvelle  excursion  au  Camp  de  Macquenoise. 
Origine  probable  du  château-fort.  Bull,  de  la  Soc.  Acad.  de  Laon,  XXVI, 
1882-84,  p.  236]. 

Marie.  — 5««e. 

[PEIGNÉ-DELACOURT,  Op.  cit.  -  POL-BAUDET.  B.S.  P.  F.,  Y,  1908, 
p.  360]. 

Mercin  et  Vaux.  —  Mont  Chatillon.  D'après  M.  Vauvillé,  c'est 
une  fausse  enceinte,  qui  doit  disparaître  du  catalogue. 

[VAUVILLÉ  (0.).  B.  S.  P.  F.,  V,  1908,  308,  IX,  1912,  p.  59J. 

Mesbrecourt.  —  Les  Villers. 

[POL-BAUDET.  B.  S.  P.  F.,  IV,  1907,  p.  490]. 

Mondrepuis.  —  Le  Catelet. 

[MENESSON  (Eue).  Le  Catelet,  camp  antique  sur  la  commune  de  Mondre- 
puis. La  Thiérache,  Soc.  arch.  de  Vervins,  VII,  1880,  p.  200]. 

Montescourt-Lizerolles.  — Butte. 

[PIETTE  (A.).  Loc.  cit.  —  POL-BAUDET.  B.  S.  P.  F.,  VI,  1909,  p.  30]. 

MoDtigny-rEngrain.  —  Le  Chalelet. 

[VAUVILLÉ.  Voir  Epaîçny.  —  MOUTILLET.  C.  E.  F.  —  POL-BAUDET. 
B.S.  P.  F.,  V,  1908,  p.  308]. 

Mont-Saint-Martin.  —  Butte. 

[PIETTE  (A.).  Loc.  cit.  —  POL-BAUDET.  B.  S.  P.  F.,  VI,  1909,  p.  30]. 

Moy-de-r  Aisne.  —  Butte. 

[PIETTE  (A.).  Loc.  cit.  —POL-BAUDET.  B.  S. P.  F.,  VI,  1909,  p.  30]. 

Muret-et-Grouttes.  —Le  Parc-du-Château. 

[VAUVILLÉ  (0.).  B.  S.  P.  F.,  IV,  1907,  p.  4o0.  —  ID.  L'Enceinte  de  Muret. 
Mém.  Soc.  des  Antiquaires  de  France,  LX VIII,  1908.  —  LEBŒUF  (l'Abbk). 
Bull.  Soc.  arch.  ie  Soissons,  1869-71,  p.  263]. 

Parfondeval.  —  Butte. 

[FLEURY  (E.).  Loc.  cit.  —  POL-BAUDET.  B.  S.  P.  F.,  YI,  1909,  p.  30]. 
Pasly.  —  (Double  emploi  avec  le  camp   de   Pommiers,  situé  sur 
les  deux  communes  de  Pommiers  et  de  Pasly). 

[CHORON.  Les  Grottes  et  le  camp  de  Pasly.  Bull,  de  la  Soc.  arch.,  hisl.  et 
scient,  de  Soissons,  XVII,  1868,  p.  280.—  LAPRAIRIE  (Julks  db).  Décou- 
vertes près  dePasty.  Notes  sur  un  ancien  camp  et  sur  les  grottes  ou  O'eutes 
de  Pasly,  Id.  XIV,  1864,  p.  170.  —  MORTILLET.  C.  E.  P.\. 

Passy-sur-Marne.  —  Le  Chatelet. 
ilUOMET. /;.  S.  P.  F.,  Vil,  1910,  p.  58]. 

Pommiers.  —  Le  Camp  de  Pommiers.  (Voir  aussi  Pasly). 

[VAUVILLÉ  (0).  B.S.  P.  F.,  III,  1906,  p.  420;  IV,  1907,  p.  254,  450;  V, 
1908,  p.  308.  —  ID.  ÂTo/cs  sur  les  fouilles  et  les  objets  trouvés  dansVenceinle  dite 
du  Camp  de  Pommiers,  près  Soissons  (Aisne)  fig .  Bull.  Soc.  arch  ,  hisl.,  et 
scicnl.  de  Soissons,  XX,  2'  série.  1889-00.  Soissons,  1H92,  p.  26.  —  ID.  Sur 
l'enceinte  de  Pommiers,  ibid  ,  VII,  :i"  st'ric,  1897,  p.  117.  W).  Monnaies  gau- 
loises, de  l'enceinte  de  Pommiers^  ibid.,  p.  155. —  ID,  id.,  VIII,  180S,  p.  5;t  cl 
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69.  —  ID.,  ibid.,  IX,  1899,  p.  3o.  —  ID.  Monnaies  gauloises  de  Venceinte  de 
Pommiers  recueillies  en  1902-03,  ibid.,  XII,  3^  série,  1903-Oi(Soissons),1907, 
>  p.  149  à  152  ;  recueillies  en  1903-04.  Ibid.,  p.  317-19  et  321  à  361,  fig.— ID. 

Note  sur  les  fouilles  et  les  objets  trouvés  dans  l'enceinte  dite  du  Cainp  de 
Pommiers.  Congrès  arcb.  de  France.  54*  session,  1887;  Caen,  1888,  p.  151, 
iig.  et  pi.  —  ID.  L'enceinte  de  Pommiers.  M6m.  Soc.  nat.  des  Antiquaires 
de  France,  7*  série,  V,  p.  45  à  90,  fig.  —  HRUNEHAUT.  Résultatdes  recher- 
ches faites  au  camp  de  Pommiers  en  1890.  Bull.  Soc.  arcii.,  iiist.  et  scient, 
de  Soissons.  I,  3«  série,  1891,  p.  16.  —  MORTILLET.  C.  E.  F.]. 

Pont-d'Arcy.  —  Butte. 

[PIETTE  [X.).  Loc.  cil.  -  POL-BAUDET.  B.  S.  P.  F.,  VI,  1909,  p.  30]. 

Pontru.  —  Trouze. 
[IBID.]. 

Prémont.  —  Butte, 
[IBID.]. 

Presles-et-Boves.  —  Butte. 

[FLEURY  (A.).  Loc.  cit.  —  POL-BAUDET.  D.  S.  P.  F.,  VI,  1909,  p.  30]. 

Prouvais.  —  Butte. 

[PEIGNË-DELACOURT.  Dict.  top.  —  POL-BAUDET.  B.  S.  P.  F.,\,  1908, 
p.  360]. 

Rouvroy.  —  Butte. 
[IBID.]. 

Saint-Gobin.  —  Les  Hautes- Carnes. 

[GUIEYSSE  (Paul).  B.  S.  P.  F.,  IV,  1907,  p.  151.  -POL-BAUDET,  VI,  1909, 
p.  229]. 

Saint-Thomas.  —  Camp  de  César,  Bihrax  ou  Vié-Laon. 

[DEVISMES.  Observations  sur  le  camp  de  César  situé  au  t2rritoire  de 
Saint-Thomas,  canton  de  Craonne,  arrondissement  de  Laon.  iMém.  Soc.  des 
Anliqaaires  de  France,  II,  1820,  p.  407.  —  FRAxNÇOIS.  l-ettre  sur  l'empla- 
cement de  Bibrax.  Bull.  Soc.  Acad.  de  Laon.  —  JACOB  (G.),  fils.  Notice  sur 
un  camp  de  César  et  dissertation  sur  l'ancien  B'ibrax.  Mém.  Soc.  roy.  des 
Antiquaires  de  France,  t.  I,  1817,  p.  328.  —  LEFEVRE  Lettre  sur  rempla- 
cement de  Bibrax.  Bull.  Soc.  Acad.  de  Laon.  —  MELLEVILLE.  Nouvelles 
recherches  sur  Bibrax  et  Noviodunum  et  sur  le  camp  romain  de  Saint' 
Thomas  près  Laon.  Soc.  archéol.  de  Laon,  lol'î-io.  —  ID.  Bull.  Soc.  des 
Antiquaires  de  Picardie.  I,  1811-43.  Amiens,  1844,  p.  183.  —  II).  Nouvelles 
recherches  sur  l'oppidum  de  Bibrax.  Bull.  Soc.  acad.  de  Laon,  XII,  Laon, 
1862;  VII  (ou  VIII);  p. 378.  —  NAPOLÉON  III.  Hist.  de  J.  César.  T.  II, 
chap.  V,  Atlas.  PI.  2,  7,  14.  —  MERCIER  (C).  Bibrax  et  le  camp  romain 
snrla  frontière  rémoise.  Mém.  Soc.  des  Se.  morales,  des  lettreset  des  Arts 
de  Seine-et-Oise,  XII,  1880,  p.  161,  pi.  —  THILLOIS.  Dissertion  sur  l'an- 
cienne ville  de  Bibrax  et  les  camps  de  César.  Bull.  Soc.  Acad.  de  Laon,  XVIII, 
1866  68.  Laon,  1870,  p.  263.  -  MORTILLET,  C.  E.  F.  —  VAUVILLE,  B.  S. 
P.  F.,  IV,  1907,  p.  450  et  V,  1908,  p.  308.  —  VAUVILLE,  voir  Epagny]. 

Urvilliers.  —  La  Motte. 

.  [BOURDIN  (Abbé  Germain).  La  Semaine  du  Vermandois,  1"  année,  18o7-8, 
p.  763.  —  POL-BAUDET.  B.  S.  P.  F.,  V,  1908,  p.  360]. 

Vauclèreet-la- Vallée-Foulon.  —  Butte  de  Urtebise. 

[FLEURY  {E.).  Loc,  cit.  —  POL-BAUDET.  B.  S.  P.  I\,\l,  1909,  p.  30]. 

Vendeuil. 

[POL-BAUDET.  Loc.  ci^.]. 
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Vermand.   —Le  Camp  romain. 

[GOMART  (Charles).  Note  su7'  le  camp  romain  de  Vermand  (Aisne).  Bull, 
monumental,  M  série,  II,  Caen,  1856.  p.  249.  —  LEMAISTRE.  Notice  sur 
les  monuments  celtiques  ou  romains  de  V Aisne.  Uém.  Soc.  des  Antiquaires 
de  France,  IV,  1823,  pi.  p.  1.  —  MANGON  DE  LA  LANDE.  Fouilles  de  Ver- 
mayid.  Mémoire  sur  les  fouilles  du  Camp  romain  de  Vermand  de  1820  «  1828. 
Soc.  acad.  des  se,  arts,  belles-lettres,  agr  ,  et  ind.  de  Saint-Quenlin,!!, 
1827.  —  RAISON.  Rapport  sur  plusieurs  mémoires  de  M.  Desanis  sur  les 
fouilles  de  Vermand,  ihid.,  1839,  p.  107.—  FOULON  (Hipp.).  Rapport  sur 
divers  objets  antiques  découverts  à  Vermand,  ib.  XIV,  p.  133.  B.S.  P.  F., 
III,  1906,  p.  319]. 

Ver  vins.  —  Verbiimm. 

[VERDIER  DE  LATOUR  ET  PAPILLON  (Léandre).  Rapport  sur  les  fouilles 
faites  à  Verbinum  [époques  gauloise,  gallo-romaine  et  mérovingienne),  La 
Thiérache,  Soc.  arch.  de  Verv.ins,!,  1873.  p.  37]. 

Vigneux-Hocquet . 

[POL-DAUDET.  Ll.  S.  P.  F.,  1908,  p.  360]. 

Villeneuve-Saint-Germain. 

[VAUVILLÉ  (0.).  Eîiceinte  antique  de  Villeneuve-Saint-Germain.  Bull. 
Soc.  arch.  hist.  et  scient,  de  Soissons,  II,  3«  série,  1892,  p.  89.  —  B.  S.  P.  F., 
III,  1906,  p.  420.  —  POL.RAUDET.  Loc.  cit.]. 

Villequier-Aumont.  —  Butte. 

[PEIGNÊ-DELACOURT.  —  Z)ic^.  top,,  1871.-  POL-BAUDET,  B.  6'.  i'.  F., 
V,  1909,  p.  360]. 

Villiers-le-Sec.  —  B««e. 

[BOURDIN  (Abbé  Gkrmain),  La  Semaine  du  Vermandois,  l'^  année,  1857- 
1858,  p.  763.  —  POL-BAUDET.  B.  S.  P.  F.,  V.  1908,  p.  360]. 

Vouël.  —  Butte. 
[IBID.]. 

III 

Ampère.  —  Le  Gué  liane. 

[JACQUOT  (L.).  B.  6'.  P.  f.,  IV,  1907,  p.  298]. 

*  Berguent. 

[REDMAYNE  (A.  de).  B.  S.  P.  F.,  YII,  1910,  p.  576]. 

Bordj-Ménaïel.  —  La  Cascade. 

[VIRÉ  (C).  B.  S.  P.  F.,  YI,  1909,  p.  516]. 

Constantine.  —  Djebel  Lek'hal. 

[JACijUOT  (L.),  B.  S.  P.  F.,  IV,  1907.  p.  401  et  494]. 

Dellys.  —  1°  Takdempt;  2^»  Pointe  Basse. 
[VIHE  (C).  B.  S.  P.  F.,  VI,  1909,  p.  515J. 

*  Ghoumrassen.  —  Ras-el-Ain, 

[MOREAU  (Lieutenant).  Bull.  Arch.,  1904]. 

Hamman-R'irzha. 

iJACQUOT  (L.).  B.  S.  P.  F.,  IV,  190-3,  p.  404  et  VI,  1009,  p.  516J. 


104  SOaÉTÉ  PRÉHISTORIQUE  FRANÇAISE 

Ksob  el  Halou. 

[BERBRUGGER  (A.).  Le  Castellum  de  Ksob  el  Halou.  Revue  africaine,  X, 
18(}0,  p.  30CJ. 

Lambèze. 

[GAGNAT  (Mené).  De'couvertes  sur  V emplacement  du  camp  de  Lambèze, 
Acad.  des  inscriptions  et  belles  Lettres,  1901,  G.  R.  des  Séances,  p.  626  à 
634,  2  pl.^ 

*  Mansoura-Kébira. 

[JACQUOT  (L.).  B.S.  P.  F.,  V,  1908,  p.  310  et  VI,  1909,  p.  510]. 
Sétif.  —  Kretfaraoun,  on  Kret-Faraoïin. 

[JACQUOT  (L.),  6.  S.  P.  F.,  VII,  1910,  p.  273  et  516.  —  ID.  Les  voies 
romaines  de  la  région  de  Sétif.  Notices  et  mém.  de  la  Soc.  arch.  de  Cons- 
tanline,  vol.  XXXXI,  1907,  p.  128]. 
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[PÉROT  (Fr.).  b.  S.  P.  F.,  IX,  1912,  p.  59.  —  Monocjr.  communales  par 
les  instituteurs  de  Gannat.  Gannat,  1909]. 

Saint-Léger-des-Bruyères.  —  Motte. 

[PÉROT  (Fr.).  b.  S.  P.  F.,  IV,  1907,  p.  449.  —  Les  fiefs  de  l' arrondisse- 
ment de  La  Palisse,  1896]. 

Saint-Martin-des-Lais.  —  Saint-Martin. 

[MORIOT.  B.  S.  P.  F.,  V,  1908,  p.  315]. 
Sazeret.  —  Le  Boucheron. 

[Monographies  communales  par  les  instituteurs  de  Gannat,  Gannat,  Marion, 
1909,  p.  560.  —PÉROT  (Fr.).  B.  S.  P.  F.,  IX,  1912,  p.  59]. 

Souvigny .  —  Le  Lion  c?'  Or. 

[PÉROT  (Fr.).  B.  S.  P.  F.,  IV,  1907,  p.  495]. 
Teillet.  —  Motte. 

[JOANNE.  Géogr.]. 
Thiel. 

[MORTILLET.  C.  E.  F.]. 
Le  Veurdre.  —  Saint-Mayeul  ou  Saint-Mayoi 

[PÉROT  (Fr.).  b.  S.  P.  F.,  VII,  1910,  p.  177.  -  LEBRUN  (E.).  La  Chapelle 
de  Saint-Mayol  au  Vœudre.  Bull.  Soc.  Emul.  du  Bourbonnais,  XIII,  1905, 
p.  200-201]. 
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IV.  —  ARTICLES  ORIGINAUX. 


Les  Stations  préhistoriques  de  Breull  et  de 
Bacqiieneourt  (Somme). 

PAR 

TERRADE  (Ercheu,  Somme), 

Conducteur  de  Travaux  publics. 

Depuis  le  mois  de  mai  1908  d'importants  travaux  de  terrasse- 
ments sont  en  cours  d'exécution  entre  les  villages  de  Breuil  (Somme) 
et  Campagne  (Oise).  Ces  terrassements  sont  nécessités  par  la  cons- 
truction du  deuxième  lot  de  la  troisième  section  du  canal  du  Nord 
(entreprise  de  M.  Paul  Frot). 

Le  canal  proprement  dit  et  les  travaux  d'aménagement,  aux  abords, 
occupent  de  grandes  superficies  de  terrains. 

En  préparant  l'installation  de  notre  matériel  et  des  voies  de  trans- 
port sur  toute  la  longueur  du  lot,  plus  de  11  kilomètres,  je  recueillis 
à  la  surface  du  sol  une  certaine  quantité  de  silex,  présentant  des 
traces  évidentes  de  taille  ou  d'utilisation  par  l'homme.  Je  repérai 
avec  soin  les  emplacements  respectifs  de  ces  trouvailles.  Je  pus 
faire,  sur  ceux-ci,  en  1908  et  1909,  au  cours  de  nos  travaux,  les 
recherches  complémentaires  nécessaires. 

J'adressai  alors  au  Comité  des  Travaux  historiques  et  scientifiques 
du  Ministère  de  l'Instruction  Publique,  en  novembre  1909,  un  court 
rapport  et,  le  18  mai  1910,  un  extrait  de  Carte  au  1/80.000'',  avec  l'indi- 
cation des  diverses  stations  préhistoriques  que  je  venais  de  décou- 
vrir. Depuis  j'ai  pu,  en  outre,  parcourir  les  environs  du  village 
d'Ercheu  (Somme)  et  acquérir  la  certitude  que  l'Homme  préhis- 
torique avait  stationné  en  maints  endroits  dans  la  région  (1). 

Si  le  Préhistorique  ne  pouvait  disposer,  dans  notre  région,  de 
grottes,  d'abris  sous  roches,  il  trouvait  cependant  un  refuge  satis- 
faisant, à  l'abri  des  forêts  qui  couvraient  le  sol,  sur  les  versants 
bien  exposés  des  cours  d'eau  qui  sillonnaient  la  contrée,  le  long  des 
rives  des  vastes  étangs  à  eaux  dormantes  et  poissonneuses.  Il  pou- 
vait établir  dans  un  lieu  propice  la  hutte  qui  devait  l'abriter. 

C'est  de  mai  à  juin  1908,  en  faisant  quelquesopérationsgraphiqucs, 
près  du  village  de  Breuil,  avec  mon  aide,  M.  Edmond  Pernel,  (juc 
j'ai  découvert  les  stations  préhistoriques,  cpii  fout  l'objet  du  présent 
mémoire.  Ces  gisements,  au  nombre  de  cpiatre,  sont  situés  sur  les 

(1)  Fig.  i  de  Vinduitrie  Tardenoiaienne  dans  les  stalimis  préhistoriques  dei 
environs  d'Ercheu  {Congrès préh.  de  France,  t'Jtt). 
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Figr.  4.  —  Les  Environs  du  Breuil  (Somme). 
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rives  de  la  large  vallée  qui  sépare  les  villages  de  Breuil  et  de  Bac- 
quencourt.  Trois  stations  occupent  le  versant  orienté  vers  l'Est 
(rive  gauche)  et  la  quatrième,  la  rive  droite  {Fig.  1)  (2). 

Le  village  de  Breuil  et  le  hameau  de  Bacquencourt  (commune  de 
Hombleux)  sont  situés  à  5  kilomètres  environ  de  la  petite  ville  de 
Nesle  (Somme).  Entre  le  village  de  Buverchy,  au  Sud  de  Breuil,  et 
le  bourg  de  Voyennes,  au  Nord  (canal  de  la  Somme),  la  vallée  forme 
un  marécage  tourbeux  à  rives  sinueuses.  Sa  largeur  varie  entre  70, 
180  et  même  250  mètres.  Les  versants  de  la  vallée  ont,  en  général, 
de  faibles  déclivités,  surtout  entre  les  villages  de  Buverchy  et  de 
Breuil.  Mais  au  Nord  de  ce  dernier  village,  ils  sont  plus  escarpés; 
la  vallée  se  rétrécit  pour  s'élargir  à  nouveau  lorsqu'elle  se  rapproche 
du  canal  de  la  Somme. 

Aux  abords  du  village  de  Breuil,  avant  la  période  des  grandes 
crues  quaternaires,  la  craie  compacte  formait  le  fond  de  la  vallée. 
Les  eaux,  après  avoir  érosé,  dénudé  les  ôancs  des  coteaux,  ont 
déposé  sur  l'ancien  talweg  une  couche  de  sables  gris-verts  (Sables 
tertiaires  de  Bracheux),  très  argileux,  d'une  épaisseur  maxima  de 
1"'60;  puis,  au-dessus  de  ce  sable,  plus  de  4  mètres  en  moyenne  de 
tourbe  noire  argileuse  (2). 

Les  fouilles  que  nous  avons  faites  en  plusieurs  endroits,  dans  la 
vallée,  pour  la  construction  d'aqueducs,  siphons  et  ponceaux  à 
établir  sous  le  canal  ou  à  proximité,  nous  ont  d'ailleurs  donné  la 
coupe  géologique  suivante  : 

Coupe  géologique  en  B  de  la  Fig.  1. 

Terre  végétale  argileuse 0'"10 

Sable  gris  vaseux 0'"35 

Tourbe  noire 6'"20 

•  Sable  noir  vaseux 0'"30 

Sab*le  gris-vert  argileux 0'"80 

et  craie  avec  rognons  de  silex.  . .         » 
Coupe  géologique  en  C  de  la  Fig.  1. 

Tourbe  noire 3"'80 

Sable  gris  verdàtre  mouvant 1"H)0 

et  craie  compacte » 

Je  n'ai  trouvé  dans  les  déblais  extraits  de  ces  fouilles  aucun  vestige 
de  mobilier  préhistorique,  aucun  silex  retaillé.  Quelques  ossements 
cependant  ont  été  mis  au  jour  :  bœuf,  mouton,  chien.  Mais  ces 
débris,  accompagnés  de  fragments  de  tuiles  et  poteries  gallo- 
romaines,  se  trouvaient  ù  une  faible  profondeur  dans  la  tourbe.  Il 
ne  sont  assurément  pas  antérieurs  ù  cette  époque. 

(1)  Voir  la  Fig.  1  du  mémoire  précité  {Congrès prr/i .,  19H). 

{i)  Cette  tourbe  n'est  pu»  utilisée  pour  le  chaufl'uge  en  raison,  précisément,  de 
Ma  nature  argileuse. 
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Le  sol  de  la  rive  gauche  de  la  vallée,  versant  exposé  à  l'Est,  est 
compose,  dans  sa  partie  supérieure,  de  limon  rouge  (2  à  2"'20  d'épais- 
seur) puis  de  limon  jaune,  O^Sô  à  Qi^éO  et  enfin  de  limon  rouge  très 
argileux  surmonté  d'un  cailloutis  épais  avec  rognons  siliceux  (1).  La 
terre  végétale  est  sablonneuse,  surtout  aux  abords  et  à  l'Est  du 
village  de  Breuil.  Sur  la  rive  droite,  au  Nord  du  village  de  Bacquen- 
court,  la  craie  affleure  presque.  Le  limon  argilo-sableux  qui  forme 
la  terre  arable  n'a  qu'une  épaisseur  maxima  de  0'"20.  Le  sol  est 
abondamment  parsemé  de  rognons  siliceux  provenant  de  la  craie 
et  amenés  à  la  surface  par  les  instruments  agricoles. 

Il  est  très  probable  que,  dès  le  début  de  l'époque  néolithique,  les 
communications  entre  les  deux  rives  de  la  vallée  étaient  relativement 
faciles.  Gelle-ci  formait  alors  un  vaste  étang  à  eaux  stagnantes,  dans 
lequel  serpentait  une  petite  rivière.  Cette  nappe  d'eaux  tranquilles, 
assurément  poissonneuses,  constituait  pour  l'homme  préhistorique 
un  parfait  moyen  de  protection  tout  en  lui  assurant  une  nourriture 
abondante.  Il  est  permis  de  supposer  que  des  vestiges  lacustres 
eussent  été  mis  au  jour  si  des  fouilles  beaucoup  plus  importantes 
avaient  été  pratiquées  dans  la  tourbe,  le  long  des  rives  de  la  vallée. 
Mais  le  plafond  du  canal  en  construction  est  en  remblai  dans  toute 
cette  partie  de  notre  lot  et  j'ai  dû  limiter  mes  recherches,  dans  le 
talweg,  aux  fouilles  dont  j'ai  parlé  ci-dessus. 

Station  des  «  Prés  de  la  Grosse  Planche  ».  —  La  station  des 
Prés  de  la  Grosse  Planche  occupe  principalement,  à  200  mètres 
environ  à  l'Est  du  village  de  Breuil,  sur  la  rive  gauche  de  la  rivière 
le  Petit-Ingon,  un  petit  mamelon  à  versants  légèrement  inclinés 
vers  l'Est,  le  Nord  et  le  Sud.  Ce  monticule  avance,  en  éperon, 
dans  la  vallée  où  il  forme,  sur  toute  sa  largeur  N.-S.  250  mètres 
environ,  la  rive  gauche  du  lit  mineur  du  Petit-Irigon.  L'altitude 
moyenne  du  terrain,  au-dessus  du  talweg,  est  de  3'"50  (cote  (60.50) 
du  nivellement  général  de  la  France). 

La  Coupe  géologique  du  terrain,  à  l'axe  du  Cana],  est  la  suivante  : 

Terre  végétale  sableuse 0^30 

Limon  rouge,  terre  à  briques 2'"75 

Limon  jaune  avec  cailloutis  à  la  base  et  rognons  siliceux 

disséminés 0"*S5 

Limon  rouge  très  argileux "' 

La  station  des  Prés  de  la  Grosse  Planche  pénètre,  à  l'Ouest, 
dans  le  village  même  de  Breuil.  Des  recherches  prolongées  dans  les 
jardins  et  pâturages  clos  auraient  causé  trop  de  dégâts  :  j'ai  donc  dû 

(1)  J'ai  découvert,  récemment,  dans  ce  cailloutis,  des  vestiges  de  l'Industrie 
jïioustérienne. 
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me  contenter  de  parcourir  et  examiner  rapidement  cette  partie.  J'ai, 
par  contre,  exploré  avec  soin  le  reste  de  l'occupation,  soit  un  peu 
plus  du  tiers  de  la  superficie  totale,  entre  le  Petit-Ingon  et  la  limite 
du  Canal. 

Mobilier.  —  Tous  les  outils  préhistoriques  ont  été  recueillis  à  la 
surface  du  sol  ou  dans  l'épaisseur  de  la  couche  de  terre  végétale. 
Ils  sont  tous  de  silex.  Ils  ont  été  débités  dans  des  rognons  noirs, 
marrons,  gris  ou  blonds,  qui  proviennent,  sans  aucun  doute,  de  la 
rive  droite  de  la  vallée  où,  comme  je  l'ai  dit  plus  haut,  la  craie 
affleure  presque.  Le  gisement  des  Prés  de  la  Grosse  Planche  a 
donné  un  outillage  du  début  du  Néolithique  assez  grossier,  sauf  de 
rares  exceptions.  Toutefois,  quelques  pièces  ont  un  faciès  paléoli- 
thique non  douteux. 

Mobilier  Paléolithique.  —  Les  éclats  qui  semblent  appartenir  à 
lépoque  paléolithique  sont  assez  nombreux;  mais  rares  sont  les 
outils  complets.  Ils  sont  difficilement  déterminables,  en  raison 
même  de  leur  rareté.  —  J'ai  récolté  les  instruments  suivants  (1)  : 

1°  Un  râcloir,  en  silex  noir  rubané  de  blanc,  à  patine  brillante 
(Fig.  2  ;  n"  1).  Sa  forme,  les  retouches  de  son  conchoïde  de  percus- 
sion, me  font  attribuer  cet  outil  à  un  mobilier  moustérien. 

2°  Deux  grattoirs  terminaux,  sur  bouts  de  lame  (Fig.  2  ;  n°'  2  et  3).  Ils 
sont  de  silex  blond  foncé,  à  patine  blanche  brillante  (cacholong  épais). 

3^  Un  perçoir,  de  silex  brun,  à  cacholong  épais  (Fig.  2  ;  n°  4).  Cette 
pièce,  dont  la  pointe  est  brisée,  a  la  forme  d'une  pyramide  trian- 
gulaire. 

4°  Un  éclat  Levallois,  de  silex  marron  foncé,  rubané  et  à  patine 
très  brillante  de  même  teinte.  Ses  bords  sont  retouchés  et  il  pré- 
sente, près  de  sa  pointe,  qui  est  arrondie,  deux  encoches  latérales 
opposées,  circulaires  et  inégales.  Il  afl'ecte  la  forme  générale  d'un 
heptagone  très  irrégulier,  dont  la  plus  grande  diagonale  est  du 
0""()77,  sa  largeur  moyenne  de  0'"052,  et  son  épaisseur  de  0™008. 

iV  Un  burin  d'angle  sur  lame  épaisse  à  section  triangulaire  (Fig.  2; 
n"  5).  Le  tranchant  formant  burin  est  obtenu,  latéralement,  par 
rehlèvement  d'un  petit  éclat  longitudinal,  et,  en  bout,  par  des 
retouches  en  creux. 

Comme  on  le  voit,  les  outils  de  l'époque  paléolithique  sont  rares. 
Sur  plus  d'une  centaine  d'éclats  recueillis  et  qui  sont  tous  cacho- 
longnés,  je  n'ai  trouvé  que  six  instruments  caractéristiques.  Mais  i' 
est  bien  difficile  de  les  attribuer  ù  une  industrie  pluttM  qu'ù  une 
autre.  Je  crois,  cependant,  qu'ils  font  partie  d'un  outillage  du  Mous- 
térien moyen  ou  supérieur  (2). 

1    Lc«  u*'  1,  2  ni  4,  Fi/f.  2,  font  parlie  de  lo  collection  de  M.  A.  PrëvoMt  d'Ercbeu  . 
(2)  Le  giscinriit   moutlérien  que  je  vi«i|i  de  découvrir  conQrroe  celtf  )iprpotbèse. 
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Industrie  Tahdenoisienne.  —  L'industrie  des  petits  silex  «  à  con- 
tours géométriques  »,  «  silex  pygméeS')),  est  représentée  aux  Prés 


/^_2. 


Fig,  2.  —  Mobilier  Paléolithique. 

de  la  Grosse  Planche  par  quelques  pièces,  bien  typiques.  Peu 
nombreux,  ces  outils  offrent  les  mêmes  caractères  que  ceux  que 
nous  avons  recueillis,  en  grande  quantité,  dans  nos  gisements  à 
mobilier  Tardcnoisien  pur  ou  presque  sans  mélange  :  Haute  Borne, 
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Fonds  Gamets,  Fonds  du  Feu  et  Bois  du  Brûle,  communes  de  Fré- 
toy-le  Château,  Beaulieu  (Oise)  et  Ercheu  (Somme). 

Grattoirs.  —  Fig.  3.  —  N°l.   Grattoir  terminal,  de  forme  ovalaire 
sur  lame,  à  section  triangulaire.  Les  arêtes  latérales  sont  aussi  retou- 


Vrés  de  la  Grosse  Plaocfie  .  ftg^     5    .      [Breulh)    '  Y'^^ 


f^<0r.8.— Qrattoirfl  [TAnoENOisiBN] . 

clîées.  Traces  de  cortex.  Lame,  avec  conchoïde  de  percussion,  de 
silex   l)l()M(l,  à  patine  bleuâtre.  —  N' 3.  Petit  grattoir  discoïdal  sur 
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éclat  muni  de  son  conchoïde.  Silex  blond  paie,  à  patine  bleue. 
—  N**  4.  Grattoir  terminal  de  forme  trapézoïdale.  Silex  blond  à 
patine  bleuâtre.  —  N"  5.  Beau  grattoir  terminal  de  forme  tra- 
pézoïdale. Le  taillant  curviligne  convexe  est  très  fmement  retouché. 
C'est  le  plus  beau  grattoir  de  la  station.  Il  est  de  silex  gris  foncé,  à 
patine  brillante,  de  même  teinte.  Ce  grattoir  peut  être  comparé  aux 
types  les  mieux  caractérisés  de  nos  gisements  précités.  —  N°  6. 
Grattoir  terminal  sur  petite  lame  à  section  trapézoïdale.  Silex  blond 
à  patine  bleuâtre.  —  N*^  7.  Très  petit  grattoir  terminal,  à  taillant 
rectiligne  muni  de  fines  retouches.  Silex  blond,  à  patine  bleue  claire, 
il  a  conservé  une  partie  de  son  cortex.  Petite  lame  complète  à  sec- 
tion trapézoïdale. 

Lames.  —  Les  lames  sont  peu  nombreuses,  une  dizaine  seulement 
sont  retouchées.  Quelques  lamelles  semblent  pouvoir  être  attribuées 
à  l'Industrie  tardenoisienne.  Toutefois,  cette  classification  n'a  sa 
raison  d'être  que  par  suite  de  la  présence  d'autres  petites  pièces 
typiques  (grattoirs,  coches,  percerettes,  burins,  etc.),  dérivées  elles- 
mêmes  de  lames  de  petites  dimensions.  —  N**  3-4,  Fig.  5  (1).  Petite 
lame  à  section  trangulaire,  munie  de  son  conchoïde  de  percussion. 
Elle  forme  un  petit  grattoir  terminal  et  est  pourvue  d'une  encoche 
semi-circulaire  à  gauche,  retouchée  sur  le  verso.  Silex  blond 
pâle  à  patine  bleuâtre.  —  N**  5.  Petite  lame  presque  semblable  à  la 
précédente,  mais  moins  large.  Lame  complète,  à  section  triangu- 
laire, de  silex  blond  pâle  à  patine  bleue  claire,  trois  encoches  laté- 
rales semi-circulaires  à  gauche,  et  trois  encoches  à  droite,  (travail  de 
l'os).  —  N®  6-7.  Lame  triangulaire  munie  de  son  conchoïde  de  per- 
cussion. Tout  le  pourtour  est  retouché  soigneusement.  Silex  blond 
foncé  à  patine  grise. 

Percerettes.  —  J'ai  récolté  38  percerettes  ;  mais  7  seulement  pré- 
sentent quelque  intérêt.  Elles  dérivent  toutes  de  lames  plus  ou 
moins  épaisses.  15  ont  la  pointe  placée  dans  le  prolongement  de 
l'axe  longitudinal  (percerettes  teminales).  14-  ont  une  pointe  retou- 
chée, oblique  à  cet  axe  (8  à  droite  et  6  à  gauche)  ;  et,  enfin,  3  autres 
ont  une  pointe  normale  à  l'une  des  arêtes  latérales.  Les  dimensions 
de  tous  ces  outils  varient  respectivement,  savoir  :  longueur  de  0™045 
à  0"'025,  largeur  de  0^030  à  0™012  et  épaisseur  de  0™019  à  0'"044. 
N'*  1,  Fig.  4.  Petite  percerette  bien  typique,  très  finement 
retouchée,  dont  la  pointe  est  oblique  à  droite.  Cette  belle  pièce  est 
de  silex  blond  à  patine  bleuâtre.  La  pointe  est  obtenue  par  des 
retouches  terminales  en  creux  et  latérales  à  droite,  curvilignes. 
Lamelle,  munie  de  son  conchoïde  de  percussion,  à  section  triangu- 
laire. —  N"  4.  Très  bel  outil  sur  lamelle  entière,  à  section  triangu- 
laire.  Percerette  terminale   double,  soigneusement   retouchée.    Un 

(1)  3-4,  5,  6-7.  —  Collection  de  M.  Albert  Prévost  d'Ercbcu. 
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grattoir  concave   existe  entre  les  2  pointes.  Des  retouches  faites  au 
verso  de  la  lame    rendent   parfaites  les  2   pointes  de  Toutil.  Silex 


^reufl  .)      Près  de  la  Grosse    'PUncFi 


Fiu.  4.  —  Perçolrs,  Burins  et  Forets  [Tahdknoisien]. 

gris-foncé  à  légère  patine  bleuâtre.  --  N*  5.  Pcrcerctlc  terminale  sur 
petit  éclat  incurve  à  gauche,  fines  retouches. 


ilO  SOClÉTli   rRÉHlSTOIUQUK  FRANÇAISE 

Burins.  —  13  petits  éclats  ont  été  retouchés  pour  être  utilisés 
comme   burins. 

Ces  «  burins  »  n'ont  pas  le  faciès  paléolithique  c'est-à-dire  qu'ils 
ne  présentent  ni  le  «  coup  de  burin  »  magdalénien,  ni  les  retouches 
aurignaciennes  (1).  Le  petit  taillant,  latéral  ou  terminal,  est  obtenu 
par  une  série  de  retouches  successives  en  creux,  de  part  et  d'autre 
de  ce  taillant.  —  N^  ^{Fig-  4).  Petit  burin  terminal  sur  lame  entière. 
Le  taillant  formant  burin  a  une  longueur  de0'"002.  Silex  blond  foncé 
à  patine  brillante  de  même  couleur.  —  N®  7.  Burin  terminal  sur  lame 
mince  à  section  triangulaire,  fines  retouches,  taillant  de  0"'()015  de 
longueur.  Silex  blond  clair  à  patine  brillante.  —  N°  8.  Burin  latéral 
adroite.  Le  taillant  de  O^OOl  de  longueur,  est  formé  parla  ren- 
contre de  l'arête  terminale  oblique  à  droite  avec  des  retouches  en 
creux.  Lamelle  munie  de  son  conchoïde  de  percussion,  jde  silex 
blond  foncé  à  patine  brillante. 

Forets.  —  Ces  outils  ne  sont  pas  des  percerettes  proprement  dites. 
Ils  diffèrent  de  celles-ci  en  ce  que  les  retouches  qui  produisent  la 
pointe  sont  opposées  c'est-à-dire  sont  respectivement  faites  sur  le 
verso  et  le  recto  de  la  lame.  —  N°  2  (Fig.  4).  Petit  foret  bien 
typique.  La  pointe  est  formée  par  la  rencontre,  presque  à  angle 
droit,  de  deux  arêtes  rectilignes  à  retouches  opposées.  Un  grattoir 
en  creux  terminal  existe  à  l'autre  extrémité  de  la  lame.  Silex  blond 
pâle  à  patine  brillante.  —  N*' 3.  Foret  identique  au  précédent.  Un 
grattoir  concave  existe  sur  l'arête  latérale  gauche.  Même  silex. 
L'effet  produit  par  ces  petites  pièces  .peut  être  comparé  à  celui  du 
«  foret  ».  Ces  petits  outils  sont  très  rares  dans  toutes  les  stations 
que  nous  avons  explorées. 

Pièces  diverses.  —  J'ai  trouvé  une  petite  pièce  de  silex  noir,  dont  je 
ne  m'explique  pas  l'usage .  Elle  est  de  forme  triangulaire  à  côtés  cur- 
vilignes convexes.  Le  recto  est  retouché  soigneusement  sur  tout  son 
pourtour.  Le  verso  n'a  aucune  retaille  (N"  9;  Fig.  4).  Est-ce  sim- 
plement un  petit  grattoir  ?  Sa  forme  et  la  finesse  de  ses  retouches 
rappellent  bien  le  faciès  tardenoisien. 

En  résumé,  l'Industrie  tardenoisienne  n'est  représentée  aux  Prés 
de  la  Grosse  Planche  que  par  un  très  petit  nombre  d'outils,  dont 
la  plupart,  tout  en  n'ayant  pas  les  formes  géométriques  typiques, 
ont  bien  le  faciès  des  instruments  semblables,  recueillis  dans  nos 
stations  à  outillage  pur.  Aussi  nous  croyons  que  l'on  peut  admettre, 
malgré  sa  rareté,  la  présence  de  cette  industrie  de  la  fin  de  l'âge  du 
Renne. 

(1)  Toutefois  je  viens  de  recueillir  des  burins  semblables  au  n°  1  de  la  Pig.  4 
dans  un  gisement  moustérien  (Moustérien  inférieur  et  moyen)  [Station  mousté- 
rienne  de  Catigny  (Oise).  D.  S.  P.  F.,  mai  1912]. 
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Industrie  Campigniexne.  —  Le  mobilier  campignien  est  repré- 
senté, aux  Près  de  la  Grosse  Planche,  par  une  aj^sez  grande  quan- 
tité d'outils  dont  beaucoup,  il  est  vrai,  ne  peuvent,  par  leur  faciès, 
caractériser  cette  époque.  Mais  la  présence  de  3  ébauchoirs,  1  pic  et 
2  tranchets  bien  typiques  joints  aux  outils  de  même  industrie,  ré- 
coltés en  plus  grand  nombre  dans  les  gisements  voisins,  me  font 
attribuer»  sans  hésitation,  au  Campignien  le  mobilier  recueilli  (gros 
outillage  .  Dun  autre  côté  3  éclats  seulement  de  haches  polies  dis- 
séminés dans  la  station,  l'absence  totale  de  pointes  de  flèche  vien- 
nent confirmer  mon  hypothèse.  L'outillage  campignien  est,  en  géné- 
ral, assez  grossier.  Les  beaux  instruments  sont  rares.  L'abondance, 
à  proximité,  des  rognons  de  silex  n'obligeait  pas  les  artisans  à  éco- 
nomiser leurs  outils,  à  les  retailler  après  usage  prolongé,  à  en  soigner 
et  la  forme  et  le  mode  d'adaptation.  Aussi,  nombreux  sont  les  éclats 
amorphes  munis  seulement  de  retouches  superficielles  et  jetés  au 
rebut  après  un  emploi  de  courte  durée. 

Eclats.  —  J'ai  récolté  647  éclats  retouchés.  Tous  ces  éclats  sont 
retaillés  d'une  façon  très  sommaire  et  ont  été  utilisés  soit  comme 
lames,  soit  comme  grattoirs  ou  perçoirs.  La  plupart  de  ces  outils  de 
fortune  n'ont  pas  de  conchoïde  de  percussion.  Ils  sont  de  silex  brun, 
noir,  marron  ou  blond. 

Niiclei.  —  Les  nuclei  sont  très  rares.  L'absence  presque  complète 
de  ces  pièces  (trois  seulement)  semble  devoir  provenir  de  l'abon- 
dance des  rognons  siliceux  et,  par  suite,  de  la  négligence  qu'appor- 
tait le  Campignien  dans  le  choix  et  l'utilisation  des  noyaux  de  silex 
qu'il    débitait. 

Grattoirs.  —  Les  grattoirs  sont  au  nombre  de  42.  Ils  se  décom- 
posent en  :  un  grattoir  double,  13  grattoirs  latéraux,  simples  ou  dou- 
bles, 24  terminaux,  3  latéraux  et  terminaux  et  un  grattoir  à  encoche. 
Ces  outils  sont  relativement  peu  nombreux.  Le  grattoir  est,  en  effet, 
l'une  des  pièces  qui  se  rencontrent  le  plus  souvent  dans  les  gise- 
ments néolithiques  (époque  entière).  Je  crois  qu'il  faut  attribuer 
cette  rareté  à  l'utilisation,  comme  grattoirs,  d'une  grande  partie  des 
éclats  à  relouches  frustes  que  j'ai  signalés  ci-dessus.  —  N'^2{Fig.  3). 
Grattoir-racloir  de  silex  blond  foncé  à  patine  brillante.  Les  deux 
extrémités  sont  arrondies  et  finement  retouchées.  Je  ne  représente 
que  ce  grattoir,  c'est  le  plus  bel  exemplaire  récolté.  Tous  les  autres 
ne  présentent  que  peu  d'intérêt. 

Perçoirs.  —  La  majeure  partie  de  ces  outils  est  composée  de  pièces 
grossières  et  retaillées  sommairement.  Sur  86  perçoirs  recueillis,  24 
seulement  affectent  des  formes  bien  régulières.  Ils  dérivent  tous  de 
lames  plus  ou  moins  épaisses  -^  section  transversales  triangulaires 
ou  trapézoïdales.  10  perçoirs  sont  terminaux,  pointe  dans  le  prolon- 
gement de  l'axe  longitudinal;  11  sont  latéraux,  pointe  oblique  ù  l'ncu 
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des  arêtes  latérales,  7  à  droite,  4  à  gauche;  enfin,  pour  3,  la  pointe 
est  normale  à  l'une  des  arêtes,  pointe  transversale,   Les  dimensions 
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F\(j.  5.  —  Lames,  —  Cralloirs  [Campignien] 


de  tous  ces  outils  varient  respectivement,  savoir  :  longueur  de0'"075 
à  0"050;  largeur,  de  0™050  à  0'"018  et  épaisseur  de  0"'019  à  U'^OOS, 
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Lames  retouchées.  —  Les  lames  retaillées,  trouvées  en  grand  nom- 
bre, plus  de  250,  sont  presque  toutes  grossières.  Ce  sont,  pour  la 
plupart,  des  éclats  informes,  retouchés  sans  soin,  tirés  de  nuclei 
courts  et  mal  choisis.  La  grande  quantité  de  lames,  par  rapport  aux 
autres  pièces,  s'explique  car  elles  sont  le  type  générateur  de  plu- 
sieurs outils.  Elles  servaient  en  eftct  comme  couteaux  ou  bien  étaient 
oréparées  pour  devenir  des  grattoirs  ou  des  perçoirs.  —  N°  1  {Fig.  5). 
Large  lame  très  intéressante.  Silex  gris  blanchâtre.  Cette  lame, 
d'une  épaisseur  maxima  de  0™007,  est  retouchée  soigneusement  sur 
le  recto  de  l'arête  latérale  gauche.  Le  verso  forme  une  surface  plane. 
L'arcte  retaillée  est  rectiligne  sur  0"042  puis  curviligne  convexe 
après  avoir  formé  un   retour  d'équerre  de  0'"00;).   A   l'extrémité  de 

1  arête  rectiligne  un  biseau  transversal  de  0"^080  de  longueur  per- 
mettait d'utiliser  la  lame  comme  tranchet.  Je  crois  que  cet  outil  fut 
d'abord  une  sorte  de  racloir,  ou  mieux,  un  grattoir  latéral  à  tran- 
chant convexe,  et  que  la  partie  rectiligne  provient  d'une  retaille 
postérieure  à  un  premier  et  court  usage.  —  N"  8.  Lame  triangulaire 
épaisse  de  0"H](J6  (1).  De  fines  retouches  existent  sur  une  grande 
partie  du  pourtour.  Silex  blond  foncé,  à  patine  légèrement  bleuâtre, 
traces  de  cortex.  Conchoïde  de  percussion. 

Ebaiichoirs.  —  Sur  les  3  ébauchoirs  bien  typiques,  un  seul  est  à 
deux  usages  :  ébauchoir,  tranchet,  de  retaille  assez  fruste,  il  est  bien 
en  main.  Le  taillant,  d'une  largeur  de  0"'027,  est  légèrement  convexe 
et  a  une  flèche  de  0"004.  Cet  outil,  de  silex  noir  à  patine  brillante,  a 
()'"078  de  longueur,  et  0"'()29  et  0'"028  de  largeur  et  d'épaisseur.  Les 

2  autres  ébauchoirs  sont  simples.  Assez  bien  retouchés.  Leur  section 
transversale  est  trapézoïdale  (à  angles  arrondis).  Tous  deux  sont  de 
silex  blond  foncé  à  patine  brillante.  Leurs  dimensions  sont  respec- 
tivement de  :  longueur  0'"008,  ()'"()()9;  largeur  ()'"024,  ()"'028;  épais- 
seur (MJ21,  0"'018. 

P/r.s.  —  Un  seul  pic  a  été  l'ccueilli,  il  est  bien  rninctéiisli(|ue.  Sa 
longueui  est  de  0'"n2  et  ses  autres  dimensions  ()'"()37  cl  0'"()2(3.  Il  est 
de  silex  blond  foncé,  à  patine  brillante. 

TnincJicts.  —  .J'ai  recueilli  2  Iranchets  aux  Prés  de  la  Grosse 
Planche,  sans  tenir  compte  de  l'ébauchoir-lranchet  que  je  viens  de 
décrire.  le  premier,  de  silex  brun  foncé,  a  une  longueur  de  0'"()84. 
sa  section  transversale  forme  un  ovale  très  irrégulier,  de  ()'"()2()  de 
j)lus  grand  diamètre.  Le  taillant,  en  biseau,  a  une  longueur  de  ()'"()19. 
Le  deuxième  a  sensiblement  la  même  forme,  mais  il  est  plus  trapu. 
Sa  longueur  n'est  (|ue  de  (HHiS.  Sa  section  transversale  est  plus 
aplatie.  \^c  taillant  a  une  longueur  de  0'"()2r). 

I     «...lli,  lion  .le  M.  Aibcil  l'iévoal. 
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Industrie  nkolithique  de  la  pierre  polie.  —  Cette  industrie 
n'existe  pas,  en  somme  dans  la  station  des  Prés  de  la  Grosse  Planche, 
car  elle  n'y  est  représentée  que  par  3  fragments  de  haches  polies. 
Ces  fragments  proviennent  de  haches  différentes  et  ont  été  trouvés 
disséminés.  Deux  de  ces  éclats  en  silex,  marron  clair,  sont  de  trop 
peu  d'importance  pour  être  décrits.  Le  troisième  est  'en  silex  gris 
blanchâtre.  Ce  fragment  qui  a  0™086  de  longueur,  représente  très 
sensiblement  la  moitié  de  la  hache  entière,  côté  du  taillant.  Celui-ci 
qui  a  0'"056  de  longueur,  présente  une  convexité  de  0"'007.  Il  est 
intact.  Sa  projection  horizontale  forme  une  ligne  droite.  Il  est  regret- 
table que  cette  hache  ait  été  trouvée  brisée  (la  troncature  est  de  la 
même  époque  que  la  hache),  car  c*est  un  très  bel  échantillon  d'un 
polissage  parfait  et  de  formes  bien  régulières,  par  rapport  à  ses  axes. 

Pointes  de  flèche.  —  Aucune  pointe  de  flèche  n'a  été  recueillie  dans 
le  gisement. 

Station  de  A  Tonvois  (commune  de  Breuilj.  —  A  300  mètres 
environ,  au  Nord  du  village  de  Breuil,  sur  la  rive  gauche  de  la  vallée, 
un  petit  mamelon  orienté  Est-ouest,  comme  celui  des  Prés  de  la 
Grosse  Planche,  a  été  aussi  occupé  par  l'homme  préhistorique. 

La  coupe  géologique  du  terrain  est  sensiblement  la  même  que  celle 
de  la  première  station.  Toutefois  la  terre  végétale  est  plus  argileuse. 
L'épaisseur  du  limon  jaune  est  plus  forte,  3"80  environ  (1).  L'altitude 
moyenne  du  sol  est  à  la  côte  (60°°50),  soit  4'"70  au-dessus  du  talweg. 

Mobilier.  —  Je  n'ai  recueilli  dans  ce  gisement  qu'un  outillage  assez 
grossier,  représenté  par  un  petit  nombre  de  pièces  retouchées  à  la 
Jiate,  gans  goût.  L'homme  préhistorique  n'a  pas  cherché  à  utiliser 
judicieusement  les  rognons  de  silex  qu'il  débitait.  Les  nuclei,  très 
rares,  deux  sont  gros  et  informes,  quelques  éclats  seulement  en  ont  été 
détachés.  J'ai  récolté  dans  la  station  de  A  Tonvois  :  19  grattoirs  dont 
8  terminaux  sur  gros  éclats  et  2  terminaux  sur  bouts  de  lames,  7  laté- 
raux simples  et  1  grattoir  latéral  double,  enfin  un  grattoir  en  creux 
latéral.  7  perçoirs,  3  à  pointe  terminale,  3  d'angle  et  un  à  pointe  nor- 
male à  l'arête  latérale.  Les  lames  sont  toutes  grossières,  sans  intérêt, 
retouchées  d'une  façon  superficielle  pour  un  usage  très  court.  La 
station  semble  n'être  qu'un  lieu  de  passage.  Le  nombre  des  instru- 
ments est  très  restreint  et  une  seule  industrie  y  figure.  Aucune  trace 
d'outillage  tardenoisien  ou  d'une  époque  antérieure  n'a  été  remarquée. 

Station  du  Sole  du  Grille.  —  Ce  gisement  est  situé  sur  le  terri- 
toire de  la  commune  de  Languevoisin,  lieu  dit  Sole  du  Grille.  Il  fa(it 
suite,  sans  solution  de  continuité,  plus  au  Nord,  à  la  station  de 
A  Tonvois.  Au  Sole  du  Grille,  la  cote  moyenne  du  sol  est  (61.00)  et, 

(1)  Je  viens  de  découvrir  à  la  base  de  ce  limon,  dans  un  cailloutis  reposant  sur 
les  sables  de  Bracheux,  un  gisement  moustérien  [B .  S.  P.  F.,  1912). 
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l'altitude  au-dessus  du  Talweg,  environ  5  mètres.  Le  gisement  pré- 
sente absolument  les  mêmes  caractéristiques  que  celui  de  A  Tonvois 
en  ce  qui  concerne  le  mobilier  recueilli  et  la  coupe  géologique  du 
teirain. 

Station  du  Sole  du  Cauquis.  —  La  station  se  trouve  sur  la  rive 
droite  de  la  vallée,  versant  orienté  vers  l'Ouest,  à  350  mètres  au  Nord 
du  hameau  de  Bacquencourt  (territoire  de  la  commune  de  Hombleux, 
Somme).  Ainsi  que  je  l'ai  écrit  plus  haut,  la  craie  affleure  presque 
et  le  sol  est  abondamment  parsemé  de  rognons  de  silex  provenant 
de  celle-ci.  La  terre  végétale  est  argilo-sableuse,  le  sable  vert  domine 
par  endroits.  Le  mobilier  recueilli  fait  partie,  presque  exclusivement, 
d'un  outillage  tardenoisien  et  campignien  en  tous  points  semblables 
à  ceux  que  j'ai  rencontrés  dans  la  station  des  Prés  de  la  Grosse 
Planche.  L'outillage  paléolithique  n'a  donné  que  de  rares  instruments 
et  une  centaine  d'éclats  amorphes. 

Industrie  Paléolithique.  —  Dans  une  petite  carrière  à  marne 
(dont  l'emplacement  est  figuré  par  la  lettre  A  sur  la  carte  [Fig.  1),  on 
a  trouvé,  à  0™50  de  profondeur  et  à  peu  de  distance  l'un  de  l'autre, 
quelques  outils  à  faciès  paléolithique.  1°  un  grossier  coup-de- 
poing  fl)  en  amande,  rappelant  le  type  acheuléen,  et  que  j'attribue 
au  Moustérien  inférieur  ou  moyen.  Cette  pièce,  de  silex  marron,  à 
patine  brillante,  est  retouchée  à  grands  éclats  sur  ses  deux  faces.  Les 
éclats,  enlevés  transversalement,  forment  une  arête  saillante  sur 
l'axe  longitudinal.  La  section  transversale  est  losangulaire.  Les 
arêtes  latérales  sont  presque  rectilignes.  Le  coup-de-poing  mesure 
0™085  de  longueur,  0'"041  de  largeur  maxima  et  a  0'^024  d'épaisseur. 
2"  Un  grattoir  à  grandes  retouches  lamellaires  (F///.  6;  n°l).  La 
partie  formant  grattoir  est  demi-circulaire.  Cet  outil  est  de  silex  gris 
à  patine  blanchâtre  mate.  Une  petite  partie  du  cortex  subsiste  encore 
et  des  concrétions  calcaires  y  adhèrent.  L'épaisseur  maxima  de  ce 
grattoir  est  de  0"'02L  3"  Un  autre  grattoir  terminal  qui  aft'ccte  la 
forme  du  type  de  grattoir  caréné  de  l'époque  aurignacicnne  (2) 
(Fig.  6;  n°  2,  3).  Il  est  de  silex  noir,  recouvert  d'un  cacholongépais. 
Ce  grattoir  me  semble  bien  typique.  4°  Un  grattoir  sur  bout  de  lame, 
de  silex  blond  foncé  {Fig.  6  ;  n°  6,7).  Un  cacholong  épais,  ù  patine 
brillante  recouvi*e  ce  grattoir.  Il  est  retouché  avec  soin,  son  arête 
latérale  droite  pouvait  être  utilisée  comme  couteau.  5**  Une  lamelle 
mince  à  section  transversale  trapézoïdale.  Silex  blond  clair,  A  patine 
blanche  brillante,  épaisse  (Fig.  6;  n"  4).  6°  Un  couteau  A  dos  abattu 
de  main  gauche  (Fig. 6;  n°  5),  de  silex  blond  foncé,  à  patine  blanche. 

(1)  1*  ù  G*.  Collection  de  M.  Albert  PrévoHl  d'Rrclieu. 

(2)  Grattoir  caréné  et  «es  dérivés  à  loCoumbo-del-Bouïtou  (Corrèze).  MM.  Bardon 
et  Boiiymonio. 


12-2 


SOCIÉTÉ  PRÉHISTORIQUE  FRANÇAISE 


Son  épaisseur  moyenne  est   de  ()"'00r);  le  recto   seul  est   retaillé.  Ce 
couteau,  ainsi  que  les  n°'  4  et  ()  de  la  ligure  6,  et  la  plupart  des  éclats 


'Sec/Cjyencourtj  .     Oole    du   Cauc^uts .  J{q.6  . 


iF^Vio 


Fig.  6.  —  Industrie  paléolithique. 


PQ^' 


à  faciès  paléolithique  du  gisement,  présentent  une  des  caractéris- 
tiques des  outils  moustériens  signalées  par  M.  Commont,  notre  savant 
collègue  ;  c'est-à-dire  :  écrasement,  par  des  retouches,  des  arêtes  vives 
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(lu  talon .  Il  semble  donc  logique  d'attribuer  les  rares  instruments 
paléolithiques,  recueillis  au  Sole  du  Cauquis,  à  une  industrie  qui  com- 
prendrait l'Epoque  moustérienne  entière.  D'ailleurs  le  niveau  à 
industrie  de  la  petite  carrière  à  marne  est  sensiblement  le  même  que 
celui  des  gisements  moustériens  que  j'ai  récemment  découverts  aux 
Prés  de  la  Grosse  Planche  et  à  A  Tonvois.  Je  me  propose  de  faire 
de  sérieuses  recherches  dans  ces  trois  emplacements. 

Industrie  tardenoisienne.  —  Ainsi  que  je  l'ai  dit  plus  haut,  le 
mobilier  tardenoisien  est  semblable  à  celui  des  Prés  de  la  Grosse 
Planche.  Il  est  cependant  un  peu  plus  varié  et  quelques  pièces,  à 
figures  géométriques,  sont  absolument  caractéristiques. 

Niiclei.  —  Les  nuclei  sont  très  rares  :  18  seulement.  Je  les  crois 
tous  tardenoisiens  car  tous  ont  servi  exclusivement  au  débitage  de 
petites  pièces.  Ils  sont  de  silex  blond  pâle  à  cassure  bien  nette.  Ce 
silex  devait,  le  mieux,  se  prêter  à  la  confection  des  petits  outils. 

Pcrciileiirs.  —  Deux  percuteurs  affectant  la  forme  d'une  sphère 
très  irrégulière  ont  été  trouvés.  Le  diamètre  moyen  est  de  0  "  047. 

Grattoirs.  —  Trouvés  au  nombre  de  38  ils  se  décomposent  en  : 
8  grattoirs  terminaux,  9  latéraux  simples,  4  latéraux  doubles,  2  grat- 
toirs terminaux  sur  bouts  de  lame,  8  grattoirs  en  creux  latéraux  et 
7  terminaux.  —  N°  1  {Fig.  7).  Petit  grattoir  terminal  et  latéral  retou- 
ché sur  tout  son  pourtour.  Lamelle  entière  à  section  trapézoïdale  de 
silex  blond  pâle,  2  encoches  soigneusement  retouchées  existent  sur 
l'arête  latérale  gauche.  —  N°  2.  Grattoir  (1)  en  creux  terminal. 
L'encoche  affecte  la  forme  d'un  trapèze  de  0'^013  et  0'"005  de  bases 
et  0'"0()5  de  hauteur,  l'épaisseur  de  la  lame,  vers  l'encoche,  est 
de  0"'()02.  —  N°  3.  Petit  grattoir  ovalaire  semblable  aux  grattoirs  de 
nos  stations  à  mobilier  tardenoisien  sans  mélange.  Une  partie  du 
cortex  subsiste.  Silex  blond  foncé  à  patine  bleuâtre.  —  N°  4.  Petit 
grattoir  en  creux  terminal.  Silex  blond  à  patine  mate.  Cette  petite 
pièce,  retouchée  avec  soin,  est  munie  de  son  conchoïde  de  percus- 
sion. --  N"  5.  (jmttoir  ovalaire  sur  lame  à  section  triangulaire.  Silex 
blond  foncé  à  patine  bleuâtre.  —  N"  6.  Grattoir  discoïdal,  retouché 
sur  prescjue  tout  son  i)ourtour.  Silex  blond  foncé  à  patine  brillante. 
—  N  '  7.  (iraltoir  ovalaire  latéral  à  gauche  et  terminal.  Une  partie 
du  cortex  existe  à  droite.  Silex  blond  foncé  à  patine  bleuâtre.  —  N°8. 
Beau  grattoir  sur  éclat  mince,  épais  de  0'"()04.  Le  recto  est  pres(|ue 
entièrement  retouché  (juoiciue  le  silex  se  soit  mal  débité.  Silex  brun 
foncé  à  patine  brillante.  —  N  *•  (iialloir  ovalaire  terminal  et  latéral. 
Silex  blond  foncé  à  patine  iiiiitc.  —  N"  10.  l'etit  grattoir  terminal  et 
latéral  à  gauche,  retouché  avqcsoin  sur  un  échil  mince,  muni  de  son 
conchoï(U'    de    |)ercussion.    Silex    blond    foncé    avec    h'gère    patine 

{l)(:ollc<li..ii  .|r  .M.    IMiiK.tirl  IVinrI. 
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bleuâtre.  Je  signalerai  en  outre  2  grattoirs  en  creux  sur  lames 
minces.  Le  premier  a  0"'00()  d'épaisseur  ;  il  est  pourvu  d'une 
encoche  latérale  rectangulaire  de  O*"!)! 2  de  longueur  et  0'"007  de  pro- 

mil 


\  JjCiÇgucnco'jrt)        Oofe    du    CauquLô    _.     j/ô    7 

Fig.  7.  —  Grattoirs  [Tardenoisiex]. 

fondeur.  Le  deuxième  est  muni  de  deux  encoches  terminales  semi-cir- 
culaires dont  les  diamètres  sont  respectivement  de  0™010  et  O^'OOG. 
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L'épaisseur  de  la  lame  est  de  0'"002.  Les  encoches  de  ces  2  outils  et 


iZBscquenoourt  )  .   v3o!e   du  0^uc|ui6       Ti^.  6  .    ^^ 

Fig.  8.  —  Per^^oirs.  —  Forets  [Taroenoisien]. 

(lu  n"  2(F/f/.  7)  sont  retouchées  avec  soin  ;  elles  indiquent  hicn  une 
industrie  où  l'os  ;i  été  utilisé  et  travaillé. 
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Pcrçoirs,  pcrccrelles.  —  Ces  outils  sont  rares  au  Sole  du  Cauquis; 
je  n'y  ai  pas  recueilli  les  fines  perceretles  rencontrées  aux  Prés  de  la 
Grosse  Planche.  17  petits  perçoirs  ont  été  trouvés  mais  la  plupart 
sont  assez  grossiers.. l'ai  représenté, F/^f. 8, les  4  plus  caractéristiques. 
N°  2  (Fig.  8)  (1).  Perçoir  double  sur  lame  mince  légèrement 
incurvée  à  gauche.  La  pointe  du  talon  est  peu  prononcée,  fines 
retouches.  Silex  blond  foncé  à  patine  brillante.  —  N"  4.  Percerette 
en  bec  de  perroquet  à  droite,  l'arôte  latérale  est  retouchée  avec  soin 
et  la  pointe  bien  dégagée  par  ces  retouches.  Cette  pièce  forme  aussi 
un  grattoir  latéral  en  creux.  Silex  blond  foncé.  —  N*^  9.  Petit  perçoir 
de  silex  blond  foncé.  Il  a  la  forme  d'un  triangle  isocèle  dont  le  som- 
met, figurant  la  pointe,  est  bien  retouché.  —  N°  10.  Petite  lame  à 
section  transversale  triangulaire  dont  iti  pointe  a  été  retouchée  pour 
être  utilisée  comme  perçoir.  Le  talon  est  aussi  retaillé.  Cet  outil, 
quoique  petit,  est  bien  en  main.  Silex  blond  foncé  à  patine  brillante. 
Forets.  —  J'ai  trouvé  3  forets  au  Sole  du  Cauquis.  Tous  sont  de 
petites  dimensions  et  assez  grossiers.  J'ai  représenté  le  meilleur 
{Fig).  8;  n°'ll-12.  Ce  minuscule  instrument  a  les  mêmes  caractères 
que  ceux  que  j'ai  décrits  aux  Prés  de  la  Grosse  Planche.  Il  est  de 
silex  gris  foncé  à  patine  mate.  La  partie  formant  perçoir  est  formée 
par  la  rencontre,  sous  un  angle  de  80",  de  2  arêtes  rectilignes  à 
retouches  opposées  L'épaisseur  de  l'outil  est  de  0'"003  à  la  pointe. 
Les  2  autres  forets  sont  identiques  mais  plus  petits  encore.  Ils  sont 
de  silex  blond  (2). 

Lames  retouchées .  —  Les  lames  et  lamelles  ont  été  récoltées  en 
grande  quantité,  plus  de  350,  mais  peu  sont  retouchées  et  je  ne  puis 
attribuer  au  Tardenoisien  que  11  d'entre  elles  retaillées  avec  soin. 
N°  2,  3  (Fig.  9).  Cette  petite  lame  affecte  la  forme  générale  d'un 
couteau  avec  scie.  Un  étranglement  de  ses  deux  bords,  prés  du 
talon,  obtenu  par  des  retouches,  fait  supposer  que  cette  pièce 
devait  être  emmanchée.  Cependant  la  partie  formant  lame,  dont  la 
section  transversale  est  un  triangle  presque  équilatéral,  se  prête  peu 
à  l'usage  de  l'outil  comme  couteau,  quoiqu'une  des  arêtes  latérales 
semble  retouchée  au  verso  dans  ce  but.  Silex  blond  foncé  à  patine 
mate.  —  N*'  8.  Petite  lame  de  silex  gris  foncé.  Le  dos  est  abattu  par 
de  fines  retouches.  Le  recto  de  la  lame  est  seul  retouché.  L'épais- 
seur maxima  est  de  0'"003.  —  N°  11.  Cette  lame  rappelle  la  forme  du 
n"  6-7,  en  ce  sens  qu'elle  est  pourvue  de  2  encoches  latérales  pro- 
fondes et  opposées,  près  du  talon.  Celui-ci  est,  ainsi  que  le  con- 
choïde  de  percussion,  écrasé  par  des  retouches.  Ce  couteau  devait 
être  emmanché.  L'arête  latérale  droite  est  soigneusement  retouchée, 
la  pointe  est  un  peu  concave.  —  N°  5  (Fig.  10).  Lame  à  section  tra- 

(t)  Collection  <le  M.'  Albert  Prévost.  —  N-  1,  3,  4  à  10  [Fig;.  7). 
(2)  N"^  2,  4,  9  et  10  (Collection  Albert  Prévost). 
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pézoïdalc  de  0'"003  d'épaisseur;   petite  encoche  latérale   à   droite. 
Silex  blond  foncé  à  patine  mate.  —  N"  6.  Petite  lame  à  section  trai 


Bacc/^ycnccjr!)     ^de  d,'   Ce. 


ud'  '.c   -    J'iç    0 

FiQ.  9,  —  la  nés  retouchée»  [Tardenoisien). 


pi/()ï(l:ilc   (le  ()'"(M)5  d'épaisseur,    rextrémité  opposée  au  talon  est 
n  loucliéc.  Silex  noir  à  patine  mqtç. 
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Pièces  à  figures  géométriques.  — Trois  petits  outils  à  contours  géo- 
métriques ont  été  trouvés.  Ces  pièces  minuscules  bien  caractéris- 
tiques sont  donc  l'exception  dans  nos  gisements  ;  mais,  ainsi  que  je 
l'ai  dit  plus  haut,  je  n'en  attribue  pas  moins  au  Tardenoisien  les 
autres  petits  outils  récoltés  et  que  j'ai  signalés.  Ils  sont,  en  effet, 
absolument  semblables  à  ceux  de  nos  stations  à  mobilier  tardenoi- 
sien. On  est  peut-être  en  présence  d'une  industrie  évoluée  de  la  fin 
de  cette  époque  si  typique.  Cette  hypothèse  est  vraisemblable 
puisque  la  grosse  majorité  de  l'outillage  des  gisements  de  Breuil 
fait  partie  d'un  mobilier  campignien  qui  fait  suite  au  Tardenoisien. 

Je  représente  (Fig.  8,9  et  10),  les  3  pièces  précitées.  — N°  8  (F/r/.  8). 
Petite  lamelle  triangulaire  absolument  typique  (1).  De  fines  retouches 
en  font  un  minuscule  couteau  à  dos  abattu,  le  talon  est  retouché. 
Silex  blond  recouvert  d'un  cacholong  épais.  —  N*  9-10  {Fig.  9). 
Petit  tranchet  de  silex  blond  non  patiné,  obtenu  par  la  retaille  d'une 
lame  à  section  trapézoïdale.  Il  a  la  forme  d'un  triangle  équilatéral 
de  0^^024  de  côté.  Deux  des  côtés  sont  retouchés  pour  faciliter  la 
préhension  ou  l'emmanchement,  et  le  taillant  est  muni  de  fines 
retouches  sur  le  verso.  —  N"  8  (Fig.  10).  Petit  tranchet  trapézoïdal 
de  silex  blond  clair  à  légère  patine  bleuâtre.  Tiré  d'un  fragment  de 
lame  à  section  triangulaire,  il  a  deux  tranchants  non  retouchés. 

Industrie  campignienne.  —  Le  mobilier  campignien,  au  Sole  du 
Cauquis,  nous  a  donné  un  outillage  assez  varié  et  plus  soigné  que 
celui  des  Prés  delà  Grosse  Planche.  Les  éclats  utilisés,  très  nom- 
breux, plus  de  2.800,  sont  retouchés,  pour  la  plupart,  d'une  façon 
superficielle.  Le  silex  abonde  sur  le  sol  ;  l'Homme  campignien  ne 
choisissait  pas  les  rognons  qu'il  voulait  débiter.  Il  ne  cherchait  pas  à 
fabriquer  des  outils  de  longue  durée,  ni  à  économiser  la  matière 
première  qu'il  trouvait  à  profusion.  Il  faisait  des  outils  de  fortune, 
qu'il  jetait  au  rebut  après  un  court  usage  et  remplaçait  aussitôt  par 
un  outil  semblable,  obtenu  de  la  même  façon. 

Grattoirs.  —  J'ai  trouvé  108  grattoirs  qui  peuvent  être  attribués  à 
l'Industrie  campignienne  ;  presque  tous  ne  sont  que  des  éclats  amor- 
phes utilisés  et  41  seulement,  ont  une  forme  voulue.  Je  n'en  décrirai 
aucun. 

Perçoirs.  —  Mieux  retaillés  en  général  et  pi  us  variés  sont  les  per- 
çoirs.  J'en  ai  recueilli  42,  savoir  :  22  à  pointe  terminale,  14  d'angle 
à  pointe  oblique  et  7  latéraux  ;  pointe  normale  à  une  arête   latérale. 

N°  1  (Fig.  8)  (2).  Perçoir  terminal.  Eclat  grossier  de  silex  noir 
recouvert  de  son  cortex,  sur  presque  tout  le  recto.  L'outil,  bien 
retouché  sur  les  arêtes  latérales,  est  bien  en  main.  Il  a  une  épaisseur 

(1)  Collection  de  M.  Albert  Prévost. 

(2)  N"  1,5,  6,  7, 13,  14,  Collection  Albert  Prévost. 
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de  0*009,  près  du  talon.  J'ai  trouvé  un  perçoir  semblable,  de  silex 
gris  foncé,  mais  plus  gros.  Ses  dimensions  maxima  sont  O^OGô  X 
0'"047  X  0"022.  —  N°  3.  Bel  outil  à  pointe  oblique  adroite.  Silex  gris 
foncé  à  patine  brillante.  —  N°  5.  Très  beau  perçoir  d'angle  à  gauche. 
Fines  retouches.  Sitex  blond  à  patine  brillante.  —  N"^'  6-7.  Perçoir 
terminal  retouché  avec  soin.  Les  retailles  de  la  pointe  sont  alternées 
sur  les  deux  faces.  Ce  mode  de  retouche  facilitait  beaucoup  l'usage 
de  l'outil.  On  peut  l'assimiler  aux  «forets»  Tardenoisiens.  Silex 
blond  foncé  à  patine  mate.  —  N^^  13-14.  Outil  rappelant  la  foi  me 
des  «  forets  »,  mais  dont  les  arêtes  rectilignes  sont  retouchées  toutes 
deux  sur  le  recto.  Silexgris  foncé.  J'ai  trouvé  un  autre  outil  semblable 
et  comme  forme  et  comme  dimensions. 

Lames  retouchées,  couteaux  à  dos  abattu.  —  Les  lames  ont  été 
récoltées  en  grand  nombre  :  plus  de  350.  Ce  sont,  en  général,  des 
éclats  grossiers  ou  retouchés  rapidement.  Quelques  lames  cependant 
sont  intéressantes.  —  N"*  1  [Fig.  9)  (1).  Large  et  courte  lame  de  silex 
gris  foncé  ayant  une  épaisseur  de0"^008.  Elle  est  étranglée  latérale- 
ment, près  de  l'extrémité  opposée  au  conchoïdc,  par  deux  encoches 
semi-circulaires  opposées.    Elle   forme  un  petit   grattoir   terminal. 

—  N°  4.  Lame-couteau  à  dos  abattu,  de  main  droite.  Elle  est  de  silex 
blond  clair  à  patine  blanchâtre.  Son  épaisseur  maxima  est  de  0^005. 

—  N*^  5.  Belle  lame  à  dos  abattu,  de  main  gauche.  Le  dos  est  épais 
de  0"'008  et  retaillé  avec  soin.  Cette  pièce  est  de  silex  gris  foncé  à 
patine  brillante.  J'ai  trouvé  une  autre  lame  à  peu  près  semblable, 
également  de  main  gauche,  mais  assez  fruste,  de  silex  blond. —  N°'  6-7. 
Très  belle  lame  de  silex  blond  clair.  Elle  aft'ecte  la  forme  d'une  feuille 
de  saule.  Elle  est  finement  retouchée  sur  tout  le  pourtour  du  recto. 
Le  verso  est  également  retaillé  au  talon  et  à  l'autre  extrémité.  Cette 
lame  devait  être  emmanchée.  Elle  est  incurvée  de  0'"003  suivant  son 
axe  longitudinal.  Son  épaisseur  maxima  est  de  0'"005. 

Trancheis.  —  Ces  outils  sont  très  rares  au  Sole  du  Cauquis,  ainsi 
d'ailleurs  que  dans  les  autres  gisements.  Je  n'en  ai  en  effet  recueilli 
que  7.  Assez  grossiers,  irréguliers,  ils  rappellent  peu,  sauf  2, 
les  beaux  types  du  Campignicn.  —  N°  1  {Fig.  10).  Beau  tranchet 
caractéristique  (2).  Il  affecte  la  forme  générale  d'une  petite  hache 
préparée  pour  le  polissage.  Son  tranchant  a  été  obtenu  par  l'enlève- 
ment, en  biseau,  au  recto  et  au  verso,  d'un  éclat  transversal.  Silex 
noir  non  patiné.  — N°  7  (3).  Tranchet  retaillé  sur  une  lame  épaisse. 
Le  recto  seul  est  retouché,  les  bordssontécraséspour  la  préhension. 
Le  taillant  est  produit  par  un  grand  éclat  enlevé  en  biseau.  L'épais- 
seur mnxinin  est  de  0"'()14.  Silex  gris  tacheté  de  blanc. 

(1)  N*'  1,  U,  5,0,  7  et  11.  Collection  Albert  Prévost. 

(2)  Collection  Albert  PrévoHt. 

(3)  Collection  Edmond  Pernel. 
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Pics.  —  J'ai  récolté  deux  pics  campigniens   bien  caractérisés  (1). 
Le  premier,  de  silex  noir  à  patine  brillante,  a  été  brisé.  Le  morceau 


ooie   du    CauauLë         ffç'  10 
t'ig.  10.  —  Pièces  diverses  [Campignien]. 

trouvé  a  0"'076  de  longueur,    0'"032   de   largeur  et  une   épaisseur  de 

(1)  Ces  2  pics  font  purlio  de  lu  colleclion  Edmond  rernel. 
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0'"024.  Sa  section  transversale  est  ovalaire.  Le  deuxième,  de  silex 
blond  foncé,  est  pointu  à  l'une  de  ses  extrémités.  Sa  section,  en  son 
milieu,  est  quadrangulaire  et  a  0'"022  de  côté.  La  longueur  du  pic 
estde0'^"082. 

Ebaachoirs-rctouchoirs.  —  Je  n'ai  trouvé  qu'un  seul  ébauchoir  (1) 
(hig-  10  ;  N°  2).  Cet  outil  est  bien  typique.  Il  est  petit,  soigneuse- 
ment retouché,  de  forme  régulière.  Son  verso  présente  une  surface 
plane.  II  est  de  silex  gris  à  patine  mate.  C'est  un  bel  échantillon.  Je 
pense  que  la  pièce  que  j'ai  représentée  sous  le  N"  3  de  la  Fig.  10  est, 
elle  aussi,  un  retouchoir.  Déforme  irrégulière,  mais  bien  retaillée, 
elle  est  bien  en  main.  D'un  bout,  elle  présente  une  partie  étranglée 
qui  a  des  traces  d'usage.  De  l'autre,  elle  est  retouchée  comme  un 
grossier  burin  à  taillant  émoussé.  Cet  outil  est  de  silex  gris  blan- 
châtre. Le  verso  n'est  pas  retouché. 

Pièces  diverses.  —J'ai  représenté  [Fig-  10;  N'  4)  une  sorte  de 
perçoir  latéral  à  gauche  dont  la  pointe  a  été  obtenue  par  une  encoche 
retaillée  (2).  Ce  serait,  en  somme,  une  pièce  commune,  si  l'encoche 
ne  présentait  quelque  intérêt.  Elle  affecte,  en  effet,  une  forme  rectan- 
gulaire régulière,  longue  de  0'"012  et  profonde  de  0^006.  Cet  instru- 
ment devait  être  utilisé  pour  confectionner  de  petits  outils  d'os  ou  de 
bois.  Il  est  muni,  en  outre,  de  cinq  petites  encoches  latérales.  Silex 
blond  foncé  à  patine  brillante. 

Industrie  de  la  Pierre  polie  néolithique.  —  Ainsi  qu'aux 
Prés  de  la  Grosse  Planche,  je  n'ai  recueilli  aucune  hache  polie  entière. 

Sur  les  trois  fragments  récoltés,  deux  seulement  (de  silex  gris  et 
blond),  permettent  assez  bien  de  se  rendre  compte  de  la  forme  de 
Tarme  complète.  Les  trois  fragments  représentent  le  taillant.  Le 
premier,  qui  a  reçu  de  nombreux  chocs  d'instruments  agricoles,  a 
()"'0r)4de  longueur  et  ()'"051  de  largeur  au  taillant.  Celui-ci  présente 
une  convexité  régulière  de  O^OOQ  de  flèche.  Les  deux  arêtes  latérales 
étaient  légèrement  arrondies  et  ont,  à  0^^020  du  taillant,  O'OOO  de 
largeur.  Le  deuxième  fragment,  bien  conservé,  est  plus  petit  que  le 
premier.  Ses  dimensions  raaxima  sont  de0'"()42  au  taillant,  quia  une 
convexité  de  0"^008,  0"'031  de  longueur  et  0"'0H)  d'épaisseur.  Les 
arêtes  latérales  n'ont  (|ue  ()'°0()2  de  largeur.  La  hache  entière  devait 
avoir  environ  0™100dc  longueur. 

Pointes  de  flèche.  — Aucune  pointe  de  flèche  n'a  été  recueillie  au 
Sole  du  Cauquis. 


•1;  Coll.-.  tion  Albert  Prévost. 
['1)  Collc<  lion  IvlinoiifJ   Pcrriel. 
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De  tout  ce  qui  précède,  on  [)cut  donc  conclure  que  l'Homme 
j)réhisl()ri(jue  a  occupé  les  stations  de  Breuil  et  Bacquencourt, 
pendant  une  grande  partie  de  l'époque  Paléolithique  supérieure.  Le 
Moustérien  entier  et  le  Tardenoisien  (fin  de  l'âge  du  Renne)  y  sont 
représentés  par  de  rares  outils,  mais  bien  caractéristiques.  Mais 
c'est  surtout  au  début  du  Néolithique,  pendant  l'époque  dite  Campi- 
gnienne,  que  l'Homme  préhistorique  a  stationné  dans  ces  gisements. 
Les  vestiges  de  l'industrie  recueillie  :  pics,  tranchets,  ébauchoirs, 
sont  absolument  typiques.  Quelques  débris  de  haches  polies  ont  été 
récoltés  ;  mais  aucune  pointe  de  flèche  n'a  été  trouvée. 

Nous  sommes  donc  en  présence  «  d'une  industrie  nettement  Cam- 
pignienne  ;  très  étroitement  apparentée  à  celle  du  Nord  de  la  France 
(Départements  du  Nord  et  du  Pas-de  Calais),  et  différente  de  celk 
qui  est  surtout  fréquente  dans  l'Oise  et  en  Seine-et-Oise,  où  elle 
correspond  à  un  stade  plus  avancé  du  Néolithique  »  (Capitan). 

La  découverte  des  stations  ci-dessus  «  apporte  donc  une  contri- 
bution, intéressante  et  nouvelle,  à  l'étude  des  débuts  de  l'Industrie 
Néolithique,  dans  le  Nord  de  la  France  »  (Capitan). 

Je  n'ajouterai  que  quelques  lignes  aux  conclusions  suggérées  à 
M.  le  D»"  Capitan  parla  lecture  de  mon  mé-moire,  qu'il  a  bien  voulu 
étudier. 

Ces  conclusions  sont  largement  confirmées  par  les  autres  décou- 
vertes que  j'ai  faites  dans  la  région  d'Ercheu.  Je  vais  publier  d'ici 
peu  la  monographie  complète  de  plusieurs  stations  préhistoriques  de 
cette  région.  On  verra  que  l'Industrie  campignienne  y  est  abondam- 
ment représentée.  Le  mobilier  de  plusieurs  d'entre  elles  est  même 
en  tous  points  semblable  à  celui  des  gisements  de  Breuil  et  de  Bac- 
quencourt. 


3> 


SÉANCE    DU   27  MARS   1913. 


Présidence  de  M.  Edmond  HUE. 


I.    —  PROCÈS- VERBAL   DE  LA  SÉANCE. 


M.  le  Secrétaire  lit  le  Procès-verbal  de  la  dernière  séance 
(27  février  1913).  —  Le  Procès-verbal  est  adopté. 

Plusieurs  notes  sont  adressées  à  l'occasion  de  ce  Procès-verbal 
[Voir  plus  loin]. 

Correspondance. 

Lettres  d'excuses,  —  MM.  Armand  Viré.  —  0.  Vauvillé.  — L.  Cou- 
til. —  BOSSAVY. 

Bibliotbèque. 

La  Bibliothèque  de  la  Société  Préhistorique  Française  a  reçu  les 
ouvrages  suivants  : 

T.  J.  Westpcpp.  —  Notes  on  ihe  promontory  forts  and  similar 
structures  of  County  lùrrij  :  Iveragh  (Valencia  to  Saint  Finan's  bay) 
[Extr.  The  Journ.  of  thc  Hoy.  Soc.  of  Antiq.  ofireland,  1912,  déc,,  285- 
324,  14  fig.,  pi.  hors  texte].  —  Dublin,  in-8°,  1912. 

T.  J.  Westroi'P.  —  Early  Italian  niaps  of  Ircland  from  1300  to 
HiOO,  i\'ith  notes  on  forcign  settlers  and  trade  [Extr.  Proceed.  of  th. 
Hoy.  frish  Acad.,  XXX;  Sect.  C,  1913,  feuille  n»  16,  301-428,  fig.  15, 
1)1.  hors  texte].  —  Dublin,  gr.  in-8''. 

Comte  J.  Beaupré.  —  Contribution  à  L'étude  de  l'habitation  aux 
débuts  de  la  Tcna  :  Nouvelles  recherches  .au  Camp  d'Affrique^  Messein 
[M.-et-M.).  —Nancy,  Crépin-Leblond,  1912,  in.8%  72  p.,  5  pL  hors 
texte. 

F.  Ro.MAN  et  M.  Gennevaux.  —  Etude  sur  les  terrains  Jurassiques  de 
la  région  du  Pic  Saint- Loup  (Hérault),  l*""  Fasc.  :  Jurassique  inférieur  et 
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moyen   [Lias^   Talénien,   Bajocien^  Bat/ionien).    —  Montpellier,  Valat, 
1912,  in-8%  120  p.,  fig.  et  8  pi.  hors  texte. 

William  Lewer  et  J.  G.  Wall.  —  T/ie  Churcli  Chcsts  of  Essex.  — 
London,  Talbot  and  C»,  1913,  in-4o,  248  p.,  très-nombr.  fig. 

F.  BarthÈhe  et  J.  Repelin.  — Notes  pour  servir  à  l'étude  du  PrélUs' 
torique  Indo-Chinois  [Mém.  de  la  Soc.  Arch.  de  Provence ^  1911, 
Tome  II,  n»  18,  Suppl.]. —Marseille,  1911,  in-4o,  24  p. ,4  pi.  h.  texte. 
Comte  Bégouen,  D""  Lœwenhard  et  Giiabonneau-Lassay.  —  Le  Sou- 
terrain-refuge de  la  Haute-Fosse  de  Mouilleron-en-Pareds  (V.)  [Extr. 
Rev.  Bas-Poitou,  1913].  —  Fontenay-le-Gomte,  1913,  in-8%  27  p. 

René  de  Saint-Périer.  —  Station  Magdalénienne  d'un  Abri  sous 
roche  à  Lespugne  (H. -G.)  [Extr.  Bull,  et  Mém.  Soc.  Anthr.  PariSj  1912, 
5  Dec,  399-404,  1  fig.].  —  Paris,  1913,  in-8o,  6  p.,  1  fig» 

René  de  Saint-Périer.  —  Haches  non  polies  et  Polissoir  détruit  à 
Bouville  (S.-et-O.)  [Extr.  Homme  préh.,  Paris,  1913,  p.  48-50,  1  fig.].— 
Paris,  in-8^  3  p.,  1  fig. 

René  de  Saint-Périer.  —  Pièces  paléolithiques  de  la  Grotte  des 
Riveaux  à  Lespugne  (H. -G.)  [Extr.  Bull,  et  Mém.  Soc.  d^Anthr.  de 
Paris,  1912,  2  mai].  —  Paris,  1912,  in-8o,  5  p.,  1  pi. 

René  de  Saint-Périer.  —  Gravure  magdalénienne  à  contours  décou' 
pés  [Extr.  Homme  préhist.,  1912,  n**  12].—  Le  Mans,  1912,  in-8%  5  p., 
2  fig. 

S.  Pontier.  —  Note  sur  CElephas  primigenius  d,e  la  Vallée  de  VAa\ 
reconstitution  de  son  squelette  [Extr.  C.  R.  A.  F.  A.  .Ç.,  Lille,  1909, 
497-505].  —  Paris,  1909,  1  fig  ,  in-8«. 

S.  Pontier.  — Remarques  sur  les  faunes  d'Abbeville.  —  Observations 
sur  la  Dentition  du  Mastodon  Andium  [Extr.  Ann.  de  la  Soc.  Géol.  du 
Nord,  1910,  t.  XXXIX,  p.  293-303,  3  nov.,  p.  303-307,  1  fig.].  —  Tiré 
à  part,  1910,  in-8°. 

S.  Pontier.  —  Observations  sur  le  Paleo- mastodon  Beadnelli.  — 
Quelques  observations  sur  les  alluvions  d'Arqués  [Extr.  Ann.  de  la  Soc. 
Géol.  du  Nord,  XXXVIII,  1909,  7  juillet,  166-175,  1  fig.j.  —  Tiré  à 
part,  Lille,  1909,  in-8°. 

Marcel  Baudouin.  —  Le  Siège  d' Observations  du  Chergiroux  [Surface 
polie  sur  Cupules']  à  Vile  d'Yeu  (V.).  [Extr.  Bull,  et  Mém.  Soc.  Anthr. 
Paris,  1912,  fasc.  5  et  6,  VP  s.,  t.  III,  p.  405-419,  3  fig.].  —  Tiré  à 
part,  in-8°,  1913,  15  p.,  3  fig. 

Marcel  Baudouin.  —  Le  Bassin  et  les  Polissoirs  du  Menhir  de  Pierre 
Levée,  à  Soullans  [V.)  :  Statigraphie  de  quatre  Œuvres  humaines  néoli- 
thiques superposées  [Extr.  Bull,  et  Mém.  Soc.  d' Anthr.  Par.,  1912,  fasc.  5 
et  6,  VP  s.,  t.  III,  420-436,  7  fig.].  —  Tiré  à  part,  Par.,  1913,  7  fig., 
in-8»,  17  p. 

Marcel  Baudouin.  —  Description  anatomique  des  neufs  Crânes  de  la 
Station  gallo-romaine  des  Chaumes^  en  Saint- Hilaire-de- Riez  (Vendée) 
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[Extv. Bull,  et  Mém.  Soc,  d'Anthr.  Paris,  1912,  fac.  5  et  6,  III  s.,  p.  121- 
346,  11  ligures].  —  Tiré  à  part,  Paris,  1913,  in-8«,  25  p.,  11  fig. 

Marcel  Baudouin. —  La  Commune  mesure  intercupulaire  :  Les  Rochers 
à  Cupules  des  environs  d'Avrillé  (Vendée)  [Extr.  Homme  pré/i..  Par., 
1913,  n«  2,  33-42,  4  fig.  Paris,  1913,  in-8°,  10  p.  4  fig.]. 

Marcel  Baudouin.— Za  Polyarthrite  alvéolaire  depuis  le  Quaternaire 
jusqu'à  l'époque  romaine  [Extr.  Bull.  Synd.  des  C/iir.  Dent,  de  France, 
1912].  —  Tiré  à  part,  Vannes,  1913,  in-8^  16  p.,  2  figures. 

Marcel  Baudouin. —  V  Usure  néolithique  des  Dents  des  Hommes  de  la 
Pierre  polie  expliquée  par  le  Géophagisme  néolithique  [Extr.  Bull. 
Synd.  des  Chir,  Dent,  de  France.^  1913].  —  Vannes,  1913,  in-B»,  12  p., 
2  fig. 

Dons  d'ouvrages  ci  la  S.  P.  F. 

M.  le  D""  A.  GuÉBHARD,  sur  le  point  d'aller  achever  dans  les  Alpes- 
Maritimes  ses  anciennes  études  interrompues,  offre  à  la  Bibliothèque 
de  la  Société,  outre  les  années  1912  de  tous  les  périodiques  allemands 
qui  ont  figuré  dans  la  sixième  liste  de  la  Commission  des  Enceintes 
[B.  S.  P.  F.,  t.  VIII,  1911,  p.  560),  et  la  collection  reliée  des  Rapports 
de  cette  Commission  pour  les  IV'^  et  V^  années  (1909-1911),  une  cen- 
taine au  moins  de  Brochures  préhistoriques,  ne  figurant  pas  encore  au 
Catalogue  de  la  Bibliothèque,  et  une  trentaine  de  volumes  importants 
par  leur  format  ou  par  leurs  illustrations,  parmi  lesquels  il  convient 
de  citer  bon  nombre  de  Reports  et  de  Bulletins  du  Bureau  of  Ethnology 
de  Smithsonian  Institut;  les  énormes  Rapports,  magnifiquement  illus- 
trés, des  Travaux  des  A'/*,  Xll^  et  XIIP  Congrès  Archéologiques  russes.^ 
dons  de  Madame  la  Comtesse  Ouvaroff  ;  les  Anuari  1908-1910  de  V Ins- 
titut d*Estudis  Catalano  (précédemment  mentionnés,  p.  72);  de  nom- 
breuses publications,  presque  tout  en  planches,  sur  l'archéologie  et  pré- 
histoire tchèques  du  regretté  Pic  ;  les  t.  III  à  VI  de  l'excellente  revue 
de  l'archéologie  morave  Pravek  (avec  sommaires  en  français),  dont  la 
Société  possédait  heureusement  les  premières  années;  enfin  une 
superbe  publication,  toute  récente,  de  la  Deutsche  Orient-Gcscllschaj't, 
[relation  des  fouilles  de  Jéricho  par  MM.  E.  Sellin  et  C.  Watzinger], 
très  gr.  in-4*,  en  portefeuille,  de  190  p.,  219  fig.,  45  pi.  et  IV caries 
(1913). 

Collections  de  la  Société  Piiéhistorique  Française. 

Dons  a  la   S.  P.  F. 

M.  Charl'is  Sciileichkh  a  lait  don  à  la  Société  de  sa  magnifique 
collection  et  des  cinquante  tiroirs  qui  la  contenaient. 

Celte  collection  comprend  une  grosse  partie  de  celle  dont  le  Cata* 
logue  fut  publié  en  1908.  Tous  les  âges  y  sont  magnifiquement  reprë- 


136  SOCIÉTÉ  PRÉHISTORIQUE    FRANÇAISE 

sentes  par  plus  de  5000  pièces  de  choix,  provenant  des  collections  de 
l'Abbé  Bourgeois,  Lartet  et  Christy,  Massenat,  de  Vibraye,  Eugène 
Boban,  Emile  Collin,  du  Chambon,  Gaberel,  etc.,  etc.  Peu  de  Musées 
possèdent  une  aussi  riche  collection. 

A  cette  occasion,  M.  le  Président  a  donné  lecture  d'une  lettre  de 
M.  Charles  Schleicher,  datée  du  24  mars  1913,  par  laquelle  notre 
collègue  l'informe  qu'il  a  fait  don,  au  début  du  mois,  de  cette  importante 
collection  de  silex  de  toutes  les  époques  du  paléolithique  et  du  néoli- 
thique, ainsi   que  des  meubles  (plus  de  50  tiroirs)  pour  les  contenir. 

Presque  toutes  les  stations  classiques,  représentées  dans  cette  collec- 
tion, depuis  le  Thenaysien  (abbé  Bourgeois)  jusqu'au  Moyen  Age.  Il  y  a 
des  pièces  de  Ghelles,  de  Saint-Acheul,  du  Moustier,  de  La  Madeleine 
(silex  et  os),  du  Néolithique,  du  Bronze,  du  Fer.  Ces  pièces  pro- 
viennent de  France,  de  Belgique,  de  Suisse,  d'Angleterre,  d'Italie, 
du  Danemark,  d'Egypte,  du  Japon,  des  Etats-Unis  et  du  Mexique 
(obsidiennes)  et  faisaient  partie  des  Collections  Boban,  du  Chambon, 
Em.  GoUin,  etc.  etc. 

Quelques  moulages  (crânes  du  Pithécanthrope,  de  Spy  ;  pièces 
magdaléniennes  ;  etc.)  ont  été  ontjoints  à  l'envoi,  qui  a  été  installé  par 
M.  le  Conservateur  des  Collections  dans  le  Musée  de  la  S.  P.  F. 

M.  Emile  Taté  a  gracieusement  fait  don  à  la  .S".  P.  F.  de  mille  pla- 
quettes, et  du  coin  qui  a  servi  à  les  frapper,  pour  le  numérotage  des 
Moulages  que  la  Société  pourra  faire  exécuter. 

M.  G.  MoLAS,  médecin-vétérinaire,  à  Courbevoie,  a  fait  don  à  la 
S.  P.  F.  d'un  superbe  squelette  d'Orang-Outan  adulte,  dont  M.  Le  Bel 
a  bien  voulu  prendre  le  montage  à  sa  charge. 

M.  le  D""  A.  GuÉBHARD  a  fait  don  à  la  S,  P.  F.  d'une  importante  par- 
lie  de  sa  bibliothèque. 

Nous  adressons  à  MM.  G.  Schleicher,  Taté,  Molas  et  A.  Guébhard  les 
plus  chaleureux  remerciements   de  la  Société   Préhistorique  française. 

Grâce  à  de  tels  dévouements,  les  Collections  de  la  Société  prennent  une 
importance,  qui  dépasse  toutes  nos  espérances.  La  S.  P.  F.  a  décidé 
qu'une  lettre  officielle  de  remerciements  serait  adressée  aux  généreux 
donateurs. 

Travaux  du  Laboratoire  de  la  S.  P.  F. 

Laboratoire. —  Le  Laboratoire  de  la  Société  Préhistorique  française 
est  ouvert  le  jeudi,  de  2  heures  à  6  heures,  250,  rue  Saint-Jacques, 
troisième  étage. 

Moulages  de  la  S.  P.  F.  —  La  S.  P.  F.  a  fait  exécuter  des  Mou- 
lages des  crânes  suivants  :  1°  Crâne  XLVI,  de  la  Sépulture  néolithique 
de  Vendrest,à  triple  trépanation)  2°  Crâne  XLVII,  de  la  Sépulture  néo- 
lithique de  Vendrest,  à  double  trépanation. 
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Pour  la  description,  voir  :  Sépulture  néolithique  de  Belleville,  à  Ven- 
drest^  (Seine-et-Marne)  [Rapport  général]  ;  par  le  D'"  Marcel  Baudouin. 
Paris,  1911  [pages  243  à  252].  —  Les  Membres  de  la  Société  Préhisto- 
rique française^  qui  désireraient  acquérir  ces  moulages  et  le  volume 
correspondant,  sont  priés  de  s'adresser  au  Conservateur  des  Collec- 
tions, M.  Edmond  Hue,  60,  Rue  de  jla  Pompe,  Paris  XVP,*  qui  leur 
fera  connaître  les  conditions  spéciales  de  vente. 

X^  Congrès   I^réhistoricfue  de  France  de  t014S. 

Par  suite  d'un  accord  avec  la  Municipalité  d'Aurillac  (Cantal),  et 
grâce  à  l'intervention  de  M.  Pages- Allary,  ancien  Vice-président  de 
la  S.  P.  F.,  la  S.  P.  F.  a  décidé  de  tenir,  en  1914,  à  Aurillac  (Cantal) 
la  X^  session  des  Congrès  préhistoriques  de  France. 

Des  remerciements  ont  été  adressés  à  M.  Pagès-Allary  pour  son 
heureuse  initiative  et  pour  le  succès  de  ses  démarches,  et  à  la  Muni- 
cipalité d'Aurillac,  qui  a  bien  voulu  voter  déjà  la  subvention  d'usage. 

X^  Congrès  Préhistoriciue  de  France. 

[Lons-le' Saunier  :  27  Juillet  —  2  Août  1913]. 

Le  Comité  Local  est  constitué  depuis  deux  mois  et  s'est  réuni  à 
Lons-le-Saunier  récemment.  -  La  Circulaire  n°  ///  a  été  envoyée  dans 
le  courant  de  ce  mois.  —  La  Circulaire  n°  /F,  correspondant  au  Pro- 
gramme général  des  Excursions,  sera  publiée  au  mois  de  mai. 

il.dnnissions  de  nouY^eaux.  Membres* 

Sont  admis  comme  Membres  de  la  .9.  P.  F.,  MM.  : 

Bahbier  (Paul),   Aide  pharmacien,   1,    rue   Pavée,   Vitry-le-FrançoIs 

(Marne).  [II.  BAinnEii.  —  Marcel  Baudouin]. 

Bouchot    (Adrien),  Adjudant    de    Bataillon,  42«  Régiment  de  ligne, 

Belfort  (Haut-Rhin).  [P.  Scheuiieh.  —  Boutanquoi]. 

Fou(;erat  (Madame),  4(>,  Avenue  Mozart,  Paris,  XVI«. 

[D*"  Henri  Martin.  —  Edmond  IIue]. 
Musso  (Louis),  Chef  de    Laboratoire  à    l'Institut   Pasteur   d'Algérie, 

37,  rue  d'Isly,  Alger  (Algérie).  [L.  Coutil.  —  Latapie]. 

Sr.  CoNDE  DE  LA  Vh(;a  DEL  Sella,  Callc  del  sol,  Orviedo  (Espagne). 

[M.  GiLLET.  —  M.  Baudouin]. 
Societa  Archeologica  Comense,  Corne  (Italie). 

[Antnio  Magni.  —  Marcel  Baudouin]. 
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Membres  de  la  S.  P.  F.,  ne  figurant  pas  sur  la  Liste 
DE  janvier  1913  (n°  1). 

Archamraud  (Marius),  Commis  principal  des  Postes  et  Télégraphes, 
113,  rue  Notre-Dame~des-Ghamps,  Paris-VI*'.  —  Nouméa  (Nouvelle 
Galédonie). 

GuÉBHARD  [Le  Comte  Paul],  Direction  de  la  Dette  ottomane,  Gonstan- 
tinople  (Turquie). 

GuiLLON  (André),  12,  rue  Pérignon,  Paris-VII«. 

Présentations   et  Communications. 


Marcel  Baudouin.  —  Nouvelles  découvertes  dans  les  ossements  de  la 
Sépulture  de  Vendrest  :  Fracture  consolidée  de  V Humérus  gauche  ;  — 
Travail  humain  sur  trois  Têtes  de  Fémur  semblables^  sectionnées  au 
silex,  et  dont  Vune  a  été  passée  au  feu, 

GoBiLLOT,  —  Le  Mobilier  lithique  et  les  Poteries  du  Dolmen  de  la 
Pierre  Soupèze  (Vienne). 

Desailly  (Paris),  —  Une  vieille  coutume  des  Mineurs.  —  Le  Pied  de 
Jésus-Christ  (Belgique). 

Dr  Ferrier  (Paris) .  —  Les  Dents  humaines  de  première  Dentition  de 
la  Sépulture  néolithique  de  Belleville  à  Vendrest  (S.-et-M.).  [Rapport 
général] . 

Edouard  Harlé  (Bordeaux).  —  Signes  peints  sur  des  Maisons  en 
Espagne  [3  figures). —  Une  Empreinte pédiforme moderne  (Les  Landes). 

Gh.  Peabody  (Etats-Unis).  —  Fouilles  préhistoriques  à  Orpierre 
(Hautes-Alpes) . 

Atgier  (Lizy-sur-Ourq).  —  Le  Menhir  de  Tousson  (S.-et-M.). 

Ede  (Fr.)  (Montigny-sur-Loing,  Seine-et-Marne).  —  Comparaisons 
des  signes  rupestres  de  nos  découvertes  des  Grès  de  Fontainebleau  avec 
des  signes  figuratifs  et  idéographiques  connues  d'autres  régions  [Fig.]. 

Reynier  (Ph.)  (Lizy-sur-Ourcq,  Seine-et-Marne).  —  Le  Polissoir  de 
May-en-Multien  (S.-et-M.). 

Le  Coniat  (Trégomar,  Gôtes-du-Nord).  —  Cavités  digitales  des  Ins- 
truments polis.  —  Outils  néolithiques  rares. 

D""  Gharvilhat  (Glermont-Ferrand,  Puy-de-Dôme).  —  Trouvaille 
d'un  Hochet  en  position  stratigraphique . 


II.  —  NOTES  ORIGINALES,  DISCUSSIONS, 
ET  PRISES  DE  DATE. 


Oiscueeion  sur  l'Influence   Técondante   du   vent* 

M .  René  Cirilli  (Paris).  —  La  discussion  sur  l'influence  fécon- 
dante du  vent  est  ouverte.  Permettez-moi  donc  de  vous  rappeler 
que  la  croyance  en  l'action  fécondante  du  vent  a  existé  en  Italie 
pendant  le  moyen  âge  et  subsiste  encore  en  quelques  villages. 
A  l'époque  de  Renaissance,  elle  était  encore  en  vogue.  —  Le  Tasse, 
dans  le  VII<^  chant  de  la  Gerusalemme  liberatUf  raconte  que  le  cheval 
de  Raymond  de  Toulouse,  un  des  chefs  des  Croisés,  est  né  d'une 
/n/ne/i/,  fécondée  par  le  vent. —  Ces  vers  sont  intéressants  et  méritent 
d'être  rappelés  : 

Sul  Tago  il  destrier  nacque,  ove  talora 
L'avida  madré  del  guerrière  armento, 
Quando  l'aima  stagion  che  n'innamora 
Nel  cor  le  istiga  il  natural  talento 
Volta  Vaperta  bocca  incontro  Vôra 
Raccoglie  i  seml  del  fecondo  vento, 
E  dei  tepidi  fîati  (oh  maraviglia) 
Rapidamente  ella  concepe  e  figlia  ! 


Xrouvaille  d'une  pièce  osseuse,  relative  ii  une 
Fracture  de  l'Humérus,  provenant  de  la  Sépul- 
ture néolitbique  de  "Vendrest  (Selne-et-IHarne). 

M.  Marcel  Baudouin.  —  Dans  l'ouvrage,  que  la  Société  Préhisto- 
rique Française  a  consacré  à  la  description  de  la  Sépulture  néolithique 
de  Bellevilleà  Vendrcst  (Seine-et-Marne),  on  trouvera  la  description 
des  pièces  osseuses,  en  provenant  et  reconnues  à  l'époque  de  la 
puhlication,  qui  sont  relatives  ù  des  Fractures  consolidées  d'Os 
humains.  J'en  ai  cité  là  (1)  plusieurs  exemples  (Fractures  de  VOmo- 
plate;  du  Fémur;  du  Radius]. 


{!)  Marcel  IUuoouin. —  La  Sépulture  néolithique  de  lielleville^  à  Vendreil  {SeinC' 
et^Marne).  —Pari»,  1911,  in-8*  [Voir  pages  191-201,  fig,]. 
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RécemiiKMit.  vn  rx:iiiiinanl  à  noiivcnii  des  (It'l)ris  osseux  non  encore 
triés,  j'ai  Uoiive  mu*  nuire  cas  de  h'raeliire,  dont  je  reproduis  ici  un 
dessin  {Fi(j.  1),  pour  éviter  une  faslidieuse  et  trop  technique  des- 
cription, que  je  lerai  ailleurs  (Arch.  prou,  de  Chirurfjic,  1913). 


/y:M 


Fig.  1.  —  Fracture  de  la  partie  moyenne  de  I'Humérus  gauche  [Néolithique]. 
[Sépulture  de  Vendrest]. 
Légende  :  N»  I,  Vue  de  face  de  la  Fracture  ;  —  Su,  bout  supérieur  ;  —  In,  bout  inférieur  ; 
—  M,  Cavité  médullaire  arrondie  \  —  a,  h.  c,  limites  des  deux  fragments  chevauchant 
[Cal]  ;  —A,  pointe  supérieure  du  fragment  inférieur;  —  B,  pointe  inférieure  du  fragment 
supérieur  ;  —  t,  t',  t2,  trous  nourriciers  du  Cal.  —  N»  II,  Vue  de  face  du  bout  supé- 
rieur Su  ;  —  N"  III,  Vue  de  face  du  bout  inférieur  In  [M-',  Cavité  médullaire  triangu- 
laire]; —  N»  IV,  Coupe  horizontale  théorique  passant  par  A  B  de  la  Figure  n»  i  ;  —  G', 
02,  Tissu  osseux  du  Cal. 


Il  s'agit  d'une  fracture^  consolidée  d'une  façon  assez  parfaite  (malgré 
l'existence  d'un  angle  de  près  de  40*^),  d'un  Humérus  gauche,  à  l'union 
du  tiers  inférieur  avec  le  tiers  moyen. —  Etant  donné  qu'il  ne  persiste 
que  le  cal  sur  le  fragment  d'os  retrouvé,  le  diagnostic  a  été  très 
difficile  à  faire.  Mais  la  forme  différente  des  deux  fragments  et 
leur  volume  a  cependant  permis  de  reconnaître  cette  lésion,  intéres- 
sante et  très  rare,  jusqu'à  présent  du  moins. 
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Pièces  à  deux  Encoelies  parallèles. 

M.  Reynier  (Liz3^-sur-0urcq).  —  Je  présente  à  la  Société  trois 
pièces,  ayant  deux  encoches  sur  le  côté  de  la  pièce,  bien  parallèles. 
Elles  ne  proviennent  pas  de  la  môme  station.  Le  n°  1  provient  d'une 
ballastière,  située  sur  le  territoire  de  Sesches,  près  d'Esbly;les  n°'2 
et  3  proviennent  de  Vernelle,  commune  de  May-en-Multien,  station 
où  j'ai  trouvé  et  trouve  toujours  des  intéressantes  pièces.  Ces  deux 
encoches  parallèles  semblent  indiquer  une  ligature;  mais,  en  ce  qui 
concerne  la  Préhistoire,  il  faut  toujours  se  placer  dans  le  domaine 
des  réserves  ;  l'avenir  peut  nous  procurer  des  preuves  ;  et  il  faut 
toujours  recueillir  les  documents  qui,  parla  suite,  nous  seront  très 
utiles. 

Dans  les  ballastières  de  Chelles,  j'ai  souvent  remarqué  ces  silex  à 
double  encoche;  mais  il  y  a  trente  ans,  à  Chelles,  comme  ailleurs,  on 
ne  lésait  aucun  cas  des  pièces  non  classiques.  Depuis  on  a  reconnu 
l'erreur  du  trop  classique  ;  mais  que  d'indications  scientifiques  nous 
aurions  pu  trouver  à  Chelles,  surtout  sur  la  fornfation  et  le  transport 
de  ces  graviers,  et  principalement  sur  les  emplacements  des  gise- 
ments des  silex,  car  on  y  a  remué,  et  la  compagnie  des  chemins  de 
fer  de  l'Est  en  particulier,   plus  de  30  hectares  de  surface  du  sol  ! 

On  est  obligé  d'en  conclure  que  là  il  y  avait  un  vaste  champ 
d'expériences. 


I^es  Limons  du  Xillet  et  des  Plateaux. 

M.  Reynieu  (Lizy-sur-Ourcq).  —  Au  point  de  vue  scientifique,  les 
limons  des  plateaux  doivent  tout  particulièrement  intéresser  les  Pré- 
historiens pour  la  recherche  des  pièces  achculéennes  et  mousté- 
riennes.  Il  y  a  de  nombreuses  remarques  à  y  faire  et  dont  il  faut 
tenir  compte. 

Ce  qui  m'a  particulièrement  intéressé  au  Tillet,  ce  sont  les  nom- 
breuses pièces  cassées,  où  l'on  trouve  ensemble  toutes  les  parties 
qui  ont  composé  la  pièce.  Toutes  ces  parties  sont  adhérentes;  alors  il 
facile  de  reconstituer  la  pièce  !  Parmi  le  plus  grand  nombre  de  pièces 
cassécsse  trouvent  particulièrement  des  lames  et  autres  pointes  fragiles. 
N»  1,  belle  lame  retaillée,  en  silex  patiné  en  bleu,  cassée  au  centre. 
N"  2,  grosse  lame,  beau  bulbe  A  patine  blanche,  cassée  en  trois 
parties.  N°  3,  type  acheuléen,  pointe  extrêmcMienl  fine,  cassée  i\  la 
partie  la  plus  faible  de  la  pièce. 
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J'ai  remarqué  (Vautres  pièces  cassées,  dont  les  ouvriers  n'avaient 
pas  ramassé  les  composants  de  la  pièce.  Il  est  toujours  utile  de  ren- 
seigner les  ouvriers  sur  les  petits  faits  qui  ont  causé  ces  cassures  ; 
quoique  l'ouvrier  nous  fasse  souvent  largement  payer  son  travail, 
en  ce  qui  concerne  ces  trouvailles,  il  faut  lui  donner  une  idée  des 
questions  scientifiques  et  des  petits  .phénomènes. 

Au  Tillet  comme  ailleurs,  où  le  sol  est  entièrement  composé  de 
limons,  les  pièces  néolithiques  sont  souvent  trouvées  à  Qn^SO  et  même 
à  1  mètre;  mais  il  n'en  est  pas  de  même  des  pièces,  acheuléennes  ou 
moustériennes,  qui,  au  Tillet,  sont  à  6  et  7  mètres  de  profondeur.  La 
matière  première  employée,  qui  est  généralement  le  silex  de  Saint- 
Ouen,  nous  porte  à  croire  que  ce  que  nous  trouvons  à  la  profondeur 
de  6  à  7  mètres  n'est  là  que  par  enfoncement.  Il  se  produit  un  cer- 
tain phénomène,  qui  mérite  d'être  pris  d'une  manière  sérieuse,  sur- 
tout dans  les  limons  supérieurs  des  plateaux,  tels  que  ceux  qui 
composent  la  terre  à  brique  du  Plateau  du  Tillet. 

Il  est  à  remarquer  que,  pendant  la  saison  des  grandes  pluies,  les 
limons  se  chargent  d'eau  et  que  l'évaporation  pendant  la  saison 
d'hiver  est  presque  nulle;  l'infiltration  à  travers  les  terres  silico- 
argileuses  se  fait  d'une  manière  très  lente  ;  et  forcément  il  se  trouve 
après  les  longues  sécheresses  de  certains  étés  que  les  limons, 
quoique  ayant  conservé  une  certaine  humidité,  n'ont  plus  l'élasti- 
cité voulue  pour  résister  à  la  pression  que  les  limons  chargés  d'eau 
leur  impriment  ;  ce  fait  parait  assez  naturel  pour  celui  qui  examine 
les  terrains  limoneux  pendant  les  grandes  pluies  et  surtout  la  fonte 
brusque  des  grandes  neiges,  qui  produit  beaucoup  d'eau  saiis  éva- 
poration. 

Il  est  certain  que  la  pression  des  terrains  chargés  d'eau  a,  comme 
tout,  une  force  limitée,  qui  ne  peut  agir  sur  les  grosses  pièces. 


l>iscuesion  sur  les  Souterraine-Iteruges . 

Les  Souterrains  de  l'Oise. 

M.  O.  BouTANQuoi  (Nampcel,  Oise).  —  C'est  à  titre  documentaire 
que  nous  puisons  dans  l'ouvrage  de  Graves  (1)  les  renseignements 
suivants. 

L'auteur  place  à  Vépoque  gauloise  le  souterrain  de  Laversines 
(arrondissement  de  Beauvais).  Voici  ce  qu'il  en  dit  :  «  Ce  souterrain, 
dont  M.  Vialart  de  Saint-Morys  a  publié  la  description  dans  les 

(1)  L.  Graves. —Notice  archéologique  sur  le  département  de  l'Oise.  —  Beauvais, 
1^  édition.  Imprimerie  Achille  Desjardins,  1856,  p.  43  et  331. 
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Mémoires  de  la  Société  des  Antiquaires  de  France  (1),  a  été  découvert 
en  1810.  Il  fut  rencontré  à  huit  pieds  sous  terre  ;  on  trouva  d'abord 
une  petite  chambre,  dont  les  parois  se  réunissaient  en  voûte  à  la  hau- 
teur de  2  mètres,  et  d'où  partait  une  allée  longue  de  5  ou  6  mètres  ; 
à  droite  était  une  deuxième  chambre,  dont  le  sol  contenait  quantité 
d'ossements  de  petits  animaux.  Il  y  avait  au  fond  de  l'allée  un  massif 
de  moellons  réunis  avec  du  ciment,  dans  lequel  étaient  retenus  deux 
vases,  posés  de  telle  sorte  que  leur  ouverture  se  présentait  perpendi- 
culairement. A  4  pieds  environ  avant  ce  massif,  on  rencontrait  un 
trou  circulaire  au  moyen  duquel  on  pénétrait,  non  sans  peine,  dans 
une  nouvelle  chambre,  consistant  en  une  galerie  circulaire  autour 
d'un  pilier  central,  épais  de  2  mètres;  une  banquette,  régnant  contre 
le  mur,  à  18  pouces  de  hauteur,  était  interrompue  par  un  deuxième 
massif  de  moellons,  empâtant  deux  vases  pareils  à  ceux  du  premier 
et  disposés  de  la  même  manière.  Toutes  les  parois  du  souterrain 
semblaient  avoir  été  polies  par  un  frottement  répété  :  ce  qui  donna 
lieu  à  présumer  qu'il  était  fréquenté  ;  et,  comme  la  difficulté  d'y  péné- 
trer devait  le  rendre  peu  propre  aux  usages  domestiques,  M.  de  Saint- 
Morys  fut  porté  à  présumer  qu'il  était  consacré  à  des  cérémonies 
religieuses  ou  nationales.  M.  Bouthors,  dans  un  savant  mémoire  sur 
les  cryptes  de  la  Picardie  (2),  a  pensé  que  celle-ci  devait  appartenir 
à  l'époque  gallo-romaine  ;  et  il  appuie  son  avis  sur  l'état  des  vases 
qu'il  regarde,  d'après  M.  de  Saint-Morys,  comme  identiques  avec 
les  poteries  romaines  trouvées  au  mont  César  et  dans  les  tourbières 
de  la  Somme  ;  mais  l'examen  de  ces  pots  lui  aurait  certainement 
donné  une  autre  opinion  de  leur  origine.  Il  suffit  de  voir  celui  (3) 
conservé  dans  le  cabinet  de  M.  Houbigant,  à  Nogent-les-Vierges, 
pour  y  reconnaître  au  premier  aspect  le  travail  informe  de  l'art  gau- 
lois ;  on  est  frappé  de  son  analogie  presque  complète  avec  les  poteries 

(1)  Note  sur  un  Souterrain  découvert  dans  la  commune  de  Laversines. —  Tome  I 
p.  339. 

(2)  Mémoires  de  la  Société  d'Archéologie  du  département  delà  Somme.  Tome  I, 
p.  301.  371,429. 

(3)  Description  du  vase  (Graves,  p.  3).  «  11  a  huit  pouces  six  lignes  de  hauteur,  et 
à  peu  près  onze  pouces  de  diamètre;  sa  forme  est  ventrue,  disgracieuse,  façonnée, 
à  la  main  plutôt  qu'au  moule  ;  son  tissu,  en  terre  commune  jaunâtre,  est  lacuneuz, 
et  paraît  mal  cuit;  l'ouverture,  de  cinq  pouces  et  demi  de  diamètre,  est  garnied'un 
rebord  renversé  en  dehors  et  peu  régulier  ,  trois  lignes  saillantes  vont  de  cet  anneau 
à  la  base  du  vase,  dont  la  superficie  est  décorée  de  stries  curvilignes  formant  des 
triangIeH  parleur  croisement;  elles  sont  colorées  en  rouge  et  tracées  sans  svmétrie, 
ni  précision;  c'est,  en  un  mot,  un  ouvrage  grossier  qui  ne  peut  émaner  que  d'un 
art  dons  l'enfance  ».  —  Ce  vase  est  au  musée  de  Beauvais.  Le  vase  est  orné  de 
dessins  qui  paraissent  avoir  été  faits  avec  de  la  sanguine.  —  M.  de  Saint  Morys 
considérait  le  vase  comme  gaulois  et  ayant  servi  d'instrument  d'acoustique.  — 
D'autres  archéologues  le  faisaient  appartenir  au  bas-empire.  -  L'abbé  Cochet  l'a 
rlns<«(>  parmi  les  poteries  du  moyen  ûge.  [Houbigant.  Drncription  de»  ohieUi> 
d'antiquité  de  son  cabinet.  6  planches  et  dessins,  p.  409  à  636.  —  Société  Académirfur 
de  COt»e,  18601. 
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celtiques  dont  M.  de  Caumont  a  publié  les  figures,  [PI.  XI  de  son 
cours  d'Antiquités  Monumentales]...  En  examinant  avec  soin  le  sou- 
terrain de  Laversines,  nous  avons  vérifié  que  la  description  de  M.  de 
Saint-Morys  était  incomplète  ;  cet  écrivain  ne  fait  aucune  mention 
iV un  puits  qui  descendait  près  du  souterrain,  de  manière  à  justifier 
Texplication  donnée  par  M.  Bouthors  sur  l'utilité  des  vases  dont  la 
position  verticale  paraît  si  extraordinaire.  Les  murs,  que  M.  de  Saint- 
Morys  a  indiqués  par  erreur  comme  mêlés  de  ciment,  consistaient 
en  cailloux-silex  dont  les  interstices  étaient  remplis  de  craie  délayée; 
l'un  interposé  entre  le  puits  et  l'allée  avait  9  pouces  d'épaisseur,  et 
l'autre  qui  réparait  le  puits  de  la  chambre  circulaire  en  comptait  le 
double.  Les  vases  posés  verticalement  traversaient  la  largeur  de 
chaque  mur,  de  manière  à  ce  que  leur  fond  se  trouvait  juste  sur  la 
face  du  côté  du  puits.  Le  mur  donnant  dans  la  chambre  n'avait  qu'un 
seul  vase  long  de  18  pouces,  pourvu  d'une  anse.  Telle  est  la  dispo- 
sition exacte  des  lieux.  Il  est  évident  que  le  puits  n'était  pas  destiné 
à  conduire  dans  le  souterrain,  car  les  murailles  de  silex  avaient  été 
faites  exprès,  sans  doute  pour  empêcher  le  passage.  Mais  son  usage 
est  expliqué  par  la  position  des  vases  qui,  rachetant  l'épaisseur  des 
murailles  et  augmentant  d'ailleurs  la  sonorité  sans  laisser  d'issue, 
devaient  servir  à  rendre  perceptibles  pour  les  habitants  de  la  crypte 
les  bruits  extérieurs  ou  les  signaux  acoustiques  quelconques  dont  le 
puits  facilitait  la  transmission...  Il  reste  toujours  à  rechercher  le  but 
de  cette  cachette  extraordinaire  (1). 

Graves  attribue  au  moyen  âge  les  souterrains  connus  sous  le  nom 
de  forts,  dont  les  galeries  sont  garnies  de  loges  et  que  l'on  retrouve 
dans  toutes  les  contrées  crayeuses  du  département.  Celui  de  Noyers- 
Saint-Martin  (arrondissement  de  Clermont)  est  le  type  du  genre. 
«  Situé  sous  l'église,  il  fut  découvert  en  1750  par  un  ouvrier,  qui,  per- 
çant un  puits,  tomba  dans  l'une  de  ses  allées.  La  seule  ouverture 
retrouvée,  car  il  y  en  a  d'autres  sans  doute,  aboutit  sur  la  petite  place 
de  l'église  ;  on  descend  par  une  allée  rapide  sous  une  voûte  dont 
l'entrée  est  muraillée,  le  reste  étant  creusé  dans  le  roc  vif.  On  ren- 
contre à  10  mètres  de  profondeur  trois  galeries  horizontales  diver- 
gentes, dont  on  n'a  pas  atteint  le  bout  jusqu'à  présent,  mais  dont 
l'étendue,  interceptée  par  l'écroulement  du  plafond,  paraît  très  pro- 
longée. Chacune  d'elles  a  des  embranchements,  et  l'on  ne  parvient  à 

(1)  Le  souterrain  d'Avrechy  (arrondisssement  de  Clermont),  signalé  également 
par  Graves  (p.  45),  ofFre  de  l'analogie  avec  celui  de  Laversines  (Tessons  de  poteries 
identiques  aux  vases  de  Laversines).  «  Il  consiste  en  une  série  de  cellules  ou 
chambres,  communiquantde  l'une  à  l'autre  au  moyen  d'un  trou  arrondi,  par  lequel 
on  passe,  non  sans  quelque  difficulté;  chaque  trou  était  fermé  par  une  pierre  plate, 
grossièrement  ajustée  et  facile  à  déplacer.  Il  n'y  a  point  d'allée  commune  servant 
d'accès  aux  chambres,  ou  du  moins  on  ne  l'a  pas  retrouvée  »  .  Divers  auteurs  pen- 
sent qu'il  s'agit  d'une  grotte  sépulcrale  artificielle.  Un  crâne  humain  y  fut  retrouvé. 
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quelques-uns  qu'en  franchissant  plusieurs  marches. Ces  allées,  taillées 
en  voûtes  un  peu  anguleuses,  sont  à  peine  assez  hautes  pour  qu'un 
homme  de  moyenne  stature  puisse  se  tenir  debout  vers  le  milieu . 
Elles  sont  garnies,  des  deux  côtés  et  sur  touteleurétendue,  de  cellules 
longues  de  4  mètres,  larges  de  2  ou  3  sur  2  mètres  au  plus  d'éléva- 
tion. Chacune  de  ces  chambres  communique  avec  la  galerie  par  une 
ouverture  étroite  et  basse,  sur  le  contour  delaquelle  on  remarque  une 
rainure  qui  était  destinée  sans  doute  à  recevoir  une  clôture  mobile  ; 
mais  il  n'y  a  aucune  trace  de  gonds  ou  de  ferrures  sur  les  parois. 
Quelques  cellules  communiquent  aussi  entre  elles  au  moyen  de  trous 
par  lesquels  on  ne  passe  qu'à  plat-ventre;  d'autres  se  distinguent  par 
leurs  dimensions  un  peu  plus  considérables,  surtout  dans  le  sens  de 
la  largeur.  Nous  avons  compté  jusqu'à  deux  cent-quarante  chambres, 
et  il  en  existe  au  moins  autant,  auxquelles  on  ne  peut  plus  parvenir 
à  cause  de  l'interruption  des  galeries.  Toutes  les  parois  semblent 
usées  ou  polies  par  le  frottement.  Quelques  puits  ont  été  pratiqués 
dans  l'étendue  de  ce  vaste  souterrain. 

Enfin,  on  rencontre  un  peu  partout,  dans  le  département,  des 
Souterrains  d  issue  dits  de  Châteaux 

En  résumé,  nous  retrouvons  dans  l'Oise  les  trois  grandes  catégories 
de  souterrains  (1),  établies  par  M.  le  D""  Marcel  Baudouin  et  Userait  à 
désirer  que  quelques-uns  de  ces  monuments  soient  étudiés  à  nou- 
veau. 


Oécouvrerte  de  tombes  ^allo-i-omaines 
èk   Saint-martinle-H/inoux  (Isère). 

[Prise  de  date], 

M.  Jacquot  (Grenoble).  —  Informé  par  M.  Carrière  qu'on  venait 
de  mettre  au  jourdesvcstiges  de  sépultures  anciennes  à  Saint-Martin- 
le-Vinoux,  au  cours  de  travaux  de  terrassement,  je  me  suis  rendu 
sur  place  le  11  octobre  1912,  en  compagnie  dudit  M.  Carrière 
(Louis). 

Le  village  de  Saint-Martin-le-Vinoux  est  bâti  sur  une  sorte  d'épe- 
ron, formant  une  petite  terrasse  bien  exposée  au  Midi,  au  pied  des 
escarpements  Sud-Ouest  du  Rachaix.  La  base  de  ce  contrefort,  du 
sans  doute  aux  cbouicments  anciens  provenant  de  la  montagne,  est 
hnignéc  par  l'Isère.  Le  village  est  situé  en  face  du  Polygone,  au  bas 
de  la  montée  qui  se  termine  en  haut  par  le  col  de  Clémcntière(où  fut 
trouvée,  ily  a  4  ans,  une  Pierre  à  Cupules).  Saint-Martin  esta  unkil 
environ  des  murs  de  Grenoble. 

'  t     1*  Grottes  artificielles  ;  2°  l^outorruin-rerugos  ;  3o  Souterrains  d'issue. 


146  SOCIÉTÉ  PRÉHISTORIQUE  FRANÇAISE 

La  découverte  a  été  faite  en  construisant,  contre  le  mur  Nord  de 
la  Mairie,  un  escalier  extérieur,  destiné  à  descendre  dans  la  cave,  sise 
sous  le  logement  affecté  au  curé.  On  a  trouvé  deux  sépultures,  accou- 
plées, orientées  Est- Ouest  et  parallèles  au  mur;  elles  occupaient 
exactement  remplacement  affecté  à  l'escalier,  et  le  fond  atteignait 
environ  un  mètre  de  profondeur  au-dessouS*  de  la  surface  du  sol.  A 
notre  arrivée  l'escalier  était  construit  et  tous  les  déblais  dispersés.  Le 
curé  avait  eu  heureusement  la  précaution  de  se  faire  remettre  une 
partie  des  documents  rencontrés,savoir:  deux  vases  en  terre  blanche, 
à  anse,  dont  un  contenant  des  cendres,  tous  deux  intacts  et  parais- 
sant de  très  basse  époque;  un  crâne;  deux  chapiteaux  presque  com- 
plets, d'ordre  corynthien  et  taillés  dans  une  sorte  de  mollasse  que 
M.  Carrière  crut  d'abord  être  de  la  pierre  de  l'Echaillon,  mais  que 
M.  Muller  —  à  qui  nous  fîmes  part  de  la  découverte  dès  son  retour 
du  Congrès  de  Rome  —  estime  être  de  la  pierre  de  Beaucaire. 

M.  le  curé,  ayant  interrogé  les  ouvriers  presque  iau  moment  de  la 
découverte,  croit  pouvoir  assurer  que  les  vases  étaient  dans  la  même 
tombe,  l'un  à  droite  et  l'autre  à  gauche  de  la  tête,  mais  sans  pouvoir 
préciser  dans  quelle  tombe. 

Nos  propres  investigations  nous  ont  permis  de  retrouver  un  autre 
crâne,  en  grande  partie  brisé  et  plusieurs  pîols  en  terre  cuite,  dont 
deux  entiers,  deux  moitiés  ne  se  raccordant  pas  et  quelques  morceuax 
quelconques;  le  tout  déjà  jeté  aux  décombres. 

Aucun  objet  n'ayant  été  trouvé  en  place,  ni  par  M.  le  curé  ni  par 
nous,  il  n'y  a  lieu  détenir  comme  sûre  que  l'orientation  des  tombes; 
la  position  des  vases  est  déjà  moins  certaine;  les  débris  architectu- 
raux semblent  provenir  de  remblais  bien  postérieurs  à  l'époque  delà 
sépulture;  les  ouvriers  déclarent  que  les  tombes  étaient  formées  par 
de  grosses  pierres  plates,  qu'il  sont  brisées  et  dont  ils  n'ont  pu  recon- 
naître les  morceaux  au  milieu  des  nombreux  débris  extraits.  Il  y  a 
incertitude  sur  la  forme  de  ces  pierres. 

Les  plots  en  terre  sont  de  forme  ronde,  aplatis  par  dessus  et  par 
dessous,  comme  de  grosses  pommes,  et  mesurent  O^'IG  à  0'"17  dans 
toutes  les  dimensions.  On  peut  les  considérer  comme  ayant  servi  à 
construire  des  colonnes  légères,  sans  doute  recouvertes  de  mortier 
et  de  stuc. 

M.  Muller  nousa  promis  de  mensurer  le  crâne,  déposé  parnos  soins 
à  l'Ecole  de  Médecine.  Les  vases  ont  été  conservés  à  la  cure,  ainsi 
qu'un  chapiteau;  les  plots  et  l'autre  chapiteau  ont  été  remis  au  Musée 
dauphinois,  où  les  ossements  recueillis  iront  sans  doute  les  rejoindre, 
quand  on  pourra  le  faire,  sans  avoir  à  craindre  de  récriminations. 
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Nous  concluonsàla  présence,  àSaint-Martin-le-Vinoux,  à  l'époque 
gallo-romaine,  dune  villa  de  plaisance,  construite  aux  abords  de  la 
route  de  Cularo  à  Lugdunum  et  la  dominant. 

M.  le  curé  Chalaron  nous  a  fait  observer  depuis  notre  visite,  après 
après  avoir  pris  de  nouveaux  renseignements  auprès  des  frères 
Domo  (les  maçons  domiciliés  à  la  Buisserate),  que  les  dalles  des 
tombes  existeraient  encore  en  partie  en  dehors  de  la  cage  de  l'esca- 
lier, côté  Est,  la  tranchée  n'ayant  fait  qu'effleurer  la  tête  des  sépul- 
tures. 


Un  Pied  de  «lésus- Christ. 

[Prise  de  date], 

M.  L.  Desailly  (Paris).  —  A  quelques  kilomètres  de  la  frontière 
trançaise  du  Nord,  au  village  d'Hollain  (Belgique),  voisin  de  la  ville 
de  Saint-Amand  (Nord),  se  trouve  un  Monument  mégalithique,  connu 
sous  le  nom  de  Pierre  de  Brunehaut. 

Une  tradition,  fort  ancienne,  que  j'ai  eu  l'occasion  de  recueillir, 
attribue  le  transport  de  cette  pierre  à  Jésus-Christ^  qui  aurait  laissé, 
sur  une  de  ses  faces,  Tempreinte  de  son  Pied. 

Malgré  la  mousse  et  les  lichens,  dont  est  recouverte  la  face  occi- 
dentale de  ce  Menhir,  lequel  a  une  orientation  Nord-sud,  on  y  voit 
en  ettct  TEmpreinte  d'un  Pied  droit.  Sur  la  face  opposée,  qui  est  plus 
aride,  on  remarque  de  nombreux  petits  enfoncements,  de  la  grandeur 
d'un  dé  à  coudre. 

J'ai  demandé  l'autorisation  de  faire  nettoyer  ce  monument,  à  l'clfet 
de  prendre  le  dessin  et  les  moulages  des  diverses  gravures  qu'il  ren- 
ferme, afin  de  les  communiquer  à  la  Société. 
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III.  "  COMMISSION  DES  ENCEINTES. 


Commission  d'étude 

des  Enceintes  I*i*éliistoi*iques 

et  Eortificsitions  smliistorîciiies. 

M.  Armand  Viré,  Président  de  la  Commission,  dépose  le  62'' Rap- 
port, comprenant  la  suite  de  : 

L'INVENTAIRi:  BIBLIOGRAPHIQUE  DES  ENCEIINTES  DE  FRANCE. 

V 

JLl^PES^  (Basâmes-) 

Fontienne .  —  Roche-Ruine . 

[COTTE        (Ch.).  B.  s.  p.  F.,  IX,  idVl,  p.  489]. 

Lardiers.  —  Le  Chatelard. 

[PLAT  (Paul).  B.  S  P.  F.,  VIII,  1911,  p.  131]. 

Lurs.  —  Ganagobie. 

[LIEUTAUD  (M.-V.).  B.  S.  P.  F.,  IV,  1907,  p.  402]. 
Moustiers.  —  Le  Castillon. 

[MANTEYER  (G.  de).  B.  F.  P.  S.,  IV,  1907,  p.  96]. 

Revest-des-Brousses.  —  1°  La  Tour;  2°  Saint-Laurent. 
[MOULIN  (F.).  B   S.  P.  F.,  IV,  1907,  p.  339,  448]  . 

Saint-Geniès-de-Remon . 

[LIEUTAUD  (M.-V.).  B.  S.  P.  F.,  IV,  1907,  p.  402]. 

Vachères. 

[MOULIN,  e.  5.  P.  F..  IV,  p.  199,  339  et  448]. 

VI 
AJLPEîi^  (XEauteiS-) 

Ancelle.  —  Mont-Faudon. 

MARTIN  (David).  B.  S.  P.  F.,  IV,  1907,  p.  402]. 

Aspres-sur-Buïch .  —  Les  Egaux. 

MARTIN  (David).  B.  S.  P.  F.,  IV,  1907,  p.  108  et  402.  -  SIBOUR,  1870]. 

*  Beaumette  (La). 

[RAMKAU  (Joseph).  Sia-  le  camp  romain  de  la   Beaumette  {Hautes -Alpes). 
Bull.  Soc.  (les  Antiquaires  de  France,  1883,  p.  98]. 

Charges.  —  Mont  Gandin. 

[MARTIN  (David).  B.  S.  P.  F.,  IV,  1907,  p.  402]. 

Chauffoyer.  —  La  Pierre. 

[Ibid.] 
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Gap. 

[MANTEYER  (De).  Le  nom  et  les  deux  premières  enceintes  de  Gap.  Bull. 
Soc.  d'Etudes  des  Haules-Alpcs,  XXIV,  1905,  p.  1-84,  129-iOl  et  -281-321,* 
3  pi.  et  B.  S.  P.  F.,  IV,  1907,  p.  33]. 

Montgardin. 

[MARTIN  (David).  B.  s.  P.  F.,  IV,  1907,  p.  ^02]. 

Orpierre.  —  1*"  Coiiriaiid;  2°  Clos  Liotard. 

[PLAT  (Paul).  B.  S.  I\  F.,  VIII,  1911,  p.  131]. 

Sa'nt-Pierre-d' Argençon . 

[MARTIN    David).  B.  s.  P.  F..  IV,  1908,  p.  402]. 

Serres-la- Croix  (Voir  Aspres-sur-Buich). 

Serres.  —  La  Reynaude  ou  Petite- Giiieste. 

[MARTIN  (David).  fCamp  retranche'  préhistoricfue  de  la  Reynaiule.  Bull. 
Soc.  des  Etudes  des  Hautes-Alpes  22^  année.  Gap,  1903,  p.  32o-328,  et  B  s. 
P.  F.,  IV,  1907,  p.  198,  2o2]. 

VII 

BIBLIOGRAPHIE  GÉNÉRALE 

1.  Andrews  (J.-B.).  —  Nomenclature  des  camps  préhistoriques 
trouvés  dans  l'Est  du  département  des  Alpes-Maritimes.  Ann,  Soc. 
des  Lettres,  Sciences  et  Arts  des  Alpes-Maritimes,  VIII,  1882, 
p.  272. 

2.  AxoNYMi-:.  Nom  des  anciens  castrum  désertés  et  de  quelques 
anciens  noms  des  communes  des  Alpes-Maritimes.  Ann.  des  Alpes- 
Maritimes,  publiées  par  la  Soc.  d.  L.,  Se.  et  A.  des  Alpes-Maritimes. 
Nice,  1889,  p.  131. 

3.  Blanc  (E.).  —  Les  fouilles  de  la  Tourraque,  près  Vence 
(Alpes  Maritimes).  Bull.  Monumental  de  1876,  n°  3,  4  pi. 

4.  BoTTiN  (Casimir).  —  Sépultures  de  Carmaux.  Rev.  Ecole 
d'Anthr.,  VII,  1896,  p.  223-225. 

5.  II).  —Notes  sur  quelques  monuments  préhistoriques  des  Alpes- 
Maritimes.  Ann.  Soc.  L.,  Se.  et  A.  des  Alpes-Maritimes,  VII,  1882, 
p.  155,  177,  pi.  V-XII. 

().  II).  —  Mémoire  (inédit)  sur  Ihommc  préhistorique  aux  ciu)i- 
r^ms  de  Saint-V allier  de  Thieij.  1891. 

7.  BouRGUiGNAT  (J.-B.).  —  Monuments  méfjalithiques  de  Saint- 
Cézaire.  Mém.  Soc.  Se.  nat.  de  Cannes,  V,  1875,  p.  217-231. 

8.  Bhun  (B.).  —  Mec  et  Cimiez.  Ann.  Soc.  L  ,  Se.  et  A.  des 
Alpes-Maritimes,  IV,  1877,  p.  153  et  164. 

9.  —  II).  —  Description  des  découvertes  faites  à  l'emplacement  de 
l'ancienne  cité  romaine  de  Cemcnclum.  Ibid.,  VII,  1881,  p.  167, 
pi.  II. 

10.  h).  -  Le  inhelot.  Ibid.,  VIII,  1882,  p.  27. 
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11.  Camau  (Emile).  —  Celles  et  Ligures  en  Provence.  Paris, 
Rcnouard,  1900,  p.  171. 

12.  Casimir  (Philippe).  —  Nombreux  articles  dans  le  journal  de 
la  Corniche  (1905-1906). 

13.  Castanier  (C).  —  Histoire  de  la  Provence  dans  l'antiq.  depuis 
les  temps  quaternaires  jusqu'au  V'' s.  apr.  J.-C.  I,  1893,  p.  170-189. 
1  carte. 

14.  Cerquand.  —  Les  monuments  de  l'âge  de  la  pierre  dans  le 
département  des  Alpes-Maritimes  Mém.  Soc.  Se.  nat.  de  Cannes,  I, 
1870,  p.  31-34. 

15.  Chamhrux  de  Rosf.moxt.  —  Etude  préliminaire  sur  les 
antiquités  antérieures  aux  Romains  dans  le  département  des  Alpes- 
Maritimes.  Ann.  Soc.  des  L.,  Se.  et  A.  des  Alpes-Maritimes.  Nice, 
1874. 

16.  Chiris  (Marcellix).  -  Notice  sur  un  ancien  camp  retranché^ 
situé  sur  le  plateau  de  RoquevignoUy  près  Grasse.  Ann.  Soc.  L.,  Se.  et 
A   des  Alpes-Maritimes,  VIIl',  1882,  p.  44  47,  pi.  MI. 

17.  Id.  —  Recherches  sur  la  civilisation  néolithique  dans  les  Alpes- 
Maritimes.  Bull.  Soc.  d'Et.  Scient,  de  Draguignan,  XIX,  1893,  p.  96- 
160. 

18.  Id.  —  La  Sarrée  et  la  grotte  de  Magagnose.  Ibid.,  XXI,  1897, 
p.  19-33,  3  pi. 

19.  Desjardixs  (T.).  —  Les  camps  retranchés  des  environs  de  Nice. 
Bull.  Soc.  Niçoise  des  Se.  nat.,  IV,  1879,  p.  164-179,  2  pi. 

20.  GoBY  (Paul).  — La  vallée  de  la  Malle.  Journ.  de  Grasse,  29  dé- 
cembre 1898. 

21 .  Id.  —  Description  et  fouille  d'un  nouveau  dolmen,  près  de  Cabris 
(Alpes-Maritimes).  Congr.  préhist.  de  France.  1'^  sess.,  Périgueux, 
1905,  p.  249-264,  6  fig. 

22.  Id.  —  Que  sont  les  enceintes  à  gros  blocs  de  l'arrondissement  de 
Grasse  {Alpes-Maritimes)  ?  XIIP  Congr.  internat.  d'Anthr.  et  d'Arch. 
préhist.  (Monaco,  1906^  p.  194-521,  23  fig.  —  Monaco,  1907. 

23.  Id.  —  Sur  les  premières  fouilles  au  Camp  du  Bois  du  Rouret. 
A.  F.  A.  S.  XXXIV,  1905,  p.  686  693,  4  fig  (Cherbourg,  1907). 

24.  Id.  —  Deuxièmes  recherches  au  Camp  du  Bois  du  Rouret. 
XIIP  Congr  internat.  d'Anthrop.  et  d'Arch.  préhist.  (Monaco,  1906), 
p.  230-241.  -  Monaco,  19j7. 

25.  GoBY  (Paul)  et  Guébhard  (D""  Adrien).  — Sur  les  enceintes 
préhistoriques  des  Préalpes- Maritimes.  A.  F.  A.  S.  XXXIIP  session 
(Grenoble,  1904),  p.  1068-1109,7  fig.  pi.  VI. 

26.  GuÉBiiARD  (D'  Adrien).  —  Ponddieu  et  les  environs  de  Saint- 
Vallier-de-Thiey .  Club  Alpin  fr.,  section  des  Alpes-Maritimes,  XVI, 
1896,  p.  115-139,  1  pi. 
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27.  Id.  —  Les  problèmes'  tectoniques  dEscragiiolles.  A.  F.  A.  S  , 
XXIX,  Paris,  1900,  p,  580-594,  pi.  III-IV. 

28.  Id.  —  Tectonique  d'un  coin  difficile  des  Alpes-Maritimes, 
A.  F.  A.  S,  XXIII,  p.  489-498,  pi.  VII-VIII. 

29.  Id.  — Existence  du  Tertiaire  lacustre  sur  la  rive  gauche  de  la 
Siagne.  Bull.  Soc.  géol.  (4)  I,  1901,  p.  539. 

30.  Id.  —  Les  enceintes  préhistoriques  (Castelars)  des  Préalpes- 
Maritimes,  Club  Alpin  fr.  sect.  des  Alpes-Maritimes,  XXV,  1907, 
p.  209-228,  15fig. 

31.  Id,  —  Deux  mots  à  propos  du  Castelar  du  Mont- Bastide.  Congr, 
Préhist.  de  Fr.,  IP  sess.  (Vannes,  1906),  p.  160-162,  1  fig. 

32.  Id.  —  Camps  et  enceintes.  Conférence.  Congr.  Préhist.  deFr., 
IIP  sess.  (Autun,  1907),  p.  997-1036,  121  lig. 

33.  Lagneau  (G).  —  Les  Ligures.  Dict.  encycl.  des  se.  méd.,  1876, 
37  p. 

34.  Lasteyrie  (R.  de).  —  Camp  romain  du  Mont-Bastide  ;  règles 
pour  la  classification  des  enceintes  fortifiées  en  terre,  oppida gaulois,  etc. 
Réunion  ann.  des  Soc.  Sav.  à  la  Sorbonne. 

35.  Lefèvre  (J.  C).  —  Nombreux  articles  dans  le  Journal  de  la 
Corniche. 

36.  Id.  —  Monaco  avant  Fhistoire.  Rev.  des  Lettres  et  des  Arts,  I, 
1908,  p.  35-46. 

37 .  Madeh  (F.).  —  Die  Riviera,  Fuehrer  mit  nalurgeschichtlichen 
Xotizien,  1  vol.  cart.,  456  p.,  1900.  Nizza,  L   Gross. 

38.  Malaussène  (J.  E.).  —  U évolution  d'un  village- frontière  en 
Provence,  Saint-Jeannet,  in  8",  XII,  419  p.,  6  pi.  Paris,  1909. 

39.  Naudet  (D''  a.).  —  Note  sur  quelques  monuments  antiques  des 
Alpes-Maritimes.  Mém.  Soc.  Antiq.  de  France,  XXI,  1851,  p.  294- 
308,  pi.  VI. 

40.  Olivier  (D' D.).  —  Sur  les  antiquités  préhist.  des  environs  de 
Saint-Vallier-de-Thiey.  Mat.  pour  l'hist.  primit.  de  THomme,  VI, 
1875,  p.  136. 

41 .  Révei.lat  (J.  P.).  —  Les  Adunicates,  peuple  gaulois  placé  dans 
la  région  d'Ardon  [Alpes-Maritimes],  Bull,  épigr.  1884,  20  p.,  1  pi. 
Vienne, 1886. 

42.  Rivière  (Emile).  —  De  F  antiquité  de  l'Homme  dans  les  Alpes- 
Maritimes,  in-4%  338  p.,  24  pi.  Paris,  1887. 

43.  Rivière  (Emile).  —  Nouvelles  recherches  dans  les  Alpes-Mari- 
limes,  A.  F.  A.  S.,  IX,  1880,  p.  622-628. 

l  \ .  Robert  (P.  Charles).  —  Les  camps  retranchés  des  Alpes-Mari- 
tinu's.  Rev.  Soc.  sav.  des  départements,  7"  série  I,  1880,  p.   127. 

45.  Sknequier  (P.).  —  Les  anciens  camps  retranchés  des  environs 
de  (tras.se.  Ann.  Soc.  L.  Se,  cl  A.  des  Alpes-Mnritimes,  IV,  1877, 
I).  111-152,2  pi. 
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46.  II).  —  Ibicl,  VII,  1880,  p.  143-167. 

47 .  Id.  —  Excursions  archéologiques  aux  environs  de  Grasse.  Ibid . , 
VII,  1882,  p.  194-208. 

48..  Id.    -  /Mrf.,  X,  1885. 

49.  II).  —  Saint- Vallier.  1  vol.  in  8\  428  p.,  Grasse,  1900. 

50.  Id.  —  Cabris  et  le  Tignet,  in-8",  148  p. ,  Grasse,  1900. 

RELEVÉ  PAR  COMMUNES  (1). 

Andon.  —  V  et  2\  Barlet  (2  enceintes)  [6,  25,  48]  ;  3°  Baoussa 
claussa  [6,  25]  ;  4°  Cabreiret  [25]  ;  5"  La  Selle  [25,  47J  ;  6"  Castellaras 
de  Thorenc  [6,  25]  ;  7"  Taurigna  [25]. 

Antibes.  —  La  Garoupe  [Pas  (Comte  de),  B.  S.  P.  F.,  V,  1908, 
p.  219]. 

Aspremont.  —  V  Mont-Barri  [30,Mortilleï,  C.  E.  F.];  2" Mont- 
Chauve  [30];  3°  Saint -Sébastien  [30]. 

Bar  (Le).  —  V  La  Sarrée  [2,  17,  18,  46]  ;  2'^  La  Séougo  [6,  25]  ; 
3°  Bas  Monlet  occidental  [6,  25]. 

Beaulieu.  —  Cap  Ferrât  [30J. 

Beausoleil.  —  1®  Castelleretto  [Villeneuve  (le  Chanoine  de), 
B.  S.  P.  F.,  VI,  1909,  p.  419]  ;  2'  Le  Gros  |  Ibid,  457]  ;  3"  Les  Mules 
[Ibid.  p.  421,  457,  513]. 

Bezaudun.  —  1°  Le  Courbet  [25];  2'  Le  Pug  [25]  ;  Le  Sug  [25]. 

Bouyon.—  1°  Champ  Pelas  [25]  ;  2"  Petit  poste  [25]. 

Broc  (Le).  —  [Mortillet  C.  E.  F.]. 

Cabbé-Roquebrune.  —  P  Maison  de  Millo  [Villeneuve  (le  Cha- 
noine de),  B.  S.  P.  F.,  VI,  1909,  p.  457]  ;  2UMont  Gros  [Ibid.  p.  457]; 
3°  Le  Ricard  [Ibid.  420,  457]  ;  4«  Saint-Quentin  [Ibid.  p.  457]. 

Cabris.  —  1°  L'Audide  [14,  25,  45,  Mortillet,  C.  E.  F.]  ; 
2«  Stramousse  [25,  47]. 

Cannes.  —  1°  Picolaret  [Vial  (H.),  B.  S  P.  F.  VIII,  1911,  p.  205]  ; 
2°  Ferrandon  [Ibid.  p.  206]. 

Cannet  (Le).  ~  1°  Colle  [Vial  (H),  B.  S.  P.  F.,  VI,  1909;  Vil- 
leneuve (Chanoine  de),  Ibid.  p.  123,  456];  2'  Collet  Redoun  [Ibid. 
123,  456];  3'  Ferrandon  [Ibid  81,  456]  ;  4''  San  Récapeu  [Ibid.  81J. 
[Marins  Sivan.  Un  village  en  Provence.  Etude  hist.  sur  Forum  Voconii 
Castrum  de  CanetOy  Le  Cannet.  Paris,  Champion  et  Brignollcs, 
Vidal,  1886. 

Carros.  —  1°  L'Eouvé  [B.  S.  P.  F.,  V,  1908,  p.  367;  Villeneuve 
(de),  Ibid.  VI,  p.  456]  ;  2»  Les  Marses  [Guébhard,  21]. 

Ghateaunenf.  —  Mont-Macaron  [30;  Mauer,  B.  S.  P  F.,  VI, 
1909,  p.  34,  Mortillet,  C.  E.  F.]. 

Caussols.  —  1°  Basthiar  [14,  25];  2*^  LAdrech  [25]  ;  ^^  Villevieille 
[9,2  5];  4°  Colle  des  Maçons  [25;  Goby  (Paul),  B.  S.  P.  F.,  V,  1908, 
p.  85]. 

(n  Les  chiftres  entre  crochets  []  se  rapporleut  à  la  Bibliographie  générale 
publiée  en  tête  du  présent  relevé. 
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Coursegoules.  —  1°  Niron  [25];  2°  La  Coiiosta  [25]. 

Drap.  —  Les  Cognasses  [Madeh,  B.  S.  P.  F.,  VI,  1909,  p.  34]. 

Escragnolles.  —  1°  Le  Cavalet  [6,  25;  Rebuffel,  B.  S.  P.  F., 
VI.  1909,  p.  121]  ;  2°  Les  Rougiiières  [25,  46]  ;  3°  Conroiian  on  le 
Monnjonn  [25,  46]  ;  4«  Cogolin  [25,  46]  ;  5°  La  Collette  [25]  ;  6"  Gran- 
gasse  [5,  9,  25,  40,  46J  ;  7°  Castellas  [25]  ;  8"  Collet  des  Pins  de 
Rony  ère  [6,  25]. 

Eze.  —  P  Mont  Bastide  [30;  Villeneuve  (le  Chanoine  de), 
B.  S.  P.  F.,  VI,  1909,  p.  420,  457];  2°  Le  Castellas,  k  Saint-Laurent 

[MORTILLET,   CE.   F.J. 

Falicon .  —  Château  de  Ray  et  [Villeneuve  (le  Chanoine),  B.  S.  P.  F. , 
VI,  1909,  p.  457]. 

Gourdon.  — P  L'aire  de  Gourdon  [25];  2°  Collebasse  [25,46]; 
3»  La  Combe  [25,  46;  Andrews,  B.  S.  P.  F.,  VI,  1909,  p.  227]  ;  4°Pz- 
boou  [25]  ;  5°  Collet  des  Escarvuires  [25]  ;  6"  Haut  Montet  [21]  ; 
7°  Bas  Montet  oriental  [6,  25]  ;  8^^  Embarnier  [25,  48];  9"  Pierre  feu 
[25,  45]. 

Grasse.  —  1°  Roquevignon  [16,  25  ;  Chiris(M.);  B,  S.  P.  F.,  IV, 

1907,  p.  249  et  Ann.  Soc  L.,  Se,  et  A.,  des  A.-M.VIII,  p.  249,  [25]; 
4°  Peyloubet  [25,  46];  5°  Castellaras  [Mortillet,  C.  E.  F.]. 

Levens.  —  Collet  des  Pagans  [30]. 

Mouglns.  —  V  Carimaï  [Ville  d'Avray  (de),  B.  S.  P.  F.,  VI, 
1909,  p.  35];  2°  Tête  du  Guillet  [Ibid.  IV,  1907,  p.  200;  V,  1908, 
p.  374;  VIII,  p.  206];  3°  Ranguin  [Villeneuve  (de),  Ibid,  VI,  1909, 
p.  421]. 

Nice.  —  Péoït  [Villeneuve  (Chanoine  de),  B.  S.  P.  F.,  VI,  419, 
457). 

Peille.  —  1"  Mont  Ongran  [Villeneuve  (de),  B.  S.  P.  F.,  VI,  419, 
457]  ;  2"  Mont  Ours  [Ibid.  419]. 

Peillon.  —  1°  Caussm/éres  [Villeneuve  (de),  B.  S.  P.  F.,  VI,  1909, 
p.  420,  457]  ;  2°  Porchiera  [Villeneuve  (de),  Ibid,  VI,  1909,  p.  420, 
457]. 

Roquebrune.  —  1°  Puy-Ricard  [30;  Andrews,  B.  S.  P.  F.,  V, 

1908,  p.  428;  VI,  1909,  p.  227;  2^  Fouracca  [30]; 'S'  Puymenerga  [30]; 
4"  V(d  Fenouil  [30];  5"  Montagel  [Mortillet,  C.  E.  F.  et  5  on 
()  autres  enceintes  sur  le  Mont  Gros], 

Roquefort.    —    1°  Les  Tours  [25,  46]  ;  2"  Camplracier  [25,  46]. 

Roquette  (Lm;.  —  La  Fubia  [30]. 

Rouret  (Le).  -  \^  Le  /io /.s  [22,25,  32,  MS\  ;  Goby  (Paul),  B.  S.  P.  F., 

IV,  1907,  p.  498;  VI,  1909,  p.  33]  ;  2»  Le  Castellas  [25.  46]. 
Sainte-Agnès.  —  1"  Monte  Orso  [30];  2°  Siricocca[30]. 
Saint-Cézaire.  — l«Cam/;/om/ [25,  41,46;  GuÉBHARD.  B,  S  P.  P., 

V,  1908,  p.  368;  Rebuffel.  Ibid.  VI.  1909,  p.  121];  2»  Sargicr  [25.  39]  ; 
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3**  Font  Boiivdouos  [25]  ;  4"  La  Cape  Ile  ou  Camp  Subeijra  [6,  25]  ; 
5«  Maiwans  [5,  25,  45;  Rebuffel,  B.  S.  P.  F.,  VI,  1909,  p.  121]. 

Saint- JeaD net. —  1°  Le  Baoïi  de  Saini-Jcannet  [25;  Goby  (Paul), 
B.  S.  P.  F.,  IV,  1907,  p.  27  ;  Malaussène,  Ibid.  V.  1908,  370]  ;  2«  Le 
Baoïi  de  la  Gaude  [25]  ;  3»  Castel  Bressoiin  [25  ;  Malaussène, 
B.  S.  P.  F.,  V,  1908,  p.  370. 

Saint- Vallier-de-Thiey.  —  1*^  Mamans  [6,  25,  45]  ;  2«  Baoïi- 
Ronx  [6,  25];  3«  Le  Puet  ou  Baoïi  de  la  Moiito  [5,  25];  4-  La  Faye 
[5]  ;  5*^  La  Tonrré  ou  Camp  Saint-Hubert  [5,  25,  45]  ;  6**  Les  Listes 
[6,  251  ;  7«  Le  Mortier  [5,  25,  47]  ;  8°  Castellaras  de  la  Malle  [25,  32, 
45;  GoHY  (Paul),  B.  S.  P.  F.,  IV,  1907,  p.  401;  VI,  1909,  p.  405, 
452]  ;  9'  Paracou  [25,  Goby,  B.  S.  P.  F.,  IV,  1907,  p.  400]  ;  lO*'  Chèvre 
d'Or  [6,  25];  11°  Camp  Carbonnel[5,25];  12'^  Collet  Assout  (Casteou 
Vassou  de  Sénéquier,  Castel  Vosson  d'E.  Rivière  [25,  45  ;  Goby 
B.  S.  P.  F.,  IV,  1907,  p.  491];  13"  Castel  Abraham  [25,  45]. 

Séranon.  —  V  Briore  [25  ;  Olivier  (DO,  B.  S.  P.  F.,  VÎ,  1909, 
p.  301]  ;  2  '  Collet  des  Combes  [25]  ;  3°  Frontignac  ou  le  Clédar  [25,  45, 
Rbbuffel  (CL),  B.  S.  P.  F.,  VI,  1909,  p.  302];  4«  Cournet  [Rebuf- 
FEL  (CL),  B.  S.  P.  F.,  VI,  1909,  p.  121];  5'^  Hubac  des  Blaquières 
[Rafin,  B.  S.  P.  F.,  IV,  1907,  p.  301]. 

Tignet  (Le).  —  1°  Collebasse  ou  l'Eouvière  [25, 47]  ;  2°  Camp  dei 
Corpatas  (Corbeaux)  [6,  25]. 

Tourrettes-sup-Loup.  —  V  Le  Muras  ou  Casteou  dei  Gai  [3,  15, 
25,  47]  ;  2°  Le  Pug  de  Naouri  [25]  ;  3°  La  Tourraque  [3,  25];  4'»  Les 
Clapières  [25]  ;  5«  Le  Pic  de  Courmettes  [25]. 

Trinité  (La).  —  1»  Revel  [30];  2°  Mont-des-Fourches  [Mortillet, 
CE. F.]. 

Turbie(La).  —  1°  Abeglio  [Villeneuve  (le  chanoine  de),  B.  S.  P.  F., 
VI,  1909,  p.  419,457];  2°  Bautucan  [Ibid.];  3^^  Bourdine  [30;  Ibid. 
p.  419]  ;  4°  Brasca  [Ibid.  419];  5''  Casteou  Campo  [Ibid.  p.  420,  457]; 
6«  Mont  de  la  Bataille  [Ibid.];  7«  Colle  dei  Castello  [30]  ;  8^  Mont 
Bastide  [2d,  34;  Goby,  IV,  1907,  p.  498] . 

Vallauris.  —  V  Le  Pezou  [Pas  (Comte  E.  de),  B.  S.  P  F.,  V, 
1908,  p.  20,  219;  VI,  1909,  p.  81];  2°  Mont-Incouddoules  [Uortillet, 
CE.  F.]. 

Valderoure.  —1°  Co/ Sazn/-Pzerre  [Rebuffel,  B.  S.  P.  F.,  VII, 
1910,  p.  518];  2*>  La  Perrière  [Ibid.];  S'  Graou  Courrant  [Rebuffel, 
B.  S.  P.  F.,  VIII,  1911,  p.  612]. 

Vence.  —  1°  Peymia  [25];  2°  Sainte-Anne  [B.  S.  P.  F.,  IV,  1907, 
p.  296. 

Villefranche.  —  Pacanaglia  [30;  Mortillet,  C  E.  F;  Madkr, 
B.S.  P.  F..V,  1908,  p.  370;  Vïllbneuve  (le  Chanoine  de).  Ibid. 
VI,  1909.  p.  4571. 
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VIII 

A.RI>1^CB[E] 

Beaulieu.  —  V  Pieux. 

[JULLIEN  (Dr  J.),  B.  S.  P.  F.,  IV,  lOuT,  p.  27  et  446,  fig.j. 
Id.  — 2'^  Saint-Maurice, 

[JULLIEN  (Dr  J.),  li.  S.  P.  F..  VI,  1909,  p.  416J. 
Lagorce.  —  P  Retz, 

[SALNT-VENANT(J.  DE),  fi.  .S.  P.  F.,  VI,  1909,  p.  36]. 
Id.  —  2°  Baravan. 

[SA1NÏ-ANDÉ0L(d;î1.  Sur  l'oppidum  de  Baravan  [Arclèche).  Congr.  S(.*ient. 
de  France,  35^  sess.,  t.  Il,  Montpellier,  1872,  p.  33i.  —  SAINT-VENANT  (J. 
DE),  B.  S.  P.  F.,  VI,  1909,  p.  6Q]. 

Lussas^  —  Les  Murailles. 

[SAINT-VENANT  (J.  de),  B.  S.  P.  F.,  VI,  1909,  p.  36]. 

*  Pampelonne. 

[SAINT-ANDÉOL  (I'erdin.^nd  de).  Un  oppidum  gaulois  retrouvé  à  Pam- 
pelonne {Ardèclie).  BuU.  de  l'Acad.  delphinale,  2«  série,  11,  1861-62.  Gre- 
noble, 1863.  p.  662]. 

Saint-Remeze.  —  (Voir  Vallon). 
Vallon.  —  1°  Ferme  de  Retz. 

[JULLIEN  (D'J.),  b.  s.  p.  F.,  VI,  1909,  p.  416]. 
Id.— 2^  Dent  de  Retz. 

[JULLIEN  (D'  j.),  b.  s.  p.  F. y  p.  415]. 
Id.  —  3"  Le  Castelas. 

[JULLIEN  (D'  J.),  B.  S.  P,  F,,  p.  416]. 

IX 

Attigny.  —  La  Motte, 

[PIERQUIN,  B.  S.  P.  F.,  IV,  1907,  p.  300]. 
Bossé  val.  —  Chambre  du  Roi. 

[IBID.]. 
Bulson. 

[IBID.]. 
CharleviUe.  —  Bertancourt. 

[IBID.,  p.  301]. 

Le  Chatelet. 

[MIALARET;  DICT.  GAULES;  MORTILLET,  C.  E.  F.;  PIEKQUIN,  B.  S. 
P,  F.,  IV,  1907,  p.  300]. 
Chestres. 

[PIERQUIN,  B.  S  /'.  F.,  IV,  1907,  p.  300]. 
Condé-les-Herpy.  —  Nandin. 

[IBID.J. 
Ferté-8ur-Chiers. 

[IHIDJ, 

Flolng. 
[IBID.]. 
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Givet.  — La  Motte. 

IIIUI).]. 
Grandpré. 

[iniD.]. 
Négremont. 

[IBID.J. 
Hargnies.  —  Pelé-Mont. 

IIBID.,  VI,  1909,  p.  4S4]. 
Hardoncelle.  —  Junivillc. 

[IBID.,  IV,  1907,  p.  300] . 
La  Ferté-sur-Chiers. 

[IBID.]. 
Léchelle.  —  Château  des  Payens. 

[IBID.,  p.  300,490]. 
Letanne.  —  Mont  fort. 

[IBID.,  p.  301]. 

Machault. 

[IBID.,  p.  300,398.  —  MORTILLET,  C.  E.  F.]. 
Messincourt.  —  Les  ArchetSy 

[PIERQUIN,  B.  S.  P.  F.,  IV,  1907,  p.  300]. 
Mont-Saint-Martin  —  1°  Motte  deBourcq;  2'^  Motte  deBeaiwais. 

IIBID.,  V,    1908  p.  116] 
Neuville-les-This.  —  Mont- Jules. 

[IBID.,  IV,  1907,  p.  300]. 
Remilly-les-PothéeSi  —  Hardoncelle. 

[IBID.,  p.  491]. 
Bevin.  —  Rempart  des  Sarrazins. 

[IBID.,  p.  300]. 
Senuc.  —  Camp  d'Attila, 

[IBID.,  p.  300 1. 
Stonne. — La  Butte. 

[IBID.,  V,  p.  300]. 
Ville-sur-Retourne . 

[IBID.,  V,  1908,  p.  -20]. 
Villers.  —  Le  Château. 
[IBID.,  IV,  1907,  p.  300]. 

X 
Caumont. 

[MORTILLET,  C.  E.  F.  —  PASQUIER  (E.),  Caslinim  de  Caumont  [Ariège) 
et  caslerade  Belvezet  {Gard),  ¥o\Xf  \90d,m'S'']. 

Ségura. 

[MORTILLET,  C.  E.  F.]. 

BIBLIOGRAPHIE  GÉNÉRALE 

Salmon  (Philippe).  — Dictionnaire palethnologique  de  l Aube. 
Le  Clert  (Louis).  —  Les  Castra  et  les  Oppida  de  l'Aube.  Cong. 


SOCIÉTÉ  PRÉHISTORIQUE   FRANÇAISE  157 

archéol.  de  France,  69^  session,  Troyes  et  Provins  en   1903.   Caen, 
1904,  p.  180-195. 

Id.  —  Les  Mottes  féodales  et  les  Mottes  gauloises  dans  l'Aube.  Ibid., 
p.  208-223. 

RELEVÉ  PAR  COMMUNES 

Allebaudières. 

[SALMON,  op.  cit.]. 
Auxon.  —  Fort  de  Vaupiat. 
[LE  CLERT,  op.  cit.]. 

Assenay.  —  Motte. 

[IBlD.]. 
Bar-sur- Aube.  —  Camp  de  Sainte-Germaine. 

[MORTILLET,  C.  E.  F.  —  MÉNÉTRIER,  Le  Camp  de  Sainte-Germaine,  à 
Bar-sur-Aube.  Ann.  administratif  et  stat.  du  département  de  l'Aube  pour 
1863,  Troyes,  p.  17,  pi.  —  DARBOIS  DE  JUBAINVILLE,  Camp  romain  de 
Sainte-Germaine  [Aube),  Soc.  Antiq.  de  France,  1860,  p.  63  ;  plan.—  DICT. 
GAULES]. 

Béard.  —  Motte. 

[LE  CLERï,  op.  cit.]. 
Bourdenay-le-Hayer. 

[MORTILLET,  C.£.  F.]. 
Brienne-le-Chétteau.  —  Le  Linçon. 

[LE  CLERT,  op.  cit.]. 
Brienne-le-Chétteau.  —  Motte, 

[SALMON,  op.  cit.], 

Chaource. 

[MORTILLET,  C.  E.F.]. 
Chassenay. 

[IBID.]. 

Châtres. 

[SALMON,  op.  cit.]. 
Etrelles.  —  Les  Carrés. 

[MORTILLET,  C.  E.  F.  —  SALMON, op.  cil.]. 

Fontaine-les-Bar-sur-Aube. 

[IBID.J. 
Fontvanne.  —  Motte  de  la  Mauzanne. 

[LE  CLÉRT,  op.  cit.]. 
Juzanvllle.  —  Le  Haut-Guet. 

[MORTILLET,  C.  E.  F.]. 
Lesmont.  —  Camp  de  César. 

[MORTILLET,  C.  E.  F.  —  L'investigafeur,  journal  de  l'InsUlut  historique, 
IN,  2*  série,  10*  année,  1843,  p.  41«!. 
Longeville.  —  Motte  Philippe. 

[LE  CLERT,  op.  cit.]. 
Lusigny.  —  La  Fortelle  ou  Petit  Clos. 

ILE  CLERT,  op.  cit.  -  MORTILLET,  C  E.  F.]. 
Marigny. 

[MORTILLET,  CE.  F.]. 
Marguerain  et  Maquane.  —  Motte. 

[LE  CLERT,  o/î.  cit.]. 


158  SOCIÉTÉ   PRÉHISTORIQUE   FRANÇAISE 

MesnU-Saint-Père.  —  Le  Camp. 

[MOirriLLET,  C.  l'J.  F.]. 
Montaulin.  —  Motte  de  Narbonnc. 

[LE  CLKRT,  0/3.  cil.  —  MORTILLET,  CE.  F.]. 
Neuville  (entre  Neuville  et  Villcmaur).   —  Motte  d'Ohelet, 

[LE  CLKRT,  op.  cit.], 
Orvilliers.  —  Camp  romain. 

iLL  CLERT,  B.  S.  P.  F.,  IV,  1907,  p.  9()]. 
Pars-les-Romilly.  —  Trois  Mottes  dites  les  Temples. 

[LKCLERT,  op.  ciL], 
Passy-Cosdon.  — Motte. 

[IBID.J. 
Périgny-la-Rose.  —  Mottes. 

[LE  CLERT,  op.  cil.,  et  Mém.  Soc.  acad.  de  l'Aube,  LVI,  189>,  p.  319]. 
Pont-sur-Seine,  —  Mont  Morvois. 

[LE  CLERT,  op.  cil]. 
Racines.  —  Motte  Briffaultei  deux  antres. 

[LE  CLERT,  0/).  c//.]. 
Rouilly-Saxey.   -  Motte. 

[IBID.]. 

Saint-Loup-de-Ruffigny. 

[LE  CLERT,  B.  S.  P.  F.,  IV,  1907,  p.  96j. 
Saint-Pouange.  —  Deux  mottes. 
[SALMON,  op.  cit.]. 

Soulaines.  —  Villemahu* 

[SALMON,  op.  cit.  -  MORTILLET,  C.  E,  F.]. 

Soulay.  —  Motte. 

[LE  CLERT,  o;3.  cit.], 
Troyes,  au  fînage  de  Sainte  -  Savinc.  —  La  CroixAa-Motle  ou 
CroiX'de-la-Beigne,  avec  fossés. 
[LE  CLERT,  op   cil.]. 
Vailllant.  —  Saint-Georges,  Mont  Emini,   près  du  hameau  de 
Courlanges. 

[LE  CLERT,  op.  cil.]. 

Villehardoin. 

[MORTILLET,  C.  E.  F.]. 
Villemoyenne.  —  Le  Camp. 

[MORTILLET,  CE.  F.  —  SALMON,  op.  cit.]. 

Villy-le-Maréchal.  —  Motte  avec  fossés. 

[Le  CLERT,  op.  cil.]. 
Ville-sur-Terre. 

[MORTILLET.  C  E.  F.;  SALMON,  op.  cil.]. 

XII 

AUDE 

BIBLIOGRAPHIE  GÉNÉRALE 

Amahdkl  (G.).  —  L'oppidum  des  Longostalètes.  Bull.  Gom.  Arcli. 
de  Narbonne,  III,  1894,  p.  649. 


I 
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TiiiERS.   —  Les  Ibères  du  Bas-Languedoc.  Narbonnc,   Caillaud, 
1908. 

RELEVÉ  PAR  COMMUNES 

Aiguë  vives.  —  Pont-de-Minervc. 

[SICARD  (Germain).  B.  S.  P.  F.,  IV,  1907,  p.  29]. 
Bize.  —  Bousrocos. 

[CATHALA,  B.  S.  P.  F.,  IV,  1907,  p.  150]. 
Cabrespine.  —  Pas-de-Montserrat. 

[SICARD  (Gkrmain),  B.  S.  P.  F.,  IV,  1907,  p.  29]. 
Laure.  —  Daniel,  ou  Fontcouverte^  ou  las  Cazas  de  Figuères. 

[SICARD,  B.  S.  P.  F.,  IV,  1907,  p.  404]. 

Montlaurès. 

[PASSÉRIEUX  (J.).  B.  S.  P.  F.,  VII,  1910,  p.  575.  —  ID.  Bull.  Soc.  Arch. 
de  Narbonne,  VIII,  1905  et  XI,  1907]. 
Narbonne.  —  Butte  des  Moulinasses. 

[BOESWILWALD.  Fouilles  faites  en  1879  sia^  l'emplacement  de  la  hutte 
des  Moulinasses.  Bull.  Comilé  des  trav.  hist.  et  scient.,  188t,  p.  376,  2  pi.]. 
Payra.  —  1^  Butte  de  Saint-Victor. 

[SICARD  (G.).  B.  S.  P.  F.,  IV,  1909,  p.  -455]. 
Id.  —  2°  Payranel. 

[SICARD  (G.).  VII,  1910,  p.  98]. 
Id.  —  3*^  Pech  de  N adieu. 
[SICARD,  VII,  1910,  p.  97]. 

Roquerlan.  —  Le  Peyris. 
[SICARD,  IV,  1007,  p.  29]. 

XIII 

AVEirjRowr 

BIBLIOGRAPHIE  GÉNÉRALE 

Bkaumont  (V"'  de).  —  Indication  des  centres  de  population  établis 
à  r époque  gallo-romaine,  tels  que  oppida  et  camps  retranchés.  Méui. 
Soc.  L.,  Se,  et  A.  de  l'Aveyron,  X,  Rodez,  1874. 

Bahrau  (H.  de).  —  Archéologie.  Mém.  Soc.  L.,  Se,  et  A.  de 
l'Aveyron,  IV,  Rodez,  1843,  p.  676. 

Blanchet  (Adrien).  —  Remarques  sur  le  système  de  construction 
des  enceintes  romaines  de  la  Gaule.  Congr.  Soc.  Sav.,  19  avril  1906. 

Cerès  (abbé).  —  Rapport  sur  les  fouilles  archéologiques  faites  à 
Lavagrac,  à  Souyri  et  au  couvent  de  la  Providence.  Mém.  Soc.  L., 
Se,  et  A.  de  l'Avayron,  et  Congr.  arch.  de  France,  XXXII.  Mon- 

tauban,  18()5. 

RELEVE  PAR  COMMUNES 

Aguessac.  —  1°. 

[HKHMKT  (L'AHiiÉ),  B.  S.  P.  F.,  VII,  1910,  p.  97]. 
Id.  —  2o  La  Baume. 

[IIERMET  (LAHUÉ),  D.  S.  P.  K,  IV.  1907,  p.  153] . 

Aubin. 

[BEAIIMONT.  loe,  oi(]. 
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Buzeins.  —  Piiech  de  Buzeins 

[CÉRÈS  (L'i«BnK),  Essai  de  fouilles  au  Puech  de  Buzeins  (Aveyron).  Bull. 
Monum,,  b»  S('Tio,  II.  Tours,  1874,  p.  274.  —  ID.  Fouilles  au  Puech  de 
liuzems.  Bull  Soc.  des  Ant.  de  France,  1877,  p.  72  et  Bull.  Soc,  L.,  Se. 
et  A.  de  l'Aveyron,  8  p.,  1  pi.  —  COUGNY  (G.  de).  Correspondance  et 
nouvelles  arcliëol.  Bull.  Mon.,  3»  série,  II,  p.682J. 
Gastelmary.  —  Sur  quatre  sommets. 

[MORTILLET.  C.  E.  F.]. 
Castelpers.  —  Camp  de  César. 

[VERGNE  DE  CASTELPERS,  B.  S.  P.  F.,  VU,  1910,  p.  578]. 

*  Combe-Roumal. 

[RAVAILHE  (l'abbk)    Notice  sur   Comhe-Roumal.   Mém.   Soc.  L.,  Se.  et 
A.  de  l'Aveyron,  I,  1838,  p.  262]. 
Compeyre. 

[BEAUMONT,  op.  cit.]. 
Conques. 

[IBID.]. 
Druelle.  —  Camp  de  César. 

[MORTILLET,  C.  E.  F.]. 
Estaing.  — La  Noëlle  de  Genevrière. 

[CALMELS  (L'ABBÉ).  B.  S.  P.  F.,  VI,  1909,  p.  509;  VII,  1910,  p.  97J. 
Lavergne. 

[LESCURE.  Quelques  antiquités  du  canton  de  Se'verac.  Mém.  Soc.  L.,  Se. 
et  A.  de  l'Aveyron,  I,  1838,  p.  49]. 
Laissac  —  1°  Camp  de  César. 

[Mortillel,  C.  E.  F.]. 
Id.  —  2°  Montberle. 

[MORTILLET,  C.  E.  F.  —  LUNET.  Conférence  sur  V histoire  de  Rodez 
dans  les  temps  anciens.  Mém.  Soc.  h.,  Se.  et  A.  de  l'Aveyron,  IX,  1867, 
p.  393^ 

Lapanouse. 

[MORTILLET,  C.  E.  F.]. 
Livinhac-le-Bas.  —  Los  Camps. 

[GUIRONDET.  Uxellodunum.  Mém.  Soc.  L.,  Se.  et  A.,   IX,  1859  à  1867, 
p.  442. 
Millau.  —  Puech  d'Ondon  ou  d'Andan. 

[HERMET  (l'abbé),  B.  S.  P.  F.,  IV,  1907,  p.  153;  VII,  1910,  p.  97]. 
Mlramont. 

[BEAUMONT,  op.  cit.]. 
Nant. 

[IBID.]. 
Pousthomy. 

[IBID.]. 
Réquista.   —  Butte  entourée  d'un  fossé,  non  loin  de  la  caverne 

Saint-Pierre . 

[DELORT.  A  travers  le  Cantal  et  la  Lozère\. 

La  Romaguière. 

[BEAUMONT,  op.  cit.]. 
Roquecesslère. 

[IBID.]. 

La  Roque  Valsergues. 
[IBID.]. 
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Saint-Genies.  —  Isis. 

[HERMET  (i/abbé),  B.  S.    P.   F.,  VII,  1910.  p.  97.  —  S\MBUCY-LUZ\N- 

ÇON  (de)   Anléhistorique  du  Plateau   de    Larzac.   Articles  dans  llllustra- 
tion  du  Midi,  Toulouse,  cités  in  :  Mater  pour  l'hist.  de  THomme,  1865-66, 
p.  141]. 
Saint-Remy-de-Lagulole.  —  1"  Bois  des  Tours. 

[CALMELS  (l'ahbé),  B.  S.   P.  F.,   V,  1908.  p.  163-261;  VI,  1U09.  p.  404; 
VII,  1910,  p.  211,  '273,387]. 
Id.  —2"  Ratapent. 
[CALMELS  (l'abbé),  IX,  1912,  p.  179J. 
Salles-la-Source.   —   1°   Lagarde. 

[GÉRÉS  (l'abbé).  Me'm.   sur  diverses  découvertes  faites   dans   VAveyron. 
Coii^r.  arch.  de  France,  tenu  à  Montauban,  Cahors  et  Guéret,  32"  session, 
Caen,  1866,  p.  157.  —   [BORUIKR.  Le  Castrum  de  Lagarde.  Soc.  L.,  Se.  et 
A.  de  l'Aveyron,  XII,  Roiez  1880,  p.  27]. 
Id.  —  2^  Souyri. 

[CÉUÈS  (l'abbé),  loc.  c/<.  —  MORTILLET.  C  E.  F.]. 
Id.  3°  Cadayrac. 

[MORTILLET,  C.  iF.  F.]. 

Séverac-le  Château. 

[BEAUMONT,  op.  cit.]. 
Saint- Just.  —  Miramont, 

[MORTILLET,  C.  E.  F.]. 

Sonnac  — Lieiicamp. 

[IBID.].  —  GUiRONDET  (L.).   Uxellodunum.  [Mém.  Soc.  L.,  Se.  et  A.  de 
TAveyron,  IX,  1859  à  67,  p.  431,  433,  443]. 
Verrières-Saint-Beauzely.  —  La  Rouquette. 

[HERMET  (l'abbé),  B.  S.  P.  F.,  IV,  1907,  p.  153;  VII,  1910,  p.  97]. 


IV.  —  ARTICLES  ORIGINAUX. 


IVote  »ur  rex.istence  et  l'âge  do  netranchements 

à  ealcination  dans  des  Camps    préliistoriques 

du  «lura  salinoie. 

PAR 

Maurice  PIROUTET  (Salins,  Jura). 

•  En  1899,  je  donnai,  dans  la  Feuille  des  Jeunes  naturalistes,  le  résul- 
tat des  fouilles  que  je  venais  d'exécuter  dans  un  petit  camp  cpie  j'avais 
découvert  au  lieu  dît  Roche  Mald ru ,  sur  le  Mont  de  Mesnay  [Commune 
de  Mesnay  f  canton  d'Arhoisy  Jura).  Je  n'ai  pas  ù  revenir  sur  la  des- 
cription du  mobilier  parue  à  ce  moment;  puis,  de  nouveau,  plus  tard, 
dans  mon  <(  Coup  d'œil  sommaire  sur  le  Préhistorique  en  Franche- 
Comté  »  U  Anthropologie,  1903)  et,  enfin,  dans  une  «  Note  sommaire 
pour  servir  d'introduction  ù  l'étude  des  enceintes  défensives  du  Jura 
salinois  »  {Rcuue  préhistorique  illustrée  de  l'Est  de  la  France,  1906). 
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M'étant  jusque-là  principalement  préoccupé  de  dater  la  période 
d'occupation  du  camp,  je  n'avais  pas  accordé  grande  attention  au 
mode  de  construction  du  rempart,  bien  à  tort;  et,  à  ce  propos,  j'ai  de 
très  importantes  rectifications  à  faire.  Du  reste,  je  n'avais  pas  tardé 
à  reconnaître  que  je  m'étais  très  gravement  trompé  et  des  recherches 
récentes  m'ont  permis  de  faire  les  constatations  que  je  vaisénumérer. 

Tout  d'abord,  la  couche  de  chaux  existe,  sur  toute  la  longueur  du 
rempart  (sauf  tout  à  fait  à  l'extrémité  occidentale),  dans  la  partie 
axiale  de  celui-ci. 

A  la  distance  de  vingt  pas  du  bord  du  rocher,  où  aboutit  le  Retran- 
chement du  côté  de  l'Est,  j'ai  relevé,  dans  la  partie  axiale  du  rempart, 
la  coupe  suivante  de  bas  en  haut  : 

1°  Rocher  en  place  (Calcaire  du  Bajocien  supérieur)  ; 

2"  Cailloutis,  sans  terre  ni  grosses  pierres,  épais  de  0'"20  à  0'"30; 

3^  Pierres  calcinées  et  chaux  carbonatée  compacte,  formant  une 
sorte  de  béton  et  atteignant  jusqu'à  0^65  d'épaisseur; 

4**  Pierres  calcinées  et  chaux  très  altérées,  mélangées  à  de  la  terre 
végétale  ;  puissance  d'environ  0'"20. 

C'est  la  partie  supérieure,  altérée  et  décomposée  au  voisinage  de 
la  surface,  de  la  couche  précédente,  laquelle  atteint  donc  ainsi  en  ce 
point  jusqu'à  O'^Sô  d'épaisseur. 

5°  Terre  végétale,  renfermant  quelques  pierres,  surtout  brûlées, 
couverte  de  gazon;  environ  0™10. 

L'épaisseur  de  la  couche  de  chaux  va  graduellement  en  diminuant 
du  côté  des  deux  faces,  interne  et  externe,  du  vallum.  Sa  largeur 
totale  était  d'environ  trois  mètres.  Quelques  tessons,  très  rares,  se 
trouvaient  empâtés,  surtout  dans  le  bord  interne  de  la  masse  de 
chaux. 

Dans  la  face  externe  du  vallum,  les  pierres  sont  placées,  inclinées 
parallèlement  à  la  pente  de  la  surface  du  rempart  de  ce  côté  ;  elles 
sont  mélangées  d'un  peu  de  terre,  renfermant  de-ci,  de-là,  quelques 
tessons. 

Du  côté  de  l'intérieur  du  camp,  contre  les  pierrailles  de  la  couche 
n"  2,  et  contre  la  masse  de  chaux  étaient  appuyées  une  série  de  grosses 
pierres,  destinées  à  prévenir  un  éboulement,  dont  la  partie  supérieure 
était  également  calcinée  et  partiellement  transformée  en  chaux.  Celle- 
ci  ne  débordait  que  très  peu  au-delà  (quelques  centimètres  à  peine)  et 
n'avait  alors  qu'une  très  faible  épaisseur.  Le  plus  souvent,  elle  ne 
débordait  pas. 

A  mon  avis,  la  largeur  de  la  couche  de  chaux  a  dû  augmenter  peu 
à  peu  pendant  un  laps  de  temps  considérable,  par  suite  de  la  trans- 
formation très  lente,  sous  l'action  des  agents  atmosphériques  et  du 
ruissellement,  des  pierres  calcinées  en  bicarbonate  soluble,  entraîné. 
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puis  redéposé  à  l'état  de  carbonate  simple  (car  ce  que  l'on  nomme 
chaux,  dans  le  cas  des  vallums  calcaires  à  calcination,  est,  en  réalité, 
de  la  chaux  carbonatée  formant  ciment). 

La  couche  archéologique  ne  se  prolonge  pas  sous  les  cailloutis 
inférieurs  à  la  masse  de  chaux,  lesquels  reposent  directement  sur  le 
rocher.  Sous  les  grosses  pierres  accotées  contre  eux,  se  trouvait  seu- 
lement une  mince  bande  de  terre  noire,  avec  quelques  charbons, 
tessons  et  débris  d'os  d'animaux.  Les  foyers,  épais,  avec  débris  de 
cuisine,  s'appuyaient  contre  ces  grosses  pierres  et  sont  donc  posté- 
rieurs à  l'érection  du  rempart.  Ils  étaient  recouverts  par  de  grandes 
dalles  épaisses  (c'est  ainsi  que  se  délitent  les  calcaires  du  voisinage), 
provenant,  soit  de  la  destruction  des  cases,  soit  de  celle  d'un  amon- 
cellement ou  d'une  sorte  de  muraille,  qu'elles  auraient  constitué  au- 
dessus  du  massif  calciné. 

L'âge  des  foyers  est  parlaitement  déterminé.  L'abondance  du  maté- 
riel d'aspect  néolithique,  les  poteries  dont  les  formes  et  les  ornemen- 
tations appartiennent  à  des  types  caractéristiques  des  périodes  let  II 
de  l'âge  du  Bronze,  tandis  qu'aucun  tesson  n'est  attribuable  à  une 
période  postérieure,  montrent  bien  qu'il  s'agit  là,  indiscutablement, 
d'un  camp  du  début  de  l'Age  du  Bronze. 

Les  objets  métalliques  trouvés  dans  les  foyers,  une  épingle  en 
cuivre,  un  fragment  de  bracelet  en  bronze,  et  trois  flèches  plates  bar- 
belées, à  très  court  pédoncule,  n'y  contredisent  pas.  A  ce  propos,  je 
ferai  remarquer  que  la  Palafitte  de  Clairvaux  a  également  donné  une 
pointe  de  flèche  en  bronze,  exactement  du  même  t3'pe  que  deux' 
de  celles  dont  il  est  ici  question.  La  troisième,  plate  et  sans  nervure 
comme  les  précédentes,  présente  une  troisième  barbelure  à  l'extré- 
mité du  pédoncule  et  démontre  la  haute  antiquité  de  ce  modèle. 

Un  seul  objet  plus  récent  a  été  recueilli;  c'est  un  de  ces  boutons 
à  bélière,  en  forme  de  hache  double,  communs  dans  les  dépôts  et 
Palafittes  du  Bronze  ÎV  ou  fin  Bronze  III.  Il  ne  provient  pas  des 
foyers,  mais  a  été  trouvé  à  l'intérieur  du  camp,  immédiatement  sous 
le  gazon. 

Il  est  bien  évident  (jue  le  rempart  à  calcination  ne  peut-être  pos- 
térieur aux  foyers  qui  s'appuient  contre  lui  et  date  donc  ici,  sans 
gu'AucuNK  coNTKSTATioN  soFF  i»ossiHLK,  du  début  même  de  l'Age  du 
Bronze. 

Dans  la  région,  le  petit  camp  de  Saint-Aii(lrr((A)iiiiniiii('  ilc  Bracont 
canton  lie  S(tlins)  ne  m'a  [)as  montré,  dans  la  pailie  fouillée  (une 
dizaine  de  mètres  sur  environ  soixante  de  longueur  totale)  du  val- 
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lum  externe,  fait  de  pierres  et  de  terre  et  formant  un  talus  d'un  très 
faible  relief,  trace  de  calcination.  Ce  camp  est  bien  d'âge  néolithique 
pur  et  même  paraît  plus  ancien  que  la  belle  époque  des  Palafittes  de 
la  pierre  polie. 

Un  autre  camp  voisin,  celui  de  Grandchamp  (commune  de  CernanSy 
canton  de  Salins),  également  néolithique,  bien  que  certains  foyers 
supérieurs  appartiennent  à  la  période  de  transition  de  la  pierre  au 
métal,  était  défendu  du  côté  accessible  par  un  vallum  en  arc  de 
cercle  d'environ  80  mètres  de  longueur,  constitué  par  des  pierres 
avec  de  la  terre  comme  celui  de  Saint-André,  mais  un  peu  plus 
saillant.  En  certains  points  de  la  surface  de  la  partie  supérieure  du 
rempart,  les  pierres  portaient  les  traces  d'un  feu  violent  ;  mais  je  n'y 
ai  pas  vu  personnellement  de  chaux  et  je  ne  crois  pas  qu'on  en  ait 
remarqué.  En  tout  cas,  il  paraît  bien  qu'il  y  ait  eu  là  des  tentatives, 
restées  infructueuses,  pour  obtenir  ce  résultat  et  que,  par  conséquent, 
le  procédé  était  déjà  employé  dès  la  fin  du  Néolithique. 

Le  camp  de  Roche  d'Or,  auprès  de  Besançon,  est  tout  à  fait  du 
même  genre  que  nos  camps  des  environs  de  Salins  et  c'est  cela 
même  qui  me  l'a  fait  découvrir  ;  lui  aussi  appartient  à  la  fin  du  Néo- 
lithique et  aux  débuts  de  l'âge  du  Bronze.  Il  n'est  pas  possible,  pour 
le  moment,  de  dire  si  l'on  y  a  découvert  traces  de  calcination,  car, 
jusqu'ici,  à  ma  connaissance,  aucune  fouille  n'a  pénétré  dans  le 
rempart. 

Entre  Besançon  et  Salins,  le  Châtelet  du  Montbergeret  auprès  de 
Myon  (Doubs),  décrit  par  Castan  comme  un  tertre  à  sacrifices 
(A.  Castan,  Les  champs  de  bataille  et  les  monuments  du  culte  drui- 
dique au  pays  d'Alaise;  Société  d'Emulation  du  Doubs,  1863)  paraît 
être  bel  et  bien  un  vallum  à  calcination  barrant,  au-dessus  d'une 
pente,  une  étroite  arête  rocheuse,  coupée  à  100  mètres  plus  loin  par 
deux  fossés  à  parois  verticales  et  distants  de  8  mètres.  Leur  largeur 
serait  de  2'"50  et  leur  profondeur  de  2"^30.  Il  semble  y  avoir  là  des 
débris  de  cuisine,  car  Castan  mentionne  une  grande  quantité  d'osse- 
ments d'animaux  et  de  très  nombreux  tessons  de  poterie  que 
malheureusement  il  ne  figure  pas  et  dont  aucun  n'a  été  exposé  dans 
les  vitrines  du  Musée  de*  Besançon.  11  cite  et  figure  trois  objets  en 
métal  :  une  épingle  du  Bronze  IV-V  ;  un  fragment  de  plaque 
estampée  en  bronze  mince  qui  peut-être  hallstattien  ou  un  peu  plus 
ancien  et  enfin  un  clou  en  fer  qu'il  qualifie  de  clou  de  fer  à  cheval, 
mais  qui  paraît  bien  peu  oxydé  pour  être  antique.  Il  y  a  donc  là  un 
vallum  calciné,  datant  de  la  fin  de  l'âge  du  bronze  ou  tout  au  moins 
hallstattien. 

Le  camp  de  Château-sur-Salins  m'a  montré  un  beau  parement 
interne  sur  une  longueur  de  quelques  mètres  seulement  et  contre 
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lequel  venaient  s'appuyer  les  foyers  à  tessons  attiques  peints  du 
vi«  siècle.  En  ce  point  et  uniquement  là  il  y  avait  eu  calcination, 
ayant  amené  la  formation  de  chaux  qui  avait  ainsi  cimenté  les 
pierres.  Nul  doute  pour  moi  que  Ton  ait  voulu  de  la  sorte  essayer 
de  remplacer  le  mortier,  dont  l'emploi  ne  devait  pas  encore  se  faire 
dans  nos  contrées  et  dont  les  populations  qui  habitaient  le  pays 
devaient  connaître  l'usage  par  leurs  relations  avec  les  colons  hellé- 
niques ou  tout  au  moins  par  les  intermédiaires  commerciaux  qui  les 
mettaient  en  rapport  avec  eux. 

Dans  l'intérieur  du  même  rempart,  celui  du  côté  ouest  demeuré 
sans  remaniement  depuis  l'époque  hallstattienne,  j'ai  découvert  un 
témoin  d'un  vallum  calciné  plus  ancien,  qui  devait  être  en  grande 
partie  ruiné  et  que  l'on  dut  alors  très  probablement  raser  au  reste 
quand,  au  Hallstattien,  on  procéda  à  la  construction  du  vallum  que 
nous  voyons  maintenant.  Sous  les  cailloux,  mélangés  à  un  peu  de 
terre  avec  quelques  rares  os  d'animaux  et  tessons,  qui  forment  la 
masse  du  rempart,  retenue  du  côté  de  l'intérieur  du  camp  par  de 
grosses  pierres  destinées  à  en  empêcher  l'éboulement,  se  trouvait 
une  couche  de  pierres  brûlées  et  de  chaux  provenant  de  leur  calci- 
nation, recouvrant  une  surlace  d'environ  deux  mètres  carrés  et 
épaisse  deO"'10,  O'^lô  et  même  parfois  de  plus  de  0"'20  reposant  sur 
une  épaisseur  d'environ  0'"10  de  terre  contenant  encore  quelques 
charbons^  tessons  grossiers  et  uu  éclat  de  silex.  Sous  cette  terre  se 
trouvait  le  rocher. 

Ce  rempart  calciné  détruit  paraît  donc  bien  antérieur  au  Hallstat- 
tien. Je  me  garderai  bien  toutefois  de  vouloir  le  faire  remonter  jus- 
qu'à la  période  néolithique,  malgré  le  nombre  assez  considérable  de 
silex  taillés  et  de  haches  en  pierre  polies,  entières  ou  fragmentées, 
qui  se  sont  rencontrés  au  voisinage  du  vallum  occidental,  surtout 
dans  le  niveau  le  plus  inférieur  et  dans  les  interstices  du  rocher.  En 
efl'et,  si  les  tessons  caractéristiques  du  Bronze  III  (poteries  alvéolées) 
et  du  Bronze  IV-V,  ainsi  que  quelques  fragments  d  objets  en  bronze 
de  cette  dernière  période  se  sont  montrés  dans  mes  fouilles,  par 
contre  je  n'ai  recueilli  aucun  fragment  attribuable  au  Bronze  I  ou  II; 
il  est  donc  infiniment  probable  que  c'est  au  Bronze  III  que  doit  ici 
appartenir  la  plus  grande  partie  de  l'outillage  d'apparence  néolithique, 
ainsi  que  le  rempart  à  calcination,  dont  un  reste  se  trouve 
englobé  dans  le  vallum  hallstattien  et  qui  pourrait  bien  avoir  été  le 
retranchement  primitif  mais  qui,  en  tout  cas,  est  certainement  anté- 
rieur à  la  période  hallstattienne. 

Si  le  rempart  Ouest  n'a  pas  subi  de  remaniement  depuis  l'époque 
hallstattienne  il  n'en  est  pas  de  même  des  retranchements  Nord  et 
Est  (le  côté  Sud  est  sultisaniment  défendu  par  son  escarpement 
même)  restés  plus  saillants  que  le  premier.  Le  rempart  oriental  qui, 
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barrant  la  montagne  en  son  point  culminant  et  à  la  fois  à  l'endioit 
le  plus  étroit  (30  mètres  de  largeur),  suffit  à  lui  seul  à  transformer 
la  partie  occidentale  en  un  vaste  oppidum,  du  type  de  Téperon  barré, 
dont  le  camp  lui-même  constitue  la  citadelle,  m'a  montré  un  beau 
parement  de  mur  à  mortier,  qui  paraît  dater  de  l'époque  des  Inva*- 
sions,  reposant  directement  sur  les  foyers  hallstattiens,  c'est-à-dire 
construit  environ  800  à  900  ans  postérieurement  au  dépôt  du  sol  sur 
lequel  il  repose  sans  fondations,  prouvant  ainsi  qu'il  est  au  moins 
très  imprudent  de  considérer  comme  du  jour  même  de  la  construc- 
tion d'un  retranchement  tous  les  objets  qui  peuvent  se  trouver  dans 
la  partie  tout  à  fait  supérieure  du  sol,  sur  lequel  il  a  été  assis.  De  ce 
côté,  je  n'ai  rencontré  aucune  trace  d'occupation  antérieure  au 
Hallstatt  II. 

Pour  terminer,  je  dirai  qu'en  un  point  de  l'enceinte  hallstattienne 
du  Mont  Guérin  (commune  de  Monimirey-la-ville ,  arrondissement  de 
DôlCf  Jura),  dont  le  vallum  renferme  très  probablement,  noyé  dans 
son  intérieur,  un  reste  d'enceinte  néolithique  ou  du  début  de  l'âge  du 
Bronze  (j'ai  en  effet  trouvé  sur  le  rocher  des  traces  d'habitat  et  de 
foyers  de  cette  époque  dans  le  sein  même  du  retranchement  hallstat- 
tien),  j'ai  constaté  à  la  partie  supérieure  du  vallum  une  tentative 
locale  de  calcination,  n'ayant  pas  réussi  à  amener  la  formation  d'un 
noyau  important  de  chaux.  Ici,  comme  au  camp  néolithique  de  Granp- 
champ,  la  situation  des  points,  ayant  subi  un  feu  violent  sur  le 
sommet  même  du  vallum,  interdit  d'y  voir  l'action  des  feux  allumés 
contre  sa  face  interne. 

Ainsi  nous  voyons  que,  dans  la  région  salinoise,  la  calcination  des- 
tinée à  donner  un  noyau  de  chaux  pour  consolider  les  remparts 
paraît  avoir  été  connue  dès  la  fin  du  Néolithique,  puisqu'elle  a  été 
tentée  au  Camp  de  Grandchamp.  Elle  a  été  employée  avec  succès 
dès  le  début  de  l'âge  du  Bronze  au  camp  de  Mesnay,  puis  plus  tard 
au  camp  de  Château  et  à  celui  du  Monihergeret  près  de  Myon.  Enfin, 
en  plein  Hallstatt  II,  elle  se  retrouve  encore  au  camp  de  Château,  où 
il  est  cette  fois  possible  de  la  dater  du  vi®  siècle  avant  notre  ère.  A 
la  même  époque  se  rapporte  la  tentative  de  calcination,  que  j'ai  ob- 
servée au  Mont  Guérin  dans  la  région  doloise. 


I 
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Les    Pierres  écrites  de   la    vallée  cle  l'Essonnes. 

PAR 

G.  COURT  Y  (de  Paris). 

La  vallée  de  l'Essonnes  est  au  moins  aussi  riche  en  pierres  écrites 
que  celle  de  la  Juine.  Malheureusement,  les  grès  de  Fontainebleau, 
qui  constituent  comme  des  éperons  chaotiques  au-dessus  de  ces  val- 
lées, tendent  de  plus  en  plus  à  disparaître.  La  Ferlé-Alais  et  Bouti- 
gny,  dans  la  vallée  de  l'Essonnes  sont  certainement  les  points  les 
plus  endommagés  pour  le  moment.  La  Société  pour  la  protection  des 
Paysages  est  impuissante  à  empêcher  un  vandalisme  qui  s'exerce 
avec  d'autant  plus  de  violence  que  l'usage  des  pavés  de  grès  tend  à 
se  généraliser. 

Si  ce  n'était  encore  que  l'esthétique  seule  qui  souffre  de  cet  état  de 
choses,  le  mal  serait  déjà  très  grand  ;  mais,  avec  les  blocs  de  grès, 
s'en  vont  aussi  pour  toujours  les  premiers  feuillets  écrits  de  notre 
humanité.  Comment  ne  point  jeter  un  cri  d'alarme  sur  des  pertes 
irrréparables  comme  la  disparition  du  fonds  de  nos  plus  anciennes 
Archives  nationales  ! 

Pendant  qu'il  en  est  temps,  je  tiens  à  rappeler  les  noms  des  princi- 
paux rochers  écrits  de  la  vallée  de  l'Essonnes. 

Le  premier  reconnu  est  vraisemblablement  celui  de  Ballancourt 
(Seine-et-Oise).  Dès  1868,  l'historien  Henri  Martin  signalait  dans  les 
Mémoires  de  la  Société  d'Emulation  du  Doubs,  à  Ballancourt,  un 
bloc  gréseux,  dans  les  cavités  duquel  il  voyait  déjà  «  des  espèces  de 
caractères,  qui  ne  sont  certainement  pas  des  lettres,  pas  des  carac- 
tères oghamiques,  qui  ne  sont  pas  non  plus  identiques  aux  variétés 
d'hiéroglyphes  des  dolmens  bretons  et  irlandais,  mais  qui  ne  sont 
pas  davantage  sans  doute  tracés  au  hasard,  ni  dépourvus  d'un  sens 
symbolique.  Toutes  les  lignes  sont  droites  et  toutes  les  figures  angu- 
leuses comme  dans  les  anciennes  écritures  celtiques  d'Irlande  et  de 
Galles  ».  Cette  communication,  que  me  faisait  connaître  mon  ami 
A.  de  Mortillet  peu  de  temps  après  celle  que  je  fis  en  1902  au  Con- 
grès de  l'Association  française  pour  l'avancement  des  Sciences,  me 
fortifia  dans  l'idée  que  j'avais  émise  relativement  aux  pétroglyphes 
de  la  région  d  Etampcs  sur  leur  valeur,  en  tant  qu'écriture  figurée  de 
l'àgc  de  la  pierre  polie.  Cette  assertion  suscita  diverses  critiques  que 
je  m'elforçai  de  réduire  à  néant,  en  cherchant  de  plus  grandes  preuves 
sur  l'âge  de  nos  signes  rupestrcs.  Voici  les  principales  raisons  que 
je  faisais  valoir  dès  1904  pour  affirmer  l'antiquité  de  nos  pétro- 
glyphes. 

1"  Des  stations  de  l'âge  de  pierre  où  des  mégalithes  avoisinonl  les 
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roches  écrites.  La  roche,  dite  «  du  Paradis  )),à  Boissy  la-Rivière,  par 
exemple,  est  située  aux  abords  de  stations  préhistoriques  qui 
s'étendent  au-dessus  de  la  vallée  de  la  Juine  entre  Ormoy  et  Saclas. 
Les  roches  de  Moignanville  et  de  la  Butte  Ronde  ne  sont  pas  très 
éloignées  d'un  menhir,  «  la  Pierre  droite  »  (terroir  de  Milly,  S.-et-O). 
La  roche  du  Bois  de  la  Briche  est  à  quelques  pas  de  deux  polissoirs 
et  de  la  station  préhistorique  des  «  Petites  Maisons  »,  hameau  de 
Souzy,  environs  d'Etampes.  La  roche  du  bois  des  Fonceaux  est 
voisine  du  dolmen  «  La  Pierre  levée  »  à  Janville-sur-Juine. 

2°  Les  signes  rupestres  sont  identiques  quant  à  leur  facture.  En 
dehors  des  cupules,  ceux-ci  ont  été  gravés  à  l'aide  de  fragments  de 
grès,  que  l'on  retrouve  dans  un  état  de  plus  ou  moins  bonne  conser- 
vation au  pied  ou  dans  le  creux  des  roches  écrites. 

3"  Les  pétroglyphes  ont  tous  des  points  communs  de  ressemblance, 
malgré  la  distance  qui  les  sépare  les  uns  des  autres.  Le  rappel  des 
signes  semble  prouver  une  même  origine. 

4°  Les  roches  écrites  sont  invariablement  choisies  parmi  celles  qui 
offrent  des  cavités  naturelles.  Ne  semble-t-il  pas  que  l'idée  de  préser- 
ver les  signes  contre  les  agents  atmosphériques  ait  hanté  l'esprit  de 
ceux  qui  les  ont  tracés  ? 

5"  Enfin,  une  sorte  de  similitude  entre  nos  pétroglyphes  et  les 
incisions  sur  ossements  magdaléniens  ne  serait-elle  pas  de  nature  à 
confirmer  notre  manière  de  voir  sur  l'origine  préhistorique  des 
signes  étampois  ? 

On  voit  par  là,  combien  l'âge  des  signes  rupestres  m'a  préoccupé 
dès  le  principe.  Comme  je  n'obtenais  pas  encore  sur  ce  point 
l'assentiment  général  de  mes  collègues  préhistoriens,  je  tentai 
l'interprétation  des  pétroglyphes. 

Je  m'inspirai  des  signes  figuratifs  des  dolmens  de  Bretagne  et  de 
Norvège  et  de  ceux  des  rochers  de  Scanie  et  du  Lac  des  Merveilles. 
En  décomposant  les  dessins,  j'arrivai  au  schéma  de  l'objet  censé- 
ment figuré.  La  représentation  de  haches  polies  dans  la  région  de 
Malesherbes  achève  aujourd'hui  de  corroborer  ma  première  opinion, 
concernant  l'âge  néolithique  des  pétroglyphes.  Si  l'on  réfléchit  que 
sur  le  dolmen  de  l'Ethiau  (Maine-et  Loire),  sur  le  menhir  de  Gonge- 
nies  (Gard),  on  a  des  figurations  analogues  à  celles  des  roches  écrites 
des  vallées  de  la  Juine  et  de  l'Essonnes,  on  a,  je  crois,  la  preuve  la 
plus  convaincante  que  tous  ces  signes  remontent  à  l'époque  de  la 
pierre  polie. 

Les  pierres  écrites  de  la  vallée  de  l'Essonnes  étaient  fort  nom- 
breuses avant  la  disparition  partielle  des  grès  dans  cette  région  ;  il 
en  subsiste  heureusement  quelques  unes.  La  roche  de  Ballancourt 
(Seine-et-Oise),  citée  plus  haut,  est  située  sur  une  butte  naturelle 
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d'érosion  «  Le  Mont  »>,  qui  apparaît  comme  une  sorte  de  vaste  tumu- 
lus  couronné  de  blocs  gréseux  stampiens  ou  de  Fontainebleau. 
Parmi  ces  derniers,  on  distingue  un  surplomb  naturel,  dont  le  fond 
est  garni  de  signes  cunéiformes,  analogues  à  ceux  que  j'ai  antérieure- 
ment décrits  et  identifiés .  Le  pied  de  la  roche  à  «  grafitti  »  de  Bal- 
lancourt  a  certainement  été  fouillé  ;  j'ai  pu  cependant  recueillir,  vers 
la  paroi  extérieure  gauche,  un  éclat  de  grès,  débité  intentionnellement 
avec  plan  de  frappe  et  conchoïde  de  percussion,  dont  les  côtés  un 
peu  mousses  témoignent  d'une  certaine  usure,  résultant  du  tracement 
des  pétroglyphes.  — Le  Mont  de  Ballancourt  est  aujourd'hui  entouré 
d'un  grillage  en  fer  ;  il  est  la  propriété  du  Comte  de  Bourbon- 
Busset. 

A  la  Ferté-Alais,  autrefois  Aleps  (Seine-et-Oise),  le  «  Trou  du 


Fi(j.  1.  —  Pétroglyphe,  simulant  un  Chariot,  sous  une  roche  du  bois  de  D'Huison  (Seine-et- 
Oise). 

Ftg.  2.  —  Pétroglyphes,  simulant  un  Chariot,  une  hutte  et  une  charrue,  sous  la  roche  dite 
€  Le  Trou  du  Sarrasin  »,  à  Villeneuve-sur-Auvers  (Seine-et-Oise). 


Sarrasin  »,  dans  les  alentours  de  la  roche  <y  Qui  pleure  »,  devait  être 
une  roche  écrite.  L'extraction  des  grès  n'a  rien  épargné;  je  tûcherai 
cependant  de  retrouver  vers  Cerny  les  roches  connues  sous  le  nom 
de  «  Le  Calebasse  »  et  «  le  Trou  qui  Fume  ». 

Dans  le  bois  de  D'Huison  (Seine-et-Oise),  au-dessus  du  cimetière 
actiu'l,  existe  un  chaos  gréseux,  au  sommet  chupicl  se  dresse  une  haute, 
roche,  à  sommet  effilé,  dite  «  Hoche  cornue  ».  A  quehiues  pas  de  lu,  au 
niveau  du  sol,  se  remarque  une  roche,  A  paroi  horizontale  inclinée  et 
('ciitt'.   îji   fouillant  :ni   pied,  je  découvris  un  fragment  de  limonite 
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polie  à  une  extrémité,  qui  a  servi  à  graver  les  pétroglyphes.  Sur  la 
même  colline  en  avançant  dans  la  direction  de  Longueville,  se 
remarque  dans  le  banc  de  grès  en  place  une  cavité  naturelle,  entière- 
ment gravée.  En  la  vidant, je  pus  extraire  un  fragment  de  grès  très 
maniable,  àdeux  faces  usagées  par  le  polissage.  En  examinant  attenti- 
vement les  parois  gravées  de  la  cavité,  je  me  rendis  parfaitement 
compte  que  le  Préhistorique  avait  coutume  d'enlever,  au  moyen  de 
brunissoirs,  les  aspérités  des  surfaces  rocheuses  avant  de  les  graver. 
Il  y  avait  donc  une  technique  dans  le  travail  de  la  gravure.  On  pré- 
parait d'abord  au  moyen  de  fragments  de  grès  des  surfaces  bien 
planes,  soit  horizontales,  soit  verticales,  qui  étaient  ensuite  enta- 
mées au  moyen  de  burins  en  grès  ou  en  limonite.  Comme  ces  der- 
niers s'émoussaient  assez  rapidement  sous  l'effet  d'un  frottement 
répété,  le  graveur  les  rebutait  autour  de  lui,  ou  les  retaillait  à  nouveau 
pour  leur  redonner  du  tranchant.  On  obtenait  ainsi  par  les  burins  en 
grès,  des  lignes  creuses  fusiformes. 

A  Boutigny,  avant  l'exploitation  active  des  grès,  il  y  a  seulement 
une  quinzaine  d'années,  on  pouvait  voir  des  nombreuses  roches 
écrites.  —  Citons  le  «  Trou  du  Sarrasin  »,  aujourd'hui  complètement 
démoli.  C'était  une  cavité  naturelle  dans  le  banc  de  grès,  assez 
large  pour  laisser  passer  une  personne  adulte  à  la  fois,  mais  plu- 
sieurs en  file  indienne.  Ce  trou,  d'après  les  habitants  du  pays,  était 
très  profond  et  se  terminait  en  coin. 

La  Grotte  Sainte-Anne,  selon  notre  excellent  collègue  A.Mallet,  se 
trouvait  à  droite  du  chemin  allant  de  Boutigny  au  hameau  de  Mar- 
chais. «  J'ai  exploré,  dit-il,  la  Grotte  Sainte-Anne,  aujourd'hui 
détruite.  Lorsque  je  la  vis  en  1908,  elle  servait  de  refuge  à  des  ouvriers 

carriers J'ai  pu  relever  un  certain  nombre  de  signes,  absolument 

intacts.  Il  y  avait  sur  le  plafond  des  signes  cruciformes ;  on  lisait 

la  date  1301  qui  indiquait  une  époque  à  laquelle  elle  avait  été  sans 
doute  visitée  ».  A.  Mallet,  pense  que  l'adjonction  des  cupules  aux 
signes  cruciformes  est  moderne  ;  je  puis  avancer  ici  que  les  cupules, 
se  retrouvant  aussi  bien  sur  les  croix  du  menhir  de  Congenies  que 
sur  celles  des  rochers  du  Salvan,  sont  nécessairement  contempo- 
raines des  pétroglyphes. 

A  Boutigny,  non  loin  des  roches  écrites,  se  trouve  la  «  Grande 
roche  »  ou  «  le  Clocher  de  Pasloup  ;;.  C'est  une  sorte  de  mégalithe 
naturel,  près  du  quel  il  fut  découvert  dans  une  cavité  rocheuse 
une  véritable  cachette  de  fondeur  de  l'âge  du  bronze.  Il  y  avait  des 
haches  à  douille  et  divers  objets  cassés  en  bronze,  pesant  ensemble, 
;ii'a-t-on  dit,  une  dizaine  de  kilos.  Presqu'au  sommet  de  la  «  Grande 
Roche  »  se  voit  une  cavité  naturelle,  assez  profonde,  dans  laquelle 
peut  se  glisser  entièrement  un  homme  et  d'où  l'on  aurait  autrefois 
extrait  des  haches  polies.  Je  n'ai  pas  pu  vérifier  ce  dire. 
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Toujours  sur  le  terroir  de  Boutigny,  il  y  avait  une  longue  roche 
connue  sous  le  nom  pittoresque  de  «  Cave  au  vin  blanc  »,  sous  la- 
quelle pouvait  s'abriter  une  quinzaine  de  personnes.  Ses  parois  étaient 
recouvertes  d'inscriptions  pétroglyphiques.  A  l'entrée  du  Hameau  de 
Pasloup,  à  gauche  du  chemin  allant  de  Boutigny  à  la  Ferté-Alais, 
j'ai  remarqué  une  grosse  roche  à  nombreuses  cavités  naturelles,  dont 
l'une  située  au  ras  du  sol  est  seule  gravée.  L'humidité  détermine  un 
effrittement  de  la  dite  cavité  et  partant  une  corrosion  des  pétro- 
glyphes. 

A  200  mètres  environ  de  la  station  du  chemin  de  fer  de  Buno- 
Girouville,  dans  le  bois  de  Moignanville,  commune  de  Buno-Bon- 
nevaux,  au  lieu  dit  a  La  Bonde  »  se  trouve  une  pierre  écrite  bien  con- 
servée, ainsi  qu'à  la  Butte  Ronde,  dans  le  bois  de  Bonnevaux. 

A  gauche  de  la  route  qui  va  de  Malesherbes  à  Pithiviers,  au  lieu 
dit  «  La  Chaise  »,  j'ai  visité,  cette  année,  avec  mon  jeune  ami  Léon 
Petit,  un  polissoir  avec  deux  rainures  et  deux  cuvettes  caractéris- 
tiques. A  un  bout,  se  trouve  une  mégalithe  ayant  la  forme  d'une 
chaise,  sur  le  dossier  de  laquelle  existe  une  surface  polie.  La  portion 
formant  «  Chaise  »  possède  deux  signes  analogues  aux  pétroglyphes  ; 
mais  ces  derniers  me  paraissent  avoir  été  effectués  plutôt  avec  le 
tranchant  de  haches  polies  qu'avec  des  fragments  de  grès  taillés  en 
biseau. 

Au  sortir  de  Malesherbes  (Loiret),  à  gauche  de  la  route  de  Fontai- 
nebleau, on  aperçoit  une  grande  roche  plate,  appelée  «  la  Grotte  du 
Poète  »  (Seine-et-Marne).  Celle-ci  sert  de  refuge  aux  chemineaux  ; 
elle  est  spacieuse,  peu  élevée  ;  et  ses  parois  sont  noircies  par  la 
fumée  Tout  au  fond  à  droite  j'ai  recueilli  de  nombreux  morcea^x  de 
grès,  représentant  des  sortes  de  burins  propres  à  tracer  les  signes. 
A  quelques  pas  de  là  on  peut  visiter  une  large  roche,  dont  l'une  des 
cavités  possède  quelques  pétroglyphes. 

A  gauche  de  la  route  qui  va  à  Buthiers,  se  voit  la  grotte  bien  con- 
nue «  du  Bourrelier  »,  dans  laquelle  fut  rencontrée  une  industrie 
néolithique,  d'après  I^oucher  de  Molandon.  La  Grotte  du  Bourrelier 
ne  retient  que  peu  de  temps  l'attention, car  tout  de  suite  à  droite,  en 
sortant  de  cette  grotte,  on  est  en  face  d'une  autre  roche  extrêmement 
intéressante.  Celle-ci  a  deux  cavités  situées  lune  au-dessus  de 
l'autre  (1).  La  première,  l'inférieure,  n'a  pas  de  signes;  la  seconde; 
la  supérieure,  en  possède  un  grand  nombre,  au  milieu  desquels 
apj)araisscnl  les  figurations  très  reconnaissables  de  trois  haches 
polies,  non  emmanchées.  Ces  haches  apparaissent  en  relief,  par  suite 
(l'une  usure  intentionnelle  de  la  roche  gréseuse. 


(1)  La  roube  aux  deux  Cil vitt's  se.  signale    par   un    signe   gravé  extérieurement, 
rcprédoiilanl  un  petit  jeu  <lc   iiiarclUî. 
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A  Roncevaux  (Seine-et-Marne),  il  y  a  plusieurs  roches  écrites  ainsi 
qu'à  Buthiers  à  deux  kilomètres'de  Malesherbes. 

Entre  Nanteau-sur-Essonnes  et  Boigneville,  on  remarque,  sur  le 
bord  de  la  route,  la  roche,  dite  de  Sainte-Anne,  à  deux  empreintes  de 
pied.  En  continuant  la  route  vers  Boigneville,  à  la  hauteur  du  mou- 
lin Paillard,  on  aperçoit  au  sommet  de  la  colline  une  roche  écrite 
dite  «  du  Tigre  »,  ainsi  nommée  parce  que  l'entrée  en  est  comme 
défendue  par  une  concrétion  naturelle  rappelant  la  gueule  d'un  tigre. 
On  distingue,  parmi  les  signes  gravés  de  la  roche  du  Tigre,  des  figu- 
rations de  haches  polies  emmanchées.  Ces  haches  sont  ici  en  creux, 
et  non  en  relief;  elles  simulent  un  mode  d'emmanchement  très 
simple.  L'un  des  manches  en  bois  figuré  présente  une  sorte  de  nœud 
à  son  extrémité,  formant  pommeau. 

Ainsi,  les  pierres  écrites  de  la  vallée  de  l'Essonnes  complètent 
très  justement  celles  de  la  vallée  de  la  Juine.  Si  l'on  réfléchit  après 
cela  que  toutes  ces  diverses  inscriptions  rupestres  de  la  région  de 
Fontainebleau  ont  une  ressemblance  avec  celles  de  l'Ecosse,  de  la 
Suisse,  de  l'Espagne,  de  l'Italie,  on  saisira  mieux  les  conditions  dévie 
identiques  de  nos  ancêtres  sur  le  continent  européen  aux  temps  pré- 
historiques. 

M.  Marcel  Baudouin.  —  Je  puis  dire  qu'en  1912,  avec  notre  col- 
lègue M.  le  D"  Atgier,  j'ai  visité,  près  Malesherbes,  le  lieu  dit  La 
Chaise.  —  J'y  ai  reconnu,  en  effet,  un  Polissoir,  qui  pourrait  bien 
avoir  été  jadis  un  Menhir  !  —  Tant  qu'à  la  Chaise  proprement  dite, 
je  crois  prudent  de  faire  quelques  réserves  sur  sa  signification  et 
même  sur  son  ancienneté  ;  elle  n'est  pas  très  caractéristisque. 

J'ai  étudié  également  les  Empreintes  pédiformes  de  la  Roche  Sainte- 
Anne  !  —  Nous  en  possédons  les  Moulages,  en  plâtre  ;  elles  sont  des 
plus  curieuses  ;  j'y  reviendrai  sous  peu. 


Outils     provenant    des   Roches    écrites 
à    l'époque   préhistorique. 

PAR 

G.    COURTY  (de  Paris). 

J'ai  l'honneur  de  présenter  à  la  Société  préhistorique  une  série 
d'outils,  qui  ont  été  utilisés  à  Tépoque  néolithique  pour  graver  les 
rochers  de  la  région  parisienne.  Ces  outils  consistent  en  :  Pun  bru- 
nissoir, nécessaire  à  aplanir  convenablement  les  parois  intérieures 
des  roches  à  graver  ;  2"  en  fragments  de  grès  et  de  limonite,  servant 
par  frictions  à  rendre  des  dessins   à  lignes   nettement   cunéiformes. 
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Je  n'ai  pas  jusqu'ici  trouvé  les  instruments  qui  ont  dû  servir  à  faire 
les  cupules,  car,  d'après  leur  facture  évidée,  celles-ci  doivent  avoir 
été  obtenues  par  forages  au  moyen  de  baguettes  en  bois.  Les  cupules 
sont  évasées  et  à  fond  mousse  ;  certaines  laissent  voir  encore  des 
lignes  concentriques,  indiquant  le  mouvement  rotatif  de  leur  exécution 
primitive  avec  de  l'os  ou  du  bois.  Je  pencherais  pour  croire  après 
expérimentation  à  l'emploi  du  bois;  mais,  comme  cette  matière  est 
essentiellement  putrescible,  il  n'est  point  étonnant  de  ne  plus  la  ren- 
contrer aujourd'hui  ! 

Les  cavités  naturelles  des  roches  écrites  m'ont  fourni  le  plus  grand 
nombre  de  burins  en  grès.  Ces  derniers  sont  généralement  taillés  en 
biseau  à  angle  vif  pour  entamer  les  roches  à  graver  ;  ils  sont  petits, 
d'apparence  assez  grossière  et  facilement  maniables.  Lorsque  la  sur- 
face vive  de  l'instrument  s'émoussaitpar  suite  de  frottements  répétés, 
l'homme  préhistorique  en  retaillait  d  autres,  en  rebutant  autour  de 
lui  les  plus  usagés  qui  n'avaient  plus  assez  de  mordant.  C'est  ce  qui 
explique  la  grande  quantité  de  petits  morceaux  de  grès  polis  qui  se 
trouvent  soit  dans  l'intérieur,  soit  aux  abords  des  roches  à  pétroglyphes. 

Pour  voir  si  les  pétroglyphes  à  facture  cunéiforme  étaient  bien 
tous  tracés  de  la  même  manière,  j'ai  opéré  des  fouilles  au  pied  des 
diverses  roches  écrites  ;  et  c'est  ainsi  que  successivement  à  Gillevoisin , 
à  La  Briche,  au  bas  de  Villeneuve-sur- Anvers,  à  D'Huison,  à 
Malesherbes,  à  Ballancourt,  j'ai  recueilli  des  grès,  taillés  et  polis 
d'une  façon  analogue.  Il  nous  importait  d'autant  plus  de  rencontrer 
en  différents  points  des  outils  à  graver  les  roches  qu'un  grand  nombre 
de  préhistoriens  révoquaient  en  doute  l'origine  préhistorique  des 
pétroglyphes  cunéiformes  qui  composent  des  dessins;  mais,  si  le 
doute  scientifique  était  encore  possible  jusqu'à  présent,  la  rencontre 
d'un  éclat  de  grès,  de  0™15  de  long  X  O^nlS  de  large,  près  la  roche 
gravée  du  Mont  de  Ballancourt  (S.-et-O.),  qui  offre  un  conchoïde 
et  un  bulbe  de  percussion  parfaits,  et  dont  l'un  des  côtés  est  poli  par 
frottement,  tranche  définitivement  la  question  de  l'âge  préhistorique 
de  nos  dits  Pétroglyphes. 

En  somme,  les  fragments  de  grès  et  de  limonite  de  la  Roche  écrite 
de  D'Huison,  ainsi  que  les  petits  grès  taillés  et  polis,  ne  dépassant  pas 
(>'"04  de  longueur,  représentent  pour  ainsi  parler  des  crayons  préhis- 
toriques. 

Durant  le  Néolithique,  il  y  avait  deux  procédés  pour  graver  les 
les  pétroglyphes:!"  par  frottement;  2"  par  piquage.  Il  semble  (juc  le 
premier  mode  ait  été  le  plus  anciennement  employé,  car  les  dessins 
par  piquage  se  rap|)r()c'hent  de  ceux  de  Bretagne  et  du  lac  des  Mer- 
veilles; les  gravures  par  frottement  rappellent,  (|uanl  à  l'aspect  géné- 
ral, celles  sur  ossements  des  Eyzies,  qui  datent  du  Paléolithique 
supérieur. 
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Nous  ne  voudrions  en  aucune  matière  établir  un  synchronisme 
entre  les  pétroglyphes  sur  rochers  de  Fontainebleau  et  les  gravures 
sur  os  des  Eyzies,  car  nous  avons  encore  les  signes  coloriés  du  Mas 
d'Azil  (Piette),  qui  forment  en  quelque  sorte  une  transition  normale. 
D'autre  part,  les  pétroglyphes  de  la  région  parisienne  paraissent 
nettement  datés  par  les  figurations  de  haches  polies  non  emman- 
chées et  emmanchées,  que  je  viens  d'avoir  l'occasion  de  décrire  ici 
dans  le  Bulletin. 

Les  trouvailles  des  outils  à  graver  les  pétroglyphes  sont  donc 
d'un  grand  intérêt  pour  dater  les  roches  écrites;  et,  quant  aux  gra- 
vures sur  rochers  qui  composent  le  fonds  de  nos  plus  anciennes 
archives,  elles  éclairent  d'un  jour  nouveau  l'origine  de  notre  écri- 
ture européenne  et  par  là  elles  valent  d'être  interprétées  systéma- 
tiquement. C'est  en  nous  inspirant  des  tableaux  très  figuratifs  sur 
rochers  de  l'âge  du  bronze,  que  nous  continuerons  nos  interpréta- 
tions pétroglyphiques. 


Sur  la  présence  de  l'Industrie  magdalénienne 
au:x.  environs  d'Etampes. 

Par  Le    D^ 
De  SAINT-PÉRIER  (Paris). 

On  sait  combien  est  rare  la  présence  de  stations  magdaléniennes 
dans  le  bassin  de  Paris,  et,  d'une  façon  plus  générale,  dans  tout  le 
Nord-est  de  la  France. 

On  a  signalé  quelques  grottes  de  cet  âge  dans  le  Pas-de-Calais  et 
quelques  trouvailles  isolées  dans  le  Nord  ;  mais  le  bassin  de  la 
Seine,  dit  G.  de  Mortillet  (1),  n'a  fourni  que  quelques  rares  gise- 
ments magdaléniens  très  disséminés. 

Aux  environs  de  Compiègne,  à  Mouy  (Oise),  de  Roucy  et  A.  Bau- 
don  ont  récolté  des  silex, très  probablement  magdaléniens;  plus  près 
de  notre  région  d'Etampes,  à  la  Chapelle- la-Reine,  à  Montigny-sur- 
Loing  (Seine-et-Marne),  il  en  a  été  recueilli  également.  Mais  le  gise- 
ment le  plus  important  de  ce  département  est  celui  du  plateau  du 
Beauregard,  sur  les  hauteurs  qui  bordent  la  vallée  du  Loing,  en 
amont  de  Nemours,  signalé  parE.  Doigneau  (2). 

Dans  les  environs  d'Etampes,  aucune  découverte  de  silex  magda- 
léniens n'a  été  publiée  encore,  à  ma  connaissance.  J'ai  examiné,  au 

(1)  G.  et  A.  de  Mortillet.    —    La   Préhistoire.   Paris.    Schleicher,    1900,  in-S", 
p.  637. 
(2j  E.  DoIG^EAu.  —  Nemours,  Paris,  E.  Garcet  et  Nisius,  in-^",  p.  93. 
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musée  d'Etampes.  la  série,  fort  intéressante,  de  pièces  préhistoriques 
recueillies  par  A.  Dujardin  et  laissée  par  lui  à  la  ville,  mais  qui,  mal- 
heureusement, ne  portent  pas  d'indications  de  provenance  précises. 
Cependant,  je  sais,  par  les  renseignements  qu'ont  bien  voulu  me 
donner  des  personnes  qui  avaient  accompagné  A.  Dujardin  dans  ses 
excursions,  que  la  grande  majorité  des  silex  récoltés  par  lui  et  qui 
viennent  tous  d'un  rayon  de  12  à  15  kilom.  autour  de  la  ville,  ont 
été  trouvés,  en  surface,  sur  le  plateau  du  Temple,  au  Sud-ouest 
d'Etampes,  entre  la  Croix  de  Vaux-Mil-Centet  les  ruines  du  Temple, 
en  face  de  Valna}'  et  du  moulin  de  Vaujouan.  Or,  toutes  ces  pièces 
appartiennent  à  l'industrie  néolithique;  aucune  ne  présente  l'appa- 
rence du  paléolithique  supérieur. 

Sur  le  plateau  faisant  face  à  celui  du  Temple,  dominant  la  vallée 
de  la  Chalouette,  entre  les  Monts-Poussins  et  Châlo-Saint-Mars, 
Paul  Tomasi  (1),  signale  bien  l'atelier  de  l'Humery,  remontant,  dit-il, 
aux  époques  moustérienne,  magdalénienne  et  robenhausienne,  mais 
il  n'a  figuré  aucune  pièce  paléolithique  et  les  silex,  recueillis  en  ce 
point,  qu'il  m'a  été  donné  d'examiner,  sont  tous  néolithiques. 

Enfin,  M.  Maxime  Legrand  a  bien  voulu  me  permettre  d'étudier 
les  nombreux  silex  récoltés  par  lui  depuis  1875,  dans  toute  la  région 
étampoise  et  me  communiquer  les  notes  inédites  de  ses  recherches 
sur  les  gisements  préhistoriques  de  notre  arrondissement.  Là  encore, 
l'industrie  néolithique  est  abondamment  représentée;  mais  je  n'ai 
trouvé  aucune  pièce  qui  puisse  être  rapportée  à  l'époque  magdalé- 
nienne (2). 

(1)  P.  Tomasi.  —  Notice  sur  les  temps  préhistoriques  ei  rhomme  primitif  à 
Etampes.   —  Etampes,  Lecesne-Allien,  1886,  in-8'',  p.  5, 

(2)  Si  la  présence  de  l'outillage  du  Paléolithique  supérieur  n'a  pas  été  signalée 
encore  aux  environs  d'Etampds,  la  laune  froide  de  cet  âge  y  est  connue  depuis 
longtemps.  Le  naturaliste  Gueltard,  originaire  d'Etampes,  avait  indiqué,  en  1768, 
la  découverte  faite,  une  vingtaine  d'années  auparavant,  d'un  grand  nombre  d'osse- 
ments d'animaux  fossiles  dans  une  f^reiserie  (exploitation  de  grés,  sur  une  côte  de 
montagnes  qui  dominent  la  vallée  de  Brières-les-Scetés  et  qui  est  du  côté  dé  ta 
Maladrer'e,  appetlée  Saint-Lazare  (Guettard.  Mémoires  sur  différentes  parties  des 
Sciences  et  Arts.  Paris.  L.  Brault,  1768,  in-4o,  T.  l,  p.  29).  Ces  ossements,  trou- 
vés sous  les  rochers  de  grès  et  entre  celles-ci,  à  5  kilomètres  environ  du  point 
où  ont  été  faites  nos  fouilles  et  au  même  niveau  géologique,  ont  été  présentés  a 
l'Acudémie  des  Sciences,  qui  ne  décida  pas  de  leur  nature.  Cependant,  dès  cette 
époque,  on  pensa  à  identifier  certains  d'entreeux,  avec  les  o»^QvciQn\.%  n d'une  lie nne 
de  Laponie,  apportés  par  les  flots  de  la  mervt.  (Alléon  Du  lac.  Mélanges  d'histoire 
naturelle,  Lyon,  chez  B,  Duplnin,  1763,  in-8»,  T.  If,  p.  419).  Cuvier  (Recher- 
ches sur  les  ossemens  fossiles,  4*  édit.  H.  Cousin,  1840,  in-S",  T.  VI.,  p.  180)  ren- 
dant compte  de  la  publication  de  Guettard,  attribue  les  bois,  trouvés  ù  Suint- 
Lazare,  au  Renne,  ainsi  qu'un  métacarpien  et  une  portion  du  cn\ne. 

Avec  le  renne,  signalé  pour  la  première  fois  en  France,  Gueltard  avait  recueilli 
un  OH  de  grande  dimension,  qu'il  pensait  pouvoir  être  rapporté  à  un  b«ruf  gigan- 
tesque ou  II  lin  éléphant,  bien  que  lu  présence  de  cet  animal  le  surprit  fort  aux 
environs  d'Etampes.  Il  se  l'expliquait  difficilement,  malgré  l'opinion  qui  voulait 
que  les  os  d'éléphant  trouvés  en  France,  oient  été  ccui  d'animaux  amenés  don» 
notn;  poyi  por  les  armées  romaines. 
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Je  pense  donc  intéressant  de  signaler,  dès  maintenant,  à  la 
Société,  le  résultat  des  touilles  que  j'ai  commencé  à  exécuter  au 
mois  d'octobre  !912,  sur  le  plateau  qui  domine  la  vallée  de  la  Juine, 
en  face  du  hameau  de  Fontaine- Liveau,  à  six  kilomètres  du  nord 
d'Etampcs,  bien  que  les  silex  paléolithiques  que  j'y  ai  rencontrés 
soient  très  peu  nombreux  encore  et  bien  que,  selon  toute  apparence, 
ce  gisement,  comme  je  le  dirai  plus  loin,  doive  être  très  pauvre  et  ne 
soit  pas  destiné  à  fournir  la  grande  abondance  de  belles  pièces  mag- 
daléniennes que  la  station  du  Beauregard,  à  Nemours,  a  permis  de 
récolter  aux  nombreux  palethnologues,  qui  l'ont  explorée. 

Les  pièces  de  Fontaine-Liveau  sont  très  certainement  du  Paléoli- 
thique supérieur:  ce  mot  signifiant  pour  moi  une  époque  allant  du 
solutréen  au  magdalénien.  Je  ne  peux,  sans  pièces  osseuses,  préciser 
davantage  et  l'os,  en  ce  gisement  siliceux,  ne  s'est  pas  conservé. 

C'est  à  notre  collègue  et  ami  G.  Courty  que  revient  le  mérite  d'avoir 
reconnu  le  point  où  les  fouilles  pouvaient  être  intéressantes  à  prati- 
quer et  il  n'est  que  juste  que  je  le  rappelle  ici.  Au  cours  d'une  con- 
versation sur  les  gisements  jusqu'alors  reconnus  de  notre  région,  il 
me  fit  remarquer,  avec  sa  très  grande  connaissance  de  la  géologie  du 
pays  d'Etampes,  que  le  plateau  de  Fontaine-Liveau  avait  échappé, 
dans  une  certaine  mesure,  à  l'érosion  qui,  s'exerçant  sur  les  coteaux 
voisins,  avait  entraîné  le  sol  des  hauts  niveaux  dans  la  vallée,  dénu- 
dant les  grès  de  Fontainebleau  sous-jacents  et  éparpillant  complète- 
ment les  témoins  de  l'industrie  humaine  qui  pouvaient  exister  sur  les 
crêtes  surplombant  les  vallées.  Si  le  paléolithique,  ajoutait-il,  a  été 
représenté  dans  nos  environs,  c'est  en  ce  point  qu'il  y  aurait  lieu  de 
le  rechercher.  Le  résultat  de  mes  premières  fouilles  confirme  entiè- 
rement cette  manière  de  voir. 

Sur  ces  indications,  au  mois  d'octobre  dernier,  j'ai  donc  com- 
mence à  explorer  le  sommet  du  plateau,  au  pied  duquel  passe  la  ligne 
du  chemin  de  fer  de  Paris  à  Orléans,  au  lieudit  Les  Friches  de 
Fontaine-Liveau,  commune  d'Etréchy,  section  E  du  cadastre, 
numéros  1  et  4  (1). 

En  ce  point,  situé  à  133  mètres  d'altitude,  existe  une  sorte  de 
promontoire,  qui  s'avance  perpendiculairement  au  grand  axe  de  la 
vallée  de  la  Juine,  dont  le  cours,  à  part  quelques  sinuosités,  est  assez 
sensiblement  orienté  du  Sud  au  Nord.  Ce  petit  plateau  qui  se  pro- 

Ce  gisement,  qui  devait  être  très  important,  car  l'ouvrier,  auteur  de  la  décou- 
verte, mit  à  jour  des  ossements  pendant  des  années,  est  complètement  perdu, 
Guetlard  nous  dit  que  l'ouvrier  «  importuné  par  l'idée  quil  était  dans  un  cimetière, 
enfouit  les  os  sous  les  i ecuupes  de  pavés  qu'il  jaisoit  o. 

('l)M.  Gamax,  propriétaire  du  Château   de  Fontaine-Liveau,  a  bien  voulu  m'au- 
lorisor,  avec  une   extrême  amabilité,    à  pratiquer  ces    fouilles    sur    sa    propriété 
qu'il  veuille  bien  trouver  ici  l'expression  de  mes  très  vifs  remerciements. 
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longe  à  l'Ouest  par  la  grande  plaine  de  Beaiice,  affecte  une  forme 
triangulaire  ;  le  sommet  du  triangle,  dirigé  vers  l'Est,  fait  face  au 
bois  de  la  Barre,  qui  couronne  la  hauteur  symétrique  de  l'autre  ver- 
sant de  la  vallée  ;  son  côté  Nord  domine  le  village  d'Etréchy,  le  côté 
Sud  surplombant  le  hameau  de  Fontaine-Liveau,  Jeurres  et  .à  six 
kilomètres  environ,  Etampes.  Au  pied  du  plateau,  dont,  sauf  a 
l'Ouest,  les  pentes  d'accès  sont  très  abruptes,  passent  la  ligne  du 
chemin  de  ter,  la  route  de  Paris  à  Bordeaux  et  la  Juine.  Ce  lieu 
constitue  ainsi  un  point  d'habitation  élevé,  facile  à  défendre,  domi- 
nant une  rivière  et  favorable  à  un  établissement  de  campement  ;  il 
est  actuellement  boisé,  sauf  à  l'extrême  pointe,  où  des  pins  existaient 
encore  il  y  a  quelques  années. 

La  coupe  du  sol  montre  les  couches  suivantes  : 

0'"20  environ  de  terre  de  bruyère  :  sable  siliceux  mélangé 
d'humus  ; 

O^ôO  environ  de  sable  de  Fontainebleau,  coloré  en  jaune  par  de 
l'oxyde  de  fer,  ou  blanc  par  endroits. 

Au-dessous  de  cette  couche  sableuse,  règne  le  banc  des  grès  de 
Fontainebleau  qui,  puissant  de  quatre  mètres  en  moyenne  dans  la 
région,  repose  sur  l'importante  assise  des  sables  oligocènes  du  ter- 
rain de  Fontainebleau,  atteignant  une  épaisseur  de  (30  à  70  mètres. 

C'est  au-dessus  du  banc,  depuis  la  surface  du  sol  jusqu'au  grès, 
c'est-à-dire  sur  une  hauteur  d'environ  0"'70  que  j'ai  recueilli  des  silex 
taillés.  Le  banc  de  grès,  dénudé  sur  presque  toutes  les  pentes  de  nos 
vallées  par  l'érosion,  a  conservé  ici  son  sol  sus-jacent  ;  malheureu- 
sement, ce  grès  a  été  exploité  pour  la  fabrication  des  pavés  et  les 
gisements,  de  ce  fait,  ont  été  complètement  bouleversés.  Cette  exploi- 
tation doit  remonter  à  une  date  assez  reculée,  car  les  plus  anciens 
habitants  du  hameau  de  Fontaine  Liveau  n'en  ont  jamais  eu  con- 
naissance ;  mais  les  traces,  laissées  par  ce  travail,  en  sont  des 
témoins  irrécusables. 

Au  Sud  et  au  Nord,  sur  les  bords  du  plateau,  le  banc  de  grès 
montre  une  section  à  l'air  libre  ;  à  la  pointe,  à  l'Est,  on  voit  égale- 
ment des  blocs  entamés  par  la  fabrication;  sur  le  plateau  lui-même, 
de  nombreuses  cavités  et  un  grand  nombre  d'éclats  de  taille  de 
pavés  attestent  le  bouleversement  (pi'a  subi  le  terrain. 

II  est  donc  impossible  de  relever,  avec  précision,  la  stratigraphie 
des  gisements  ;  ceux  ci  ont  été  remués,  méhmgés  ou  même  délruils, 
comme  je  le  dirai  plus  loin. 

Le  IV)  octobre,  j'ai  commencé  à  fouiller  à  la  pointe  du  plateau,  sur 
son  bord  Sud.  Dès  les  premiers  coups  de  pioche,  les  éclats  de  silex 
apparaissent;  très  disséminés,  ils  se  montrent  depuis  la  surface  jus- 
(ju'au  banc  de  grès.  Quelques-uns  sont  appliqués  sur  lui,  dissimulés 
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dans  les  fentes  et  les  anfractuosités  de  la  table  rocheuse.  Ces  éclats 
de  taille  sont  en  silex  de  la  craie,  de  couleurs  variées,  jaspoïdc,  noiri 
ou  calcédonieux    et   en   silex   d'eau  douce;    quelques-uns  ont  subi 
l'action  du  feu  et  sont  fortement  craquelés. 

A  cet  endroit,  j'ai  recueilli  beaucoup  d'éclats  de  débitage  et  une 
industrie  qui  est  uniquement  néolithique.  Les  pièces,  sur  lesquelles 
je  reviendrai  plus  tard,  s'il  y  a  lieu,  comprennent  des  grattoirs,  des 
perçoirs,  des  tranchets,  une  ébauche  de  pointe  de  flèche,  des  nucléus, 
quelques  lames  ;  enfin  trois  pièces,  en  grès  très  dur,  lames  retou- 
chées, intéressantes,  parce  qu'elles  appartiennent  à  l'industrie  de  la 
station  de  la  Vignette  (Seine-et-Marne;  qui  est  caractérisée  par  l'em- 
ploi du  grès  siliceux  ou  cliquart. 

L'emploi  de  ces  silex  de  couleurs  variées  pourrait,  seule,  faire 
présumer  de  leur  âge  paléolithique,  mais  les  pièces  achevées  sont 
certainement  postérieures. 

De  nombreux  débris  de  pavés  montrent  que  les  déchets  de  fabri- 
cation moderne  ont  été  répandus  sur  tout  le  plateau. 

A  l'Ouest  de  ce  point,  au  pied  de  grands  pins  et  au  centre  à  peu 
près  du  petit  promontoire,  un  sondage  m'a  donné  la  même  compo- 
sition du  sol  et  de  nombreux  éclats,  mais  aucune  pièce  terminée. 

J'ai  fouillé  alors  le  côté  Nord,  en  face  d'Etréchy;  là,  le  banc  de 
grès  a  été  coupé  sur  toute  sa  hauteur  et  forme  une  paroi  à  pic.  Un 
amas  énc/rme  de  déchets  de  pavés,  sur  la  pente  du  coteau,  montre 
combien  celui-ci  a  été  modifié  dans  sa  forme  primitive  par  l'exploita- 
tion. 

Les  éclats  de  silex  se  montrent  comme  au  point  précédemment 
exploré,  depuis  le  sol  jusqu'au  banc  ;  mais  les  pièces,  que  j'ai  l'hon- 
neur de  présenter  à  la  Société,  ont  une  apparence  magdalénienne, 
qui  les  distingue  de  celles  précédemment  recueillies. 

Ces  pièces  comprennent: 

Un  grattoir  en  silex  brun,  long  de  0^"065,  épais  et  massif,  taillé  au 
dépens  d'un  fragment  de  nucléus.  Son  bord  convexe  fait  suite  à  une 
région  très  surélevée,  sur  laquelle  se  montrent  des  traces  du  cortex 
du  rognon  siliceux.  Les  retouches  du  bord  marginal  de  la  pièce  suc- 
cèdent à  de  longs  éclats  descendant  de  la  partie  élevée  du  grattoir, 
qui  forme  une  véritable  tête. 

Cette  forme  de  grattoir  est  connue  à  l'époque  magdalénienne; 
Lartet  y  voyait  une  pierre  à  feu,  destinée  à  produire  des  étincelles  par 
son  choc  avec  un  fragment  de  pyrite  de  fer:  hypothèse  difficilement 
vérifiable,  d'ailleurs.  D'autres  auteurs  (1)  ont  supposé  que  ces  grat- 
toirs, assez  particuliers,  étaient  employés  en  guise  de  rugine,  pour 

(1)  D'  Henri  Martin.  —  Bulletin  de  la  Société  Préhistorique  de  France.  1906, 
p.  107  et  p.  237. 
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creuser  le  bois;  peut-être  aussi,  à  notre  sens,  pour  dépouiller  les  os 
de  leurs  insertions  musculaires  et  tendineuses,  détacher  le  périoste 
et  aplanir  leur  surface. 

Ce  genre  d'outil,  de  forme  robuste  et  trapue,  à  puissant  tranchant. 


l'ig.  1.  —  Silex  magdaléniens  de  Fontaine  Liveau.  —  1,  Grattoir  nucléiforme.  —2,  Nucléus, 
—  3,  Burin.  —  4,  5,  6.  Petites  lames.  —  7,  Lame  à  dos  rabattu.  —8,  9,  10,  11,  12. 
Lames.  —  Toutes  ces  pièces  sont  grandeur  naturelle. 


à  face  inférieure  souvent  concave  (cette  disposition  est  très  accentuée 
sur  notre  pièce),  que  l'on  a  nommé  grattoir-rabot  (1),  ou  simplement 
rabot  (2j  existait  inconte.stablement  à  l'époque  magdalénienne. 
Paul  Girod  (3),  a  figuré,  sous  le  nom  de  grattoir  nucléiforme,  un  de 

(1^  Ed.  Piettf.  et  J.  db  Laportekie.  —  Les    rouilles  de  Brassempouy   en  1894. 
Bulletin   dr  la  Société  d'Anthropologie  de  Parié,  1894,  p.  636. 

(2)  A.  DoiGNEAU.  —  Bulletin   de    la  Société  Préhistorique  de  France,  1906,  p.  19 
et  p.  102. 

(3)  Df  Paal  Girod.  Le»  Station»  de  l'âge  du  Renne  dann  les  uaUée»  de  la  Véz^re 
et  de  la  Corrète.  Paris,  Baillière,  1906,  pi.  XXIX,  4*  et  4i». 
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ces  silex,  absolument  comparable  à  notre  pièce  de  Fontaine-Liveau, 
recueilli  au  cours  de  ses  fouilles,  en  collaboration  avec  Elie  Massé- 
nat,  à  Laugerie-Haute,  dans  un  niveau  solutrco-magdalénien.  Il  est 
vrai  que  ce  genre  de  grattoirs,  dont  la  dénomination  et  l'emploi  ont 
fait  l'objet  de  nombreuses  discussions,  n'est  pas  particulier  au  mag- 
dalénien. Le  D'  Henri  Martin  (1)  en  a  recueilli  un  exemplaire  dans 
le  niveau  moustérien  supérieur  du  gisement  de  La  Quina  (Charente) 
et  cette  forme,  partout  assez  rare,  a  traversé  une  partie  des  temps 
paléolithiques,  pour  aboutir  et  peut-être  se  prolonger  à  l'époque 
néolithique. 

Mais,  la  diflérence  des  grattoirs  recueillis  sur  le  plateau  de  Fon- 
taine-Liveau par  moi  et  certainement  néolithiques,  avec  cette  pièce, 
la  présence  de  cette  forme  au  paléolithique,  me  font  attribuer  à  notre 
exemplaire  un  âge  remontant  à  l'époque  magdalénienne,  opinion  qui 
est  confirmée  par  son  voisinage  avec  les  pièces  suivantes,  dont  l'in- 
dustrie néolithique  ne  nous  fournit  pas  d'exemple. 

La  seconde  pièce  est  un  nucléus,  longde0'"036  seulement,  sur  une 
épaisseur  à  la  base  de  0™030,  de  forme  conique.  En  silex  de  la  craie, 
comme  le  grattoir,  ce  nucléus  a  subi  l'action  du  feu  qui  a  craquelé  sa 
surface. 

Depuis  le  plan  de  frappe  presque  horizontal,  jusqu'au  sommet  du 
cône,  on  voit  les  faces  d'éclatement  des  lames  enlevées  du  nucléus. 
Celles-ci,  très  étroites,  très  minces,  étaient  au  nombre  de  douze, 
quelques-unes  allant  de  la  base  au  sommet  de  la  pièce  d'autres,  minus- 
cules, longues  seulement  de  O^OIO  à  0'"015  sur  0"'005  à  O^'OOe  de  largeur . 
Je  considère  ce  nucléus  comme  ayant  servi  à  obtenir  ces  lamelles, 
souvent  retouchées  au  dos,  qui  sont  si  abondantes  dans  les  gisements 
paléolithiques,  du  solutréen  au  magdalénien  supérieur  et  dont  l'em- 
ploi pouvait  être  très  variable,  alênes  à  tatouer,  perçoirs  à  chas,  etc. 
Ces  petits  nucléus,  à  utilisation  maximum,  à  enlèvement  de  lames  si 
fines,  appartiennent  donc  au  paléolithique. 

Puis  viennent  :  une  lame,  en  silex  calcédonieux,  à  dos  convexe 
obtenu  par  une  série  de  retouches,  dont  l'extrémité  est  brisée  et  une 
autre  lame,  de  même  matière,  dont  l'extrémité  opposée  au  bulbe  de 
percussion  est  retouchée  transversalement,  avec  une  grande  finesse, 
formant  une  coche  ou  grattoir  concave,  que  j'attribue  à  la  même 
époque.  La  finesse  des  retouches,  la  délicatesse  de  taille  de  ces  deux 
pièces  contrastent,  en  effet,  avec  l'apparence  plus  robuste  et  moins 
achevée  des  outils  analogues  de  l'époque  néolithique. 

Six  petites  lames,  très  soignées,  bien  que  sans  retouches  latérales, 
doivent  aussi,  à  mon  sens,  être  attribuées  au  magdalénien.  Elles  sont 

(1)  D'  H.  Martin.  —  Loc.   cit.,  p.  237. 
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en  silex  calcédonieux  presque  transparent,  à  l'exception  d'une 
d'entre  elles,  qui  est  en  silex  jaspoïde  rouge;  cette  diversité  de  variétés 
dans  la  matière  employée  est  souvent  observée  dans  l'industrie  mag- 
dalénienne. Il  semble  que  les  artisans  de  cet  âge  aient  recherché  les 
silex  de  couleurs  diverses,  avec  plus  de  soin  que  les  néolithiques, 
dont  l'industrie,  dans  la  région  d'Etampes,  est  le  plus  souvent  obte- 
nue au  dépens  de  silex  d'eau  douce. 

Une  autre  petite  lame  triangulaire  possède  un  dos  rabattu,  au 
moj'en  de  très  fines  retouches  et  fait  partie  de  l'outillage  microlithi- 
que,  si  employé  à  la  fin  de  l'époque  paléolithique.  Cette  petite  pièce 
pourrait  même  être  attribuée  au  tardenoisien. 

Enfin,  la  pièce  la  plus  typique  et  dont  aucune  pièce  néolithique  ne 
peut  être  rapprochée,  celle  qui  date  à  elle  seule,  d'une  manière  cer- 
taine, l'âge  du  gisement,  est  un  burin,  en  silex  calcédonieux  presque 
transparent. 

Ce  burin  est  taillé  au  dépens  d'une  lame  de  0'"060  de  longueur  sur 
0'"022  de  largeur;  l'épaisseur  de  la  lame  va  en  augmentant  à  partir 
du  bulbe  où  elle  est  très  faible,  jusqu'à  l'extrémité  de  l'outil,  dont 
l'angle  dièdre  a  été  obtenu  par  deux  «  coups  de  burin  »,  très  nets  et 
sans  reprises.  Ce  beau  burin  en  bec  de  flûte,  a  été  trouvé  à  quelques 
centimètres  du  grattoir  nucléiforme  déjà  décrit,  sur  le  banc  de  grès, 
à  une  profondeur  d'environ  O^O.  Cette  pièce  est  certainement  du 
paléolithique  supérieur,  du  solutréen  à  la  fin  du  magdalénien. 

L'industrie  du  Beauregard  a  fourni  une  grande  quantité  de  burins, 
très  voisins  de  notre  pièce  ;  j'ai  pu  m'en  rendre  compte  en  examinant 
la  remarquable  série  provenant  des  fouilles  de  notre  collègue, 
M.  G.  Fouju,  qui  a  bien  voulu,  avec  une  extrême  amabilité,  me  la 
communiquer. 

J'ai  remarqué,  notamment,  l'identité,  non  seulement  de  forme,  mais 
encore  de  matière  et  de  patine  des  pièces  de  ces  deux  stations.  Ni  au 
Beauregard,  ni  à  Fontaine -Liveau,  on  n'observe  une  véritable  patine 
des  silex  ;  à  part  les  pièces  exposées  à  l'air  qui  ont  été  superficielle- 
ment cachalonnées,  les  autres  silex  n'offrent  qu'un  vernis  causé  parle 
frottement  des  sables.  La  matière  première  n'a  pas  été  altérée  dans 
sa  composition,  à  cause  de  l'absence  totale  de  calcaire  dans  le  milieu 
où  ces  silex  ont  été  conservés.  Les  sables  siliceux  ont  poli  leur  sur- 
face, sans  altérci  Icm  structure;  celle-ci  subit,  au  contraire,  une 
modification  dans  les  grottes  calcaires  où  s'infiltrent  des  eaux  char- 
gées de  sels  de  chaux. 

I^es  pièces  que  je  viens  de  décrire,  sont  peu  nombreuses;  elles 
ne  peuvent,  non  plus,  être  rapportées  à  un  niveau  exactement  situé. 
J'ai  trouvé,  en  effet,  non  loin  de  leur  emplacement,  en  arrière  et 
dans  le  prolongement  de  la  fouille,  des  silex  qui  sont  eux,  ncllenienl 
néolithiques  et  même  un  fragment  de  poterie  qui  peut  être  rapportée 

80CIÉTK    l'UÉUIBTOUIQt't    HlA.NrAIHE.  12 


182  SOCIÉTÉ   PRÉHISrORlftUE   FRANÇAISE 

également  ù  l'âge  de  la  pierre  polie.  Je  ne  crois  donc  pas  que  le  pla- 
teau de  Fontaine-Liveau  soit  destiné  à  fournir  des  séries  importantes 
d'industrie  paléolithique.  Peut-être,  aussi,  la  station  magdalénienne 
s'étendait-elle,  en  avant  de  la  coupe  actuelle  du  banc  de  grès,  faisant 
face  au  village  d'Etréchy,  sur  un  plateau  aujourd'hui  détruit,  mais 
dont  les  énormes  tas  de  débris  de  pavés  indiquent  l'existence,  avant 
l'exploitation  du  grès. 

Le  point,  où  j'ai  fouillé,  serait  alors  la  limite  postérieure  de  la 
station  paléolithique,  dont  la  plus  grande  partie  serait  définitivement 
détruite  par  le  bouleversement  de  la  pente  et  du  plateau  nord  du 
coteau. 

Quoiqu'il  en  soit,  je  reprendrai,  s'il  m'est  possible  de  le  faire,  cette 
exploration,  afin  d'obtenir  des  données  complémentaires  sur  l'impor- 
tance qu'a  pu  avoir  ce  gisement. 

En  résumé,  malgré  le  petit  nombre  de  pièces  que  j'ai  recueillies, 
je  me  crois  en  droit  de  formuler  les  conclusions  suivantes  : 

Le  plateau  de  Fontaine-Liveau  a  été  habité  à  l'époque  paléoli- 
thique supérieure  et  les  pièces  que  j'y  ai  recueillies  ne  laissent  aucun 
doute  sur  la  présence,  en  ce  point,  d'une  station,  dont  l'importance 
n'est  pas  encore  déterminée,  de  l'Age  de  la  Madeleine  ou  de  Solutré. 

Postérieurement,  les  populations  néolithiques  ont  occupé  aussi  ce 
point,  où  elles  ont  laissé  des  traces  plus  importantes  de  leur  industrie. 

Aux  temps  modernes,  l'exploitation  du  banc  de  grès  a  modifié 
l'état  du  sol  de  cette  région,  a  détruit  la  superposition  des  couches 
archéologiques  et  peut-être  enseveli  à  jamais  une  partie  importante 
de  ces  gisements  anciens. 

Quelque  incomplet  que  soit  encore  le  résultat  de  ma  première 
exploration,  il  met  en  lumière  l'existence, jusqu'ici  ignorée,  de  la  pré- 
sence de  stations  humaines,  aux  environs  d'Etampes,  à  l'âge  du  renne. 

M.  G.  CouRTY  (Paris).  —  La  communication  de  notre  ami,  M.  de 
Saint-Périer,  sur  l'existence  du  Magdalénien  à  la  Butte  Saint-Martin- 
d'Etréchy,  au-dessus  de  Fontaine-Liveau,  est  d'une  grosse  impor- 
tance pour  notre  région  étampoise.  Nous  connaissions  déjà  la  pré- 
sence du  Chelléen  et  du  Moustérien  dans  les  alluvions  quaternaires 
de  la  Juine  ;  or,  la  rencontre  d'un  burin  très  nettement  caractérisé 
sur  la  côte  Saint  Martin  d'Etréchy  nous  indique  que  la  vallée  était 
dans  une  phase  positive  de  creusement,  lorsque  le  Magdalénien 
occupait  les  hauteurs  de  Fontaine-Liveau.  L'industrie  que  nous 
montre  notre  collègue  me  paraît  se  présenter  dans  les  niêmes  con- 
ditions de  gisement  que  celle  de  Beauregard,  près  Nemours.  Le 
néolithique  se  trouve  mêlé  au  paléolithique  ;  cependant  chaque  indus- 
trie est  caractérisée  par  sa  forme,  sa  taille,  son  aspect  extérieur. 

Pour  nous,  le  travail  de  l'os  s'est  vraisemblablement  fait  sur  les 
lignes  de  faîte  de  la  vallée  de  la  Juine;  et  je  ne  serais  pas  éloigné  de 
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croire  qu'il  puisse  exister,  vers  Lardy,  vers  Pocancy,  au-dessus  de 
la  table  gréseuse,  une  industrie  paléolithique.  Si  notre  région  du  bassin 
de  Paris  est  pauvre  en  trouvailles  d'ossements  quaternaires  de  sur- 
face, c'est  que  les  eaux  météoriques  ont,  à  la  longue,  détruit  le  tissu 
osseux  enfoui  dans  un  sol  très  perméable.  Mais  le  fait  de  ne  ren- 
contrer point  d'ossements  de  surface  n'implique  pas  l'inexistence 
d'une  industrie  lithique,  qui  devait  servir  au  travail  de  l'os.  C'est 
pourquoi  on  ne  saurait  trop  encourager  notre  collègue  de  Saint- 
Périer  à  poursuivre  ses  premières  recherches  paléolithiques  dans 
la  région  d'Etampes. 


Découverte  de  Pièces  IVéolitliîques  et  d'une 
f»lerre  à  cuvette  i^ur  le  territoire  <i'i%rineM- 
tières  (Seine- et -Marne)* 

PAR 

Ph.  REYNIER  (Lizy-sur-Ourcq,  Seine-et-Marne). 

Au  mois  de  juillet  dernier,  le  5^  Régiment  du  génie  établissait  une 
ligne  de  chemin  de  fer,  sur  le  territoire  de  la  commune  d'Armentières 
(Seine-et-Marne). 

Pour  cette  ligne,  quoique  suivant  les  bords  de  la  rivière  la  Marne,  il 
a  fallu  établir  de  nombreuses  petites  tranchées:  ce  qui  a  occasionné 
de  nombreux  terrassements.  Lorsque  ces  terrassements  furent  ter- 
minés, connaissant  la  nature  géologique  du  sol,  je  fis  une  visite 
sur  toutes  les  parties  de  la  ligne,  pensant  bien  que  cette  vallée  de  la 
Marne  avait  dû  être  habitée  aux  époques  préhistoriques,  et  particu- 
lièrement pendant  l'époque  néolithique. 

Au  lieu  dit  La  Payelle  ou  Asnières,  dans  les  terres  provenant  des 
tranchées,  je  trouvai  trois  belles  haches^  dont  deux  mesurent  0"'23 
de  long;  elles  ne  sont  que /a///ées,  ont  une  forme  spéciale  de  taille 
très  perfectionnée,  qui  pourrait  faire  supposer  que  c'est  l'ouvrage  du 
même  ouvrier  qui  les  a  taillées.  Ce  qui  diffère,  c'est  le  silex;  deux 
sont  en  silex  de  Saint-Ouen,  et  l'autre  en  silex  de  la  craie,  pas  très 
commun,  si  ce  n'est  dans  les  graviers  formés  de  diluviuni  où  l'on 
trouve  (juclques  rognons.  Le  sol  d'Armentières  est  en  partie  lornié 
de  diluvium.  Ce  genre  de  taille  n'est  pas  un  travail  préparatoire  pour 
le  polissage  ;  mais  il  représente  le  complet,  le  fini  de  la  pièce.  Dans 
mes  nombreuses  stations,  explorées  sur  les  bords  de  l'Ourcq,  j'ai 
trouvé  quelques  pièces  de  comparaison.  Ces  pièces  ne  portent  pas 
de  traces  d'oxyde  de  fer;  ce  qui  semble  indiquer  qu'elles  se  trouvaient 
à  une  certaine  profondeur,  de  (MM);»  O^SO.  A  une  profondeur  moindre, 
U"50  par  exemple,  elles  auraient  été  picjuées  parla  charrue  qui  les 
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aurait  oxydées  :  ce  qui  se  voit  communément  sur  les  haches  et  autres 
pièces  trouvées  à  la  surface  du  sol. 

La  profondeur  de  0'"80  se  produit  par  enfoncement;  il  y  a  variation 
pour  certains  terrains,  les  limons  par  exemple  ;  il  n'est  pas  rare  de 
trouver  à  un  mètre  de  profondeur  des  haches  néolithiques 

La  quatrième  pièce,  qui  fait  partie  de  ma  récolte  de  La  Payelle,  est 
une  pièce  intéressante,  en  forme  de  tranchet,  à  peine  taillé,  si  ce 
n'est  à  la  place  où  l'on  doit  placer  la  main.  La  partie  qui  forme  le 
tranchet  est  naturelle,  mais  néanmoins  très  coupante  ;  cette  pièce 
est  aussi  en  silex  de  Saint-Ouen. 

Ce  quia  particulièrement  attiré  mon  attention,  c'est  une  sorte  de 
petit  polissoir  ou  Pierre  à  Cuvette,  pouvant  peser  300  kilog.  Il  est  en 
grèsdeBeauchamp,  mesure  O'^SO  de  long,  0'"60  de  large,  0"'25  d'épais- 
seur ;  la  partie  qui  forme  cuvette  prend  0™30  de  surface.  Presque  au 
centre  de  cette  cuvette,  se  voit  une  belle  Cupule,  qui  a  pu  être  utilisée. 

Ce  polissoir  reposait  sur  le  diluvium  non  remanié  ;  c'est  un  de  ces 
petits  blocs  erratiques,  très  communs  dans  les  couches  géologiques 
qui  forment  le  diluvium  des  bords  de  la  Marne.  Comme  il  est  dit  ci- 
dessus,  la  plaine  de  La  Payelle  et  les  autres  parties  du  territoire 
d'Armentières  sont  formées  par  le  diluvium. 

La  rivière  la  Marne  longe,  en  formant  un  demi  cercle,  le  territoire 
d'Armentières.  Sur  la  pente  d'une  colline  boisée  se  trouve  une  sépul- 
ture sous  roche,  non  entièrement  fouillée;  elle  est  située  à  100 mètres 
de  la  Marne.  La  roche,  qui  formait  la  porte  et  une  sorte  de  couloir, 
est  en  partie  écroulée,  facile  à  reconnaître  par  ce  fait  et  le  commen- 
cement des  fouilles,  pratiquées  par  M.  Subert  fils,  décédé  depuis. 
Les  fouilles  faites  par  lui  avait  procuré  plusieurs  haches  polies  et 
plusieurs  crânes  ;  le  tout  est  au  Château  d'Armentières,  où  habite 
M.  Subert  père.  Il  se  pourrait  que,  par  la  suite,  on  puisse  avoir 
l'autorisation  de  fouiller.  Ce  fait  est  à  noter. 

J'ai  fait  transporterie  polissoir  au  Parc  de  la  5.  P.  F.,  c'est-à-dire 
à  la  Sépulture  de  Vendrest,  où  il  voisine  avec  celui  que  nous  y  avons 
fait  placer,  lors  de  la  restauration  de  la  sépulture. 

Espérons  que  nous  n'aurons  plus  à  constater  le  fait  de  vandalisme 
de  l'été  dernier,  où  le  premier  polissoir  fut  culbuté  dans  le  couloir, 
qui  forme  l'entrée  de  la  sépulture.  Fait  peu  banal,  qui  indique  la  men- 
talité de  certains  individus  !  L'enquête  que  le  Procureur  de  la 
République  à  Meaux  a  ordonné  n'a  donné  aucun  résultat.  D'après 
certaines  personnes,  ce  serait  des  jeunes  gens,  qui,  pour  faire  une 
grossière  plaisanterie,  auraient  fait  tomber  le  polissoir  dans  le  couloir. 

Un  fait  qui  démontre  le  contraire  est  que,  lorsque  j'ai  fait  retirer 
le  polissoir  du  couloir,  j'ai  constaté  qu'un  énorme  grès  avait  été  placé 
devant  la  porte,  qui,  le  polissoir  tombant,  devait  entièrement 
obstruer  ou  démolir  la  porte.  Le  cas  contraire  s'est  produit;  le  polis- 
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soir  a  broyé  ce  gros  grès  et  a  basculé  du  côté  opposé  à  la  porte.  Ce 
fait  a  été  constaté  par  les  ouvriers  qui  étaient  avec  moi.  Comme  il 
est  facile  de  s'en  rendre  compte,  la  malveillance  seule  a  été  le  but  ; 
on  a  voulu  nuire  à  la  Société  Préhistorique  Française  ! 


UlilÎ!àatioii  des  rormcs  <lu  silex. 

PAR 

Ph.  REYNIER  (Lizy-sur-Ourcq,  Seine-et-Marne). 

Sur  le  territoire  des  communes  de  Coulombs,  au  hameau  de  cette 
commune,  à  Certigny,  et  au  lieu  dit  le  Haut  Boulares,  il  y  a  des 
importantes  stations,  surtout  vers  les  collines  du  Clignon. 

Le  Haut  Boulares  se  trouve  situé  sur  l'ancienne  route  romaine 
Paris-Reims,  bien  connue,  dans  cette  partie  Nord  du  département  de 
Seine-et-Marne,  sous  le  nom  de  «  Chemin  de  Reims  ».  Il  est  à  noter 
qu'aux  endroits  que  j'ai  explorés,  depuis  Lizy-sur-Ourcq,  au  lieu  dit 
le  Fond  du  Puits,  Ocquerre,  plateau  de  Belleville,  Vendrest,  Chemin 
de  Reims,  Coulombs,  le  Haut  Boulares,  toutes  ces  stations  sont 
situées  sur  le  bord  de  l'ancien  Chemin  romain, —  Au  Haut  Boulares,  les 
pièces  que  j'ai  récoltées  ne  sont  pas  des  types  classiques,  bien  au  con- 
traire. Ce  sont  des  gros  silex,  dont  Ton  a  taillé  certaines  parties  pour 
en  utiliser  la  forme.  Un  de  ces  silex  présente  la  forme  du  coup-de- 
poing  et  est  retaillé  sur  certaines  parties,  de  manière  de  ménager  une 
pointe.  La  nature  de  la  roche  est  un  silex  de  Saint-Ouen,  très  rubané 
de  couleurs  jaunes  et  noires  produites  par  l'oxj^de  de  fer  et  le  man- 
ganèse ;  par  sa  grosseur  cette  pièce  est  intéressante  et  démontre  que 
l'ouvrier  ne  cherchait  pas  à  produire  un  type  classique.  Une  autre 
lame  mesurant  0'"25  est  un  éclat  naturel,  formant  une  pointe  en  forme 
de  lance  taillée  sur  les  côtés. 

Celte  pièce,  comme  la  généralité  des  silex  qui  présentent  des 
traces  de  travail,  doit  attirer  l'attention  des  préhistoriens.  J'ai  sou- 
vent remarqué  que  l'on  s'extasiait  devant  une  belle  hache  polie  ou 
d'autres  pièces.  Là  il  faut  reconnaître  l'Art  ;  mais  il  y  a  un  fait  plus 
précieux,  qui  est  celui  des  besoins  que  l'homme  s'est  créé  progres- 
sivement. Dans  nos  recherches  de  Préhistoire,  rien  ne  doit  passer 
inaperçu  ;  le  moindre  fait  peut  donner  une  étincelle  de  lumière. 

Celui  qui,  comme  moi,  vit  dans  une  contrée  où  il  y  a  de  nombreuses 
stations,  aussi  nombreuses  que  les  villages  actuels,  doit  faire  ce  rai- 
sonnement que  toutes  les  époques  préhistoriques  ont  hiissé  de  nom- 
breuses traces  surtout  au  point  de  vue  d'une  utilisation  des  formes 
naturelles.  Si  nous  ne  trouvons  pas  un  aussi  grand  nombre  de  pièces 
Chcllécnnes,  Acheulccnnes,  Moustériennes  ot  autres,  en  comparaison 
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de  celles  de  l'époque  Néolithique,  la  cause  en  est  que  ces  pièces  ne 
se  trouvent  que  rarement  et  sont  peu  communes  à  la  surface  du  sol. 
Ce  n'est  que  les  grands  travaux  qui  nous  les  font  découvrir.  Comme 
type,  prenons  les  Balastières  de  Chelles,  où,  sur  une  surface  de  25  ou 
30  hectares  de  graviers  remués,  on  a  découvert  plus  de  4.000  pièces  ! 
Le  Tillet  présente  la  même  proportion.  Il  y  a  là  une  étude  géolo- 
gique à  faire   qui  donnerait  des  résultats  sérieux. 


Contribution  à  l'étude  de  In  distinction  dei» 
Hncbes  préliistoriques  trnvnillnnt  nu  eboc  des 
Outil«  de  même  époque  et  même  forme,  trnvnil- 
lnnt n  In  pression,  comme  les  Xrnncbets,  les 
Rncloirs,  etc. 

A.  DUBUS  (Neufchâtel-en-Bray,  S.-I.). 

Nous  venons  de  lire,  dans  le  Bulletin  de  la  Société  préhistorique 
Française  (octobre,  p.  614),  une  intéressante  communication  de 
notre  honorable  collègue,  M.  Pagès-Allary,  sur  les  moyens  de  dis- 
tinguer les  Haches  préhistoriques  travaillant  au  choc  des  Outils 
de  même  époque  et  même  forme  travaillant  à  la  pression,  comme  le 
tranchet,  le  racloir,  etc.,  etc. 

Nous  pensons  que  l'outillage  poli  était  destiné  à  des  usages  multi- 
ples, pour  la  plupart  inconnus  de  nous. 

Pour  lui  attribuer  une  destination  certaine,  il  faudrait,  en  faisant 
abstraction  de  notre  mentalité  actuelle,  pouvoir  descendre  et  con- 
naître, en  quelque  sorte,  les  moyens  rudimentaires  employés  pour 
utiliser  cet  outillage,  suivant  les  besoins  journaliers  des  Néolithiques. 

Il  est  certain  que  ce  que  l'on  désigne  sous  le  nom  générique 
«  Hache  »  comprend  une  catégorie  d'outils,  destinés,  ainsi  que  nous 
venons  de  le  dire,  à  des  usages  bien  différents,  si  nous  en  jugeons 
par  la  multiplicité  des  formes. 

Nous  conserverons  l'appellation  «  Hache  »,  généralement  admise 
par  les  Collectionneurs,  pour  désigner  les  ditîérentes  sortes  que  nous 
allons  énumérer. 

Jetant  les  yeux  sur  nos  séries  préhistoriques,  nous  trouvons  : 

P  Les  Haches  étroites,  à  renflement  épais,  dites  haches  en 
«  boudin  ».  Elles  sont  généralement  à  base  arrondie;  cependant  il  y 
en  a  aussi  à  base  presque  rectiligne. 

2°  Les  Haches  généralement  larges,  à  renflement  également  épais  et 
aux  côtés  plus  ou  moins  aplatis.  Là  encore,  nous  en  trouvons  à  base 
plus  ou  moins  arrondie,  et  d'autres  presque  rectiligne. 
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3**  Les  Haches  d'épaisseur  moindre^  mais  régulière  dans  leur  forme. 
Celles  que  nous  pouvons  désigner  sous  le  nom  de  Haches  com- 
munes. Celles  que  l'on  trouve  le  plus  généralement. 

Dans  cette  catégorie,  les  bases  ou  parties  coupantes  varient  depuis 
le  t^^pe  absolument  rectiligne  jusqu'au  type  très  arrondi  ;  certaines 
parties  coupantes  même  accusent  un  angle  plus  ou  moins  obtus, 
dont  le  sommet,  à  l'extrême  base,  est  également  plus  ou  moins 
arrondi. 

4°  Les  Haches  plates.  —  Cette  catégorie  renferme  encore  des  ins- 
truments à  base  rectiligne  et  aussi  à  base  plus  ou  moins  arrondie. 

5°  hes  Haches  généralement  plates  et  étroites.  —  Nous  les  classons, 
en  raison  de  leur  forme  légère  et  particulière,  dans  la  série  desCiseauXy 
bien  que  conservant  toute  apparence  de  Hache.  Toutes  ces  pièces,  sans 
exception,  ont  la  partie  coupante  rectiligne  ou  bien  très  légèrement 
arrondie  vers  les  extrémités. 

6°  Enfin,  nous  arrivons  dans  la  série  des  ciseaux  à  proprement 
parler,  qui  ont  leur  caractère  bien  particulier. 

Là  encore,  nous  trouvons,  dans  ce  que  nous  généralisons  sous 
cette  appellation,  des  séries  de  formes  absolument  différentes  les  unes 
des  autres,  aj^ant  certainement  dû  servir  à  des  usages  qu'il  est  diffi- 
cile de  préciser. 

Dans  les  trois  premières  séries,  on  constate  que  la  partie  tran- 
chante suit  toujours  l'épaisseur  de  l'outil  en  général,  quelle  que  soit 
la  forme  de  la  base. 

On  ne  constate  jamais,  du  moins  dans  les  séries  que  nous  avons 
sous  les  yeux,  un  évidement  vers  la  base,  pour  une  utilisation  spé- 
ciale, exception  faite  des  gouges.  L'outil  épais  possède,  par  consé- 
quent, une  partie  coupante  épaisse;  l'outil  de  moyenne  épaisseur, 
une  partie  coupante  qui  s'y  rapporte  ;  de  même  pour  les  haches 
plates  et  celles  comprises  dans  le  cinquième  alinéa.  * 

Dans  chacune  de  ces  catégories,  il  paraît  bien  difficile  de  préciser 
lesquels  de  ces  outils,  en  raison  de  leur  utilité,  ont  servi  à  la  main 
ou  emmanchés. 

Comment  expliquer  l'utilisation  par  pression  de  Y  outillage  poliy 
ainsi  que  notre  collègue  semble  vouloir  en  généraliser  l'emploi  et 
n'admettre  l'utilisation  par  choc  que  d'une  façon  peu  courante,  quand 
nous  trouvons  communément  ici,  aux  environs  de  Neufchàtel-cn- 
lîray,ou  un  peu  plus  loin,  dans  le  département  de  l'Eure,  des  haches 
de  toutes  formes,  cassées,  à  peu  près  toutes,  vers  la  moitié  de  la 
longueur?  Comment  expliquer  un  nombre  aussi  important  de  pièces 
cassées,  avec  un  outillage  travaillant  surtout  à  la  pression?  Comment 
expliquer  les  retouches  intentionnelles  qu'on  peut  remarquer  sur  nom- 
bre de  ces  outils  fragmentés,  pour  faciliter  un  nouvel  usage  par 
emmanchement,  supposons-nous  ? 
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Ces  retouches  prouvent  bien  que  ces  pièces  ont  été  cassées  à 
l'époque  néolithique,  puisqu'on  a  cherché  à  s'en  servir  à  nouveau. 
Certes,  les  néolithiques  devaient  apporter  une  particulière  attention 
à  l'emploi  de  cet  outillage,  qui  demandait  de  longues  journées  de  tra- 
vail. Aussi,  pencherions-nous  plutôt  pour  une  utilisation  par  choc  des 
outils  dont  la  solidité,  la  robustesse,  devaient  être  amplifiées  par  un 
emmanchement,  corne  ou  bois,  enfermant,  en  plus  ou  moins  grande 
partie,  l'objet  utilisé. 

Nous  possédons,  dans  notre  collection,  quelques  pièces  locales, 
portant  traces  d'un  «  enserrement  »,  soit  au  milieu,  soit  aux  deux 
tiers  de  la  longueur  de  la  pièce . 

On  ne  peut  nier  que  l'emmanchement  de  certains  outils  était  d'un 
usage  courant,  si  on  en  juge  par  la  diversité  des  instruments  que 
l'on  trouve  dans  les  stations  néolithiques,  et  surtout,  dans  certaines, 
comme  La  Coudraie,  près  Le  Havre,  signalée  par  notre  excellent 
ami,  M.  Romain,  où  tout  l'outillage  est  extrêmement  petit. 

Là,  on  trouve  en  grande  quantité  des  petits  tranchets.  dits  pointes 
à  tranchant  transversal,  tantôt  à  l'état  neuf,  c'est-à-dire  à  biseau  bien 
acéré,  tantôt  à  biseau  très  usé,  qui  témoignent  d'un  usage  bien  défini; 
puis,  insensiblement,  on  arrive  dans  la  série  des  tranchets  et  ciseaux 
à  proprement  parler.  On  trouve,  en  outre,  de  très  petits  couteaux  à 
dos  épais  et  bien  retouché,  depuis  0'"020.  En  un  mot,  un  outillage 
qui  n'a  pu  être  utilisé  manuellement  et  qui  n'a  pu  servir  qu'à  l'aide 
d'un  emmanchement  approprié. 

De  même,  si  on  se  reporte  aux  haches  polies  fragmentées,  ainsi 
que  nous  le  disons  plus  haut,  on  remarque  que  la  plus  grande 
partie  des  bases  ou  parties  coupantes,  possède,  au  sommet,  c'est- 
à-dire  à  la  partie  cassée,  des  encoches  plus  ou  moins  larges,  soit 
sur  un  côté,  soit  sur  deux  et  souvent  même,  sur  tout  le  pourtour  du 
sommet,  afin  de  permettre  un  emmanchement  ad  hoc  (1). 

De  même,  nous  reportant  à  l'outillage  paléolithique,  aux  dimensions 
et  aux  formes  si  diverses,  communément  dénommé  ou  classé 
dans  les  musées  ou  dans  les  collections  ,  sous  le  nom  de  «  haches  », 
nous  ne  pouvons  nous  défendre  d'y  voir  l'intention  d'outils  destinés 
à  des  usages  différents;  de  même  nos  haches  néolithiques,  en  silex 
poli,  offrent  également  des  types  assez  différents,  pour  que  l'on  soit 
tenté  de  leur  attribuer  des  destinations  multiples  :  point  sur  lequel 
nous  sommes  en  communauté  d'idées  avec  notre  collègue,  M.  Pagès- 
Allary . 

(1  )  Nous  avons  rédigé  en  février  une  note  sur  «  les  Haches  polies  fragmen- 
tées »,  qui  a  paru  dans  le  Bulletin  de   la  Société  géologique  de  Normandie. 
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IVote  sur  divei*»   Outils  RréhislorlciueB 
du  Sud-Oranais. 


Paul    BERTHIAUX  (Montereau,  Seine-et-Marne). 

Dans  le  Bulletin  de  la  Société  Préhistorique  Française  du  mois  de 
janvier  1912,  M.  Roseville  des  Grottes  publiait  une  note  sur  une 
forme  spéciale  de  hache,  récoltée  à  El  Golea  (Sahara). 

A  propos  de  cette  présentation,  et  sans  que  ce  qui  suit  fasse  loi,  je 


Fig.  1.  —  Outils  A  manche  pi^donculés.  —  Légende  :  N»  1,  Vue  des  doux  faces  ;  —  N«»  t 
et  3,  Faces  supérieures.  —  Echelle  :  1/3  Grandeur. 

suis  heureux  aujourd'hui  de  pouvoir  y  ajouter  quelques   renseigne- 
ments complémentaires. 
Tout  d'abord,  je  dois  vous  dire  que,  depuis  longtemps  déjà  J'étais 
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disposé  à  parler  de  ce  genre  d'outils  peu  conumins,  puisque  je  n'en 
possède  que  huit  exemplaires  de  différentes  grosseurs  (Fig.  1). 

Ces  instruments  m'ont  été  adressés parun  ami  intime,  M.  L.  Girod, 
sergent-major  et  grelfier- notaire  à  Timimoun,  et  je  suis  heureux  des 
occasions  comme  celle-ci  pour  lui  rendre  hommage  publiquement. 

Or,  les  instruments  que  je  possède  ont  été  trouvés  à  une  centaine 
de  kilomètres  Sud-est-est,  de  Timimoum,  dans  un  «  reg  »,  plaine 
sans  aucune  végétation,  mais  sillonnée  de  nombreux  ravins  creusés 
par  les  eaux. 

L'endroit  est  inhabité. 

M.  Roseville  des  Grottes  dit  que  l'outil  qu'il  possède  est  trop 
déformé  par  l'érosion  pour  que  l'on  puisse  se  rendre  compte  de  son 
tranchant,  ni  du  degré  de  polissage  qu'il  a  pu  atteindre. 

Quant  à  moi,  tous  les  outils  que  je  possède,  et  qui  sont  de  différentes 
grandeurs,  variant  en  longueur  de  O^OSt^  à  0'"095  ;  en  largeur  de 
C^OSS  à  O^iOTO  ;  et  comme  poids  de  20  grammes  à  100  grammes, 
attestent  que  ce  ne  sont  que  les  pointes  qui  devaient  être  cherchées, 
puisque  celles-ci  sont  les  seuls  endroits  retouchés. 

Ce  qui  me  fait  émettre  cette  opinion,  c'est  que  tous  sans  exception 
ont  leur  plan  de  frappe  et  leur  conchoïde  de  percussion,  à  la  partie 
où  M.  Roseville  croit  qu'il  existait  un  tranchant,  au  cas  où  nous 
devions  voir  des  haches  dans  ces  instruments. 

Ces  outils  ont  été  obtenus  par  de  très  grands  et  larges  éclats, 
retouchés  que  d'un  côté  ;  en  abattant  les  bords  au  moyen  de  retou- 
ches, on  obtenait  très  facilement  la  pointe  centrale,  qui,  je  le  répète, 
me  parait  seule  cherchée  ;  les  pointes  des  côtés  se  trouvaient  faites 
naturellement  par  ce  travail.  Ya-t-il  eu  une  emmanchure?  Je  l'ignore 
et  aucune  trace  ne  peut  nous  guider,  mais  elle  était  possible;  d'autre 
part,  ces  outils  sont  bien  en  main. 

Quant  à  la  nature  delà  pierre,  il  faudrait  certainement  l'analj^se  ; 
mais  je  puis  dire  qu'à  part  la  couleur,  qui  est  pour  les  uns  grise,  et 
pour  les  autres  rouge-brun,  il  y  a  une  très  grande  ressemblance  avec 
le  grès  dur,  qui,  dans  notre  région,  est  vulgairement  appelé  «  cliquart  » . 

Néanmoins,  ce  genre  d'outils  peu  connu  et  peu  signalé,  doit  être 
particulier  à  la  zone  du  Sahara,  attendu  que  les  pièces,  dont  j'ai 
l'honneur  de  vous  parler  (voir  Fig.  1),  proviennent  également  des 
Oasis  Sahariennes. 

Je  reviendrai  de  temps  à  autre  donner  quelques  notes  sur  les 
instruments  préhistoriques  de  cette  région  éloignée. 

Je  serais  heureux  si  certaines  personnes  plus  autorisées  que  moi 
pouvaient  ajouter  leurs  opinions  sur  les  outils  précités,  afin  que  nous 
puissions  connaître  à  quoi  pouvaient  servir  ces  pierres  taillées  par 
nos  ancêtres. 
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O^.couverte  d'un  troiisièiiie  Oi<«enient  iiiousléi*i«>.n, 
sur  le  territoire  d'Hermies  (R.-de-C.),au  lieudit 
la  Veillée  de  Bertincourt. 


A.  SALOMON  (Hermies,  Pas-de-Calais). 

Sur  les  territoires  d'Hermies  et  de  Ruyaulcourt,  le  canal  du  Nord 
remonte  le  cours  supérieur  du  ravin  du  Bois  des  Charmes,  tribu- 
taire de  l'Escaut,  jusqu'au  faîte  séparatif  des  bassins  de  l'Escaut  et 
de  la  Somme,  qu'il  franchit  en  souterrain,  pour  déboucher  dans  la 
vallée  de  la  Tortille,  affluent  de  la  Somme. 

La  Vallée  du  Bois  des  Charmes  présente  localement  une  dénivel- 
lation d'une  trentaine  de  mètres  et  son  ravin,  orienté  du  levant  au 
couchant  sur  le  territoire  d'Hermies,  s'infléchit  vers  le  Sud-est,  en 
pénétrant  sur  celui  de  Ruyaulcourt. 

Le  canal  ne  saurait  épouser  les  méandres  du  thalweg;  aussi,  sur  le 
territoire  d'Hermies,  est-il  creusé  à  flanc  de  coteau,  alternativement 
sur  les  pentes  exposées  au  Sud,  où  la  craie  affleure,  et  sur  celles  qui 
regardent  le  Nord,  où  d'épaisses  couches  d'alluvions  se  sont  dévelop- 
pées. Au  delà  du  chemin  rural  des  Processions,  c'est  à-dire  sur  le 
territoire  de  Ruyaulcourt,  la  voie  navigable  ne  s'écarte  plus  guère 
des  limons  qui  tapissent  le  thalweg. 

Chaque  tranchée  terreuse,  ainsi  comprise  entre  deux  tranchées 
crayeuses,  a  amené  la  découverte  d'un  atelier  de  taille  du  silex  : 

A.  —  Territoire  d'Hermies  :  Atelier  moiistêrien  des  RnyotSy  à  la 
rencontre  du  canal  du  Nord  et  de  l'ancien  chemin  vicinal  ordinaire 
n"  11,  d'Hermies  à  Metz-en-Couture  {S.  P.  F.,  Bulletins  de  mars  et 
novembre  1912). 

Atelier  moiistérien  de  la  Vallée  de  Jiertineourt,  dans  les  emprises 
du  canal  du  Nord,  à  ÎJOO  mètres  à  l'Est  du  chemin  rural  des  Proces- 
sions. 

Atelier  moiistérien  de  Bertincourty  le  long  et  à  gauche  du  canal, 
à  .'U)0  mètres  à  l'Ouest  du  chemin  des  Processions  (S.  P.  F., 
novembre  1912). 

Atelier  du  Paléolithique  inférieur  sous  le  gisement  précédent 
(.S.  P.  F.,  novembre  1912). 

B.  —  Territoire  de  Ruyaulcourt  : 

.  Atelier  acheuléen  et  gisement  de  pseudo-éolithes  de  la  voie  d'Her- 
mies à  la  rencontre  du  canal  et  de  rembranchcmcnt,  d'Hermies  à 
Ruyaulcourt,  du  chemin  de  grande  communication  n**  19  (S.  P.  F., 
septembre  1912). 
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Chaque  gisement  s'étend  sur  un  cailloutis  de  silex  éclatés,  plus  ou 


moins  roulés,  amoncelés  dans  le  lit  d'un  ravin  quaternaire  ou  retenus 
à  flanc  de  coteau  par  une  petite  terrasse. 
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Le  cailloutis,  à  éléments  anguleux,  provient  du  démantèlement  de 
l'argile  à  silex  et  il  renferme  d'ailleurs  un  grand  nombre  de  moulages 
en  silex  des  fossiles  de  la  craie  sénonienne,  matériaux  insolubles 
comme  les  particules  argileuses  et  les  grains  de  sable  qui  constituent 
le  «  terrain  superficiel  de  la  craie  ». 

Il  présentait  une  matière  première  abondante  et  volumineuse  à 
l'homme  préhistorique  établi  sur  les  rives  des  cours  d'eau  de  la 
Vallée,  actuellement  desséchés,  qui  écoulaient  les  eaux  pluviales  rete- 
nues par  l'argile  plastique  d'îlots  tertiaires  aujourd'hui  démantelés. 

Ces  formations  éocènes,  dont  les  éléments  se  retrouvent  dans  les 
limons,  ont  laissé  çà  et  là  de  nombreux  témoins  : 

Thanétien.  —  Sable  remanié  :  Carrières  de  la  Vallée  de  Bertin- 
court  à  Hermies  (90,00)  et  de  la  voie  d'Hermies  à  Ruyaulcourt 
(100,00).  Poches  de  dissolution  de  la  craie,  dans  la  tranchée  de  la 
tête  Nord  du  souterrain  de  Ruyaulcourt  (100,00).  —  Grès.  Ponts 
d'Havrincourt  et  de  Metz-en-Couture,  dans  le  limon,  aux  altitudes 
de  80,00  et  de  104,00 

Sparnacien.  —  Argile  plastique  remaniée.  Carrières  de  la  voie 
d'Hermies  à  Ruyaulcourt  (100,00).  —  Poches  de  dissolution  de  la 
craie,  au  pont  de  Ruyaulcourt  (90,00).  —  Base  de  l'ergeron,  au  lieu 
dit  La  Vallée  de  Bertincourt  à  Hermies  (82,00). 

Yprésien.  —  Galets^  dans  tous  les  cailloutis  et  dans  les  sables 
remaniés  du  lit  des  ravins  (77,00  à  104,00). 

Lutétien.  —  Calcaire  grossier  remanié  Pont  d'Havrincourt  (106,00). 

Depuis  leur  démantèlement,  les  eaux  pluviales  s'imbibent  dans  la 
craie  à  Micraster  cor  testudinarium  jusqu'aux  assises  imperméables 
du  niveau  turonicn  et  c'est  ce  qui  explique  l'assèchement  de  la 
vallée  (1). 

Je  me  propose  de  signaler,  en  quelques  lignes,  le  second  des  ate- 
liers précédemment  énumérés  qui  s'étend  sur  une  superficie  de  plu- 
sieurs hectares,  au  lieu  dit  la  Vallée  de  Bertincourt  {Fig.  1). 

Le  gisement  présente  d'autant  plus  d'intérêt  qu'il  est  parfaitement 
daté  par  une  faune  moustérienne,  correspondant  ù  un  climat  froid  et 
humide,  recueillie  dans  ses  limites  à  la  base  de  l'ergeron,  formé  en 
ce  lieu  d'une  multitude  de  petites  couches  de  limon,  bien  stratifiées, 

(1)  La  craie  locale  appartient  au  bas  du  niveau  santonien  (terrain  sénonien),  J'ai 
recueilli,  ù  des  altitudes  comprises  entre  77  et  97,  les  fossiles  suivants  :  Coscino- 
pora  cupilironnis,  iletispongia  slcreocidari,  sccptrifera,  Tylocidaris  cluvigera, 
Micraster  decipiens,  Micraster  corunguinum,  Echinocory»  vulgaris,  Conulus  albo- 
gnlcruH,  Holaster  placenta,  h'erpuln  lituilis,  membranipora,  Tercbratula  curnea, 
Rbjrnchonella  Cuvicri,  Inoceramus  involutus,  Inoceramus  cripsi,  Lima  manlelli, 
Spondilufl  dutemplei,  Oslrea  vesicularis,  Pecten,  Lamna  (dent),  Ptycbodus  latissi* 
Mus  (dent).  Il  me  rest»;  à  déterminer  deux  colonnes  vertébrales  do  poissons,  des 
buUres,  des  oursins,  des  éponges,  et  un   fragment  de  bois. 
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s'eniboitant  les  unes  dans  les  autres:  Mammouth  :  molaire,  osseraent. 
Rhinocéros  à  iidi-iiics  cloisonnées  :  vertèbres,  doigts,  humérus,  sca- 
pulum.  Cerf  élaphc:  corne,  humérus.  Granc/ J5œ«/":  métacarpe,  humé- 


rus. Petit  Cheval  :  humérus,  tibia,  métacarpe,  métatarse.  Petit  rumi- 
nant :  coxal  incomplet.  Espèces  diverses  :  débris  d'ossements  indéter- 
minables. 
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Le  métatarse  de  cheval,  brisé  à  une  extrémité,  porte  à  l'autre  des 
altérations  bien  accusées  :  méplats  et  incisions,  qui  laissent  supposer 
une  utilisation,  comme  enclume  ou  comme  marteau. 

J'ai  recueilli  à  la  base  de  Tergeron  et  dans  le  limon  noir  à  la  surface 
du  cailloutis  subordonné  à  la  craie  :  un  percuteur  en  grès  semi-glo- 
bulaire, une  dizaine  de  racloirs  utilisés  comme  scies,  deux  pointes  à 
main,  quelques  grattoirs,  cinquante  éclats  Levallois,  autant  de 
lames,  une  demi-douzaine  de  lames  avec  encoches  simples  et 
doubles,  une  vingtaine  de  burins  latéraux  et  à  angle  dièdre  médian ^ 
sept  lames  et  éclats  denticulés,  vingt  nucléi  discoïdes  et  plusieurs 
milliers  d'éclats  (Fz</.  2). 

Les  pièces  en  question  possèdent  une  .teinte  grise  ou  bleuâtre. 
Elles  ne  sont  guère  patinées,  au  point  même  que  les  esquilles  et  bri- 
sures récentes  se  distinguent  parfois  difficilement  des  anciennes. 

L'atelier  a  également  donné  des  nodules  de  grès  ferrugineux,  qu'un 
œil  inexercé  prendrait  pour  des  lingots  de  fonte,  et  une  petite  géode 
siliceuse,  d'une  capacité  de  deux  décilitres,  qui  a  pu  servir  de  réci- 
pient pour  les  liquides  et  qu'on  pourrait  tout  au  moins  utiliser 
comme  lampe. 

J'ai  déjà  recueilli  des  pièces  semblables  dans  la  station  des 
Ruyots  (1);  ce  qui  permet  de  supposer  que  géodes  et  minerais  ont 
été  rassemblés,  par  les  Moustériens,  dans  les  ateliers  d'Hermies, 
d'autant  plus  que  d'activés  recherches  dans  plusieurs  milliers  de 
mètres  cubes  de  silex  n'ont  amené  la  découverte  d'aucun  autre  objet 
de  même  nature. 

Les  géodes  d'Hermies  sont  des  Cupulospongia  de  la  craie,  défor- 
mées par  une  concrétion  siliceuse  (imputable  aux  eaux  bathydriques 
qui  circulaient  dans  les  dépôts  crayeux  de  la  mer  sénonienne),  iso- 
lées à  la  surface  du  sol  par  la  décalcification  pluviaire  et  le  déman- 
tèlement de  l'argile  à  silex. 

Il  importe  également  de  signaler  la  découverte,  dans  les  ateliers 
précités,  de  volumineuses  dalles  en  silex,  ([ui  paraissent  avoir  été 
utilisées  comme  Enclumes.  —  Les  plus  intéressantes  possèdent  les 
dimensions  et  poids  suivants  : 

Longueurs  moyennes 0.80  0.75 

Largeurs  moyennes 0.40  0.60 

Epaisseurs  moyennes 0.20  0.40 

I^oids  approximatifs 100  kilogr.       250  kilogr. 

(1)  J'ai  découvert  dans  ccl  atelier  trois  percuteurs  en  grès,  rendus  globulaires 
par  l'écroHemcnt  de  leurs  parties  angulaires,  deux  limandes,  une  trentaine  de 
grands  racloirs  simples  et  doubles,  plusieurs  centaines  d'éclats  Levulloi»,  autant 
de  lames,  cent  cinquante  nticlci  dircoïdes,  un  éclat  Levalloi>  s'udaplant  dans  son 
i  lor  matrice,  quelques  pointes  ù  main  et  grattoirs  peu  caraclériHés,  une  géode 
siliceuse  d'un  décilitre,  deux  nodules  de  gros  ferrugineux,  etc. 
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Leurs  grandes  bases  présentent  encore  la  croûte  naturelle  du  silex 
tandis  que  toutes  les  autres  faces  ont  été  éclatées  normalement  aux 
premières.  L'outil  était  disposé  de  champ  et  l'artisan  opérait  sur 
l'une  des  faces  latérales,  ainsi  que  le  prouvent  des  étoilures  localisées 
sur  plusieurs  d'entre  elles. 

Des  matériaux  aussi  volumineux  ne  manquent  jamais  de  révéler 
leur  présence  dans  les  déblais,  en  brisant  les  godets  des  excavateurs, 
incapables  d'ailleurs  de  les  contenir,  et  en  faussant  les  élindes  et 
tambours  de  ces  engins.  Aussi  puis-je  affirmer  qu'il  n'en  existait  pas 
d'autres  dans  les  limons  subordonnés  à  la  craie  et  à  l'argile  à  silex 
des  grandes  tranchées  du  canal  du  Nord,  comprises  dans  le  Pas-de- 
Calais. 

L'outillage  lithique  de  l'Atelier  de  la  Vallée  de  Bertincourt  est 
bien  différent  de  celui  des  Ruyots.  On  ne  rencontre  plus  les 
belles  et  grandes  pièces  qui  abondaient  dans  ce  dernier  gisement, 
quoique  la  matière  première  soit  la  même.  Les  lames  à  encoches, 
les  éclats  denticulés,  les  burins,  relativement  nombreux,  nous  rap- 
prochent davantage  de  l'âge  du  Renne. 

Je  reviendrai  sur  l'industrie  de  l'Atelier  du  lieu  dit  la  Vallée  de 
Bertincourt,  dès  que  les  terrassements  du  Canal  seront  achevés  en 
ce  point. 


1(^1 


SÉANCE    DU   24  AVRIL    1913. 


Présidence  de  M.  Edmond  HUE. 


I.    —  PROCÈS- VERBAL   DE  LA  SÉANCE. 


M.  le  Secrétaire  donne  lecture  du  Procès-verbal  de  la  dernière 
séance  (27  mars  1913).  —  Le  Procès-verbal  est  adopté. 

A  propos  du  Procès-verbal,  des  notessont  adressées  par  MM.  A.  GuÉ- 
BHARD,  Clair,  Camille  Viré,  Marcel  Baudouin  [Voir  plus  loin]. 

Corresponclance. 

Lettres  d'excuses.  —  MM.  le  D""  A.  Guébhard  (Alpes-Maritimes).  — 
A.  DoiGNEAu.  —  O.Vauvillé.  — L.  Coutil. 

Lettres  d'avis  de  travaux.  —  MM.  Salomon  et  Doigneau. 

Délégués  départemeaiaux. 

M.  Pages -Allary  (Murât)  est  nommé  Délégué  départemental  pour 
le  Cantal  [Organisation  de  la  future  Session  du  Congrès  Préhistorique 
de  France,  en  1914,  àAurillac]. 

Bibliothèque. 

La  Ijibliolhùque  de  la  Société  Préhistorique  française  a  reçu  les 
ouvrages  suivants  : 

Bulletin  de  la  Société  d'Etude  des  Sciences  Naturelles  de  Nimes.  Année 
1911 ,  t.  XXXIX,  paru  en  1913.  —  On  trouve  dans  ce  volume  les  articles 
suivants:  M.  Gennevaux.  Sur  une  curieuse  anomalie  dans  la  Dentition 
(lu  HIlinoceros  leptorlnnus  Cuv.  (Sables  pliocènes).  —  Marignan.  lUhno' 
grap/iir  du  Bas- Languedoc.  —  F.  Mazauric.  Fouilles  de  Canttduc  ; 
Opltidiini  de  Vié-Ciontat\  Excursions  à  Anduze^  etc.  ;  Fouilles  au  chemin 
de  Montpellier. 
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M.  Baudouin  et  E.  Boismoreau.  —  Un  Sanctuaire  médical  païen  en 
Vendée  :  le  Bois  sacré  à  sculpture  de  Pied  humain  {Pas  de  Saint-Roch)  de 
Menomblet[V  )  [Extr.  Bull,  de  la  Soc.  franc.  d'Hist.  de  la  Méd.,  Paris, 
1913,  XII,  n"  1,  janvier,p.  53-80,2  fig.]-—  Tiré  à  part,  Paris,  1913, in-S". 

Marcel  Baudouin.  —  La  pyrite  de  fer  dans  les  Mégalithes  et  le  Culte 
du  Feu  néolithique  [Extr.  Homme  Préhistorique,  Paris,  n°  1913,  n°  3, 
p.  81-89,  2  lig.].  —  Paris,  in-8«,  8  p.,  2  fig. 

Marcel  Baudouin.  —  Polissoir  et  Sculpture  sur  rocher  de  La  Petite- 
Métairie  à  La  Pommeraye-surSèvre  [Vendée)  [Extr.  Homme  PréhistO' 
rique,  Paris,  1913,  n«  3,  91-96,  1  fig.].  —  1913,  in-8°,  1  fig.,  6  p. 

Henri  Martin.  —  Répartition  des  Ossements  humains  trouvés  dans  le 
gisement  moustérien  de  La  Quina  [Charente].  —  G.  R.  Ac .  des  Se,  Paris, 
1912,  t.  155,  p.  982,  11  nov.  1912. 

Ouvrages  offerts  a  la  Bibliothèque  de  la  S.  P.  F. 

Notre  excellent  collègue,  M.  L.  Giraux,  a  fait  don  des  ouvrages  sui- 
vants : 

Piette  (Ed.).  —  Notes  complémentaires  sur  VAsylien  (Anthropologie, 
Tome  XIV,  novembre-décembre  1903). 

Piette  (Ed.).  —  Classification  des  sédiments  formés  dans  les  cavernes 
pendant  l'Age  du  Renne  (Anthropologie,  Tome  XV,  mars-avril  1904). 

Piette  (Ed.).  —  Les  Ecritures  de  PAge  glyptique  (Anthropologie, 
Tome  XVI,  janvier- février  1905). 

Piette  (Ed  ).  —  Sur  une  Gravure  du  Mas  d'Azil  (Gompte  rendu  des 
Séances  de  l'Académie  des  Sciences,  26  janvier  1903). 

Piette  (Ed.).  —  Gravure  du  Mas  d'Azil  et  Statuettes  de  Menton  (Bull, 
delà  Société  d'Anthropologie  de  Paris,  5  novembre  1902). 

Imbert  (Martial).  —  L'Archéologie  à  l'Exposition  de  1900  (Les  Amis 
des  Sciences  et  des  Arts). 

Société  d'Anthropologie  de  Paris.  —  Catalogue  de  V Exposition  de 
la  Société  d'Anthropologie  de  Paris  à  l'Exposition  universelle  de  1900. 

Gollin  (Em.),  Reynier  etMoRTiLLET  (A.  de).  —  Découverte  de  Silex 
taillés  dans  les  Tufs  de  La  Celle- sous-Moret  (Revue  de  l'Ecole  d'Anthro- 
pologie de  Paris,  5®  année,  IX-15  septembre  1895). 

X.  —  Légende  internationale  des  Cartes  et  Publications  palethnologi- 
ques  (Revue  de  l'Ecole  d'Anthropologie  de  Paris,  7^  année,  XII,  1"  dé- 
cembre 1897). 

Gollin  (Em.),  Reynier  et  Fouju.  —  La  Station  de  la  Vignette  {^{x\- 
letin  de  la  Société  d'Anthropologie  de  Paris,  15  juillet  1897). 

ToMASi  (Paulj.—  Les  Mégalithes  du  Sud-ouest  de  la  Corse  et  les  Sta- 
tions néolithiques  de  Grossa,  canton  de  Sartène  [Corse)  (Bull,  de  la 
Société  d'Anthropologie  de  Paris,  20  juillet  1899). 

Enguerrand  (Georges).  —  Les  Eolithes  et  la  Logique.  — Bruxelles, 
1906. 


SOCIÉTÉ   PREHISTORIQUE   FRANÇAISE  199 

FouRDRiGNiER  (Ed.). —  Antiquité  des  Gaules.  Catalogue  explicatif  et 
illustré  de  la  Collection  de  M.  Ed.  Foudrignier.  —  Paris,  1878. 

FouDRiGNiER  (Ed.).  —  L'Age  du  Fer:  Hallstatt,  le  Marnien,  LaTène 
(Fédération  Archéologique  et  Historique  de  Belgique,  1899). 

Chédevii  LE  (P.  J.).  —  Notes  descriptives  pour  V  établissement  et  la  tenue 
à  jour  des  Cartes  palethnologiques . 

IssELA.  —  Cénni  di  una  accetta  litica  proi^eniente  dalla  Birmania 
(Annalidel  Museo  Civico  di  storia  Naturale  di  Genova,  Série  2,  Vol.  V, 
12  dicirabre  1887). 

GiROD  (D""  Paul).  —  Aurignacien  et  Présolutréen.  — Paris,  1907. 

GiRAUX  (L.),  —  Les  Monuments  Mégalithiques  de  la  commune  de 
Guincheto  [Corse).    -  G.  P.  F.,  Tours,  1910. 

GiRAUX  (L.).  —  La  Pierre  à  Cupules  du  Dolmen  de  la  Fiana^  com- 
mune de  Grossa  [Corse).  —  C.  P.  F.,  Tours,  1910. 

GiRAUX  (L.).  —  Hache  Polie  avec  gravures  sur  les  deux  faces. —  C.P.F., 
1912. 

GiRAUX  (L.)  et  Reynier  (Ph.). —  La  Station  Néolithique  des  Chauds- 
Soleils,  à  Coupvray.  —  C.  P.  F.,  Nîmes,   1911. 

GiRAUX  (L.)  et  Baudouin  (D'"  M.).  —  Un  gisement  de  Sillimanite  à 
Sion.^  en  Saint- Hilaire-de-Riez  {Vendée).  —  S.  P.  F.,  1912. 

Dons  aux  Collections  de  Vsk.  S.  P.  F". 

M.  BossAVY  offre  à  la  S.  P.  F.  une  belle  photographie  (18  X  24)  du 
Dolmen  de  Draguignan  et  la  carte  postale  correspondante. 

LMraportante  collection  d'Ossements,  dont  M.  Adrien  de  Mortillet 
avait  annoncé  la  donation,  est  entrée  au  Laboratoire  de  la  S.  P.  F. 
Elle  comprend  plus  de  1,100  lots,  de  toutepremière  valeur  zoologique 
et  stratigraphique. 

Nous  remercions  M.  A.  de  Mortillet  d'avoir  décidé  de  disposer,  en 
faveur  de  la  Société  préhistorique  française,  d'une  Collection,  dont 
l'extrême  importance  est  connue  de  tous  les  Préhistoriens. 

IX. '^  Congre»  Préhistoriq[ue  <le  I^^rance. 

[Lons-le-Saunier  :  27  Juillet.  —  2  Août  1913]. 

Le  Conseil  général  du  Jura  vient  de  voter  pour  cette  session  la  sub- 
vention habituelle.  —  La  Chambre  de  Commerce  de  Lons-le-Saunier  a 
tenu    à  voter  également    pour  le   Congrès  une     somme    importante. 

Notre  réunion  provinciale  de  finjuillet  s'annonce  donc  i-ous  les  meil- 
leurs auspices.  Il  y  a  déjà  plus  de  200  adhésions.  —  Le  programme 
général  des  Séances  et  des  Excursions  va  paraître  dans  quelques  jours 
(Circulaires  n°  IVet  V), —  Uy  a  urgence  à  retenir  des  chambres  à  Lons^ 
vu  le  petit  nombre  des  hôtels  dans  cette  ville. 
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il^dmissions  de  nou^reaux  Hfembree. 

Sont  proclamés  Membres  de  la  S.  P.  F.  MM.  : 

BouiLLET  (P.j,  D.  M.^  17,  rue  de  l'Annoncialion,  Paris. 

[Edm.  Hue.  —  A.  de  Mortillet]. 
BouTiLLiER  DU  Retail  (Madame  E.),  46,  rue  Gourien,   Saint-Brieuc 

(Gôtes-du-Nord).  [A.  L.  Harmois.  —  A.  de  Mortillet], 

Meunier  (Henri),  21,  rue  de  Versailles,  Bougival  (Seine-ct-Oise). 

[A.  L.  Harmois.  —  A.  de  Mortillet]. 
Maury  (J.),  Directeur  des    fouilles    de   M.    Le    Bel,    Laugerie,   Les 
Eyzies-de-Tayac,  Dordogne)  [Le  Bel. —  Edmond  Hue]. 

QuÉNEL   (Clément),   19,  rue   des   Goguenettes,    Gorapiègne   (Oise). 
[Charles  Schleicher.  —  A.  de  Mortillet]. 
RouLLEAux-DuGAGE    (Gcorgcs),   Député    de    TOrne,   Maire,    Rouelle 
(Orne).  [D''  Hommey.  —  Marcel  Baudouin]. 

Membres  de  la  S.  P.  F.,  ne  figurant  pas  sur  la   Liste 
publiée  en  Janvier  1913. 

Hommey  (J.),  D.  M.,  Sées  (Orne)  (1). 

Présentations   et    Communications. 

Gh.  Schleicher  (Paris). —  Découverte  d'une  Cachette  du  Bronze  dans 
VOise  par  M.  QuÉNEL(Oisej.  —  Discussion  :  A.  de  Mortillet,  Pagès- 
Allary. 

PagÈs-Allary  (Murât).  —  Certaines  Haches  de  bronze  et  de  fer  ne 
sont  que  des  pieds  de  Lance. 

Henri  Martin  (Paris).  —  A  propos  de  Plndice  de  Robusticité  du 
maxillaire  inférieur  de  l'Homme  néanderthalien.  —  Discussion  :  A.  de 
Mortillet,  M.  Baudouin,  Pagès-Allary. 

Marcel  Baudouin  (Paris).  —  Position  périsépulcrale  des  Menhirs 
expliquée  par  le  Culte  solaire  et  la  Précession  des  Equinoxes  [^Les 
Menhirs  sont  des  Statues  du  Dieu- Soleil^  protecteur  des  Sépultures"] 
[Prise  de  date]. 

EsTAUNiÉ  (D.)  (Montagnac,  Oran,  Algérie).  —  Godet  néolithique 
paraissant  avoir  servi  de  dé  à  coudre. 

Salomon.  —  Le  Charnier  des  La  Téniens  décapités  de  Mœures  (Pas- 
de-Calais)  (1  Fig.], 

A.  DuBUs  (Neufchâtel-en-Braye,  Seine-Inférieure).  —  Quatre  haches 
plates  de  la  Seine-Inférieure  (i  Fig.]. 

(1)  Par  erreur  typographique. 


IL  —  NOTES  ORIGINALES,  DISCUSSIONS, 
ET  PRISES  DE  DATE. 


A.  propos    de   la    Reconstitution     du 
l'Homme  de  La  Quina. 


Crâne      de 


M.  Camille  Viré  (Algérie). — Dans  sa  belle  reconstitution  du 
type  néandcrthalien  sur  le  Crâne  de  l'Homme  fossile  de  La  Quina 
(B.  S.  P.  F., T.  X,  n"  2),  M.  le  D'"  Martin  écrit  :  «  Le  cou,  très  fort,  est 
reconstruit  sur  des  attaches  puissantes;  il  n'est  pas  certain  que  nous 
l'ayons  exagéré  ».  Je  partage  entièrement  Ta  vis  du  savant  docteur, 
car  il  m'a  été  donné  de  retrouver  sur  un  sujet  vivant  un  cou  tel  que 
celui  figuré  surlaFz^.  4  de  la  reconstitution. 

Le  nommé  «  Amourah 
Mohamed  Sghir  ben  Moha- 
med »,  jeune  homme,  d'ail- 
leurs fort  beau,  de  grande 
taille  et  fortement  musclé, 
qui  est  actuellement  aide  de 
cuisine  à  l'Ecole  nationale 
d'Apprentissage  de  Dellys, 
j)résente  un  cou  qui,  vu  d'ar- 
rière ou  de  profil,  rappelle 
exactement  par  ses  attaches, 
son  volume  et  ses  dimensions 
celui  de  la  reconstitution  de 
l'homme  de  La  Quina.  Cet 
Amourah,  qui  est  de  Dellys, 
n'est  pas  de  race  arabe  ;  il 
n'est  pas  non  plus  de  race 
Kabyle  ;  il  appartient  à  cette 
catégorie  de  Maures  des  villes 
de  la  côte  algérienne,  qui  ont 
dans  les  veines  un  mélange  de  sang  turc  européen  cl  qui  sont  la 
résultante  du  croisement  de  plusieurs  races.  Nous  en  reproduisons 
ici  la  photographie  (Fig.  1).  J'ajoute  que,  dans  mes  fouilles  de 
cimetières  lil)y([ucs,  j'ai  trouvé  des  crânes  dont  la  partie  posté- 
rieure est  (hi  type  de  celle  de  l'homme  de  La  Quina.  Mais  je  n'osc- 
r.iis  îiffirmer  que  ces  crânes  aient  appartenu  à  des  Libyens.  Ils 
él;iirii(    en   cITcl  dans  des  sépulturcs  sans  apparat,  à  côté  de  tom- 


Fig.  1.    —  Type    de    Maure,    à   cou   rappclan 
celui  dj  l'Homme  fossile  Moustérien. 
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beaux  construits  avec  soin  et  semblent  provenir  d'esclaves,  égorgés 
à  la  mort  du  maître  et  places  près  de  son  tombeau  pour  lui  con- 
tinuer leurs  services  dans  l'autre  monde. 


Une  Enceinte  du  Département  de  l'iVin,  commune 
de  L.eyment. 

M.  Clair  (Paris).  —  J'ignore  si  les  restes  d'enceinte  dont  je  vais 
parler  ont  été  mentionnés  dans  les  Antiquités  générales  de  l'Ain, 
Camps  Romains,  etc.,  d'Al.  Sirand.  —  Quoiqu'il  en  soit,  je  signale 
l'existence  de  restes  d'un  retranchement  anhistorique,  situé  dans  le 
département  de  l'Ain,  sur  la  commune  de  Leyment,  près  de  la 
grande  route  de  Meximieux  à  Saint-Denis-le-Cliossou  (ou  Saint- 
Denis-en-Bugey),  près  Ambérieu  à  peu  près  à  la  hauteur  des  mots 
«  de  la  »  pris  dans  l'indication  du  Château  de  la  Servettc  (voir 
feuille  Lyon,  Nord-est  de  la  carte  au  100.000'"''  du  Ministère  de 
l'Intérieur),  à  peu  près  à  2kil.  1/2  de  Saint-Denis. 

Ce  retranchement,  dont  les  restes  étaient  beaucoup  plus  étendus, 
il  y  a  quelques  années,  se  présentait  à  gauche  et  à  droite  de  la  route 
en  question,  qui  l'a  traversé  à  peu  près  perpendiculairement.  La 
partie  de  ce  retranchement  qui  est  au  Nord  par  rapport  à  la  route, 
c'est-à-dire  entre  celle-ci  et  la  ligne  du  chemin  de  fer  P.-L.-M.  de 
Lyon  à  Genève,  et  qui  vient  effleurer  le  bord  même  de  la  route,  est 
encore  aujourd'hui  très  visible,  et  ne  laisse  aucun  doute  sur  son 
caractère.  Il  s'agit  d'une  levée  de  terre,  ou  plutôt  de  gravier  d'allu- 
vion  très  apparemment  faite  de  main  d'homme,  comportant  appro- 
ximativement une  hauteur  de  l'^SO  à  2  mètres,  une  largeur  de 
3  à  4  mètres  à  la  base  et  de  2  mètres  au  sommet  qui  est  com- 
planté  d'une  ligne  d'arbres.  La  direction  du  retranchement  est  légè- 
rement incurvée  en  croissant  présentant  sa  concavité  au  Levant.  Je 
dis  que  cette  levée  est  en  terre  ou  gravier,  sans  le  savoir  exacte- 
ment, n'ayant  pas  pratiqué  de  fouilles.  La  partie  érodée  près  de  la 
route,  et  en  talus  non  recouvert  de  végétation,  est  ainsi,  mais  ce 
peut  n'être  qu'un  revêtement  produit  par  le  glissement  des  matériaux 
du  sommet,  de  même  qu'ils  ont  constitué,  par  une  lente  destruction 
les  talus  des  deux  côtés.  Il  se  peut  qu'à  l'intérieur,  il  y  ait  des  maté- 
riaux différents  appareillés  ou  non . 

Il  y  a  en  outre,  un  peu  au  Nord  de  cette  levée,  plus  près  de  la 
ligne  du  chemin  de  fer,  plusieurs  buttes  ou  tertres  peu  élevés,  laissés 
incultes  et  couverts  de  broussailles,  au  milieu  des  champs  cultivés, 
et  qui  décèlent  aussi  une  origine  artificielle.  J'ai  indiqué  un  retran- 
chement anhistorique  :  il  importe  cependant  de  remarquer  qu'il  est 
situé  très  près  de  la  commune   de  Saint-Maurice   de  Remens    où  la 
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Légion  Thébaine,  commandée  par  saint  Maurice,  aurait,  avant 
d'aller  faire  campagne,  dans  la  haute  vallée  du  Rhône,  campé  et  livré 
des  combats.  D'autre  part,  l'adjontion  du  mot  de  Remens,  qui  est  le 
mot  «  des  Romains  »  à  peine  altéré  est  aussi  très  significative. 


Sur  la  Datation  des  Enceintes. 

M.  le  D*"  A.  GuÉBHARD.  —  La  très  intéressante  notice  de  M.  M, 
PiROUTET  sur  les  Enceintes  calcinées  du  Jura  salinois  fournit  un 
exemple  nouveau  de  la  singulière  façon  dont  se  fait  parfois  la  data- 
tion des  Enceintes  Cette  fois,  sans  doute,  il  ne  doit  s'agir  que  d'un 
défaut  de  forme;  mais  il  faut  bien  prendre  les  textes  tels  qu'ils  sont; 
et  c'est  un  service  à  rendre  à  l'auteur  que  de  lui  demander  les  argu- 
ments qu'il  possède  et  qu'il  a  oublié  de  formuler. 

M.  PiHOUTET,  pour  avoir  trouvé,  appuyés  contre  un  rempart,  des 
foyers  à  mobilier  caractéristique  du  Bronze  I-II,  conclut  péremptoi- 
rement (p.  163),  sans  autres  détails  :  «  11  est  bien  évident  que  le  rem- 
part ne  peut  être  postérieur  aux  foyers  et  date  donc  ici,  sans  qu'au- 
cune CONTESTATION  SOIT  POSSIBLE  (sic),  du  début  même  de  l'Age  du 
Bronze.  » 

Pardon  !  Le  premier  membre  de  la  phrase  rend,  au  contraire,  le 
second  immédiatement  contestable,  si  rien  n'établit  comment  se  trans- 
forme en  contemporanéité  archéologique  une  antériorité  évidente, 
de  laquelle  rien  ne  dit  qu'ait  été  de  huit  jours  ou  de  huit  siècles. 

Certes,  je  suis  persuadé  qu'un  observateur  tel  que  M.  Piroutet  n'a 
pas  lancé  sans  de  bonnes  raisons  une  affirmation  aussi  catégorique. 
Mais,  ces  raisons,  il  faut  qu'il  les  donne,  pour  faire  «  qu'aucune  con- 
testation ne  soit  possible  »,  et  que  nul  n'ait  envie  d'opposer  à  son 
assertion  une  autre,  aussi  téméraire. 

Ce  n'est  point  ce  que  nous  ferons.  Et,  si  nous  remarquons  encore 
avec  quelle  facilité  la  trouvaille  de  quelques  tessons  helléniques  a 
fait  rajeunir  par  M.  Piroutet  une  autre  enceinte,  d'abord  datée 
comme  néolithique,  c'est  uniquement  pour  en  revenir  à  notre  thèse 
coutumière  de  la  prudence,  qu'il  conviendrait  d'apporter  dans  des 
questions  aussi  délicates,  où  la  rigueur  de  la  méthode  scientifique 
serait  infiniment  mieux  respectée, si  l'on  ne  prétendait  trop  souvent, 
sans  preuves  sûres,  cl  par  pur  sentiment,  assimiler  la  période  origi- 
nelle (\q  V édification  a\ec  celle  de  telle  ou  telle  occn/)a//o/i,  simplement 
plus  îq)parente  que  les  autres. 
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Sur  le  mode  de  cuisson  de  la  Poterie  antique- 
Aï .  Camille  Viré  (Algérie).  —  Les  fouilles  que  je  poursuis  depuis 
l'automne  dernier  à  1500  mètres  Nord-est  de  Bordj  Menaïeb,  au 
Dra  Zeboudj  (improprement  appelé  Dra  Azih  Boudjel  sur  la  carte 
au  1/50.000*)  ~  habité  depuis  la  pierre  taillée  jusqu'à  la  fin  de  la 
période  romaine  et  de  nos  jours  encore,  m'ont  permis  de  découvrir 
notamment  —  (se  rapportant  à  la  période  libyque,  âge  des  métaux), 
—  sur  l'alignement  d'une  série  de  foyers  de  cuisine  circonscrits  par 
des  murs  semi-circulaires  en  pierres  sèches  et  descendant  à  plus 
d'un  mètre  de  profondeur,  —  un  lieu  de  cuisson  de  poteries,  dont 
l'examen  confirme  absolument  la  théorie  de  notre  collègue  le 
D""  Julien  (B.  S.  P.  F.,  T.  X,  n"  2),  relativement  au  mode  de  cuisson 
des  poteries  halhtattiemies. 

L'endroit  décrit  une  aire  de  4  mètres  environ  de  diamètre  formant 
fosse  d'un  mètre  environ  de  profondeur,  qui  paraît  avoir  été  cou- 
verte d'un  toit.  Presque  au  milieu  en  effet,  un  bloc  sensiblement 
rectangulaire  de  O'^éO  de  largeur  sur  0"'50  de  hauteur  recouvert 
actuellement  de  0"'25  de  terre  végétale  et  deux  ou  trois  autres  blocs 
qui  se  trouvaient  autour,  peuvent  être  les  restes  d'un  pilier  de  sup- 
port d'une  toiture.  Tout  autour  à  0'^15  de  profondeur  la  terre  est 
rouge  brique  et  cuite.  De  gros  paquets  d'argile  rouge  ou  grise,  bien 
battue,  prêts  à  être  employés  gisent  dans  la  masse.  La  poterie  se 
fabriquait  donc  là  et  était  cuite  sur.  place.  La  terre  calcinée  forme 
une  épaisseur  qui  va  de  0™20  à  0™30;  au-dessous  est  une  couche 
de  terre  cendreuse  de  même  épaisseur  avec  traces  de  charbon.  Au- 
dessous  encore  une  nouvelle  couche  de  terre  rouge  calcinée  de  0'"15. 
Mais,  ce  qui  est  intéressant,  c'est  que  dans  la  couche  rouge  supé- 
rieure, j'ai  pu  déterminer  quel  avait  été  le  procédé  de  cuisson 
employé.  En  effet  un  plat  creux,  de  teinte  brune,  non  fait  au  tour  y 
était  placé  le  fond  en  haut  et  pour  le  protéger  et  pour  empêcher  sans 
doute  la  déperdition  des  gaz  produits  par  le  bois  en  ignition,  un 
beau  plat  couleur  brique  clair  avec  engobe  brillant,  fait  au  tour, 
d'importation  étrangère  (carthaginoise  vraisemblablement),  non 
entier,  le  recouvrait.  Le  vase  libyque  avait  parfaitement  cuit  dans 
toute  la  partie  que  recouvrait  le  vase  plat  étranger,  et  dont  il  était 
Vimitation  visible,  sauf  l'addition  de  saillies  au  dessous  du  bord  pour 
faciliter  la  préhension.  La  partie  non  recouverte  s'était  décomposée  ; 
ce  n'était  plus  que  la  forme  du  plat  et  elle  tomba  en  poussière  au 
dégagement.  Presqu'à  côté,  dans  la  même  couche,  la  partie  supé- 
rieure d'une  énorme  amphore  également  d'importation  étrangère,  et 
dont  le  col  très  large  et  bas,  reposait  dans  la  couche  de  cendre, 
montrait  par  des  morceaux  de  glaise  cuite  que  dans  sa  partie  creuse 
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des  vases  avaient  été  déposés,  pour  la  cuisson  sous  de  grands  éclats 
de  poterie  également  étrangère.  Fe«  dessus,  feu  dessous,  feu  dedans, 
selon  l'expression  du  D'  Julien  :  c'est  bien  ainsi  que  cuisaient  les 
Libyens  du  Dra  Zeboudj.  Ils  imitaient  la  poterie  étrangère,  mais 
ne  connaissaient  pas  le  tour.  , 

Cette  poterie  libyque  est  analogue  d'ailleurs  à  la  poterie  Kabyle 
actuelle.  Son  imparfaite  cuisson  était-elle  voulue  ?  Elle  eut  été  mieux 
cuite,  si  on  l'eut  laissé  plus  longtemps  au   feu,  car  quelques  frag- 


Ftg  1.  —  Cuisson  actuelle  de  la  Polerie  Kabyle.  —  L'opération  est  ici  terminée  et  l'on  voit 
apparaître  les  poteries  sous  les  feuilles  de  figuier  de  Barbarie,  déjà  calcinées.  (Cliché 
A,  Viré,  pris  en  juin  191'2  à  Yanane,  près  de  Camp  du  Maiéchal,  arrondissement  de  Tizi- 
Ouzou  (Grande  Kabylie). 


mcnts  éclates  et  abandonnés  dans  les  foyers  ont  acquis  la  dureté  de 
la  poterie  importée. 

S'ils  ne  paraissent  pas  avoir  connu  le  four,  les  Libyens  du  Dra 
Zeboudj  cuisaient  du  moins  dans  une  fosse.  Les  Kabyles  actuels 
cuisent  sur  le  sol  même  par  petites  fournées  ;  ils  déposent  la  poterie 
sur  un  lit  de  bois  el  hi  recouvrent  de  tiges  ligneuses  (ressenccs  brû- 
lant lentement.  Si  le  feu  devient  trop  vif,  ils  l'amortissent  en  y  jetant 
(les  nupicttes  de  figuiers  de  barbarie  (F///.  1). 
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Une  Cachette  de  l'Age  du  Dronze  des  environs  de 
Ooiiipiègne  (Oise),  découverte  par  Hf .  Olément 
Quénel. 

M.  Charles  Schleicher  (Paris).  —  J'ai  l'honneur  de  vous  pré- 
senter une  série  de  pièces  en  bronze,  trouvées  par  M.  Clément  Quénel, 
le 6  avril  dernier,  dans  les  environs  immédiats  de  Compiègne,  au  lieu 
dit  «  Royallieii  »,  tout  auprès  d'un  ancien  Dolmen,  qui  fut  en  partie 
fouillé  autrefois  par  lui.  J'ai  déjà  eu  l'honneur,  de  présenter,  au  Con- 
grès de  Chambéry  et  au  Congrès  de  Nîmes,  des  séries  de  pièces  néo- 
lithiques en  silex  (tranchets,  petits  silex  avec  coches,  etc.),  provenant 
du  même  endroit  et  qui,  tous,  avaient  été  recueillis  par  M.  Quénel, 
qui  fouille  la  région,  depuis  près  de  35  ans,  avec  beaucoup  de  cons- 
cience. 

L'année  dernière,  un  ouvrier  agricole,  en  arrachant  des  betteraves, 
à  Royallieu,  avait  récolté  deux  haches  en  bronze  à  douille,  de  0™12 
environ  de  longueur.  M.  Quénel  fut  prévenu  trop  tard  pour  les  acqué- 
rir ;  mais,  après  s  être  renseigné,  il  sut  que  ces  pièces  provenaient  des 
environs  immédiats  de  l'ancien  dolmen  et  il  se  rendit  à  plusieurs  re- 
prises dans  le  champ  qui  lui  avait  déjà  donné  de  si  nombreux  silex  : 
il  ne  trouva  qu'un  tranchant  de  hache  polie. 

Le  dimanche  matin,  6  avril  1913,  il  se  rendait  à  nouveau  sur  le 
terrain.  La  pièce  de  terre  venait  d'être  labourée  et  une  forte  pluie 
était  tombée  la  veille  En  parcourant  un  des  sillons,  il  aperçut  comme 
un  goulot  de  bouteille  en  verre  irisé,  sortant  de  terre.  Il  se  baisse 
pour  extraire  cet  objet  et  recueille  une  hache  en  bronze,  puis  une 
autre,  puis  trois  autres.  Il  rentra  chez  lui  pour  chercher  une  bêche 
et  à  l'aide  de  cet  instrument  il  découvrit  à  une  petite  profondeur  (0'"20 
à  0"^30),  quatre  autres  haches  en  bronze,  également  à  douille  et  trois 
bâches  dont  le  tranchant  manquait  ;  plus  une  magnifique  poignée 
d'épée  hallstattienne,  un  bracelet  en  bronze  et  un  petit  culot  en 
bronze.  En  tout  quinze  pièces.  En  ajoutant  les  deux  haches  trouvées 
l'année  dernière  par  l'ouvrier  au  même  endroit,  cela  porte  à  dix-sept 
le  nombre  des  pièces  de  cette  cachette.  Les  haches  mesurent  de  0™09 
à  0'"12  de  longueur  avec  tranchant  droit.  La  cachette  se  trouvait  à 
60  mètres  environ  du  Dolmen  disparu  et,  au  cadastre  au  N°  533.  Le 
dolmen  était  au  N°  538  ou  539. 

Je  suis  heureux  de  pouvoir  vous  faire  cette  présentation  au  nom 
de  M.  Clément  Quénel.  qui  demande  aujourd'hui  même  à  faire  partie 
de  la  Société  Préhistorique  Française.  Je  suis  convaincu  que  vOus 
vous  joindrez  à  moi  pour  le  féliciter  de  la  belle  découverte  qu'il 
vient  de  faire  et  qui  l'encouragera  certainement  à  continuer  des  re- 
cherches dans  cette  région,  qui  lui  a  déjà  donné  tant  de  pièces  inté- 
ressantes. 
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L.e  Roliesoir  de  May-en-Multieo  (iSeine-et-AIapne). 

PAR 

Ph.  REYNIER  (Lizy-sur-Ourcq,  Seine-et-Marne). 

En  ce  moment,  sur  les  plateaux  du  Multien,  des  profonds  labours 
se  font  à  l'aide  d'une  puissante  machine  à  vapeur.  Ce  fait  m'a  permis 
de  faire  la  découverte,  dans  un  de  ces  champs  profondément  remués, 
d'un  intéressant  petit  Polissoir,  dont  j'ai  l'honneur  de  présenter  la 
description  à  la  Société  préhistorique  française. 

Ce  polissoir  est  en  grès  de  Beauchamp.  Il  mesure  0™45  de  lon- 
gueur, 0'"25  de  large  et  O'^IS  d'épaisseur.  Le  poids  est  d'environ 
30  kilog.  —  Sur  les  deux  faces  du  grès  se  voit  une  Cuvette,  qui 
occupe  toute  la  partie  plate  de  la  pierre;  au  centre,  cette  cuvette  a, 
sur  toute  sa  longueur,  0"'04  de  profondeur. 

Pour  rendre  le  polissoir  plus- léger,  peut-être  transportable,  on  a 
opéré  un  martelage  sur  les  côtés,  de  manière  que  les  cuvettes  ont 
occupé  toutes  les  deux  parties  plates. 

Ce  qui  me  semble  être  intéressant  surtout,  ce  sont  ces  deux 
cuvettes  des  deux  faces  de  la  pièce.  De  ce  fait,  il  en  résulte  qu'elles 
ont  exactement  la  même  dimension  et  la  même  profondeur  !  Il  fallait 
que  ce  grès  fusse  à  la  convenance  des  polisseurs  de  haches,  pour  en 
faire  une  pièce  aussi  finie,  car  les  grès,  sur  le  territoire  de  May,  sont 
très  communs.  J'ai  pu  faire  cette  remarque  que  les  deux  polissoirs, 
qui  sont  au  Parc  préhistorique  de  la  Société  préhistorique  française^ 
à  Vendrest,  sont  en  grès  absolument  dur.  Celui  que  je  viens  de 
découvrir  est  de  même. 

Le  grès  dur  produit  un  polissage  très  fin;  mais  il  faut  de  l'eau  et 
du  sable  pour  le  mener  à  bien. 

Il  se  pourrait  que,  si  ces  profonds  labours  sur  les  plaines  de  la 
commune  de  May  continuent,  on  puisse  trouver  de  belles  pièces. 
La  topographie  du  territoire  de  May-en-Multien  présente  un  ensem- 
ble de  collines,  dominées  par  un  grand  plateau,  formé  de  limon;  les 
collines  sont  en  partie  formées  par  les  Sables  moyens^  ayant  à  leur 
base  le  Calcaire  (jrossirr. 

Je  n'ai  pas  fait  transporter  le  polissoir  au  Parc  de  la  Société  pré- 
historique  française,  ii  Vendrest,  car  son  faible  poids  aurait  tenté  les 
malveillants.  Je  l'ai  recueilli  ù  mon  domicile  où  il  voisine,  dans  mon 
jardin,  avec  mes  meules  préhistoricpies  et  romaines. 
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Discussion  sur  les  Cavités  digitales 
des  Insti-unients  néolithiques  (Ilaclie  polie). 

M.  Le  Coniat  (Trégomar,  Côtes-du-Nord).  —  Je  possède  une  hache 
polie,  en  diorite,  présentant  des  Excavations  digitales  sur  les  deux 
faces  opposées   {Fig.  1).  Cette  hache  a  été  trouvée   au  village  de 


f',V/.  1.  —Hache  polie  à  deux  Cavités  digitales.  —  I,  Vue  dune  face  [Ci,  Cavité  en  verre 
de  montre].—  II.  Vue  de  la  deuxième  face  [C2,  Cavité  oblongue].  —  III,  Partie  [supérieure 
du  talon  T.  —  Tr,  Tranchanl. 


Pigeon,  en  Noyai,  canton  de  Lamballe  (Côtes-du  Nord)  par  le 
jeune  Gouret  Louis,  le  P'  juin  1912.  Elle  mesure  0'"112  de  longueur; 
elle  a  0"'052  de  largeur  au  tranchant  et  0"'025  à  la  crosse,  qui  est 
aplatie  et  déforme  rectangulaire.  Son  poids  est  de  255  grammes.  Une 
des  cavités,  en  verre  de  montre,  de  forme  circulaire,  mesure  0'"03 
de  diamètre  en  tous  sens  et  O'^OOl  de  profondeur  au  centre.  Son 
bord  supérieur  se  trouve  à  O'^'OS  de  l'extrémité  du  talon  ;  le  bord 
inférieur  à  0^045  du  tranchant,  qui  est  en  anse  de  panier.  Sur  l'autre 
face,  à  0"'005  du  bord  gauche  et  à  0'"02  du  bord  droit,  se  voit  une 
autre  cupulette,  de  forme  elliptique,  et  bien  moins  prononcée  que 
la  première.  La  hache,  grâce  à  ces  excavations  et  à  la  forme  du  talon 
sur  laquelle  s'appuyait  l'index  de  la  main  droite  de  celui  qui  s'en 
servait,  était  très  solide  en  main.  L'objet  n'était  pas  destiné  à  être 
transformé  en  marteau  perforé,  les  deux  cupulettes  ne  se  trouvant 
pas  dans  le  même  axe. 

La  hache  a  servi  sans  doute  de  Tranchet  et  aussi  de  Percuteur. 
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Outils  IVéolithîquea  rares. 

M.  Le  Goxiat   (Trégomar,  Côtes-du-Nord).  —  Je  possède  deux 
autres  pierres  fort  curieuses  et  certainement  rares. 

1'^  La  première  (Fig.  1)  ressemble  à  un  galet,  dont  les  deux  extré- 


Fig.  1.  —  Pierre  à  Biseau F,  Une  face;  —  Pr,  Profil;  B,  A,  B',  un  Biseau  ;  d.  c,  D' 

autre  Biseau. 
Fig.  2.  —  Pierre  plate,  en  diorite  noire,  à  Encoche.  —  Bords  arrondis. 

mités  ont  été  taillées  en  biseau.  L'un  des  bords  est  concave,  l'autre 
convexe.  Trouvée  par  M.  Gicquel  Isidore,  au  Clos-Héry,  en 
Trégomar,  elle  mesure  0™082  de  longueur,  O'^OS  de  largeur  en 
haut,  0'°035  en  bas  et  0'"103  de  circonférence.  Son  poids  est  de 
120  grammes  et  sa  couleur  rouge  foncé. 

2**  L'autre  pierre  {Fig.  2),  en  diorite  noire,  porte  à  l'une  de  ses  extré- 
mités, une  Encoche  assez  profonde,  qui  a  été  obtenue  par  un  frotte- 
ment prolongé.  Longueur  0™045,  largeur  0'"037,  profondeur  de  Ten- 
coche  O^OL  La  pierre  est  malheureusement  brisée. 

Ces  deux  pierres  ont  certainement  été  utilisées  aux  temps  préhis- 
toriques. Mais  à  quoi  ont-elles  servi?  C'est  un  mystère  pour  moi. 


Etude  de  la  JSIfçnUlcnliftn  des  MenhSrs  ù  Paide  du 
PbêiiouK^oe  delà  I^récessiondes  li]<|uinoxe«i* 

[Prise  de  date]. 


M.  Marcel  Baudouin  (Paris).  —  Récemment,  j'ai  étudié,  ù  la 
lumière  du  Phénomène  de  la  Précession  des  Equinoxes,  c'est- A -dire 
de  la  Déviation  de  la  Méridienne  depuis  l'époque  Néolithique, 
comme  je  l'ai  fait  antérieurement  pour  les  Dolmens  et  les  Sculptures 
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sur  Rochers,  le  Système,  si  spécial  et  si  curieux,  des  Menhirs  qui 
entourent  l'Allée  couverte  de  La  Frébouchère,  au  Bernard  (Vendée)  : 
lequel  comprend  au  moins  seize  Menhirs  connus,  dont  dix  encore 
existant  et  par  suite  certains,  deux  disparus  et  quatre  de  nature  dou- 
teuse (Fig-  1). 

Cette  Allée  couverte  étant  orientée  à  144^  Sud  est,  cela  donne,  pour 
une  Entrée  au  Lever  du  Soleil  au  Solstice  d'Hiver  (126")  et  15°  de 
Déclinaison  magnétique,  un  Déplacement  de  la  Méridienne  de  seule- 
ment 3°. 

Or,  si  on  applique  cette  donnée  au  Menhir  Nord  (N**  IV)  (Fig.  1), 
on  voit  qu'il  correspond  exactement  au  0"  astronomique  Néolithique, 
c'est-à-dire  à  la  Ligne  Méridienne  [Soleil  à  Midi  néolithique].  —  Par- 
tant de  ce  fait,  on  constate  alors  qu'une  ligne  de  Menhirs  [N"^  II,  XV, 
XVI  (1)]  correspond  à  l'Azimuth  de  Lever  du  Soleil  au  Solstice  d'Eté  ; 
qu'une  autre  représente  l'Azimuth  du  Coucher  au  Solstice  d'Eté 
(Nos  i^  X,  V),  et  qu'une  troisième  correspond  à  l'Azimuth  du  Cou- 
cher au  Solstice  d'Hiver  (N°^  VII,  VIII  et  IX)  :  l'entrée  de  l'Allée 
couverte  représentant  l'Azimuth  du  Lever  au  même  Solstice.  Enfin, 
le  Menhir  N°  III  représente  la  ligne  des  Equinoxes. — Trois  Menhirs 
(N"*  VII, V  et  VI),  qui  fesaient  sans  doute,  d'autre  part,  partie  du 
Cercle  péritaphique  de  base  de  l'ancien  Tumulus,  sont  aussi  orientés. 

Il  résulte  de  là  que  les  Menhirs  n'ont  pas  été  placés  au  hasard,  mais 
dressés  en  des  points  voulus,  en  rapport  avec  les  Phases  principales 
du  Soleil. 

Ils  doivent  donc  être  :  soit  des  repères  astronomiques  périsépul- 
craux  ;  soit  autre  chose  de  sépulcral. 

J'incline  à  penser,  en  raison  d  autres  faits(Menhirs  sculptés,  Statues- 
Menhirs)  que  ce  ne  sont  pas,  en  réalité,  de  purs  repères  astronomi- 
ques ;  mais  bien  des  Statues  du  Dieu-Soleil^  placés  en  des  points  cor- 
respondant à  certains  rites  du  Culte  du  Soleil,  en  rapport  avec  son  apo- 
gée, son  lever  et  son  coucher,  comme  pour  les  Dolmens  eux-mêmes. 

Dès  lors,  les  Menhirs  sont  des  représentations,  périsépulcrales, 
du  Dieu-Soleil,  destinées  à  protéger  les  sépultures  et  à  les  garder,  à 
distance,  en  quelque  sorte  ! 

Cette  théorie,  qui  n'est  pas  neuve,  mais  qui  s'appuie  ici  sur  un  fait 
matériel  indéniable,  explique  très  bien  les  Lois  des  Menhirs,  formulées 
antérieurement  par  moi  [Menhirs  péritaphiques  ;  Menhirs  satellites, 
indicateurs  de  Sépulture  à  petite,  moyenne  et  longue  distance  ; 
Menhirs  cardinaux  et  intercardinaux  ;  etc.]. 

M.  Edmond  Hue.  —  M.  le  D""  M.  Baudouin  nous  apporte  les  docu- 
ments, réels  et  de  tout  premier  ordre,  sur  lesquels  il  s'est  appuyé 

(1)  Ces  deux  derniers  menhirs  sont  i/scM^aè/'cs,  puisqu'on  ne  peut  les  retrouver. 
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pour  établir  ses  Lois  relatives  aux  Mégalithes.  Avec  ces  preuves,  de 
la  plus  haute  portée  scientifique,  nous  n'en  sommes  plus  aux  hypo- 
thèses de  la  première  heure. 

Après  son  étude,  si  documentée,  sur  le  centre  Le  Bernard-Avrillé, 
dont  les  auteurs  précédents  avaient  méconnu  et  l'importance  et 
jusqu'à  l'exactitude  des  descriptions,  M.  le  D'  Marcel  Baudouin, 
poursuivant  ses  investigations,  a  appliqué  sa  méthode  à  Y  Orientation 
des  Dolmens  et  nous  en  a  fait  ici  une  saisissante  démonstration. 

Aujourd'hui,  avec  son  étude  du  centre  mégalithique  de  la  Pierre 
couverte  de  La  Frébouchère,  au  Bernard,  M.  le  D'  Marcel  Baudouin 
nous  montre  qu'il  avait  raison. 

De  tels  documents  scientifiques  ne  peuvent  se  discuter  qu'avec 
des  documents  scientifiques  ayant  la  même  précision  et  étudiés  avec 
le  même  soin.  Le  temps  n'est  plus  aux  troublantes  discussions  phi- 
losophiques, qui,  comme  les  nuages,  ne  reposent  que  sur  du  vent! 

Aujourd'hui  la  Préhistoire  veut  des  matériaux  de  science  pure  et  les 
matériaux  du  D""  M.  Baudouin  sont  de  ceux-là.  C'est  pourquoi  je 
suis  heureux  de  l'en  féliciter  et  de  lui  adresser  tous  nos  remercie- 
ments. 


IV.  —  ARTICLES  ORIGINAUX. 


Uae  E^mpi-einte  pédirorme  moderne. 

PAR 

Edouard  HARLÉ  (Bordeaux). 

Au  sujet  des  nombreuses  et  intéressantes  communications  que  la 
Société  préhistorique  française  a  publiées  sur  des  Empreintes  pédi- 
formes,  M.  Marcel  Baudouin  a  dit,  très  justement,  dans  la  séance  de 
janvier  dernier  (page  44  du  Bulletin"»,  qu'il  y  a  de  ces  Empreintes  de 
Pieds  de  toutes  les  époques,  depuis  le  Néolithique  jusqu'aux 
Romains. 

Je  puis  en  citer  une,  qui  est  tout  à  fait  moderne,  car  elle  ne  date 
que  de  50  ans. 

Lorsque  Napoléon  III,  Empereur,  allait,  chaque  année,  passer 
l'été  à  Biarritz,  il  prit  intérêt  à  l'immense  plaine  désolée  des  Landes, 
qu'il  traversait  à  l'aller  et  au  retour.  Il  acheta  une  grande  surface  de 
terrain  désert,  près  de  la  gare  de  Solférino  (alors  appelée  Sabres)  et 
y  fit  divers  essais  de  mise  en  valeur  Des  cultures,  comme  celle  du 
coton,  ne  réussirent  pas.  Mais  la  plantation  en  pins  maritimes  fut  un 
magnifique  succès. 
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Un  jour  l'Empereur  s'arrêta  et  visita  son  domaine.  Un  événement 
si  important  méritait  d'être  commémoré.  On  coula,  à  la  fonderie  voi- 
sine de  Labouheyre,  une  grande  plaque  en  fonte,  que  l'on  mit,  tout 
contre  la  gare  de  Solférino,  au  bord  de  la  route,  entre  quatre  colon- 
nes reliées  par  des  chaînes.  La  plaque  porte  la  profonde  Empreinte 
du  Pied  droit  de  VEmpereur  (ou,  plus  exactement,  de  la  botte  et  de 
son  éperon,  avec  l'inscription  suivante  : 

NAPOLÉON  III 

EST  LE  PREMIER  SOUVERAIN  FRANÇAIS  QUI 
AIT  POSÉ  LE  PIED  SUR  CETTE  LANDE  ARIDE 
DANS    LA   NOBLE   PENSÉE   DE   LA   FERTILISER 

23  Août  1857. 

Le  Souverain  tombé,  la  plaque  fut  enlevée  sans  délai.  On  la  mit 
devant  l'un  des  bâtiments  d'exploitation  de  son  domaine.  Peu  après, 
elle  fut  transportée  beaucoup  plus  loin,  à  deux  kilomètres  et  demi 
de  la  gare  de  Solférino,  auprès  d'une  maison  diteLaPrade.  On  l'y  a 
utilisée  pour  couvrir  un  puits  abandonné.  C'est  là  que  je  l'ai  décou- 
verte il  y  a  quelques  années,  et  revue  encore  tout  dernièrement. 

M.  Marcel  Baudouin.  —  Le  monument  en  question  est  bien  connu 
des  spécialistes  en  matière  de  Pieds.  M.  Louis  Schaudel  m'a  jadis 
communiqué  un  article  sur  ce  sujet,  dont  voici  l'indication  biblio- 
graphique [Une  fondation  de  Napoléon  III.  —  Journal  du  Commerce  de 
boisy  1906,  19  décembre,  p.  899] . 

Il  est  intéressant  de  noter  qu'il  s'agit  de  Pieds  droits  (comme  à 
l'époque  Néolithique),  mais  d'Empreinte  vraie,  et  non  de  sculpture. 

II  y  aurait  intérêt  à  sauver  ce  document. 


teigne»  peinte  sur  des  maison»  en  Eispagne* 

PAR 

Edouard  HARLÉ  (Bordeaux). 

Plusieurs  de  nos  collègues  ont  fait  d'intéressantes  communications 
sur  des  signes  peints  sur  des  maisons,  en  F'rance.  J'ai  vu  aussi  des 
signes  peints  sur  des  maisons,  en  Espagne;  mais  ils  sont  différents. 

Lorsque,  il  y  a  quatre  ans,  j'ai  été  à  Santa-Maria-dc-Huerla,  i\  mi- 
chemin  entre  Madrid  et  Saragosse,  où  notre  collègue,  M.  le  manjuis 
deCerralbo,  avait  réuni  les  merveilleuses  pièces  par  lui  découvertes, 
j'ai  été  surpris  de  voir,  sur  beaucoup  de  maisons  de  ce  pauvre  village, 

tOClÉTé  PRÀHlBTOaiQUB  VBANÇA18K.  t'« 
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(le  grands  signes,  en  forme  d'arbres,  de  deux  mètres  de  haut,  que 
Ton  y  avait  peints,  récemment,  à  la  chaux(F/5'.l,  n°l).  Personne  n'a  pu 
me  dire  pourquoi  on  les  peint.  J'ai  seulement  appris  que  cela  se  fait 
partout  dans  la  région  et  s'est  toujours  fait.  Une  grande  croix,  à 
l'entrée  du  village,  est  aussi  décorée  de  ce  signe,  mais  peint  à  l'en- 
vers, œuvre  d'une  jeune  fille.  J'ai  d'abord  pensé  que  c'était  un 
usage  des  juifs  ou  des  mahométans,  jadis  si  nombreux  en  Espagne. 
Mais,  après  avoir  lu  entièrement  la  très  remarquable  histoire  de 
l'Inquisition  espagnole,  par  Lea,  j'ai  dû  renoncer  à  cette  idée.  L'In- 
quisition espagnole  était  une  machine  d'une  perfection  extrême  et 
d'une  rigueur  implacable,  créée  précisément  pour  détruire,  jusqu'aux 
derniers  vestiges,  le  judaïsme  et  le  mahométisme;  et  elle  a  complète- 
ment réussi.  Ce  signe  est  donc  plus  ancien.  Il  ressemble  beaucoup  à 

Ti    ^i  MI 

l'ty.  1.  —  Signes  peints  sur  des  maisons  en  Espagnes.  — Légende:  n»  I.  Santa-Maiiade- 
Herta.  —  II,  111,  mot  Victor. 

la  lettre /zé  du  premier  alphabet  ibérique  connu,  dérivé  lui-même  de 
celui  de  Minos,  de  Crète.  Peut-être  est  il  l'initiale  du  nom  d'une 
divinité  ?  Lorsque  la  pieuse  jeune  fille  le  peignait  sur  la  cro'x,  elle 
ne  se  doutait  pas  qu'elle  conjurait  le  signe  du  Christ  par  le  signe  d'un 
dieu  tel  que  celui  de  Minos. 

Sur  la  porte  d'une  maison  de  ce  village,  j'ai  vu  l'empreinte,  faite 
par  une  main  enduite  de  couleur  rouge.  «  Nous  avons  tous  fait  cela, 
quand  nous  étions  jeunes  »,  m'a  dit  un  notable. 

Ailleurs,  dans  des  villes  plus  ou  moins  importantes,  on  voit,  sur 
la  façade  de  la  principale  église,  des  signes,  d'un  demi-mètre  de 
haut,  peints  en  rpuge  ou  noir  et  constitués  par  l'assemblage  de 
toutes  les  lettres  du  mot  Victor  [Fig.  1,  n'^  2  et  3).  Il  y  a  encore  deux  siè- 
cles, quand  un  étudiant,  ayant  conquis  le  grade  de  Docteur,  rentrait 
chez  lui,  il  appliquait  une  échelle  contre  l'église,  et,  muni  d'un  pot  de 
cjuleur  et  d'un  pinceau,  il  y  peignait,  bien  haut,  ce  signe  Victor,  en 
symbole  de  son  triomphe  !  Je  suis  frappé  comme  la  peinture  a  bien 
résisté  aux  intempéries. 

Ce  signe  n'existe  sur  aucune  des  églises  de  Madrid,  ville  récente. 
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Mais  j'ai  constaté  que  le  Palais  du  Roi  a,  sur  la  façade  de  la  grande 
cour  extérieure,  d'autres  signes,  peints  en  rouge,  nomlDreux  et  de 
plusieurs  types,  dont  tous  ne  sont  pas  très  compréhensibles. 

Les  signes,  que  l'on  peint  actuellement  ou  que  l'on  a  peints  depuis 
peu  sur  des  maisons  et  autres  édifices,  en  Espagne,  sont  donc  nom- 
breux, variés,  intéressants  ;  et  ils  mériteraient  une  étude  appro- 
fondie.   

L.e  Menhir  récemmeiit  redresse  de  Xouason 
(iSeine- et-Mar  ne)  • 

PAR 

Le  D»^  ATGIER  (de  Livry,  S -et-O). 

Un  menhir,  jadis  enfoui  dans  le  sol,  vient  d'être  redressé  dans 
la  commune  de  Tousson.  Il  est  situé  à  vingt  pas  de  la  route 
de  MalesherbesàTousson,et  à  un  kilomètre  à  peine  de  cette  localité. 

Il  mesure  environ  3  mètres  d'émergence  au-dessus  du  sol.  Il  a 
l'"25  de  largeur  à  sa  base.  Il  diminue  de  largeur  insensiblement  jus- 
qu'à son  tiers  supérieur  où  elle  n'est  plus  que  de  l'"08 (Fz^r.  1). 

A  ce  niveau,  sa  largeur  diminue  encore,  par  suite  d'une  sorte  de 
brisure  ancienne. 

A  son  sommet,  une  autre  brisure,  ancienne  également,  le  rétrécit 
encore  davantage;  il  n'a  plus  que  0'"75  de  largeur  environ.  Ces 
mesures  sont  prises  sur  sa  face  Nord-nord-ouest,  qui  est  légèrement 
convexe,  tandis  que  toutes  les  autres  sont  équarries  ;  cette  face  est 
tournée  vers  la  commune  de  Tousson. 

La  pierre  est  en  grès  rose,  fin  et  dur  en  surface  ;  à  quelques  centi- 
mètres de  protondeur,  il  est  blanc  et  plus  dur. 

A  O^IO  au-dessus  du  sol  et  à  droite,  cette  face  présente  une  exca- 
vation ancienne,  ressemblant  à  une  petite  cupule,  de  0'"05  de  diamètre  ; 
mais,  en  la  sondant,  on  s'aperçoit  qu'elle  est  plus  profonde  que  les 
cupules  ordinaires,  car  cette  profondeur  est  de  0"'12  et  ne  peut  être 
qu'un  ancien  trou  de  mine. 

Sa  face  latérale  Ouest  est  moins  large  que  la  face  antérieure;  il  en 
est  ainsi  de  la  face  latérale  Est. 

Quant  à  la  lace  Sud,  elle  présente  à  peu  près  les  mêmes  dimensions 
((uc  U\  face  antérieure,  sauf  sa  convexité. 

Ce  mégalithe  fut  retrouvé  dans  les  conditions  suivantes.  Le  pro- 
priétaire du  champ  trouvant  qu'il  était  gênant  pour  le  labour,  fit 
creuser  tout  autour,  dans  le  sol  où  il  était  enfoui  ù  60  centimètres  de 
profondeur. 

Quand  le  mégalithe  fut  mis  ù  découvert  le  propriétaire,  (jui  avait 
Miissi  trouvé,  tout  auprès  des  haches  préhistoriques,  prévint  la  Société 
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archéologique  de  Fontainebleau  qui  s'entendit  avec  un  entrepreneur 
de  Malcsherbes,  pour  l'extraction  et  l'érection  de  la  pierre,  érection 
qui  fut  effectuée  à  50  mètres  environ  du  lieu  de  l'extraction. 

L'extraction  fut  opérée  de  la  manière  suivante.  On  parvint  à  passer 
sous  la  pierre  des  madriers  ronds  et  des  madriers  dits  à  lumière,  c'est- 
à-dire  percés  de  trous  à  leurs  extrémités,  permettant  d'y  introduire 
des  leviers  servant  à  faire  tourner  ces  madriers  à  la  manière  d'un 
palan  et  de  faire  avancer  ainsi  la  pierre,  de  madrier  en  madrier. 

Quand  le  mégalithe  eut  franchi  son  excavation  on  passa  des  crics 
au-dessous,   entre  les  madriers;   il  fut  ainsi  soulevé  et  érigé  sans 


Fig.  1.  —  Le  Menhir  DE  Tousson,  dit  La  Pierre  Levée  aux  Prêtres  (S.-et-M.).— Vue  dos 

faces  N,  et  S. 


que  l'on  ait  eu  recours  à  des  cordes  ou  des  chèvres,  mais  non  sans  la 
brisure  de  plusieurs  madriers. 

Les  brisures  du  sommet  du  menhir,  le  trou  de  mine  susdit  de  la 
base  prouvent  qu'il  y  a  eu,  à  une  époque  indéterminée,  des  tentatives 
de  destruction  par  fragmentation  du  monolithe. 

Ce  bloc  énorme  de  grès,  trouvé  sur  un  plateau  élevé  de  terrain 
calcaire  tend  à  prouver  que  sa  présence  en  ce  lieu  n'est  pas  fortuite 
et  qu'il  a  dû  y  être  apporté  par  la  main  de  l'homme  pour  des  raisons 
majeures  en  leur  temps. 

Depuis  quand  était-il  enfoui  en  ce  lieu?  Nul  ne  le  sait,  aucune  lé- 
gende, aucune  croyance,  sur  son  érection  d'autrefois,  sur  sa  dispa- 
rition ou  son  enfouissement  ne  sont  restées  dans  la  mémoire  des  ha- 
bitants. Avait-il  été  enfoui  à  l'époque  des  renversements  de  méga- 
lithes cultuels  pour  éviter  sa  profanation?  On  ne  peut  faire  que  des 
conjectures  à  ce  sujet. 
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A  deux  pas  du  mégalithe  a  été  trouvé  aussi  un  fragment  de  cou- 
teau en  calcédoine,  recouvert  d'une  belle  patine  blanche.  Tous  ces 
faits  permettent  donc  de  penser  qu'il  existait  en  ce  lieu  une  station 
préhistorique  funéraire  ou  cultuelle. 


nestauration  d'un  second  Hienliii*  à 
Xousson  (Seîne-el-MLarne) . 

M.  A.  DoiGNEAU  (Fontainebleau,  Seine-et-Marne).  —  A  la  suite 
d'une  demande  de  fonds  pour  le  redressement  d'un  Menhir  à  Tous- 
son,  j'ai  avisé  le  Conseil  de  la  S.  P.  F.  de  la  décision  de  la  Société 
d'Archéologie  de  Seine-et-Marne  de  prendre  tous  les  frais  à  sa 
charge.  Je  fus  chargé  de  diriger  le  travail,  qui  devait  être  exécuté 
déjà  l'an  dernier  par  M.  Chevrier  (de  Malesherbes).  Malheureuse- 
ment, des  engagements  antérieurs  et  le  mauvais  temps  ensuite  ne 
lui  permirent  de  faire  le  travail  qu'en  lévrier  dernier.  Le  28  de  ce 
mois  c  était  fait.  J'y  suis  allé  deux  fois  depuis.  J'ai  complété  mon 
enquête  antérieure,  au  moment  des  terrassements.  Il  n'y  a  plus  à 
douter  et  il  s'agit  bien  là  d'un  vrai  menhir,  et  non  d'un  bloc  erra- 
tique comme  cela  a  été  dit. 

J'en  ferai  la  description.  Je  propose  de  l'appeler  Menhir  de  La 
Croix  Saint-Jacques  (du  lieu  dit  où  il  se  trouve)  pour  le  distinguer 
du  Menhir  de  La  Pierre  aux  Prêtres,  également  à  Tousson  et  qui 
vient  d'être  classé. 


Une  tradition  des  anciens  mineurs* 

PAR 

L.  DESAILLY  (Paris). 

Agricola  (1),  dans  son  classique  Traité  d'exploitation  desMines(De 
re  metallica,  1540)  signale  une  particularité,  qui  me  semble  digne 
d'attirer  l'attention  des  Préhistoriens. 

Au  chapitre  rehitif  à  la  géométrie  souterraine,  il  établit  que  les 
mesures  linéaires, /;r/s,  pied ^  palme ^  pouce  étaient  égales  et  les  mêmes 
dans  toutes  les  mines  exploitées  de  son  temps  et  différaient  totale- 
ment de  celles  employées  ailleurs,  qui  variaient,  non  seulement  selon 
les  FiMtions,  mais  encore  suivant  les  cantons  d'une  même  nation. 

(1,  Ocor^^cH  LA.MDMAI1N,  dît  Agricola,  navant  minéralogiste  saxon  [1490-1555], 
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Frappé  de  la  constance  de  cette  tradition,  Agricola  en  a  recherché 
l'origine  et  il  a  trouvé  que  les  dites  mesures  linéaires  correspon- 
daient presque  mathématiquement  à  celles  des  anciens  GrecSy  dont 
elles  possédaient  les  divisions.  Ainsi,  par  exemple,  le/)as  de  la  cor- 
poration des  mineurs  renferme  six  pieds,  comme  \c  pas  (frcc,  tandis 
que  le  romain  n'en  a  que  cinq. 

Bref,  Agricola  se  demande  :  «  Comment  les  Grecs  ont  pu  trans- 
mettre leurs  unités  de  mesures  aux  mineurs^  Allemands  ?  »  —  Cette 
question  non  solutionnée  reste  toujours  posée. 

Cette  fixité  et  cette  constance  des  mesures  en  usage  dans  les  mines 
avaient  décidé  les  rois  et  les  princes  à  les  adopter  pour  les  services 
de  celles-ci,  et  en  particulier  pour  délimiter  et  borner  les  champs 
d'exploitation  qu'ils  concédaient.  A  cet  effet,  il  existait  une  unité  de 
mesure  de  superficie,  consistant  en  un  carré  de  7  pas  de  côté  ;  soit 
49  pas  carrés.  Les  surfaces  concédées  étaient  formées  par  une  ou  plu- 
sieurs de  ces  unités;  mais  toujours  elles  étaientun  multiple  du  nom- 
bre 7 . 

Les  mineurs  avaient  donc  eux  aussi  leur  chiffre  fatidique. 

Pourquoi  ce  nombre  7  ?  Ne  serait-ce  pas  par  ce  que  les  anciens  se 
figuraient  que  les  7  planètes  connues  engendraient  chacune  dans  les 
montagnes  un  des  1  métaux,  également  connus? 

Cette  ancienne  croyance  était  encore  vivace  au  xyiii*^  siècle,  comme 
le  montre  là  gravure  que  je  communique. 


Deux  pièces  en  bronze  et  en  pierre. 

M.  Théoleyre  (Paris).  —  J'ai  l'honneur  de  vous  présenter  deux 
pièces  :  une  de  bronze  ;  une  de  pierre. 

1°  La  hache  de  bronze  présente  une  forme  peu  commune,  et  qui 
pourra,  je  l'espère,  intéresser  mes  collègues.  La  pièce  que  je  me 
permets  de  mettre  sous  vos  yeux,  et  de  soumettre  à  votre  appréciation» 
mesure  dans  sa  plus  grande  longueur  0"^195,  sur  0"'06  dans  sa  plus 
grande  largeur;  elle  est  de  bronze  et  pèse  330  grammes.  Cette  pièce  est 
d'une  facture  très  fine  ;rart  du  fondeur,  était  certainement  très  perfec- 
tionné au  moment  où  elle  a  été  fondue.  La  douille  est  ovale  :  ce  qui,  à 
mon  avis,  est  un  caractère  étranger  à  la  fonderie  européenne.  La  lon- 
gueur de  l'ovale  de  la  douille  est  de  0"'025,  et  sa  largeur  O'^'Ol 5. 
Cette  pièce,  à  mon  sens,  est  un  pic  d'armes,  et  non  un  outil,  car  la 
forme  de  l'instrument  ne  se  prêterait  peu  à  fendre.  Et,  au  contraire, 
elle  offre  des   caractères  qui  en  font  une  arme  redoutable    Sa  forme 
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est  presque  celle  d'un  poignard;  le  tour  tranchant,  et  le  talon  même, 
qui   n'est    qu'un  renforcement  de  la   douille,   pourraient    servir  à 


Fig.  1.  —  Hache  en  bronze.  —  Echelle  :  1/3  Grandeur. 

frapper.  Tout  semble  indiquer  que  c'est  à  une  arme  que  n'eus  avons 
affaire. 

2"  La   deuxième  pièce,  que  je  vous  présente  est   un<;  hache  en 
pierre,  sur  laquelle  je  demande  les  appréciations  de  mes  collègues. 
A  mon  point  de  vue,  c'est  un  galet,  en  roche  d'ordre  primitif,  con- 


Fig.  2.  —  Hache  polie  en  pierre.   —  Echelle  :  1/2  Grandeur. 

tenant  des  élémenls  non  déterminés,  peut  élrc  même  aurifère,  vu  sa 
provenance.  En  .tout  cas,  il  est  à  hase  métallique,  ainsi  qu'en  témoi- 
gne la  grande  densité  de  la  jiièce,  qui  pèse  705  grammes. 

HJIe  mesure  0'"iy  de  longueur  et  0"'07  dans  sa  pkis  grandclargeur. 

Je  crois  devoir  vous  faire  remarquer  les  deux  tranchants,  qui  ne 
peuvent  certainement   pas  être  l'œuvre  de  la  nature.   Celte  pièce 
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étant  restée  fort  longtemps  exposée,  aux  accidents  de  la  surface  du 
sol,  les  deux  tranchants  ont  été  rendus  un  peu  mousse. 

Elle  a  été  trouvée  au  placer  Elysée,  en  1910,  par  un  ouvrier  Guade- 
loupien,  nommé  Bacara.  Le  placer  Elysée  est  situé  à  450  kilomètres 
de  Cayenne,  et  dans  la  zone  du  fleuve,  La  Mana.  De  Mana  à  Elysée 
il  y  a  250  kilomètres,  qu'on  fait  en  pirogue,  dans  une  durée  de  dix  à 
quinze  jours.  Le  placer  Elysée  est  arrosé  parla  rivière  Lézard,  affluent 
du  fleuve  la  Mana.  Cette  hache  a  été  rapportée,  et  donnée  en  1912, 
par  M.  Cerceaux,  ingénieur  de  la  Compagnie  Minière  et  de  Dragages 
de  Guyane. 

M.  A.  DE  MoRTiLLET.  —  Notrc  excellent  collègue,  M.  Théoleyre, 
qui  ne  laisse  jamais  rien  échapper  de  ce  qui  peut  intéresser  la  Pré- 
histoire, nous  présente  aujourd'hui  deux  très  curieuses  pièces. 

Une  d'elles,  en  bronze,  s'écarte  complètement  des  formes  que 
nous  sommes  habitués  à  voir. 

A  quoi  a  pu  servir  ce  singulier  objet?  Ce  n'est  certainement 
pas  un  outil.  On  ne  saurait  non  plus  le  considérer  comme  une 
hache.  Il  représente,  à  n'en  pas  douter,  une  arme;  et  l'on  peut  même 
dire  une  arme  de  guerre.  Fixé  à  un  manche  en  bois,  il  constituait 


Fig.  3.  —  Réduction  aux  2/3  d'un  dessin  du  (Kinn-ting,  tome  21). 

le  sommet  d'une  arme  d'hast,  dont  un  côté  était  destiné  à  produire 
des  perforations  et  l'autre  des  contusions.  Il  rentre  donc  dans  la 
catégorie  des  Pics-d'armes  par  une  de  ses  extrémités,  et  dans  celle 
des  marteaux- d'armes  par  Tautre  bout. 

Si,  maintenant,  nous  nous  demandons  d'où  vient  cette  arme 
bizarre,  dont  la  provenance  est  malheureusement  inconnue,  nous 
pouvons  répondre,  en  toute  assurance,  qu'elle  est  originaire  de  la 
Chine.  Comment  est-elle  venue  de  si  loin  échouer  à  Paris  ?  C'est  là 
ce  que  nous  ignorons  ;  mais  il  n'est  pas  douteux  qu'elle  présente  une 
forme  chinoise  fort  ancienne.  Il  suffit,  pour  s'en  convaincre,  de  par- 
courir les  vieux  recueils  chinois  d'archéologie.  Ces  ouvrages  renfer- 
ment des  dessins  de  nombreux  objets  en  bronze  remontant  à  une 
très  haute  antiquité,  parmi  lesquels  on  remarque  surtout  d'abon- 
dantes séries  de  miroirs  et  de  cloches.  Ils  contiennent  aussi  quel- 
ques figures  d'armes,  dont  plusieurs  sont  absolument  identiques  à 
celle  que  nous  avons  sous  les  yeux.  [Voir  la  Fig.  3,  ci-jointe,  extraite 
du /Cmn /m^f  (Miroir  des  Antiquités)]. 
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JL   propos    de    la    robusticité  du    Aisii&illaire 
inférieur  de  FHomme  néandertiiialieii. 

Par  le  D' 

Henri  MARTIN  (Paris). 

Le  maxillaire  inférieur  de  rhomme,  depuis  quelques  années,  est 
l'objet  d'études  très  suivies  et  les  types  appartenant  au  quaternaire 
ont  particulièrement  attiré  l'attention.  Pour  évaluer  sa  puissance,  on 
a  créé  une  indice  dit  de  robiisticité.  C'est  une  mesure  qu'on  obtient 
en  multipliant  par  100  l'épaisseur  du  Maxillaire  au  niveau  du  trou 
mentonnier  et  en  divisant  ce  produit  par  la  hauteur  de  la  branche 
prise  au  même  point. 

Ces  indices,  publiés  récemment  par  M.  Boule  (1),  nous  donnent 
une  échelle  entre  le  Parisien  (40,8)  et  la  pièce  de  Malarnaud  (60,4)  en 
passant  par  le  Gorille  (50,3). 

D'après  ce  mode  d'évaluation,  la  robusticité  de  la  mâchoire  du 
Gorille  serait  moindre  que  celle  des  hommes  quaternaires,  car  la 
mandibule  de  La-Chapelle-aux-Saints  arrive  dans  la  série  avec  51,6. 
L'application  de  cette  méthode,  ordinairement  intéressante,  me  paraît 
ici  dangereuse. 

D'abord  la  mensuration  prise  au  niveau  du  trou  mentonnier  est 
défectueuse,  car  la  position  de  ce  trou  est  variable.  D'autre  part,  au 
lieu  d'une  seule  perforation  on  en  trouve  parfois  deux,  trois  et  même 
davantage.  Quel  orifice  doit-on  prendre  dans  ce  cas  ?  Enfin  la  robus- 
ticité de  la  mâchoire,  évaluée  d'après  une  seule  mesure,  n'est  pas 
suffisamment  exprimée  ;  les  résultats  sont  d'ailleurs  critiquables. 

Il  me  semble  plus  rationnel  d'apprécier  la  robusticité  d'une  man- 
dibule, en  ses  difierentes  régions,  au  moyen  de  plusieurs  mensura- 
tions, prises  à  différents  niveaux  de  la  denture. 

Toutefois,  les  fortes  proportions  d'une  mandibule  n'entraînent  pas 
forcément  une  puissante  dentition,  car  nous  avons  l'exemple,  quelque 
peu  déconcertant,  de  la  Mâchoire  d'Heidelberg,  qui  nous  offre  des 
dents  relativement  petites,  implantées  dans  une  mâchoire  volumi- 
neuse. En  dehors  de  cette  pièce,  jusqu'à  présent  exceptionnelle, 
nous  avons  d'autres  types  qui  ont  conservé  le  rebord  alvéolaire  et  de 
nombreuses  dents,  comme  les  pièces  de  Spy  et  de  La  Quina.  Je  vous 
ai  montré  ici  les  mâchoires  moustérienncs  de  la  Charente  (H*  et  H"), 
(jui  peuvent  servir  de  types  aux  mensurations  cjuc  je  vais  vous  sou- 
mettre, car  leurétude  m'a  conduit  â  me  servir  d'un  autre  mode  d'éva- 
luation, en  utilisant  plusieurs  régions  de  la  mâchoire. 

(1)  M.  Boule.  ~in^/ina/««</0 />a/<fo/i^o/o^i>,  Tome  VU,  Ka«c.l.,  Mars  1913,  pa^eSS. 
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Pour  prendre  ces  mensurations  je  me  suis  servi  d'un  fil  en  plomb 
ayant  un  demi-millimètre  de  diamètre;  la  finesse  et  la  souplesse  de 
ce  fil  m'ont  permis  de  passer  dans  les  intervalles  dentaires  des 
pièces  les  plus  précieuses  sans  les  endommager.  Le  fil  très  malléable 
s'est  adapté  sur  toutes  les  sinuosités  de  l'os,  a  franchi  l'arcade  den- 
taire et  s'y  est  moulé  ne  laissant  qu'un  minimum  d'erreurs, 

Chaque  fois  que  la  branche  était  ceinturée,  j'ai  sectionné  transver- 
salement, du  même,  coup,  les  deux  extrémités  divergentes  du  fil 
réunies  dans  une  position  parallèle;  la  mensuration  s'obtenait  en- 
suite rigoureusement  en  reportant  le  fil  déployé  sur  une  échelle  en 
millimètres. 

Trois  mesures  circulaires  ont  été  prises  sur  la  branche  horizontale 
du  maxillaire  gauche  : 

V  Circulaire  symphy sienne  ; 

2''  Circulaire  entre  PW  et  M*  ; 

3°  Circulaire  post  M  ^. 

Ces  mensurations  ont  été  placées  en  ordonnées  sur  une  ligné 
d'abscisse,  correspondant  à  la  bissectrice  de  la  face  externe  de  la 
mandibule  en  des  points  exactement  repérés  et  correspondant  aux 
trois  circulaires  précédemment  énoncées.  A  l'extrémité  gauche  de  la 
ligne,  pour  la  branche  gauche,  j'ai  placé  le  point  symphysien,  puis 
vers  la  droite  le  point  intra  PM^-M^  et  enfin  à  droite  le  point  post  M  *. 

Sur  la  ligne  horizontale  d'abscisse,  j'ai  élevé  aux  points  notés  les 
trois  perpendiculaires  qui  répondent  aux  principales  circulaires, 
c'est-à-dire,  celles  des  plus  grandes  variations  mandibulaires. 

En  somme,  la  longueur  de  l'arcade  dentaire  est  inscrite,  l'impor- 
tance du  menton  n'est  pas  négligée,  et  deux  régions  molaires  apportent 
ainsi  leurs  éléments  d'évaluation. 

En  réunissant  les  extrémités  supérieures  des  trois  ordonnées  on 
obtient  une  figure  polygonale,  dont  la  surface  répond  sensiblement 
à  celle  de  la  mandibule  dans  sa  portion  dentaire.  Les  constructions 
ainsi  établies  pour  les  types  de  La  Quina  (H^  et  H^)  donnent  deux 
rectangles  à  peu  près  semblables,  avec  tendance  à  la  forme  carrée. 

Poursuivant  ce  mode  de  mensuration  sur  les  moulages  de  Spy,  de 
la  Naulette  et  de  Mauer,  qui  s'y  prêtent  très  bien  à  cause  de  leur  in- 
tégrité, j'ai  été  frappé  de  l'uniformité  des  figures  obtenues  :  les  or- 
données arrivent  à  peu  près  au  même  niveau  pour  chacun  de  ces 
types.  En  d'autres  termes,  la  puissance  de  la  mâchoire  inférieure 
semble  uniforme  dans  sa  portion  dentaire,  depuis  la  symphyse 
jusqu'au  plan  vertical  qui  limite  en  arrière  les  grosses  molaires  (Fig.  1). 

Il  n'en  est  plus  de  même  chez  les  Anthropoïdes  ;  la  circulaire  menton- 
nière  ou  ordonnée  symphysienne  y  dépasse  de  beaucoup  le  niveau 
des  deux  autres  verticales  et  l'accentuation  de  cette  ligne  est  surtout 
manifeste  chez  les  Gorilles  si  on  tient  compte  des  apophyses  geni, 
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c'est  pour  cela  que  j'ai  figuré  pour  cet  animal  deux  lignes,  l'une  prise 
sur  les  apophyses,  l'autre  à  leur  base.  Ici  les  ordonnées  PM^-M'  et 
post  M^  sont  au  même  niveau  ;  elles  sont  très  nettement  dominéespar 
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f'ig.  1.  —  DljagraitiDes.  —  Circulalrep  des  MuxllIniiTs  iiilcrleurs. —//omm«  Pr-dhia/orf^ttf*  : 
MaUer;  la  Naulette  ;  Spy  ;  [.a  Quina  (11^  el  H'*). 

celle  de  la  syinpliy^e;  el  la  puissance  osseuse  de  la  région  antérieure 
uiandibiilaire  »C  révèle  avec  toute  la  clarté  désirable  {Fig,  2). 
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La  graphique  du  Chimpanzé  adulte  (pièce  de  l'Ecole  d'Anthropo- 
logie) ressemble  à  celui  du  Gorille;  la  symphyse  est  cependant  moins 
accusée,  et  le  renforcement  de  l'ordonnée  post  M^  plus  marqué.  Ce 
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Fig.  2.  —  Diagrammes.  —  Circulaires  des  Maxillaires  inférieurs  des  Singes  ;  Gorille, 
Chimpanzé  et  Semnopilhèque. 

dernier  caractère  pourrait  résulter  d'un  affaiblissement  de  la  région 
moyenne. 

Si  nous  examinons  la  figure  donnée  par  le  Seranopithèque,  singe 
déjà  éloigné  des  Anthropoïdes,  nous  trouvons,  comme  chez  le  Chim- 
panzé, une  accentuation  sensible  au  niveau  de  la  dernière  molaire  ; 
et  dans  leur  ensemble  les  lignes  donnent  des  figures  semblables. 
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Il  n'en  est  plus  de  même  pour  l'homme  actuel,  et  la  traduction  de 
ces  mêmes  mesures  conduit  à  des  figures  très  différentes  (Fig.  3). 

Ainsi  les  graphiques  qui  s'appliquent  à  un  Arabe  et  à  une  femme 
française  moderne  ;  frappent  tout  d'abord  par  la  faiblesse  de 
l'ordonnée  post  M^,  mais  nous  constatons  aussi  une  décroissance 
régulière  qui  s'étend  de  la  symphyse  à  la  dent  de  sagesse. 

Considérons  maintenant  la  figure  donnée  par  une  mandibule  de 
vieillard,  dont  les  dents  sont  tombées  et  les  alvéoles  résorbées  ;  nous 
y  trouvons  une  curieuse  inversion,  car  l'ordonnée  symphysienne  est 


■f----. 


éXxA^    ^ 


35,5 


35. 


^^ 


T- 


^CXX\J(LCXXt ,    O 


32, S 


5S 


3S 


C^yXx^ 


zs 


tît^ 


«Mvi. 


Fig.  3.  —  Diagrammes.—  Circulaires  des  Maxillaires  inférieurs.  —  Hommes  actuels:  Arabe, 
Français,  Vieillard,  Enfant. 


très  faible,  celle  intra  PM^-M',  assez  réduite,  tandis  que,  dans  la 
région  post  M'  ;  la  ligne  conserve  une  partie  de  sa  longueur  primitive 
et  dépasse  sensiblement  les  deux  autres  verticales.  Cette  disposition 
tient  évidemment  ù  un  eflondrcment  moins  considérable  de  l'alvéole 
au  niveau  des  dernières  molaires. 

Une  autre  comparaison,  celle  de  la  mandibule  d'un  enfant  de  trois 
ans,  vient  s'intercaler  dans  les  figures  précédentes.  Bien  que  les 
circulaires  PM*-M'*  et  post  M*,  prises  dans  les  autres  cas  sur  des 
dentitions  définitives,  ne  coïncident  pas  ici  avec  les  mêmes  éléments 
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d'une  dentition  temporaire,  il  y  a  lieu  cependant  de  tenir  compte  de 
la  forme  générale  de  cette  jeune  niAclioire;  la  circulaire  post  M'  de 
l'adulte  y  est  représentée  par  la  ceinture  qui  passe  sur  la  branche 
horizontale  contre  la  branche  montante,  à  ce  niveau  l'alvéole  contient 
le  germe  de  M'.  Quant  à  la  circulaire  PM-  M*,  on  peut  bien  lui 
homologuer  la  circulaire  minimum  qui  passe  en  arrière  de  PM*. 

Le  graphique,  établi  dans  ces  conditions,  donne  le  calque  exact 
de  la  figure  construite  précédemment  à  propos  des  singes,  c'est-à- 
dire  :  développement  accentué  des  ordonnées  antérieures  et  posté- 
rieures. 

11  serait  prématuré  de  tirer  des  conclusions  de  ces  graphiques  ;  ils 
nous  donnent  seulement  des  figures  plus  complètes  qu'un  indice 
unique  et  l'idée  que  nous  devons  nous  faire  de  la  robusticité  est 
exprimée  ici  avec  une  surface. 

En  résumé,  on  constate  que  : 

V  Les  mâchoires  inférieures  néanderthaliennes  offrent  une  unifor- 
mité constante  et  spéciale  ;  la  projection  des  mesures  circulaires 
donne  une  construction  rectangulaire  assez  voisine  du  carré. 

2°  Le  type  humain  actuel  dénote  une  robusticité  graduellement 
décroissante  dans  la  direction  de  la  M^. 

3"  Chez  le  Chimpanzé  et  le  Semnopithèque,  le  graphique  se  pré- 
sente avec  une  masse  symphysienne  bien  développée  et  une  décrois- 
sance vers  les  prémolaires. 

Le  Gorille,  au  contraire,  montre  un  menton  très  renforcé  et  une 
grande  uniformité  dans  la  puissance  de  sa  mâchoire. 

4°  Le  graphique,  donné  par  la  mâchoire  d'un  enfant  de  trois  ans 
(dentition  temporaire),  est  superposable  à  celui  de  certains  types 
simiesques. 

M.  Edmond  Hue.  —  La  méthode  qui  nous  est  présentée  aujour- 
d'hui, par  le  D""  Henri  Martin,  est  le  résultat  de  recherches  con- 
duites avec  toute  la  science  et  la  ténacité  que  nous  lui  connaissons. 

Ces  graphiques  ont  l'avantage  de  remplacer  des  formules  décimales 
difficiles  à  obtenir  et  à  comparer,  en  raison  de  l'instabilité  des  points 
de  repères  de  la  craniométrie  humaine. 

Nous  devons  toutes  nos  félicitations  et  tous  nos  remerciements  au 
D""  Henri  Martin,  pour  avoir  réservé  à  la  Société  Préhistorique  Fran- 
çaise, la  primeur  d'une  découverte  et  d'une  méthode  nouvelle  aussi 
importante  et  nous  engageons  notre  ami  à  poursuivre  ses  recherches 
dans  la  série  animale. 
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Contribution  à  rstude  des  JL<anipes  néolitliique§i« 


PAR 


A.  DUBUS  (Neufchâ,tel-en-Bray,  S.-I.). 

Depuis  huit  ans,  nous  possédons  trois  objets,  ayant  bien  l'appa- 
rence de  lampes,  recueillis  à  Lucy,  au  lieu  dit  «  les  Briqueteries  », 
près  de  Neufchâtel-en-Bray. 

Ces  objets  ont  été  trouvés  sur  l'emplacement  d'un  village  néoli- 
thique, que  nous  avons  eu  l'occasion  de  signaler,  dans  notre  com- 
munication sur  les  «  Fonds  de  cabanes  néolithiques  à  Lucy,  près 
de  Neufchâtel-en-Bray  (1). 

Les  trois  objets  en  question  consistent  : 

1°  Une  géode  ferrugineuse,  de  forme  ronde,  aplatie  dessus  et  des- 
sous; elle  mesure  0'"160  de  diamètre  sur  0"095  de  hauteur.  A  la 
partie  supérieure  existe  une  ouverture,  ronde,  de  0'"050  de  diamètre 
dont  les  bords  sont  unis  et  paraissent  usés  On  aperçoit  dans  le 
fond  les  traces  d'un  dépôt  verdâtre  qui  serait  bien  difficile  à  déter- 
miner. 

2''  Le  fond  seul  d'une  seconde  géode  de  même  nature.  Dans  le 
fond  se  trouve,  en  superposition,  une  cavité  naturelle,  qui  a  la  forme 
d'un  godet.  Le  diamètre  est  de  O'^UO,  la  hauteur  de  0™070  ; 

3"  Une  lampe,  sur  pied  arrondi,  taillée  dans  une  roche  calcaire, 
ayant  la  forme  d'une  salière  double  ou  plutôt  d'une  navette  à  encens, 
mais  dont  la  partie  interne  serait  divisée  en  deux. 

A  chaque  extrémité  se  trouvait  une  partie  débordante  se  termi- 
nant en  arrondie,  destinée  sans  doute  à  supporter,  sinon  la  mèche, 
au  moins  le  produit  absorbant  destiné  à  donner  la  lumière. 

Actuellement  notre  objet  ne  possède  plus  qu'une  de  ces  extrémités 
débordantes;  l'autre  a  été  cassée. 

De  même,  deux  parties  centrales  en  arc  de  cercle  débordaient 
vers  le  milieu  sur  chacun  des  deux  côtés,  une  seule  subsiste  encore, 
elle  est  ornementée  dans  le  haut  de  traits  verticaux  de  0^005  à  0"'010 
de  longueur. 

Cette  lampe  a  0'"12()  de  hauteur.  La  longueur  aux  extrémités 
devait  être  de  0""185,  actuellement  elle  est  de  0'"160.  La  largeur  est 
dcOi^llO.  Le  diamètre  du  pied  est  de  ()"Wîy  et  ù  sa  partie  la  plus 
étroite  de  0'"03r).  Chacun  des  godets  est  de  0"'050  X  0'"055.  La  cou- 
leur est  bien  rougeûtrc. 

Ces  trois  objets  ont  été  trouvés,  ensemble,  à  3  mètres  de  pro- 
fondeur! 

(1)  liullelin  de  la  Société  géologique  de  Normandie^  T.  XXIV. 
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Si,  sur  le  versant  opposé  de  la  Béthune  on  trouve  en  abondance 
du  fer  hydraté,  des  grès  ferrugineux  avec  lignite,  des  géodes  ferru- 
gineuses, nous  n'avons  jamais  constaté  leur  présence,  sur  le  plateau 
des  «  Briqueteries  »,  pas  plus  d'ailleurs  qu'aux  environs. 

Cette  constatation  est  à  signaler,  parce  qu'elle  semble  impliquer 
un  apport  des  géodes  au  lieu  où  elles  ont  été  trouvées,  conséquem- 
ment,  une  idée  d'utilisation. 

En  outre,  la  lampe  à  godets  recueillie  au  même  endroit,  et  en 
même  temps,  semble  bien  confirmer  l'usage  auquel  ces  géodes 
devaient  être  employées. 

Nous  insisterons  de  nouveau  sur  le  fait  que  la  trouvaille  a  été  faite 
au  milieu  d'un  centre  d'occupation  néolithique,  où  nous  avons 
recueilli  une  quantité  considérable  de  fragments  de  poteries  gros- 


Fig.  1.  —  Vase  néolithique.  —  Echelle  :  2/3  Gi-andeur. 

sières,  les  unes  faites  à  la  main,  les  autres  au  tour,  tous  extraits  des 
fonds  de  cabanes  signalés. 

Exceptionnellement,  en  1869,  avec  M.  Courtin,  photographe  et 
collectionneur  à  Neufchâtel,  nous  avons  pu  retirer  trois  vases  entiers, 
qui  firent  partie  de  la  collection  de  notre  ami  jusqu'à  son  décès  ; 
depuis,  ils  sont  rentrés  en  notre  possession. 

Ci-dessus  la  reproduction  de  ces  vases  qui  pourra  servir  à  dater 
nos  lampes  (Fig.  1). 

Nous  devons  ajouter,  avant  de  terminer,  que  depuis  quarante- 
cinq  ans  passés  que  nous  suivons  les  travaux  d'extraction  de  terre, 
sur  l'emplacement  de  ce  centre  néolithique,  nous  n'avons  jamais 
constaté  la  présence  d'aucun  objet  en  métal,  soit  cuivre,  bronze  ou 
fer,  à  l'exception  d'une  hache  plate,  qui  paraît  en  cuivre,  trouvée  non 
loin  des  fonds  de  cabanes  en  question. 
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Puit»  à  sile:x  et  trous  à   marne. 

PAR 

A.  SALOMON  (Hermies,  Pas-de-Calais), 

Conducteur  des  Ponts  et  Chaussées 
au  service  des  Etudes  et  Travaux  du  Canal  du  Nord. 

Les  Néolithiques,  contemporains  des  dolmens,  creusaient  des 
Puits  et  des  galeries  souterraines,  pour  se  procurer  le  silex  de  la 
craie,  qui  se  taille  plus  facilement,  à  l'état  frais,  que  les  cailloux  rou- 
lés qu'on  rencontre  à  la  base  des  limons. 

A  Spiennes  (Hainaut),  «  après  avoir  ouvert  des  excavations  dans 
les  bancs  de  craie  qui  affleurent,  écrit  M.  J.  Déchelette  (!)_,  ils  ont  foré 
là  des  puits  verticaux,  à  travers  des  assises  quaternaires  et  tertiaires, 
jusqu'à  une  profondeur  dépassant  12  mètres.  Parvenus  aux  couches 
crayeuses,  ils  y  ont  pratiqué  des  galeries,  irrégulières,  dont  la  hau- 
teur varie  entre  0"'50  et  2  mètres,  sur  une  largeur  de  1  mètre  à  2'"50. 

Les  puits  présentent  une  section  circulaire,  mesurant  de  0™60  à  0"'80 
de  diamètre.  On  en  a  rencontré  plus  de  vingt-cinq,  en  pratiquant 
le  percement  d'une  tranchée.  Chacun  de  ces  puits  avait  été  rempli 
avec  le  déblai  des  excavations  ultérieures  et  l'on  avait  procédé  de 
même  pour  les  galeries.  Le  remblai  contenait  des  ustensiles  ébréchés, 
des  éclats  de  silex,  des  débris  d'ossements  et  de  poterie,  enfin  des 
pics  en  silex  et  en  corne  de  cerf.  Aux  alentours,  sur  environ  vingt- 
cinq  hectares,  des  fragments  de  silex  ouvrés  étaient  disséminés  en 
quantité  considérable  à  la  surface  du  sol.  » 

D'autres  puits  d'extraction  ont  été  étudiés  à  Havennes  (Province 
de  Liège)  ;  aux  Grimes's  Graves  et  à  Cissbury,  en  Angleterre  ;  près 
de  Syracuse,  en  Sicile;  à  Mur-de  Barrey  (Aveyron)  ;  Flavancourt, 
Nointel  et  Velennes  (Oise);  Froncourt  (Somme);  dans  quelques 
stations  voisines  du  Petit  Morin  (Marne);  de  la  Petite  Garenne,  près 
d'Angoulême;  et  ils  ont  donné  des  outils  caractéristiques  précisant 
l'âge  des  excavations  [(1)  et  (2)]. 

On  peut  remarquer,  çà  et  là,  dans  les  grandes  tranchées  du  Canal 
du  Nord,  comprises  dans  les  départements  du  Nord,  du  Pas-de- 
Calais,  de  la  Somme  et  de  l'Oise,  une  quantité  d'excavations,  appa- 
rentées aux  précédentes,  creusées  au  cours  des  temps  historiques, 
non  pas  pour  l'extraction  du  silex,  mais  pour  se  procurer  de  la 
marne  (3). 

(1)  Joseph  Okciiklette.  —Manuel  d'Archéolngie préhistorique^  celtique  et gallo' 
romaine  Tome  I,  p.  255. 

(2)  D'  T.  Baudon.  —  Des  puits  à  silex  de  Champignolles  {commune  de  Flavan' 
court)  et  des  outils  destinés  à  l'extraction  à  l'époque  néolithique. 

(3|  La  craie  blanche  sénonienne  est  proprement  une  ntarno.  Elle  donne  lien  à  la 
proauction  d'une  argile  irh%  foncée  cl  presque  noire. 
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Tout  d'abord,  aucune  excavation  ne  se  rencontre  sur  les 
coteaux  exposés  au  Sud  et  à  l'Ouest,  où  les  alluvions  n'ont  pu  se 
développer.  La  craie,  qui  affleure  sur  ces  pentes,  délitée,  éclatée, 
morcelée,  fissurée  en  tous  sens,  par  les  agents  atmosphériques  (1), 
se  défonce  cependant  à  la  pioche,  comme  un  déblai  terreux,  sur  une 
profondeur  de  plusieurs  mètres.  Son  peu  de  cohésion  provoque, 
dans  les  tranchées,  des  éboulements  qui  entraînent  de  graves  acci- 
dents. A  3  ou  4  mètres  de  la  surface,  la  roche  a  conservé  sa  stratifi- 
cation. Elle  forme  des  bancs  parallèles,  dont  l'épaisseur  croît  avec 
la  profondeur,  limités  par  des  lits  de  carrière  non  adhérents  et 
divisés  en  gros  blocs  par  des  fissures  verticales.  Tant  que  les 
assises  possèdent  une  faible  épaisseur,  le  déblai  s'opère  au  pic,  à 
une  ou  deux  pointes,  ou  avec  la  pince  du  carrier,  qui  agit  comme 
levier.  Les  assises  puissantes  se  débitent  à  la  pointerolle,  forte  tige 
de  fer  ou  d'acier  qu'on  enfonce  â  grands  coups  de  masse  dans  les 
parois  de  la  roche.  Il  est  très  facile  d'ouvrir  une  carrière  à  ciel 
ouvert  dans  la  craie  superficielle  qui  peut  être  utilisée  pour  le  mar- 
nage,  la  fabrication  de  la  chaux  et  qui  renferme  autant  de  silex  que 
les  assises  stratifiées  sous-jacentes.  C'est-à-dire  que,  dans  aucun 
cas,  on  ne  saurait  justifier  une  exploitation  souterraine  sur  les 
coteaux  dénudés  de  limons. 

On  les  découvre  donc  sur  les  flancs  des  vallées,  plaquées  de 
limons  décalcifiés  et  rubéfiés,  qui  regardent  le  Nord  et  l'Est,  où  la 
terre  végétale  réclame  le  carbonate  de  chaux  enlevé  par  les  eaux  plu- 
viales. Celles-ci,  chargées  d'acide  carbonique,  donnent  lieu,  en  tom- 
bant sur  une  roche  calcaire,  à  une  formation  de  bicarbonate  de 
chaux,  qui  se  dissout  dans  l'eau  et  disparaît.  Il  ne  reste  à  la  surface 
du  sol  attaqué  qu'une  particule  insoluble  de  sable  et  d'argile  qui 
rougit  par  la  péroxydation  du  fer.  La  craie  sous-jacente  aux  limons 
possède  également  une  zone  délitée  de  3  à  4  mètres  d'épaisseur.  Au 
contact  des  limons  les  fragments  de  craie,  attaqués  par  la  décalcifi- 
cation et  durcis  par  l'eau,  sont  soudés  par  un  liant  argilo-calcaire, 
sur  une  épaisseur  e  =  0,50  h,  où  h  représente  la  hauteur  des  terres 
de  recouvrement,  et  forment  une  masse  compacte  et  homogène,  un 
amas  d'une  seule  venue,  sans  fissures,  qui  présente  l'aspect  et  la 
résistance  d'un  béton  qui  commence  sa  prise.  Le  pic  pénètre  diffici- 
lement dans  le  liant  du  massif.  Au  canal  du  Nord,  où  la  profondeur 
des  tranchées  le  permet,  on  débite  cette  craie,  qui  rebute  les  engins 
mécaniques  d'extraction,  parabatage  en  pratiquant  un  havage  au  pic 
dans  la  roche  moins  consistante  qui  la  supporte.  C'est  dire  combien 
il  serait  pénible  de  percer  cette  croûte  résistante,  qui  atteint  facile- 
ment 3  à  4  mètres  d'épaisseur,  et  à  fortiori  d  y  creuser  des  galeries 
et  des  cellules  avec  un  outillage  primitif. 

(1)  En  1432,   1433,  1434  et  1435,  le  sol  a  gelé  sur  une  profondeur  de  4  mètres. 
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Les  difficultés  du  forage  ne  préoccupaient  guère  les  raarneurs,  qui 
s'ingéniaient  à  réduire  les  transports, _  quitte  à  percer  de  profondes 
excavations  à  quelques  dizaines  de  mètres  de  protubérances  dénu- 
dées révélant  un  affleurement  de  la  craie. 

Aujourd'hui,  on  amende  la  terre  avec  de  la  chaux;  on  y  répand  des 
boues  de  défécation  provenant  de  la  clarification  du  jus  de  betterave 
par  la  carbonatation  double  ;  mais  les  cultivateurs  âgés  ont  tous 
«  marné  ))  leurs  champs  et  quelques-uns  des  vieux  terrassiers  du 
Canal  ont  jadis  creusé  «  des  trous  à  marne  ». 

Ils  effectuaient  ce  travail  l'hiver,  plutôt  que  de  chômer,  en  se  con- 
tentant d'un  salaire  minime,  qui  permettait  aux  cultivateurs  d'user  de 
leurs  services  (1). 

On  espaçait  les  puits  de  30  à  40  mètres  pour  supprimer,  autant 
que  possible,  le  brouettage  à  la  surface  du  sol,  très  pénible,  dans  les 
champs  labourés,  en  temps  de  dégel. 

Après  avoir  traversé  les  limons,  dont  l'épaisseur  atteint  parfois 
12  mètres,  les  mineurs  engageaient  les  puits  assez  profondément 
dans  la  craie,  pour  obtenir  une  voûte  solide  et  prévenir  des  éboule- 
ments  et,  suivant  quelques-uns,  pour  éviter  la  craie  en  contact  avec 
les  limons  qui  éclaterait  plus  difficilement  à  la  gelée. 

Les  tacherons  devaient  le  percement  du  puits,  qui  exigeait  une 
journée  de  travail  à  trois  hommes  par  v  cinq  pieds  de  profondeur  » 
et  son  remblai,  après  coup,  sans  aucune  rémunération.  Toutefois  une 
prime  de  «  cent  sous  »  était  parfois  allouée  pour  chacune  de  ces 
opérations.  Lorsque  le  patron  omettait  de  gratifier  les  ouvriers, 
ceux-ci  ne  manquaient  jamais  de  saboter  le  travail,  en  jetant  dans  la 
cheminée  des  broussailles,  du  foin,  des  mauvaises  herbes,  des 
fagots,  etc.,  qui  facilitaient  singulièrement  leur  tache  en  retenant  les 
terres  au-dessus  du  vide.  Ces  excavations  mal  fermées  s'ouvrent  à 
la  suite  des  pluies  et  provoquent  parfois  de  graves  accidents. 

La  craie  se  payait  «  un  sou  la  manne  »  d'une  boîte,  soit  un  franc  le 
mètre  cube,  extraite,  remontée,  répandue  dans  le  champ  et  quatre 
ouvriers  (2)  tiraient  facilement  160  boîtes  de  craie,  soit  8  mètres 
cubes,  par  jour. 

Les  silex,  estimés  cinti  francs  le  mètre  cube,  cassés  ù  l'anneau  de 
(),0()ou  0,07  et  emmétrés,  étaient  la  propriété  des  marneurs  (arrêt  du 
juge  de  paix  de  Bertincourt,  187())  ;  aussi  ceux  ci  ne  manquaient 
jamais  d'exploiter,  aussi  loin  cjue  possible,  «  pour  boire  ;>,  les  lits 
afileurant  dans  les  galeries  «  des  marnièrcs  ». 

1  On  répanduit  600  boites  de  croie  à  In  mancaudée,  aoit  35  nièlrri  cub«B  ù 
l'hfctiire.  —  5.000  u  8.000  kilogrnmmc»  de  chaux  ('«  àÙ"*^,  4}  auraient  produit  lo 
même  efl'el, 

(2i  Trois  ouvrier»  Muffi»nient  pour  le  forage  du  puilu;  niuiîi  il  eu  fallait  quatre 
j)our  exploiter,  dans  le»  nieilleureH  condilions  possibles,  la  craie  de»  galerie»  et 
«ellules  (au  fond,  un  homme  a  l'attaque  et  un  autre  au  transport  à  la  manne;  en 
haut,  un  homme  au  treuil  et  un  second  au  brouettage). 
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Ces  matériaux  étaient  alors  les  seuls  connus  pour  Tempierrement 
dans  nos  pays  de  craie,  où  tous  les  thalwegs  ont  été  fouillés  pour 
l'exploitation  du  cailloutis  de  base  des  limons.  Aujourd'hui,  les  faci- 
lités de  transport  permettent  de  leur  substituer  les  porphyres  belges, 
d'une  résistance  à  l'écrasement  incomparablement  supérieure,  et  qui 
ne  coûtent  guère  qu'un  tiers  plus  cher  à  pied  d'oeuvre,  dans  la 
localité. 

La  craie  était  parfois  destinée  à  la  fondation  d'un  chemin  commu- 
nal. Lors  de  l'établissement  du  chemin  vicinal  ordinaire  d'Hermies 
à  Neuville-Bourgonval,  qui  date  de  quelques  années  seulement,  des 
puits,  d'une  douzaine  de  mètres  de  profondeur,  traversant  huit 
mètres  d'alluvions,  furent  creusés  tous  les  deux  cents  mètres.  Les 
blocs  de  craie  extraits  des  chambres  étaient  transportés,  à  la 
brouette,  sur  cent  mètres  de  longueur  de  part  et  d'autre  des  puits. 

Les  mineurs  creusaient  les  puits  et  les  galeries,  qui  atteignaient 
parfois  une  trentaine  de  mètres  de  longueur,  avec  un  pic  en  fer  à  une 
seule  pointe,  beaucoup  plus  maniable  que  celui  à  deux  pointes.  Ils 
travaillaient,  sans  le  secours  d'une  lampe,  dans  une  quasi  obscurité, 
«  à  laquelle  ils  étaient  habitués  »,  mais  dont  leurs  yeux  ressentent 
aujourd'hui  les  effets. 

Le  déblai  d'un  de  ces  puits  a  donné  un  petit  marteau  en  fer,  de 
maréchal  ferrant,  qui  devait  servir,  comme  massette  de  fortune,  à 
briser  les  nodules  de  silex  à  l'anneau  prescrit  par  les  devis  des  ser- 
vices de  voirie  ;  et  il  n'est  pas  rare  de  rencontrer,  dans  les  excavations 
récentes,  des  tuyaux  de  pipe  en  terre  et  des  monnaies  contempo- 
raines. 

Un  certain  nombre  de  trous  à  marne  sont  antérieurs  à  l'établisse- 
ment des  chaussées  empierrées;  aussi  renferment-ils  les  silex  prove- 
nant du  déblai,  dont  on  n'avait  pas  l'emploi. 

J'en  ai  découvert  plusieurs,  dans  la  vallée  du  Bois  des  Charmes, 
sur  le  territoire  d'Hermies,  au  lieu  dit  «  la  Vallée  de  Bertincourt»  (1), 
à  une  centaine  de  mètres  à  l'Est  du  pont  du  Chemin  rural  des  Pro- 
cessions; et  il  est  certain  qu'il  en  existe  d'autres  de  part  et  d'autre  des 
emprises  du  canal  qui  s'étendent  sur  une  largeur  d'une  cinquantaine 
de  mètres. 

Ils  sont  creusés  à  mi- coteau  sur  le  versant  qui  regarde  le  Nord  où 
affleurait,  aux  premiers  siècles  de  notre  ère,  un  limon  décalcifié,  le 
rougeon  ou  lehm  d'altération  de  l'ergeron,  qu'on  rencontre  aujour- 
d'hui, sous  forme  de  limon  de  lavage,  dans  le  thalweg  où  il  a  été 
entraîné  par  l'érosion  pluviaire.  Dans  la  localité,  le  Gallo-romain,  qui 
gît  à  la  surface  du  sol,  sur  les  pentes,  se  rencontre,  dans  les  thalwegs, 
à  la  base  de  ce  limon  remanié,  sur  le  cailloutis  subordonné  à  la  craie, 

(1)  Court,  curtis,  habitation;  Bertincourt,  habitation  de  Bertin. 
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ainsi  qu'on  peut  l'observer  dans  les  tranchées  du  canal  où  j'ai  levé 
les  coupes  de  la  Fig.  1  où  le  sol  habité  par  les  gallo-romains  est 
nettement  marqué  par  l'altération  du  limon,  des  débris  de  craie, 
briques,  tuiles,  poteries,  ossements,  etc.... 

Les  trous  ù  marne  sont  distants  d'une  centaine  de  mètres  à  peine  du 
pied  du  versant  exposé  au  Sud  où  la  craie  affleure  (1).  Chacun  d'eux 
se  compose  d'un  puits  circulaire,  d'un  mètre  de  diamètre  (2),  aboutis- 
sant à  une  ou  deux  cellules  creusées  dans  la  craie,  au  voisinage 
immédiat  des  limons. 

Les  excavations  sont  remblayées  avec  du  limon  à  l'exclusion  de 
tout  fragment  de  craie. 

Les  rognons  de  silex  provenant  de  la  traversée  du  cailloutis  de 
base  des  limons  et  surtout  du  déblai  de  la  craie  ont  été  abandonnés 
sur  le  sol  des  cellules  ou  rejetés  au  pied  des  cheminées. 

Je  vais  examiner  les  particularités  de  chacun  de  ces  puits 
d'extraction  de  la  marne,  dont  quelques  uns  paraissent  avoir  été 
avoir  été  utilisés  comme  puits  funéraires. 

Puits  A  (Fig.  1).  —  C'est  tout  simplement  une  excavation  circu- 
laire, qui  s'arrête  à  la  craie.  Il  est  certain  que  les  marneurs  ont  aban- 
donné leur  forage  en  raison  de  l'extrême  dureté  de  la  roche  en  ce 
point.  L'excavation  ne  renfermait  pas  de  mobilier. 

Trou  à  marne  B  (Fig.  1).  —  Le  puits  s'élargit  au  fond,  afin  de 
former  une  cellule  circulaire  avec  voûte  en  dôme,  de  deux  cents 
mètres  cubes  environ  de  capacité  (3). 

Les  terres  de  remblai  ont  été  jetées  par  l'orifice  du  puits;  aussi 
forment-elles  dans  la  cellule  une  série  de  couches  en  «  entonnoir 
renversé  »,  qui  s'étendent  jusqu'aux  parois  latérales  et  s'emboitent 
les  unes  dans  les  autres.  L'altération  de  certaines  d'entre  elles  et  un 
éboulis-crayeux  indiquent  que  le  remblai  a  été  effectué  en  plusieurs 
reprises. 

Sur  le  sol  de  la  cellule  et  contre  la  paroi  Ouest  se  trouvaient,  rassem- 
blés et  superposés,  sur  une  surface  d'un  mètre  carré  à  peine,  les 
ossements  d'un  petit  cheval,  d'une  chèvre,  de  plusieurs  volatiles. 

(1)  C'est  là  que  les  Gallo-romains  eussent  établi  leurs  fours,  tout  comme  les 
«  chaufourniers  »  contemporains,  s'ils  avaient  désiré  obtenir  de  la  chaux  par  la 
cuisson  de  la  craie.  —  L'éparpillement  des  excavations  sur  tout  un  coteau  suffit 
d'ailleurs  pour  faire  rejeter  tout  autre  hypothèse  que  le  marnage. 

(2)  Pour  forer  commodément  et  rapidement  un  puits,  il  faut  lui  donner  un  dia- 
mètre de  In^lO  à  l'"20.  Au-dessous  d'un  mètre,  le  puisatier,  très  gêné  dans  ses 
ïnouvemenls  et  obligé  de  réduire  les  dimensions  de  ses  outils,  ne  parvient  pas  àali» 
menler  la  benne  qui  évacue  les  déblais;  d'où  une  mauvaise  organisation  du  chan- 
tier. 

(3)  Suivant  des  procédés  culturaux  préconisés  par  Caton  et  Columelle,  les 
gallo-romains  fumaient  leurs  terres  avec  de  la  chaux  et  de  la  marne.  (Histoire 
de  France  illustrée  ;  Larousse). 
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J'ai  sucfeessivement  découvert  le  crâne  du  cheval,  accompagné  des 
maxillaires  inférieurs,  sur  lesquels  il  reposait,  les  séries  osseuses 
et  harmoniques  laissées  par  les  grosses  pièces  de  viande,  provenant 
du  débitage  de  l'animal,  les  squelettes  complets  des  volatiles,  le 
crâne  et  les  autres  ossements  de  la  chèvre.  Des  ossements  provenant 
de  viandes  avariées  jetées  par  l'orifice  du  puits  se  découvriraient  sur 
son  axe  de  symétrie.  Les  volumineux  quartiers  de  cheval  n'ont  pu 
glisser  sur  les  talus  du  cône  à  génératrice  peu  inclinée  que  formait 
sans  cesse  le  remblai  et  en  supposant  même  qu'il  en  soit  autrement, 
leurs  débris  organiques  seraient  éparpillés  sur  toute  la  surface  de  la 
cellule  et  non  rassemblés  en  un  même  point.  Il  faut  donc  admettre 
que  les  ossements  ont  été  laissés  par  des  victuailles  pieusement 
déposées  pour  le  repas  posthume  auquel  étaient  conviés  les  morts, 
dont  les  cendres  ont  été  confiées  à  l'excavation. 

Ces  ossements  reposaient  d'ailleurs  sur  quelques  débris  de  poterie 
gallo-romaine,  épaisse  et  grossière,  qui  figuraient  sans  doute  les 
vases  votifs  des  riches  sépultures  ! 

Au  voisinage  gisaient  des  cendres  et  des  débris  d'urnes  funéraires 
en  terre  grise. 

Les  squelettes  complets  d'un  chien  et  de  plusieurs  volailles  ont  été 
également  découverts,  aux  2/3  de  la  hauteur  du  remblai  à  partir  du 
fond  de  la  cellule. 

Trou  de  sondage  C  (^Fig.  1).  —  Il  possède  une  section  transversale 
quadrangulaire,  de  2  mètres  de  côté.  J'y  ai  cherché  de  la  céramique 
et  des  traces  d'outils,  avant  de  me  rendre  compte  qu'il  s'agissait  d'un 
sondage,  exécuté  par  un  prédécesseur  pour  reconnaître  la  nature 
du  déblai  :  ce  qui  me  rend  plus  que  jamais  circonspect  dans  la  déter- 
mination des  excavations,  qui  se  présentent  dans  nos  tranchées! 

Trou  à  marne  D  {Fig.  1).  —  Le  puits  aboutit  à  la  voûte  de  deux 
cellules  en  V.  L'excavation  était  entièrement  remplie  par  un  limon 
fin,  formé  d'une  multitude  de  petites  couches,  bien  stratifiées,  s'cm- 
boîtant  les  unes  dans  les  autres,  charrié  en  ce  lieu  par  les  eaux  plu- 
viales. Les  esclaves  ont  remblayé  la  cheminée,  sans  en  obturer  soi- 
gneusement le  pied.  Les  eaux  d'infiltration  se  sont  chargées  de  rem- 
plir les  cellules  en  y  entraînant  le  limon  au  fur  et  i\  mesure  que  le 
maître  de  l'exploitation  comblait  l'excavation  cjui  s'ouvrait  sans 
cesse  dans  son  champ. 

A  la  base  des  cellules  et  au  fond  de  la  cheminée,  j'ai  recueilli  de 
la  céramique  gallo-romaine  et  des  ossements  de  cheval,  mouton, 
chien,  dinde,  oie,  poulet  et  lapin. 

Trou  à  marne  K  (Fig.  2).  —  La  cheminée  s'élargit  de  ()'"2()  à  sa 
base  et  connnuni(jue,  par  rintcrmédiaire  de  petits  corridors,  avec 
deux  cellules  diamétralement  opposées  dont  l'une  donne  accès  dans 
un  vaste  divcrlicule.  Cette  disposition  a  été  adoptée  pour  faciliter 


236  SOCIÉTÉ  PRÉHISTORIQUE  FRANÇAISE 

l'obturation  du  pied  de  la  cheminée  qu'il  suffisait  alors  de  remblayer 
pour  fermer  l'excavation. 

La  cheminéeétait  comblée  avec  du  limon  et  des  rognons  de  silex  si  ce 
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Fig.  2.  —  Trou  à  marne  d'Hermies  (E  du  plan  de  la  Fig.  1), 


n'est  à  sa  base  où  de  gros  blocs  de  craie  bouchaient  l'orifice  des  cor- 
ridors. On  apercevait  encore,  dans  les  parois,  de  petites  excavations. 
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OU  trous  de  pose  pied,  espacés  d'une  quarantaine  de  centimètres    et 
diamétralement  opposés,  qui  facilitaient  son  ascension  (1). 

Les  cellules  étaient  entièrement  vides.  Elles  ont  été  creusées  avec 
un  pic,  qui  a  laissé  sur  les  parois  de  petites  éraflures  assez  rappro- 
chées. L'outil,  enfoncé  obliquement,  d'un  coup  violent,  dans  le 
massif  calcaire  délité  et  agglutiné,  en  contact  avec  les  limons,  en 
détachait  un  fragment,  en  agissant  comme  levier  du  premier  genre, 
lorsque  le  mineur  relevait  son  manche,  tout  comme  s'il  eut  opéré 
dans  une  paroi  terreuse  très  consistante.  Les  traces  de  coups  per- 
mettent à  tout  terrassier  ou  mineur  de  décrire  l'outil  :  pic  à  une  seule 
pointe,  légèrement  courbe  et  de  dimensions  réduites,  muni  d'un 
manche  court  pour  être  manié  d'une  seule  main.  Des  rognons  de 
silex  rencontrés  par  la  pointe,  dans  la  craie,  ont  été  brisés  :  c'est  dire 
que  l'outil  était  en  métal. 

Un  bloc  de  craie  très  résistant  était  en  outre  percé  d'un  trou  en 
forme  de  pyramide  quadrangulaire  droite  renversée,  produit  de  toute 
évidence  avec  une  pointerolle  métallique. 

J'ai  récolté,  au  fond  de  la  cheminée,  quelques  silex  moustériens, 
qui  proviennent  de  l'Atelier  moustérien  de  la  vallée  de  Bertincourt, 
traversé  par  l'excavation  à  la  base  de  l'ergeron,  tout  comme  j'aurais 
pu  y  découvrir  de  l'industrie  néolithique,  si  un  gisement  de  cet  âge 
s'était  présenté  à  la  surface  du  sol. 

Trou  à  marne  F(Fig.  1  et  2).  —  Il  présente  absolument  les  mêmes 
dispositions  que  le  précédent  et  il  a  été  creusé  avec  le  même  outil, 
si  l'on  en  juge  par  les  éraflures  laissées  sur  ses  parois.  Quelques 
débris  de  poterie  gallo-romaine  et  des  éclats  moustériens  provenant 
de  l'atelier  précédemment  cité  se  trouvaient  au  niveau  du  dessus  du 
remblai  en  silex.  Un  éboulis  crayeux  et  terreux  provenant  de  la 
voûte  couvrait  le  sol  des  cellules  en  rendant  l'exploration  impos- 
sible. Les  excavations  E  et  F  sont  absolument  identiques  aux  mar- 
nières  souterraines  récentes,  à  part  la  présence  du  silex  et  la  faible 
épaisseur  de  la  voûte  de  craie  réservée  sous  les  limons. 


Au  voisinage  des  trous  à  marne,  j'ai  déblayé  des  puits  creusés 
pour  l'alimentation  en  eau  des  Vilhe  rusticse,  établies  dans  la  vallée, 
où  ne  coule  aucun  ruisseau,  et  utilisés,  après  leur  abandon,  comme 
Puits  à  incinérations,  si  l'on  en  juge  par  leur  mobilier. 

Puits  G  (Fi(f.  1).  —  Il  présente  une  profondeur  de  12  mètres  et  un 
diamètre  de  1"'25.  Sur  8  mètres,  à  partir  du  fond,  il  renfermait  des 
tessons  de  poteries  gallo-romaines,  des  morceaux  de  pierre  meulière 

(1)  Les  cheminées  d'appel  du  Souterrain  refuge  d'Hermies  présentent  égale- 
ment des  trous  de  pose-pied. 
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et  de  granit,  des  ossements  de  cheval,  hœiif,  mouton  et  volailles,  des 
cendres  qui  formaient,  à  divers  niveaux,  des  lits  de  0"'03  à  O^Oô 
d'épaisseur. 

Au  tond,  à  quelques  centimètres  au-dessus  de  l'eau,  se  trouvaient 
la  poterie  h  {Fig-  1)  et  deux  urnes  en  terre  grise.  Ces  vases  étaient 
brisés  ;  mais  tous  les  morceaux  étaient  là,  au  milieu  des  cendres  qui 
avaient  été  confiées  aux  urnes. 

Puits  H  {Fig.  1).  —  Il  possède  un  diamètre  d'un  mètre,  comme  les 
cheminées  des  puits  à  marne,  et  doit  rencontrer  la  nappe  souter- 
raine à  une  profondeur  de  17  mètres.  Il  renfermait  à  toute  hauteur, 
sur  les  10  mètres,  à  partir  du  haut,  que  j'ai  explorés  :  un  fragment  de 
tuile  à  rebord,  des  débris  de  poteries  gallo-romaines  appartenant  à 
une  vingtaine  de  vases  différents,  des  ossements  et  des  cendres. 

Puits  I  (Fig.  1).  —  Celui-ci  est  situé  à  800  mètres  à  l'Est  des  pré- 
cédents. Il  a  un  diamètre  de  1™05.  Ses  parois  portent  des  éraflures 
laissées  par  les  passages  répétés  d'une  benne.  Je  l'ai  fouillé  sur  une 
profondeur  d'une  douzaine  de  mètres,  c'est-à-dire  jusqu'au  voisinage 
~de  la  nappe  épipolhydrique.  Il  contenait  des  blocs  de  craie,  des 
morceaux  de  pierre  meulière,  du  bois  en  décomposition,  des  rognons 
de  silex,  une  quantité  de  débris  de  tuiles  à  rebord,  un  grand  nombre 
d'ossemetits  d'animaux,  parmi  lesquels  dominaient  ceux  du  chien  et 
des  volatiles.  Il  y  avait  là  six  crânes  de  chien,  accompagnés  de 
maxillaires  inférieurs  et  d'autres  ossements  qui  laissent  supposer 
que  ces  animaux  ont  été  jetés  là  entiers  ou  débités  en  grosses  pièces. 


J'ai  découvert,  sur  les  territoires  d'Hermies  et  de  Ruyaulcourt, 
une  quantité  dé  Fosses  a  incinérations,  où  j'ai  recueilli  des  blocs  de 
craie,  des  morceaux  de  pierre  meulière,  des  rognons  de  silex  ayant 
subi  l'action  du  feu,  des  débris  de  briques,  de  tuiles  à  rebord,  des 
poteries  des  ii®  et  iii^  siècles,  une  boucle  en  bronze,  un  poinçon 
en  os,  une  perle  de  bague  en  verre,  deux  lames  de  couteau,  et  une 
clef  en  fer  (Fig.  1,  a,  b,  c,  z,  /,  /:),  ainsi  que  de  nombreux  ossements 
d'animaux  et  des  cendres. 

Je  me  bornerai  à  citer  les  deux  plus  intéressantes  (Fig.  1,  J  et  K), 
qui  se  trouvaient  au  voisinage  immédiat  des  puits  précédemment 
décrits. 

La  première  fosse  renfermait  à  une  profondeur  de  3  mètres  au 
moins,  dans  un  limon  plus  foncé,  un  crâne  de  petit  cheval,  accom- 
pagné des  maxillaires  inférieurs  sur  lesquels  il  reposait,  des  osse- 
ments de  bœuf,  de  porc,  de  mouton,  de  chien  et  de  divers  volatiles, 
un  vase  (e)  recouvert  d'un  verni  rouge  et  brillant,  ainsi  que  des  tessons 
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parmi  lesquels  (/')  et  un  fond  de  vase  rouge  portant  la  marque  de 
potier  d(Fig.  1). 

L'autre  contenait,  à  4  mètres  de  la  surface,  trois  Crânes  humains, 
accompagnés  des  maxillaires  inférieurs,  quelques  ossements  des 
membres  de  trois  squelettes  humains,  des  ossements  d'animaux, 
;des  tessons  de  poterie  gallo-romaine  et  des  cendres. 

La  première  fosse,  située  à  flanc  de  coteau,  en  un  point  où  l'erge- 
ron  affleure,  a  bien  été  creusée  à  une  profondeur  de  3  mètres.  La 
seconde  qui  avoisine  le  thalweg  où  les  alluvions  se  sont  considéra- 
blement développées  depuis  le  début  de  notre  ère,  possédait  primiti- 
vement une  profondeur  d'un  mètre  au  plus. 

Les  urnes  funéraires  des  sépultures  isolées  (Fig.  1,  L),  mises  au 
jour  par  les  terrassements,  sont  toujours  situées,  sur  les  pentes,  à 
une  profondeur  d'environ  un  mètre,  alors  qu'on  les  rencontre  à  trois 
ou  quatre  mètres  dans  le  thalweg,  où  l'on  a  d'ailleurs  découvert,  en 
1895,  sous  4  à  5  mètres  de  limon  de  lavage,  les  épaves  antiques  d'un 
cimetière  par  ustion,  au  lieu  dit  le  Ruyot  Morières,  à  une  centaine 
de  mètres  au  Nord-ouest  du  pont  de  Neuville  Bourjonval. 

Les  éclats  moustériens  recueillis  dans  les  puits  et  fosses  à  inciné- 
rations, où  ils  ont  pu  être  jetés  intentionnellement,  paraissent  pro- 
venir de  l'Atelier  de  Bertincourt,  qui  affleure  à  quelques  centaines  de 
mètres  à  l'Ouest. 


«  Les  guerres  sociales  qui  ensanglantèrent  le  Nord  de  la  Gaule, 
sous  les  trente  tyrans,  la  révolte  des  Bagaudes,  les  incursions  des 
Bataves,  des  Chauques  et  des  Saliens,  firent  tant  de  ruines,  écrit 
M.  Pilloy,  qu'il  vint  un  moment  où  des  provinces  entières  furent 
absolument  dépeuplées  et  que  les  empereurs  durent  y  transporter 
des  tribus  tout  entières  pour  cultiver  les  champs,  à  titre  de  loeti 
nouveaux  ». 

Les  marneurs  d'Hermies,  obligés,  au  m*'  siècle,  de  fuir  ou 
de  «  se  nmcher  »,  songèrent  à  utiliser,  pour  leur  défense,  leurs 
connaissances  dans  Tari  des  mines  en  creusant  les  Refuges 
souterrains  d'Hermies  (1)  et  du   bois  d'Havrincourt- 

Les  réfugiés  ont  très  bien  pu  utiliser,  comme  fosses  à  incinéra- 
tions, les  puits  d'alimentation  des  villas  détruites  par  rcnncmi. 

Je  pense  signaler  une  nouveauté  en  faisant  connaître  les  trous  ù 
iniii  lie  gallo-romains  d'Hermies.  Des  recherches  amèneraient  sans 
(loiilc  la  découverte  de  marnières  plus  anciennes,  car,  si  l'on  en  croit 

(1)  A.   Saiomo.x.  —  Le»  MuchpH  «lllfriiiirs  Ht  l'imnre«Hinii) 
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Pline  l'ancien,  les  Gaulois  creusaient  des  trous  à  marne  pour  marner 
leurs  champs  (1). 

Les  marnières  creusées  de  mémoire  d'homme,  où  le  silex  a  été 
avidement  exploité,  ne  livrent  généralement  pas  de  débris  indus- 
triels et  les  outils  des  mineurs  n'y  ont  guère  laissé  de  traces  révéla- 
rices  (2).  Les  coups  de  pic  ont  tracé  des  éraflures,  comme  on  l'a  vu, 
dans  le  massif  agglutiné,  en  contact  avec  les  limons,  où  sont  creusées 
les  cellules  des  trous  à  marne  gallo-romains  d'Hermies  ;  mais  ils  ne 
marquent  généralement  pas  sur  les  parois  des  marnières  contempo- 
raines, profondément  engagées  dans  la  craie,  c'est-à-dîre  creusées 
dans  les  assises  stratifiées  qu'on  débite  en  enfonçant  la  pointe  de 
Toutil,  qui  agit  comme  une  pince  de  carrier,  dans  les  fissures  natu- 
relles de  la  roche,  suivant  lesquelles  se  détachent  les  blocs  (3), 
c'est  dire  que,  le  cas  échéant,  il  serait  difficile  de  discerner  ces  exca- 
vations des  «  puits  à  silex  »,  qui  paraissent  manquer  dans  les  tran- 
chées du  Canal  du  Nord. 

Les  Néolithiques  n'étaient  pas  astreints,  comme  les  mar- 
neurs,  à  creuser  leurs  excavations  en  des  points  nettement  déter- 
minés ;  aussi,  dans  notre  région  très  vallonnée,  c'est  sans  doute  sur 
les  coteaux  dénudés  de  limons,  qui  regardent  le  Sud  et  l'Ouest,  qu'il 
faut  rechercher  les  carrières  à  silex.  Une  végétation  caractéristique, 
absence  de  bois,  herbe  courte,  maigre,  grise,  nerveuse  et  parfumée, 
recherchée  du  mouton,  qui  contraste  avec  la  richesse  agricole  des 
terres  voisines,  révélait  aux  Néolithiques  «  pasteurs  et  cultivateurs  » 
un  affleurement  de  la  craie'  senonienne,  dont  la  zone  superfi- 
cielle, fissurée,  disloquée,  et  par  suite  facile  à  fouiller,  renfermait  en 
abondance  les  rognons  siliceux  réclamés  par  leur  industrie.  Au 
flanc  d'un  escarpement,  ils  attaquaient,  ébranlaient,  défonçaient  la 
roche  meuble,  ébouleuse,  par  le  choc  des  marteaux  de  pierre  et  en 
introduisant,  dans  les  fissures,  la  pointe  de  leviers  de  bois,  ou  de 
corne  de  cerf.  La  roche  s'éboulait,  s'écroulait,  entraînant  et  mettant 
à  nu  les  rognons  enclavés  dans  sa  masse,  c'est-à-dire  la  matière 
première,  si  rebelle,  de  l'outil  de  pierre. 

M.  Marcel  Baudouin.  —  A  la  lecture  de  l'article  ci-dessus  en  ma- 
nuscrit, j'ai  eu,  immédiatement,  l'impression,  que  les  Puits,  ici 
décrits,  n'étaient,  en  réalité,  que  des  Puits  funéraires  gallo-romains. 


(1)  L'emploi  de  la  marne  et  delà  chaux  comme  amendement,  était  très  répan- 
du chez  les  Eduens  et  les  Pictons.  (Histoire  de  France  illustrée  ;  Larousse). 

(2)  Au  cours  du  moyen  âge,  on  ne  songea  pas  à  marner.  Le  marnage  fut  repris 
à  la  fin  du  XVJe  siècle  sous  l'instigation  d'Olivier  de  Serres. 

(3)  Les  marnières  n'atteignent  jamais  les  puissantes  assises  de  craie  compacte 
qui  se  débitent  à  la  pointerolle  et  où  le  pic  n'est  plus  utilisé  que  pour  tailler  des 
voûtes  et  des  galeries. 
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De  suite,  j'ai  prévenu  M.  Salomon  de  ce  diagnostic,  en  lui  exposant  les 
preuves  que  je  vais  développer  ci-dessous.  Il  a  maintenu  son  interpré- 
tation ;  je  me  vois  donc  obligé  de  justifier  ici  ma  manière  de  voir. 

Le  premier  fait  qui  m'a  frappé,  c'est  le  Plan  de  l'ensemble  de  ces 
Cavités,  qui  apparaît  très  net  sur  les  dessins,  toujours  parfaits,  de 
notre  collègue,  et  en  particulier  sur  sa  Fig.  2. 

V  A.  On  notera  tout  d'abord  que:  l°quatrecavités(A,E,  H,F),  sont 
situées  sur  une  ligne  droite  Est-ouest;  2"  trois  cavités  (C,  D)  sont  si- 
tuées sur  une  deuxième  ligne  Est-ouest;  3°  deux  cavités  (G,  B),  sur 
une  troisième  ligne  Est-ouest;  4°  la  cavité  I  est  sur  la  deuxième 
ligne;  5°  et  la  cavité  K  est  surj  la  première  ligne.  Ces  trois  lignes 
sont  des  parallèles  éqninoxielles. 

B.  Puis  on  remarquera  que  les  cavités  E  et  B,  H  et  D,  F  et  J,  sont 
trois  lignes  perpendiculaires,  c'est-à-dire  Nord-sud,  parallèles;  ces 
lignes  sont  des  Méridiennes^  évidemment,  puisqu'elles  sont  perpen- 
diculaires aux  équinoxielles. 

2°  De  plus,  entre  la  parallèle  A  F  et  la  parallèle  B  G,  il  y  a  25  mè- 
res ;  et  la  deuxième  parallèle,  qui  passe  par  le  milieu  de  la  Méridienne 
E  B,  est  à  12'"50  des  première  et  troisième  parallèles. 

A.  Or,  12"50  est  la  commune  mesure,  que  nous  connaissons  bien 
en  Vendée  :  c'est  celle  de  nos  Puits  funéraires  du  Bernard,  lesquels 
eux  aussi  sont  placés  sur  des  Parallèles  et  des  Méridiennes  éloignées 
de  12'"50  à  13  mètres.  C'est  cela  que  j'ai  appelé  la  Loi  de  distribution 
des  Puits  funéraires  dans  les  Nécropoles  ! 

B.  Cette  commune  mesure  se  vérifie  pour  les  distances 
A  E  =  50  =  4  X  12%50;  E  H  =  12'"50  X  3  =  37.50  =  38  ~  0,50. 
H  F  ==  25  =  12.50  X  2;  B  G  :=r  106  =  13  50  X  8  :=  104  +  2  ;  voire 
même  pour  la  distance  D  H,  qui  a  plus  de  10  mètres,  si  l'on  tient 
compte  des  chambres  du  Puits  D  I  Entre  I  et  K  et  entre  C  et  E,  il  y  a 
aussi  25  mètres  :  soit  12.50  X  2  !  —  La  commune  mesure  s'observe  donc 
PARTOUT,  fait  absolument  extraordinaire  et //npreuii,  n'est- il  pas  vrai? 

Cela  indique  bien  un  Rite  [/i/néra/re  ou  autrej,  c'est-à-dire  des  Puits 
FUNÉRAIRES  cu  réalité,  et  non  pas  des  Puits  à  Marnes  (dans  cette 
hypothèse,  la  commune  mesure  de  Vendée  ne  s'expliquerait  pas). 

3'^  Les  Petites  Cavités  (J,  K,  L,  etc.)  sont  ce  que  nous  appelons 
Les  Fosses  sépulcrales  ou  Puits  avortés.  Les  grandes  Cavités  C,  B,  I, 
H,  G,  sont  des  Puits  typiques,  La  forme  du  Puits  B  (Puits  en  bou- 
teille. .  de  Bénédictine]  est' comparable  à  celle  de  certains  puits  des 
bords  de  la  Loire  (Orléans,  Gien,  Loir-et-Cher,  etc.). 

4"  Mais  ce  (pi'ily  a  de  plus  curieux  et  déplus  intéressant  encore  dans 
la  magnifuiue  découverte  de  M.  Salomon,  qui,  malheureusement,  ne 
veut  pas  accepter  notre  diagnostic,  c'est  qu'il  a  trouvé  là  les  fameux 
Puits  funéraires  à  Chambrks  latéralks,  si  connus  on  Afri(jue,  en 
Asie,  etc.,  et  si  rares  jusqu'à  présent  en  France,  en  tout  cas  inconnus 
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de  moi  luscju'à  présent  pour  notre  pays.  —  Kn  l'Iïet,  le  Puits  D  a  deux 
Chambres  latérales  (Nord-sud),  typiques;  le  Puits  F,  deux  chambres 
latérales  (Est-ouest),  avec  une  bifurcation  de  la  Chambre  F.  —  Ce 
Puits  F  est  d'ailleurs  intermédiaire,  comme  Forme,  avec  certains  Puits 
de  descente  de  Souterrains- refuges  ;  ce  qui  fait  qu'on  pourrait  assez 
logiquement  soutenir  que  D  et  F  ne  sont  que  des  habitations  souter- 
raines, si  dans  le  voisinage  il  n'y  avait  les  vrais  Puits  I,  G,  H,  C,  B, 
A,  I,  K  I 

6°  Enfin,  le  contenu  de  ces  Cavités  est  exactement  celui  de  nos  Puits 
funéraires  ?  Le  Mobilier  funéraire  est  toujours  localisé  au  fond,  avec 
des  dépôts  intermédiaires.  La  poterie  est  aussi  tout  à  fait  typique.  — 
C'est  delà  fin  du  Gallo-romain,  comme  le  prouve  l'épingle  guimbarde 
(fibule  à  ardillon),  la  clé,  le  nom  de  potier,  etc. 

Pour  moi,  mon  diagnostic  est  fait;  et  tous  les  raisonnements  du 
monde  ne  pourront  plus  me  faire  changer  d'opinion.  Je  regrette  bien 
vivement  que  M.  Salomon,  par  sa  résistance,  méconnaisse  ainsi  une 
découverte,  capitale  [Puits  à  chambres]  pour  la  Protohistoire  du 
Nord  de  la  France  ! 

5"  M.  Salomon  a  remarqué,  avec  raison,  que  ces  Cavités  ne  s'obser- 
vent que  sur  les  flancs  de  coteaux  Est  et  Nord  ;  or  il  en  est  précisé- 
ment ainsi  dans  les  grandes  Nécropoles  de  Vendée  [Le  Bernard, 
Apremont,  Saint-Martin-de-Brem,  Bretignolles,  etc.]  ;  et  cela  est  dû 
à  un  rite  spécial. 


Données  complémcntaipes  pour  l'étude  de»  Ex.- 
cavations  eii*4!ulaii*ee9dile(â  «Gireniei*»  »  ouRécî- 
pients  et  offrandes  funéruires  »  du  Cimetière  nié- 
rovingSen    de    I^oiron-sous-Oevre^    (Côle-d'Or). 

Objets  des  données  :  Efflorescence  et  squelettes  de  Rongeurs. 
Phénomène  et  coïncidence. 

PAR  • 

Emile  SOGLEY  (Dijon,  Côte-dOr) 

Dans  mes  comptes  rendus  au  Bulletin  de  la  Société  Préhistorique 
Française  (mai  et  décembre  1912)  sur  l^es  découvertes  et  fouilles,  en 
particulier,  de  trois  curieuses  excavations,  intentionnellement 
creusées  dans  un  terrain  de  calcaire  tendre,  et  situées  en  plein  dans 
le  Cimetière  mérovingien  de  Noiron,  duquel  elles  me  paraissent  net- 
tement complémentaires,  tout  en  les  considérant,  d'après  leur  carac- 
tère et  certains  indices  relevés  dans  leur  contenu,  comme  ayant  dii 
répondre  exclusivement  à  une  cérémonie  rituelle  sans  doute  renou- 
velée tous  les  ans,    en  l'honneur  de  tous  les  morts  inhumés  à  leur 
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alentour  et  au  cours  de  laquelle  il  aurait  été  fait,  à  titre  d'offrande, 
un  versement  de  céréales  dans  celle  en  exercice,  je  signalais  l'exis- 
tence d'une  sorte  d'Efflorescence  (1)  dans  le  contenu  de  chacune 
d'elles,  soit  dans  la  matière  pulvérulente  décrite  et  considérée  comme 
ayant  servi  au  recouvrement  des  apports  périodiques  en  question. 

Cette  efflorescence  me  parut  si  singulièrement  comprise  dans  le 
dit  contenu  et  elle  s'y  trouvait  en  combinaison  avec  dé  si  nombreux 
squelettes  de  Rongeurs,  surtout  aux  niveaux  où  elle  était  le  plus  pro- 
noncée, que  je  conçus,  il  me  semble  ajuste  titre,  que  la  cause  de  sa 
formation  ne  devait  pas  être  étrangère  à  la  destruction  de  matières 
organiques,  sans  doute  des  céréales,  et  qu'elle  pouvait  peut-être  bien 
renfermer  quelque  chose  de  ce  qui  avait  été  les  parties  constituantes 
de  ces  dernières. 

En  conséquence,  un  examen  microscopique  et  une  analyse  chi- 
mique de  cette  substance  s'imposaient,  pour  savoir  si  elle  comprenait 
ce  qui  est  dit;  enfin,  pour-être  définitivement  fixé  sur  ce  point. 

A  cet  effet,  je  m'adressai  à  deux  opérateurs  sérieux,  d'une  part 
à  M.  Eugène  David,  professeur  à  l'Ecole  de  Médecine  et  de  Phar- 
macie à  Dijon,  et,  d'une  autre  part,  à  M.  Allard,  directeur  de  l'Usine 
Thévenot  (produits  pharmaceutiques)  à  Dijon,  auxquels  je  remis  un 
peu  de  la  matière  ayant  servi  au  recouvrement  de  l'offrande  de  con- 
sécration de  l'excavation  ou  récipient  n**  344  bis,  soit  de  celle  pré- 
levée dans  l'épaisseur  inférieure  de  0'"50,  où  se  trouvait  de  très 
nombreux  squelettes  de  Rongeurs  et  où  cette  matière  renfermait 
beaucoup  de  la  dite  substance. 

L'analyse  fut  faite  par  les  personnes  mêmes  qui  viennent  d'être 
citées. 

Voici  donc,  avec  le  titre,  le  passage  suivant  que  je  relève  sur  le 
Rapport  présenté  par  M.  David,  rapport,  que,  sur  demande,  je  puis 
soumettre  complet  et  signé. 

Analyse  d'une  Substance  minérale  pulvérulente  remplissant  des  cavités 
provenant  de  la  destruction  des  matières  organiques, 

«  L'analyse  chimique  et  l'examen  microscopique  de  la  substance 
pulvérulente  a  permis  de  constater  qu'on  avait  de  la  Calcitc  cristal- 
lisée, sous  forme  de  très  fins  cristaux  en  aiguilles. 

«  Cette  calcite  est  de  formation  récente  et  provient  du  carbonate 
de  chaux  dissout  dans  les  eaux  d'infiltration,  chargées  d'anhyihidc 

(1^  SuhslancR  blunche,  pulvérulente,  le  plus  ordinairement  rcnfcrméo  dan  a  une 
infinité  d  alvéoles  ou  petite»  cavités  provenant  delà  destruction  de  matières  orga- 
niques, et  non  produites  (comme  je  l'avais  dit  tout  d'abord)  par  suite  de  la  formation 
de  la  subntanci!  dont  il  s'agit,  qui,  d'ailleurs,  au  lieu  de  les  remplir  toujours  rom- 
plMomf-nt,  ne  fiai  qiu*  recouvrir  leur  paroi  d'une  couch  eparfois  fort  ténue. 
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carbonique.  Ce  bicarbonate,  abandonnant  une  partie  de  son  acide 
carbonique,  redevient  de  la  Calcite  qui  cristallise  dans  des  cavités 
primitivement  occupées  par  des  substances  organiques.  J'ai  constaté, 
dans  une  de  ces  cavités,  outre  de  la  calcite,  une  lame,  qui,  vue  au  mi- 
croscope, provenait  d'un  épiderme  de  Graminée,  dont  la  Calcite  s'était 
substituée  à  la  substance  organique,  tout  en  respectant  la  forme  des 
cellules  végétales  ». 

Le  résultat  de  l'analyse  ne  répond  donc  pas  précisément  à  toutes 
mes  conjectures  sur  la  qualité  de  cette  substance  blanche,  définiti- 
vement reconnue  comme  étant  de  la  Calcite,  provenant,  par  consé- 
quent, des  éléments  constitutifs  du  terrain  :  chose  d'autant  mieux 
établie   que  le   rapport   de   M.   Allard  confirme  celui  de  M.  David. 

Quant  à  la  lame  reconnue  commeprovenant  d'un  épiderme  de  gra- 
minée, cela  n'a  pas  lieu  de  surprendre,  plus  que  la  découverte  de 
squelettes  de  Rongeurs  dans  les  récipients  ;  et  il  y  a  tout  lieu  de  croire 
qu'il  existe  encore  de  nombreuses  lames  analogues  dans  toute  la 
grande  quantité  de  matière  prélevée  que  je  tiens  en  réserve.  Enfin, 
si  en  quelque  sorte  cette  analyse  n'était  pas  absolument  indispen- 
sable à  la  solution  dont  il  importe,  son  résultat  n'en  présente  pas 
moins  un  certain  intérêt  relatif,  auquel  je  ne  saurais  être  tout  à-fait 
indifférent. 

Dès  lors,  étant  fixé  sur  la  provenance  et  la  qualité  de  la  substance, 
il  reste  maintenant  à  revenir  plus  explicitement  sur  la  cause  de  sa 
formation,  c'est-à-dire  à  finir  de  déterminer  ce  qui  mesembledevoir 
êtrel'une  des  bases  les  plus  essentielles,  au  point  de  vue  de  la  définition 
de  l'usage  des  Excavations.  A  cet  effet,  il  faut  tout  d'abord  s'en  référer 
au  caractère  même  du  phénomène,  au  sujet  duquel  je  me  trouve  en- 
traîné à  préciser  avec  plus  de  clarté.  En  voici  donc  la  description. 

1°  Dans  l'excavation  n°  321  bis  (Profondeur  3  mètres),  l'efflo- 
rescence  existait  dans  tout  le  contenu,  mais  principalement  dans  sa 
partie  médiane  ou  plus  ou  moins  à  mi-hauteur  et  dans  une  certaine 
épaisseur  ;  elle  était  beaucoup  plus  dense  que  de  toute  autre  part 
dans  les  parties  supérieure  et  inférieure,  tout  en  étant  renfermée 
dans  une  infinité  d'alvéoles  et  de  petites  cavités.  Et  c'est  justement 
là  où  elle  était  le  plus  prononcée,  que  les  squelettes  de  Rongeurs 
étaient  beaucoup  plus  nombreux. 

Il  y  avait  encore  ceci  de  particulier,  c'est  que  l'efflorescence 
n'existait  absolument  pas  à  même  contre  la  paroi,  ni  à  même  sur 
le  fond. 

2°  Dans  l'excavation  n°  338  bis  (Profondeur  3'"40),  Tefflorescence 
en  occupait  le  contenu  de  la  même  façon  qu'il  vient  d'être  dit  pour 
celle  que  précède,  avec  cette  seule  différence  que  dans  celle-ci  elle 
était  moindre  quoique  étant  bien  prononcée  ;  et  c'est  toujours  là  où 
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pareillement  elle  l'était  le  plus  que  les  squelettes  de  rongeurs 
étaient  plus  nombreux.  —  De  même,  elle  n'existait  ni  contre  la  paroi 
ni  sur  le  fond. 

3**  Dans  l'excavation  n°  344  bis  (Profondeur  3"40),  l'Efflorescence 
en  occupait  le  contenu,  ainsi  qu'il  a  été  dit  dans  le  précédent  compte 
rendu,  c'est-à-dire  que,  jusqu'à  égale  profondeur  de  2'"90,  elle  était 
beaucoup  moins  considérable  que  dans  les  autres  excavations  ;  et 
c'est  à  peine  si,  jusqu'à  cette  profondeur,  il  y  avait  quelques  sque- 
lettes de  Rongeurs  ;  mais,  en  dessous  de  ce  niveau,  soit  dans  l'épais- 
seur inférieure  de  0™50  et  seulement  au  centre  et  à  la  demi-péri- 
phérie Nord,  elle  était  très  prononcée,  tandis  qu'il  n'y  en  avait 
absolument  point  dans  toute  la  demi-périphérie  Sud  comprenant, 
elle  seule,  tous  les  intéressants  vestiges  d'animaux  dont  il  a  été  fait 
mention.  Puis,  non  seulement  elle  était  en  partie  renfermée  en 
alvéoles,  mais,  différemment  que  dans  les  autres  .excavations,  elle 
existait  principalement  en  couche  ou  en  plaques  superposées, 
interstitielles,  amalgamées,  occupant  ainsi  l'étendue  d'épaisseur 
décrite,  à  l'exception  de  la  base  relevant  d'un  lit  de  terre  inégal, 
reconnu  et  signalé  comme  ayant  été  préalablement  établi  pour  l'of- 
frande de  consécration.  C'est  à  peine  si  elle  atteignait  le  fond  de 
l'excavation,  vers  le  point  central.  Ici  aussi,  elle  ne  recouvrait  la 
paroi  nulle  part.  Enfin,  c'est  encore  dans  cette  épaisseur  où  elle 
était  si  fortement  prononcée,  que  les  squelettes  de  rongeurs  étaient 
le  plus  nombreux. 

J'ai  encore  lieu  d'ajouter  que  la  paroi  se  trouvait  plus  ou  moins 
légèrement  tapissée  de  haut  en  bas  de  très  fines  racines  péries,  me 
paraissant  être  celles  de  luzerne,  ayant  existé  en  cet  endroit  quel- 
ques dizaines  d'années  auparavant  que  fut  faite  la  plantation  de 
vigne  actuellement  périssante  et  que  l'extension  des  fouilles  com- 
mence déjà  à  faire  disparaître.  Dans  aucune  des  excavations,  ces 
racine*»  n'avaient  pénétré  à  même  dans  le  contenu  qu'elles  avaient 
évité  sans  doute  à  cause  de  son  manque  de  fécondité  et  surtout  de 
son  peu  de  densité.  Dans  les  n°*  321  bis  et  338  bis^  elles  étaient 
bien  plus  rares  et  pareillement  fixées  à  leur  paroi  dont  elles  n'occu- 
paient principalement  que  la  partie  supérieure,  surtout  dans  le 
n°  338  bis.  En  raison  de  leur  rareté  de  leur  grande  ténuité  et  de  leur 
situation,  il  est  de  toute  évidence  qu'elles  n'ont  contribué  en  rien  à 
la  formation  de  l'efflorescence. 

Voilà  donc  énoncé  en  quoi  consiste  le  caractère  du  phénomène 
de  rEfllorcscencc,  qui  devait  forcément  captiver  mon  attention,  sur- 
tout étant  donné  le  remarquable  degré  de  concomitance  existant 
entre  ce  phénomène  et  les  squelettes  de  Rongeurs  et  qui  équivaut  à 
une  curicu.se  et  significative  coïncidence,  exclusive  à  l'endroit  de  ces 
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trois  excavations  qui,  sous  bien  des  rapports,  se  trouvaient  grande- 
ment différenciées  de  certains  autres  ouvrages  en  creux,  à  propos 
desquels  j'ai  suffisamment  précisé,  tout  en  les  tenant  comme  ne 
renfermant  ni  efllorescencc  ni  squelettes  de  rongeurs,  quoique  la 
matière  ordinaire  de  leur  contenu  fut  parfois  de  qualité  absolument 
identique  à  celle  renfermée  dans  les  dites  excavations. 

C'est  donc  sur  cette  coïncidence  des  squelettes  de  Rongeurs  en 
combinaison  toute  particulière  avec  l'Efflorescence,  que  je  m'appuie 
le  plus  pour  déterminer  ou  interpréter  le  mieux  possible  la  cause 
de  la  formation  de  cette  dernière.  Je  considère  que  de  nombreux 
Rongeurs  n'avaient  guère  lieu  de  pénétrer  dans  de  telles  excavations, 
à  moins  que  d'y  avoir  été  attirés  par  quelque  chose  dont  ils  pou- 
vaient profiter,  par  conséquent  par  des  céréales,  du  grain  quel- 
conque, périodiquement  et  plus  ou  moins  abondamment  versé  de- 
dans au  cours,  je  le  répète,  d'une  cérémonie  rituelle,  à  l'occasion  d'une 
fête  des  morts  annuelle,  judicieusement  envisagée.  Sans  doute  que 
ce  grain,  après  avoir  plus  ou  moins  entré  en  voie  de  germination 
sous  chaque  couche  annuelle  de  recouvrement,  se  sera  trouvé  avoir 
produit  des  tiges  rhizomateuses  qui,  au  fur  et  à  mesure  de  leur 
destruction,  auraient  laissé  insensiblement  des  vides  donnant  nais- 
sance à  un  jeu  tout  particulier  d'infiltration,  dont  le  phénomène 
tirerait    son  origine. 

Voilà  fini  de  développer  tout  ce  qui  contribue  le  plus  à  me  faire 
considérer  ces  excavations  comme  étant  des  Greniers  funéraires 
plutôt  qu'autre  chose. 

Maintenant,  au  cas  où  l'on  me  ferait  observer  qu'il  n'est  pas 
d'usage  de  mettre  de  la  viande  dans  des  greniers,  je  ferais  aussi 
observer  que  ces  greniers,  n'ayant  pas  été  établis  pour  les  vivants, 
mais  pour  des  morts  ayant  été  inhumés  sous  un  régime  très  accen- 
tué du  Paganisme,  où  l'on  plaçait  encore  des  aliments  aux  défunts 
(les  Sépultures  de  Noiron  révélant  suffisamment  cette  pratique),  il 
n'y  a  par  conséquent  rien  de  surprenant  à  ce  qu'on  les  ait  préala- 
blement consacrés  par  une  exceptionnelle  offrande  de  viande  (avec 
céréales),  condition  de  fait  qui,  en  somme,  ne  serait  qu'accessoire 
au  point  de  vue  de  l'objet  principal  de  destination,  car,  étant  consi- 
déré qu'on  se  trouve  en  présence  de  véritables  Récipients  à  Offrandes 
funéraires,  il  apparaît  fondé  (d'après  certains  indices  relevés  et 
signalés)  que  ceux-ci  ont  dû  recevoir  celles-là  périodiquement  et 
avec  recouvrement,  jusqu'à  leur  complet  remplissage  :  cela  accompli 
successivement  de  l'un  à  l'autre,  et  respectivement  à  chacun  d'eux, 
pendant  un  nombre  d'années  qu'on  ne  saurait  évaluer  approximati- 
vement, tant  que  l'on  n'aura  pas  découvert  tous  les  autres  récipients 
analogues  qui  peuvent  encore  exister  dans  ce  cimetière . 
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Je  ne  puis  d'ailleurs  concevoir  que  de  si  typiques  et  vastes  réci- 
pients aient  été  ainsi  établis  pour  ne  recevoir  respectivement  que 
la  seule  offrande  de  consécration  précitée  et  être  ensuite  immédiate- 
ment comblés.  Cela  serait  vraiment  l'expression  d'un  grand  non- 
sens. 

Dans  mon  compte  rendu  de  décembre  écoulé,  relatif  à  la  descrip- 
tion de  l'excavation  n°  344  bis,  dont  il  a  été  procédé  à  la  fouille  avec 
le  précieux  concours  de  M.  le  D'"  M.  Baudouin,  je  citais  comme 
existant  à  divers  niveaux  au-dessus  de  l'épaisseur  inférieure  de 
0™50  de  son  contenu,  les  vestiges  suivants  : 

jo  ^  lm65  Je  profondeur  :  un  débris  de  deux  fils  de  bronze,  en 
torsade  ; 

2°  A  2  mètres  de  profondeur  :  un  fragment  de  poterie  rouge; 

30  ^  2'"40  de  profondeur  :  une  parcelle  de  charbon,  deux  frag- 
ments de  poterie  noirâtre,  une  phalange  de  chèvre; 

4»  A  2'"50  de  profondeur  :  une  parcelle  de  côte  de  porc  ; 

5°  A  2'"60  de  profondeur  :  une  parcelle  de  charbon,  trois  frag- 
ments de  poterie  noirâtre. 

J'estime  que  ces  débris  sont  censés  justifier  la  superposition  de 
quelques-unes  des  couches  de  recouvrement  auxquelles  j'ai  fait  allu- 
sion ;  mais,  comme  ce  n'est  que  dans  cette  excavation  où  il  y  en  avait 
au-dessus  de  l'épaisseur  inférieure  de  0""50,  tandis  que  dans  les 
n"'  321  bis  et  338  bis  et  au-dessus  de  cette  épaisseur,  il  n'y  avait  de 
remarquable  que  l'Efflorescence,  les  squelettes  de  Rongeurs  et  cer- 
taines petites  fusées  de  poussière  de  charbon,  je  les  considère  donc 
comme  étant  de  provenance  accidentelle  à  ces  niveaux,  c'est-à-dire 
comme  s'étant  trouvés  entraînés  dans  l'excavation,  périodiquement 
avec  la  matière  de  recouvrement  sur  laquelle,  précédemment,  ils 
étaient  sans  doute  restés  depuis  le  moment  que  fut  faite  l'offrande 
de  consécration.  En  cela,  la  manière  de  voir  dont  je  m'autorise  est 
encore  justifié  par  ce  qui  suit  : 

V'  Il  y  a  eu  le  rite  du  vase  brisé,  dont  le  fond  eL  une  partie  des 
autres  fragments  ont  été  retrouvés  dans  l'épaisseur  inférieure  de 
0'"50  où  ils  décelaient  l'évidente  portée  de  ce  rite. 

2^  Cinq  fragments  seulementy  identiques  aux  précédents,  ont  été 
recueillis  au-dessus  de  l'épaisseur  inférieure  de  0'"50. 

3°  Tous  ces  fragments  réunis  étaient  bien  loin  de  former  un 
ensemble  suffisant,  pour  qu'on  puisse  admettre  que  plus  rien  de  ce 
vase  n'était  resté  A  la  surface  du  sol  ;  ce  qui  serait  censé  faire  res- 
sortir que  les  cinq  fragments  ci-devant  cités  ont  parfaitement  pu 
se  trouver  entraînés  dans  rexcavation,  de  la  façon  comme  il  est  dit 
plus  haut.  Quehjues  fragments  analogues  avaient  déjù  été  recueillis 
à  proximité  sur  le  sous-sol. 
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4°  On  sait  ce  que  j'ai  dit  au  sujet  de  l'unique  fragment  de  poterie 
rouge,  qui,  vraisemblablement,  s'est  trouvé  pareillement  entraîné 
dans  l'excavation. 

b°  Le  débris  de  deux  fils  de  bronze  en  torsade,  provenant  peut- 
être  d'une  boucle  d'oreille,  en  raison  encore  de  la  courbe  intention- 
nelle qu'il  présente,  doit  également  sa  présence  dans  l'excavation  à 
une  cause  accidentelle  plutôt  qu'intentionnelle,  car,  ici  encore,  il  me 
semble  que,  s'il  y  avait  eu  intention  rituelle,  c'est  de  l'objet  entier 
dont  on  aurait  disposé  plutôt  que  de  cet  insignifiant  débris. 

6°  Les  deux  parcelles  de  charbon  étaient  bien  trop  insignifiantes 
et  puis  trop  isolées  dans  le  contenu,  pour  qu'on  puisse  les  tenir 
comme  ayant  répondu  essentiellement  à  une  intention  rituelle. 

7°  La  phalange  de  chèvre  et  la  parcelle  de  côte  de  porc  sont  des 
restes  bien  minimes  de  portions  que  je  soupçonne  avoir  été  con- 
sommées dans  un  festin  funèbre  ayant  probablement  eu  lieu  à  proxi- 
mité de  ce  récipient,  et  lors  de  sa  consécration.  Ce  qui  fait  que 
quelques  rares  rejets  de  repas  ont  pu  se  trouver  dispersés,  tant  à 
côté  (^apparemment  où  fai  trouvé^  antérieurement  à  cette  fouille  par- 
tielle, tout  au  plus  trois  os  sur  le  sous-sol  entamé),  que  sur  la  matière 
destinée  aux  recouvrements  périodiques,  et  avec  laquelle  ceux  en 
question,  auraient  été  entraînés  dedans  postérieurement  à  l'ofiTrande 
de  consécration. 

8®  Suivant  mes  explications  antérieures,  il  est  absolument  avéré 
que  ces  excavations  n'ont  pas  été  remaniées  et  qu'elles  ne  sont  pas 
des  sépultures  à  incinérations,  point  tout  particulier  sur  lequel  je 
tiens  à  insister. 

Je  termine  ce  rapport  complémentaire  en  disant  que  cette  étude 
exige  d'être  encore  poursuivie  et  que  si,  par  la  suite,  il  m'arrivait  de 
découvrir  encore,  dans  ce  cimetière,  quelques  excavations  analogues, 
j'aurais  soin  de  les  repérer  et  d'en  aviser  également  M.  le  D''M.  Bau- 
douin, de  manière  à  ce  que  la  fouille  générale  en  soit  faite  sans 
interruption  en|présence  de  la  Commission.  Au  surplus,  je  conseil- 
lerai toujours  de  bien  porter  attention  sur  le  degré  de  concomittance 
pouvant  exister  entre  le  phénomène  d'Efflorescence  et  les  squelettes 
de  Rongeurs.  Peut-être  même  arrivera-t-on  à  retrouver  du  grain  ou 
tout  au  moins  à  en  reconnaître  des  traces  indubitables,  cela  ne  pou- 
vant dépendre  que  d'une  circonstance  favorable,  par  exemple  celle 
du  contact  immédiat  et  primitif  de  celui-ci  en  temps  d'humidité 
avec  quelques  ustensiles  en  bronze  ou  même  en  fer.  Les  fouilleurs 
n'ignorent  pas  les  curieux  cas  de  conservation  que  l'oxydation  de 
ces  métaux  produit  parfois  sur  certaines  matières  très  tendres. 

Mais  peut-on  réellement  compter  trouver  des  ustensiles  métal- 
liques dans  ces  excavtions..,    ne   fût-ce  qu'exceptionnellement.   Je 
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crois  que  oui,  tout  en  considérant  qu'elles  se  distinguent  grande- 
ment des  puits  à  eau  qui  recèlent  parfois  tant  de  choses  disparates, 
tel  que  vases  de  diverses  formes  et  matières,  seaux,  cruches  s'étant 
échappées  de  la  corde  à  puiser,  ou  dont  l'anse  s'est  rompue,  soit 
rejetées  au  puits  à  la  suite  de  fêlure  ou  cassure  —  même  des  bijoux  : 
bagues  ayant  coulé  du  doigt,  fibules  s'étant  décrochées  du  vêtement 
—  statuettes,  monnaies,  couteaux,  clefs,  etc.,  etc.  —  puits  ayant  pu 
servir  de  cachettes  en  moment  critique,  tout  aussi  bien  que  de  dépo- 
toirs comme  cela  arrive  parfois  de  nos  jours.  Les  enfants  sont  sujet 
à  jeter  dans  les  puits  toutes  sortes  de  choses  qui  se  trouvent  à  leur 
portée  :  des  tuiles,  des  pierres,  du  bois,  etc.  :  ce  qui  tombe  à  l'eau 
les  amusent.  Et  puis,  lorsqu'un  pays  a  été  saccagé,  incendié  et  que 
ses  habitants  se  sont  dispersés,  ses  ruines  restantes  finissent  par  être 
complètement  ensevelies  et  les  puits  comblés.  Mais  le  cas  de  ces 
derniers  avec  celui  des  excavations  de  Noiron,  offre  incontestable- 
ment une  très  sensible  différence. 

M.  GuÉî^rN.  —  Comme  suite  à  ma  communication  sur  les  Puits 
fiinérairesy  j'ai  trouvé  un  document,  qui  comble  la  seule  lacune  re- 
lative aux  ossements  de  C/zèyre. Une  lettre  du  pape  Zacharie  à  Boni- 
face,  écrite  en  mai  748,  selon  toutes  vraisemblances,  défend  aux 
prêtres  chrétiens  de  sacrifier  aux  dieux  païens,  à  propos  des  céré- 
monies funèbres,  des  Bovidés  et  des  animaux  de  l'espèce  caprine  : 
Tauros,  Hircos.eic. —  Dèslors,  la  présence  de  tous  les  ossements  s'ex- 
plique; et,  une  fois  de  plus  on  peut  affirmer,  par  une  démonstration 
toute  différente  de  celle  de  M.  Baudouin,  que  M.  Socley  a  bien  affaire 
à  des  Puits  funéraires.  Je  pourrais  ajouter  pour  les  efflorescences  que 
des  seaux  en  bois,  pleins  de  bière,  étaient  déposés  en  terre  (Cf.  Co- 
chet, Sépultures  gauloises,  franques,  chap.  12).  L'auteur  a  constaté 
qu'au  moment  de  leur  exhumation  ils  avaient  une  odeur  très  carac- 
téristique de  bière. 

M.  Marcel  Baudouin.  —  J'avais  de  mon  côté,  analysé  Vefflores- 
cence  en  question,  dès  l'année  dernière;  mais  je  n'avais  pas  voulu 
déflorer  l'analyse  de  Dijon.  Je  suis  d'accord  avec  MM.  les  Chimistes. 

Je  persiste,'.bien  entendu,  a  fortiori,  dans  mon  diagnostic  de:  Puits 
à  offrandes  funéraires  du  début  du  Mérovingien. 
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Compara ii^on  des  signe»  rupesti*es  de  nos  dêcou- 
Alertes  dans  la  région  desOrès  de  Fontainebleau, 
avec  des  signes  flguratiTs  et  idiograpliiciues 
connus  d^autres  régions 

PAR 

Frédéric  EDE  (Montigny-sur-Loing,  Seine-et-Marne). 

Dans  nos  deux  précédentes  communications  (1),  sur  les  signes 
rupestres,  que  nous  avons  découverts  dans  la  région  Sud-ouest  de 
la  Forêt  de  Fontainebleau,  nous  nous  sommes  tenu  aux  faits  posi- 
tifs de  ces  découvertes. 

Nous  voulons  aujourd'hui  pousser  plus  avant  les  déductions  qu'il 
est  scientifiquement  possible  de  tirer  des  matériaux  universellement 
connus. 

A.  Sans  nous  occuper  de  la  question  chronologique,  nous  compa- 
rons d'abord  nos  signes  avec  :  V  Les  signes  égéens,  relevés  sur  les 
produits  des  fouilles  de  M.  Evans,  dans  la  mer  Egée;  2"- les  signes 
dolmeniques;  3*^  les  signes  Scandinaves;  4°  les  gravures  de  Monte- 
Régio;  et  nous  serons  brefs. 

Nous  avons,  par  la  simple  inspection  des  nos  signes,  reconnus, 
dans  leur  tracé  schématique,  les  signes  se  rapportant  au  Culte  hélio- 
latrique  :  la  roue  solaire,  le  bateau,  la  double  hache,  les  cornes  de 
taureau  consacré,  l'arbre  sacré,  que  nous  voyons  plus  concrets  sur 
les  vases  et  les  ustensiles  de  Cnosse,  des  Cyclades,  de  Myres,  etc. 
Nous  n'y  revenons  pas.  Il  n'est  pas  étonnant  d'y  retrouver  aussi  les 
traits  coutumiers  des  dessins  dolmeniques  (2),  également  le  bateau 
Scandinave,  mais  sans  tête  de  C3^gne  et  de  cheval,  quant  à  présent. 
Enfin,  notre  collègue  Courty,  comparant  les  croix  aux  gravures  de 
Monte-Regio,  beaucoup  plus  complètes  et  réalistes,  a  pu  assimiler 
ces  croix  à  des  représentations  d'instruments  aratoires  :  charrues, 
houes,  tentes,  etc. 

Ces  choses  sont  maintenant  décrites,  connues.  Chaque  jour  amène 
la  découverte  nouvelle  de  dessins  intéressants:  haches  emmanchées, 
par  exemple;  nous  n'insistons  donc  pas. 

Mais  nous  nous  permettons  d'attirer  l'attention  sur  ce  point 
important  :  le  degré  de  schémalhation  de  nos  signes  rupestres. 

Précédemment,  en  1911,  nous  faisions  un  tableau  des  genres  repré- 
sentatifs :  1,  dessin  d'après  nature;  2,  schématisation  de  ce  dessin; 

(1)  Bull.  S.  P.  F.,  23  mars  1911.  Une  roche  à  gravures  dans  la  Forêt  de  Fontai- 
nebleau.—  Bull.  S.  P.  F.,  25  juillet  1912.  Découverte  de  vestiges  permettant  de  dater 
les  g  rainures  sur  roches  de  la  région  des  grès  de  Fontainebleau, 

(2)  A.  DE  MoRTiLLET.  —  Les  figures  sculptées  sur  les  Monuments  mégalithiques  de 
France.   — Revue  de  l'Ecole  d'Anthrop.  de  Paris,  1894. 
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f  ly.  1,  'i  f?t  ».  —  liificrii>tii>>is  HinnrriruncH.  —  Fig.  3.  Signes  rupextres,  n"  1  à  10.  Signes 
riipe/itres,  s'ali^Miant  on  '  u  i  m.  "ini  fn  forme  dï'crilure.  —  Fig.  6.  Signification  do  quel- 
ques-uns des  aijncs  sionriii'n><,  rniicsponilant  par  la  forme  aux  signes  rupestres. 
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3,  schématisation  de  ce  schéma,  qui  prend  un  caractère  symbolique  ; 

4,  groupement  de  ces  schémas  symboliques  en  écriture;  5,  abstrac- 
tion de  plus  en  plus  grande  pour  aboutir  aux  alphabets. 

On  peut  grouper  les  signes  égéens,  les  signes  Scandinaves,  nos 
gravures  rupestres,  selon  cette  disposition.  Si  les  deux  premiers 
représentent  2  et  3,  nos  gravures  arrivent  au  type  4. 

Appliquant  à  nos  signes  la  méthode  dont  se  sert  Déchelette  (1)  pour 
classer  les  situles  de  bronze  de  Scandinavie,  d'Italie  et  d'Allemagne, 
par  les  dégénérescences  des  dessins  qui  les  ornent,  nous  disons 
que  les  signes  dolmeniques,  égéens,  Scandinaves  et  les  gravures 
de  Monte-Regio  représentent  des  prototypes,  d'une  stylisation  natu- 
raliste, de  signes  primitivement  concrets.  Ce  qui  est  admis. 

Nos  gravures  rupestres  sont  les  dégénérescences  à  divers  degrés 
de  signes  prototypes.  Elles  ont  aussi  une  évolution  schématique. 
Elles  ont  fait  des  pas  en  avant,  pour  atteindre  la  stylisation  géomé- 
trique déjà  très  nette  dans  certains  signes  (palmes,  palmes  nouées, 
grilles,  etc.)  ;  certains  signes,  comme  la  roue,  la  croix  cerclée, 
l'avant  du  bateau,  la  hache  bipenne,  tout  en  se  simplifiant  dans  un 
tracé  linéaire,  gardent  mieux  le  caractère  des  prototypes. 

D'autre  part,  nous  avons  une  profusion  de  signes  inconnus  parmi 
les  signes  prototypes,  quadrillages  plus  ou  moins  compliqués,  traits 
groupés  pour  former  un  ensemble-unité  ;  les  ensembles-unités  sont 
répartis  sur  les  rochers  sans  ordre  apparent.  Nous  avons  cependant, 
dans  nos  découvertes,  de  véritables  signes  linéaires. 

B.  —  Ceci  dit,  et  la  schématisation  des  signes  rupestres  stampiens 
manifestement  plus  avancée  que  celle  des  signes  prototypes,  égéens, 
dolmeniques,  Scandinaves,  etc.,  étant  reconnue,  —  il  suffit  de  la 
signaler,  pour  en  reconnaître  l'évidence  par  simple  inspection  de  nos 
gravures,  nous  allons  maintenant  comparer  ces  gravures  aux  inscrip- 
tions du  Pays  de  Shoumire. 

Nous  avons  fait  relever  au  British  Muséum  deux  types  d'inscrip- 
tion sumérienne,  d'âge  différent  {Fig.  1  N°  2;  1  N"*  4).  Nous  les  repro- 
duisons sur  cette  planche  et,  en  regard  j  nous  disposons  une  collection 
de  signes  choisis  dans  nos  gravures  rupestres,  {Fig,  1  ;  N°  3.  L'ana- 
logie est  tellement  évidente  qu'il  nous  semble  inutile  d'insister  plus 
longuement. 

Les  orientalistes  —  nos  collègues  le  savent  —  ont  pu  dégager,  par 
la  comparaison  avec  le  cunéiforme,  le  sens  de  beaucoup  de  ses 
signes  sumériens.  On  trouvera  sur  la  planche  (Fig.  1  ;  N®  5),  le 
sens  donné  à  ses  signes. 


(1)  Cf.  DÉCHELETTE.    — Manuel  d'Archéologie  préhistorique,    T.    II,    1"   partie, 
p.  426. 
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Nous  remarquerons  parmi  eux  les  termes  :  Dieu,  Ciel,  Jour,  qui 
sont  bien  des  tertnes  propres  à  ces  représentations  familières  au 
culte  héliolâtre  ;  les  termes  :  roi,  blé,  bœuf,  dérivent  d'autres  signes. 

La  possibilité  de  déchiffrer  nos  signes  rupestres  stampiens  et  de 
nous  initier  ainsi  à  la  vie  mentale  de  leurs  gravures,  nous  viendra 
de  l'application  des  traductions  sumériennes. 

Sur  les  plaquettes  sumériennes,  les  signes  sont  alignés  dans  un 
certain  ordre;  sur  nos  roches,  la  confusion  n'est  peut-être  qu'appa- 
rente ;  et  il  apparaît  dès  maintenant  nécessaire,  pour  la  lecture  des 
signes,  de  relever  l'ensemble  des  signes  avec  leur  groupement  réel. 

Pour  une  étude  préliminaire,  nous  avons  extrait  les  signes  les  plus 
typiques  (F/^f.  1  ;  N"*  3,1  à  10)  principalement  les  signes  héliographi- 
ques; plus  tard,  c'est  sur  le  tout  qu'on  devra  étudier. 

C.  —  Cette  comparaison  étant  effectuée  sans  préoccupation  chro- 
nologique, nous  terminerons  maintenant  par  quelques  considérations 
sur  le  problème  chronologique. 

Il  n'est  plus  douteux  qu'on  puisse  voir  dans  nos  signes  stampiens 
une  origine  néolithique  lointaine,  puisqu'on  retrouve  la  figuration 
d'attributs  sacrés,  nettement  datés  ;  mais  il  n'est  pas  prouvé,  par 
cette  seule  raison,  que  les  gravures  de  signes  rupestres  stampiens 
soient  d'origine  néolithique.  Et  voici  pourquoi. 

En  dehors  des  témoins  céramiques  trouvés  au  contact  des  roches, 
les  caractères  de  schématisation,  de  dégénérescence  des  signes,  par 
rapport  aux  signes  prototypes  de  Tage  néolithique,  dé  l'âge  du 
bronze,  sont  un  fait  sur  lequel  on  ne  peut  passer. 

Un  exemple  :  la  Croix.  Sur  les  grayures  découvertes  par  notre 
collègue  Courty  (l),les  croix,  comparées  aux  gravures  de  Monte-Régio, 
représentant  des  charrues  attelées  de  bœufs  et  menées  par  un 
homme,  sont  bien  plus  schématiques  ;  elles  sont  même  si  schématiques 
que  l'esprit,  s'il  ne  connaissait  les  représentations  concrètes  du 
Monte-Regio,  se  refuserait  à  voir  en  elles  la  figuration  de  charrues  > 
une  schématisation  poussée  plus  avant  indique  un  exécutant  plus 
avancé  en  intellectualité  ;  qui  le  nierait?  ^fais  qu'importe;  les  signes 
de  Monte-Régio,  moins  schématiques  que  nos  croix  stampiennes, 
datent  de  l'ûge  du  bronze.  La  représentation  de  haches,  poignards, 
signe  la  date.  La  survivance  du  culte  héliolùtre  néolithique  se  cons- 
tate à  travers  les  siècles  ;  nous  en  avons  la  preuve  dans  toutes  les 
représentations  figurées  sur  les  vases,  les  épées  de  l'âge  du  bronze 
et  (lu  fer.  Ce  culte  persiste  dégénéré,  dans  les  pierres  de  foudre,  les 
haches  de  pierres  cachées  dans  les  murs,  dans  les  croix  des  fermes 
vendéennes,  dans  le  cygne  de  Lohcngrin,  etc. 

(1)  Cf.  CouRTT.  —  U  charriât  et  iei  charrueê  à  l'époque  préhUtoritfue.^  BuU, 
Soc.  Anlhrop.  de  Paris. 


254  SOCIÉTÉ  PRÉHISTORIQUE   FRANÇAISE 

Il  n'est  pas  extraordinaire  de  retrouver  les  signes  héliolàtres  néoli- 
thiques dans  nos  gravures  rupestres  ;  nous  les  retrouverons  absolu- 
ment semblables  dans  les  signes  gravés  sur  les  caves  des  habitants 
actuels  de  Saint-Bris,  en  Bourgogne,  comme  nous  le  dirons  dans 
une  prochaine  communication  ;  un  collègue  les  a  retrouvées  égale- 
ment dans  des  tumulus(l). 

La  simple  représentation  d'une  hache  polie  sur  un  rocher  ne 
suffit  pas,  à  notre  avis,  pour  prouver  péremptoirement  l'origine 
néolithique  de  son  auteur.  A  ce  point  de  vue,  la  solution  du  problème 
reste  encore  à  trouver.  La  comparaison  de  nos  signes  rupestres 
stampiens  avec  l'écriture  sumérienne  peut  orienter  la  direction 
des  recherches,  en  attendant  les  preuves  stratigraphiques  réclamées, 
qu'on  trouvera  peut-être  dans  les  fouilles  attentives  et  méthodiques 
des  tumulus,  ou  dans  les  recherches  assidues  autour  des  roches  à 
gravures,  dont  une  première  tentative  nous  a  donné  un  heureux 
résultat,  du  moins  au  point  de  vue  céramique,  vases  et  tessons,  etc. 

M.  Marcel  Baudouin.  —  Je  suis  obligé  de  dire  que  lagravure  d'une 
Hache  polie  sur  roche  est  une  preuve  absolue,  irréfutable,  de  son 
origine  néolithique,  quoiqu'en  pense  M.  Ede.  —  En  voici  une  preuve 
stratigraphique  indéniable.  Je  connais  deux  blocs  de  granité,  sur  les- 
quels il  y  a  des  haches  polies  gravées,  et  qui  ont  été  trouvés  au 
milieu  des  blocs  de  calage  d'un  Dolmen  néolithique  en  Bretagne. 
Donc,  ces  gravures  sont  indiscutablement  néolithiques  !  —  M .  Ede 
affirme,  d'autre  part,  certains  faits  qui  sont  loin  d'être  démontrés  ; 
mais  une  discussion  serrée  nous  entraînerait  trop  loin  et  ne  convain- 
crait personne,  d'ailleurs  ! 


IVote  «ur  un  galet  paraisssmt  avoir-  fait  auiL 
temps  néolitliique«i  l'usage  d'un  Dé  à  coudre 
actuel. 

PAR 

Désiré  ESTAUNIÉ  (Montagnac  d'Algérie,  Oran). 

A  4  kilomètres  750  environ  au  N.-E.  du  village  de  Montagnac, 
au  bord  d'un  plateau  qui  domine  la  rivière  Tisser,  exactement  à 
la  côte  229  de  la  carte  d'E.  M.  au  50.000«  (feuille  n«  239,  Pont- 
de-l'Isser),  j'ai  trouvé  à  la  surface  d'un  champ  cultivé  un  caillou 


(1)  A.lbert  Hugues.  —  Signes  cruciformes  à  Saint-Geniès-de-Malgoire.  — B.   S, 
P.  F.,  23  nov.  1912. 
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roulé  en  calcaire  jurassique,  de  forme  allongée,  présentant  des 
traces  d'utilisation  h  ses  deux  extrémités  et  rappelant  le  compres- 
seur magdalénien  figuré  dans  la  planche  XXIII  (n°  193)  du 
Musée  Préhistorique  de  G.  et  A.  de  Mortillet  (2®  Edition). 

Ce  galet  mesure  0'"133  de  longueur,  son  grand  axe  est  légère- 
ment courbe,  sa  coupe  perpendiculaire  au  grand  axe  dessine  à  sa 
partie  la  plus  forte  un  ovale  de  0^038  de  grand  diamètre  et 
0'"030  de  petit  diamètre.  Les  deux  extrémités  sont  arrondies  ; 
l'une  d'elles  porte  un  peu  par  côté  deux  cupulettes  minuscules 
accolées  en  8  légèrement  écrasé  ;  le  grand  diamètre  de  chacune 
de  ces  cupulettes,  parallèle  au  grand  axe,  est  de  0'"007,  le  petit 
diamètre  double  est  de  0™009,  leur  profondeur  de  0™001. 
L'autre  extrémité  présente  une  partie  polie  très  sensible  bien 
qu'altérée  par  l'action  des  agents  atmosphériques.  La  surface  de 
ce  galet  est  fortement  vermiculée  et  les  vermiculures  s'étendent 
jusque  dans  les  cupulettes,  ce  qui  indique  que  celles-ci  remon- 
tent à  une  très  haute  antiquité.  Malgré  ces  érosions,  le  bord  des 
cupulettes  constitue  une  arête  assez  vive  qui  permet  de  ne  pas 
confondre  ces  dépressions  avec  les  creux  à  éraillures  du  com- 
presseur magdalénien. 

La  pièce  qui  vient  d'être  décrite  faisait  partie,  à  mon  avis,  de 
l'outillage  de  couture  de  l'homme  préhistorique.  Elle  avait  un 
double  usage,  elle  servait  d'abord  à  pousser  l'aiguille  en  os  dans 
te  trou  pratiqué  par  le  poinçon  dans  les  peaux  qui  devaient  com- 
poser l'objet  ou  le  vêtement  à  confectionner;  la  tête  de  cette 
aiguille  venait  s'adapter  dans  l'une  des  cupulettes  comme  la  lête 
de  la  fine  aiguille  d'acier  vient  s'adapter  dans  l'une  des  nom- 
breuses petites  fossettes  qui  couvrent  la  surface  du  dé  actuel. 
Ensuite,  en  employant  l'autre  extrémité,  elle  servait  à  aplatir  et  h 
lisser  la  couture.  Si  dans  le  titre  de  ma  communication  j'ai  indi- 
qué comme  néolithique  l'époque  pendant  laquelle  cet  objet  était 
en  usage,  c'est  parce  qu'il  a  été  ramassé  voisinant  avec  des  frag- 
ments de  quartzites  taillés  grossièrement  en  disques  et  en 
racloirs  remontant  sans  aucun  doute  au  Néolithique  récent  de 
surface,  dénommé  par  M.  Pallary,  dans  sa  classification  du  préhis- 
torique Nord-Africain,  Néolithique  berbère  (1). 

Je  crois  utile  de  signaler  la  trouvaille  de  cet  outil  qui  me 
semble  ne  pas  avoir  été  très  répandu.  C'est  la  première  pièce  de 
ce  genre  que  j'aie  rencontrée  au  cours  de  mes  recherches  et  jus- 
qu'ici je  n'ai  pas  lu  de  description  pouvant  se  rapporter  a  un 
objet  semblable. 

(1)  P.  Pallamy,  —  /nalructions  pour  Ua  recherchra  préhisioriqueê  dam  ie  N.~0. 
de  l'Afrique. 
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Contribution  à  l'étude  des  bacbes  plates 
dans  la  Seine-Inrérieure. 

PAR 

A.  DUBUS  (Neufchâtel-en-Braye,  S.-I). 

Après  avoir  reproduit  deux  haches  plates  et  donné  la  description 
d'une  troisième,  h  l'occasion  d'une  note  ayant  pour  titre  ;  Carte 
et  tableau  analytiques  de  la  répartition  du  Bronze  dans  la  Seine^ 
Inférieure  (1),  nous  croyons  utile  de  réserver  pour  le  Bulletin  de 
la  Société  Préhistorique  Française  une  description  toute  spéciale 
de  ces  instruments. 

ï.  —  Le  N**  I  de  la  Fig,  1  représente  une  hache  trouvée  à  «  Cor- 
némesnil  »,  commune  de  Bouelles,  à  5  kilomètres  de  Neufchâtel. 

Poids  :  374  grammes. 

/)i/?2e/25io/i5  :  Longueur  maximum,  0™135.  Largeur  maximum, 
0™055  (tranchant).  Epaisseur  marimum,  0™008.  Largeur  du  talon, 
0"^031 . 

Patine:  Vert  foncé. 

Bords  :  Réguliers  jusqu'au  point  de  rencontre  de  la  partie  cou- 
pante, où  ils  forment  une  très  légère  saillie  arrondie.  Les  flancs 
sont  légèrement  arrondis. 

Tranchant  :  très  nettement  coni>exe  et  en  arc  de  cercle  (flèche  de 
0™0155).  Cornes  légèrement  marquées. 

Talon  :  Presque  droit  (flèche  du  talon  0"005),  avec  angles 
arrondis. 

Forme  :  Aspect  trapézoïdal  typique.  Très  allongée,  à  tranchant 
avec  cornes  très  faibles.  — Cette  pièce  est  légèrement  rugueuse 
avec  traces  de  polissage  sur  chaque  face . 

IL  —  Le  N**  II  a  été  trouvé  au  Haut-Goulet,  commune  de 
Lucy  à  5  kilomètres  de  Neufchâtel.  Cette  pièce  a  été  recueillie 
non  loin  des  fonds  de  cabanes  que  nous  avons  eu  l'occasion  de 
signaler  dans  une  note  antérieure  (2). 

Poids  :  370  grammes. 

Dimensions  :  Longueur  maximum,  0"^129.  Largeur  maximum 
(tranchant  0™068).  Largeur  du  talon, 0^028.  Epaisseur  maximum, 
0'«008. 

Patine  :  Vert  de  gris. 

Bords  :  Concaves,  surtout  vers  le  tranchant,  très  réguliers 
(flèche  de  concavité  :  0™004,  pour  une  corde  de  0'"093). 

(Ij  Bulletin  de  la  Société  géologique  de  Normandie,  T.  XXXI,  année  1911. 
(2)  Fonds  de  cabanes  néolithiques  à  Lucy.  —  Bulletin  de  la  Société  géologique  de 
Normandie,  T.  XXIV. 
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Les  flancs  sont  légèrement  arrondis. 

Tranchant  :  Très  nettement  convexe  et  en  arc  de  cercle  (flèche 
de  tranchant  0"017). 

Talon  :  Presque  droit{ûèch.e  de  talon,  0'"004).  Angles  arrondis. 
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Cette  pièce  est  rugueuse  sur  toutes  ses  parties. 

m.  — Le  N"  III  a  été  trouvé  aux  Essarts-Varimpré,  à  13  kilo- 
mètres de  NeufchAtel. 
Poids  :  415  grammes. 
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Dimensions  :  Longueur  maximum,  0'"166.  Largeur  maximum, 
(tranchant)  0'"083.  Largeur  du  talon,  0"'028.  Epaisseur  maximum, 
0™010. 

Patine.  —  Vert  clair. 

Bords.  —  l^eliemeni  concaves  surtout  vers  le  tranchant.  Flèche 
de  concavité  0™011  pour  une  corde  de  0'"138. 

Les  flancs  sont  droits  à  peine  arrondis. 

Tranchant.  —  Base  légèrement  horizontale  vers  le  milieu, 
étalement  arrondi  vers  les  extrémités,  jusqu'au  point  de  rencontre 
des  bords  (Flèche  de  0™020). 

Talon.  —  Légèrement  arrondi  (Flèche  de  0"»005). 

Epaisseur  à  l'extrémité,  0^002. 

Une  remarque  s'impose  pour  l'inspection  de  la  coupe,  laquelle 
présente  une  ligne  brisée  A-B-C-D-E.  La  plus  grande  largeur  se 
trouve  au  point  C,  à  0™060  du  point  A.  Le  taillant  de  cette  pièce 
est  aiguisé.  On  pourrait  presque  affirmer  avec  certitude  que  la 
hache  (ut  totalement  polie. 

IV.  —  Le  numéro  IV  a  été  trouvé  à  Fouilloy,  sur  les  confins 
de  la  Seine-Inférieure  et  de  la  Somme,  mais  en  réalité  appartient 
à  ce  dernier. 

C'est  une  pièce  qui  n'a  pas  encore  été  décrite  à  notre  connais- 
sance. Elle  provient  du  Domaine  du  Vallalet  et  était  déposée  au 
Château.  Elle  a  été  offerte  au  Musée  départemental  des  Antiquités 
de  la  Seine-Inférieure. 

Poids.  —  415  grammes. 

Dimensions.  —  Longueur  maximum  0™130.  Largeur  maximum 
(tranchant)  0™065.  Largeur  du  talon  0^029.  Epaisseur  maxi- 
mum 0'"012. 

Patine.  —  Verte.  —  Surface  rugueuse. 

Bords.  —  Béguliers  jusqu'au  point  de  rencontre  de  la  partie 
coupante,  où  ils  forment  une  très  légère  saillie  arrondie. 

Les  flancs  sont  di^oits. 

Tranchant.  —  Convexe  (Flèche  de  O'^OIS). 

Talon.  —  Arrondi  (Flèche  de  0°^004). 

Formes.  —  Aspect  trapézoïdal  tyipique  très  allongé.  Tranchant 
avec  cornes  très  faibles. 

Les  numéros  1  et  II  appartiennent  à  notre  collection. 
Les  numéros  III  et  IV  au  Musée  départemental  des  Antiquités 
de  Rouen. 

Nous  devons  à  l'obligeance  de  M.  Léon  de  Vesly,  le  distingué 
Conservateur  du  Musée  départemental,  les  renseignements  qui 
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nous  ont  permis  de  décrire  ces  deux  derniers  numéros.  Nous  l'en 
remercions  bien  sincèrement. 

M.  Marcel  Baudouin.  —  Je  tiens  à  remercier  M,  Dubus  de  la 
peine  qu'il  s'est  donné  pour  publier  la  description  de  ces  quatre 
pièces,  très  importantes  et  fort  précieuses.  Au  seul  examen  de  la 
Figure  1,  il  est  facile  de  voir,  M.  Dubus  ayant  bien  voulu  utiliser 
notre  méthode  de  description,  que  les  Haches  de  Normandie 
sont  assez  comparables  à  certaines  de  celles  de  Vendée  (1),  sauf 
peut-être  le  numéro  III,  qui  a  déjà  presque  la  forme  des  Haches 
à  bords  relevés  et  pourrait  bien  être  en  bronze  pauvre,  et  non  en 
cuivre  pur. 

On  remarquera  qu'aucune  de  ces  haches  ne  pèse  500  grammes, 
tandis  que  la  moitié  des  Haches  de  Vendée  dépasse  ce  poids. 
Elles  sont  donc  de  la  catégorie  dite  moyenne. 

Les  numéros  I  et  IV  sont  du  type  que  nous  avons  appelé  :  Type 
évolué,  variété  primitive  ou  de  début  (bords  droits'^  cornes  a  peine 
ébauchées;  talon  presque  droit,  etc.). 

Le  numéro  II  est  un  spécimen  du  Type  évolué,  très  pur 
(bords  concaves  \  talon  arrondi;  cornes  marquées;  tranchant  très 
large).  —  On  trouve  des  haches  absolumentsemblablesdans  notre 
mémoire  (2),  ce  qui  indique  bien  une  parenté  réelle  entre  Va 
deuxième  époque  du  Cuivre  en  Normandie  et  en  Bretagne- 
Vendée  (3). 

Quant  au  numéro  III,  qui  est  d'un  autre  type  (c'est  un  Type 
e^o/we,  mais  d'une  variété  h  C(»r/>>5  extrêmement  allongé,  avec  bords 
très  concaves,  et  cornes  très  prononcées  avec  un  tranchant  très 
large  par  rapport  au  talon),  nous  ne  l'avons  pas  rencontré  encore 
en  Vendée.  Il  a  été  simplement  signalé  en  Maine-et-Loire  par 
M.  O.  Desmazières. 

(1)  Comparez  notre  numéro  VII  aux  Haches  I  et  IV  de  M.  Dubus. 

(2)  Marcel  Baudouin.  —  Les  Haches  plates  de  Vendée.  —  Paris,  1911,  in-8', 
47  fijj.,  3  pi.  hors  texte,  127  p. 

(3)  A  noter  que  notre  type  primitif  çemble  manquer  en  Normandie.  Ce  qui  est 
d'une  explication  facile  (Le  cheminement  de  Vidée  n'a  eu  lieu  de  Vendée  vers  le 
N.-O.,  qu'après  la  création  du  type  évolué). 
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SÉANCE    DU   22   MAI    1913 


Présidence  de  M.  Edmond  HUE. 


I.    —  PROCÈS- VERBAL   DE  LA  SÉANCE. 


M.  le  Secrétaire  lit  le  ProcèsTverbal  de  la  dernière  séance  [24  avril 
1913]. 

A  propos  du  Procès-verbal,  errata  de  M.  Dubus.  M.  Doigneau  (de 
Fontainebleau)  lit  une  note  sur  le  Menhir  de  Tousson.  M.  Gottb 
adresse  une  communication  et  MM.  Salomon,  Commont,  Dharvent 
envoient  des  articles  sur  les  Puits  à  marne. 

C:orre»pondaiice. 

Lettres  d'excuses.  —  MM.  A.  Guébhard.  —  0.  Vauvillé.  — 
A.  Viré. 

Lettres  de  remerciement.  —  M.  A.  Girardot.  —  Ballet.  — 
M®  BouTiLiÉR  du  Retail. 

Lettres  d*avis  de  fouilles.  —  M.  A.  ViRÉ. 

YIL"  Congrès  Préhistoriciue  de  France* 

[Session   de  Lons-le'Saunier'\. 

M.  le  Secrétaire  général  rappelle  l'urgence  qu'il  y  a  à  retenir  des 
chambres  dans  les  Hôtels  de  Lons-le-Saulnier,  vu  le  petit  nombre  des 
lits  disponibles.  —  Il  communique  l'épreuve  de  la  Circulaire  n®  IV  du 
Congrès  (Programme  général),  qui  vient  d'être  envoyée  à  tous  les  sous- 
cripteurs. 

Collecllons   de  Oons  divers  ù  la  8.  P.  F. 

M .  Le  Hel  a  offert  à  la  S.  P.  F.  les  moulages  du  crAne  et  du  cer- 
veau   de    Vllomme  de    La   Chapcllc'aux-Saints ^  mis  en  vente   par  le 

lOClÉTé   FRKHlSTOBiqUK   l'RANÇAlSB.  17 
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Muséum.  Nous  en  remercions  bien  sincèrement  M.  Le  Bel,  toujours 
si  dévoué  à  la  Société.  Nous  adressons  également  à  MM.  Boule  et 
Pagès-AUary  nos  remerciements  pour  leur  amabilité  à  nous  favoriser 
l'acquisition  de  ces  superbes  moulages. 

Oon  du  Buste  de  G.  de  Mortillet  ù  la  S.  P.  F. 

M.  Paul  de  Givenchy  a  pu  faire  exécuter  un  superbe  moulage  du 
Buste  de  Gabriel  de  Morlillel,  destiné  à  notre  Laboratoire.  Nous 
félicitons  M.  Paul  de  Givencby  de  son  heureuse  initiative  et  lui  expri- 
mons tous  les  remerciements  de  la  Société  Préhistorique  française. 

M.  P.  DE  Givenchy  a  donné  les  quelques  renseignements  suivants, 
après  que  M.  le  Président  eut  annoncé  que  M.  P.  de  Givenchy  avait 
fait  don  à  la  ^S".  P,  F.  d'un  moulage  du  buste  de  M .  Gabriel  de  Mor- 
tillet  : 

«  Ayant  constaté  que  les  murs  de  notre  local  de  la  rue  Saint-Jacques 
ne  possédaient  encore  aucun  ornement,  j'ai  demandé  à  la  Société  d'An- 
thropologie l'autorisation  de  faire  faire  un  moulage  du  buste  de 
M.  Gabriel  de  Mortillet,  buste  qui  se  trouve  dans  la  grande  salle  de 
cette  Société.  Cette  autorisation  m'ayant  été  accordée  de  la  façon  la 
plus  obligeante,  je  tiens  à  adresser  ici  mes  bien  sincères  remerciements 
à  M.  le  Président  et  à  M.  le  Secrétaire  Général  de  la  Société  d'An- 
thropologie pour  leur  très  grande  amabilité  en  cette  circonstance. 

J'estimais,  en  effet  (et  tous  les  collègues  que  j'ai  consultés  à  ce  sujet 
ont  été  de  mon  avis),  que  le  buste  de  M.  Gabriel  de  Mortillet  était  tout 
indiqué  pour  honorer  et  orner  notre  local.  Car  M.  de  Morlillet  n'est 
pas  seulement  le  père  de  notre  éminent  Président  d'Honneur  M.  Adrien 
de  Mortillet,  et  de  notre  non  moins  sympathique  vice-président  de 
cette  année,  M.  Paul  de  Mortillet,  il  est  également  notre  père  à  tous 
en  Préhistoire  !  Voilà  pourquoi  son  effigie  s'impose  dans  un  local  qui 
s'enrichit  chaque  année  d'admirables  collections  préhistoriques  ». 

M.Paul  de  Mortillet  a  remercié  M.  Paul  de  Givenchy  en  son  nom, 
au  nom  de  son  frère,  noire  Président  d'honneur,  en  voyage  à  l'Etran- 
ger, et  de  sa  famille. 

Oibliot  hèque. 

La  Bibliothèque  de  la  Société  Préhistorique  française  a  reçu  les 
ouvrages  suivants  : 

RosEViLLE  des  Ghottes.  —  De  la  destination  du  Grattoir  et  des  Ins- 
trumen  s  de  fortune  dans  l' Industrie  préhistorique.  L'outillage  de  for- 
tune  dans  Cindustrie  paléolithique,  —  Oloron,  1912,  in-8°,  16  p.,  1  fig. 

Danilowicz  (C.  de).  —  a  Art  Rustique  français:  L'Art  provençal.  — 
Nancy,  1913,  in-4'*,  nombr.  photogravures. 

Bulletin  de  la  Société  d* Anthropologie  de  Lyon.  Tome  XXXI,  1912, 
—  Lyon.  1913,  in-8^ 
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Bulletin  de  la  Société  archéologique  de  Provence.  Année  1912,  n°  18, 
Marseille,  1913,  in-8%  pi.  hors  texte. 

Viré  (A.).  —  Discours  prononcés  par..,  à  ^occasion  du  VII^  Congrès 
préhist.  de  France  et  à  la  Société  préhistorique  française.,  1911-1912.  — 
Le  Mans,  1912,  in-8°,  21  p. 

Viré  (A.).  —  Fouille  de  la  Grotte  du  Pis-de- la- Vache,  à  Laforge^ 
commune  de  Souillac  [Lot)  [Extr.  Bull.  Soc.  Préh.  Franc.,  1912, 
24ocl.j.  —  Paris,  1912,  3  p. 

Cotte  (Gh.).  —  Notions  de  Géologie  et  d'Archéologie  préromaine., 
spécialement  appliquées  au  Canton  de  Pertuis.  —  Paris,  Gamber(J.), 
1913,  in-8o,  179  p.,  nombr.  fig.,  pi.  hors  texte. 

Baudouin  (Marcel).  —  Le  Rocher  à  gravures  principales  du  Temple 
du  Soleil^  aux  Vaux  de  Saint^Aubin-de-Baubigné  [D.-S.)  [Extrait  Bull, 
et  Mém.  Soc.  d'Anthr.  de  Paris,  1912,  20  février].  —  Tiré  à  part,  Par., 
1913,  in-8%  27  f.,  9  figures. 

Baudouin  (Marcel).  —  Découverte  d'un  Polissoir  à  stries  de  Charrue, 
enfoui  sous  les  sables  de  V Ile-de-Riez  [Vendée)  [Extr.  A.  F.  A,  S., 
Nîmes,  1912,  p.  550-563,  5  figures].  —Paris,  1913,  i^-8^  14  p., 
5  fig. 

Baudouin  (Marcel).  —  Les  Gravures  sur  roches  [Cupules  et  bassins) 
des  Tabernaudes,  à  C Ile-d' Yeu  [Vendée)  '.  Leur  antériorité  par  rapport 
aux  Mégalithes  funéraires  [Extr.  Homme  Préhistorique,  Paris,  1913, 
XI,  no  4,  avril,  p.  105-118,  8  fig.]  —  Paris,  1913,  in-8o,  14  p.,  8  fig. 

Hure  (Augusta).  —  Notes  géologiques  et  Archéologiques  sur  la  Vallée 
de  la  Vanne  [Bull.  Soc.  Se.  hist.  et  nat.  de  l'Yonne,  1912,  l*''"  sess., 
55-79,  fig.},  —  Auxerre,  1913,  in-8o,  fig. 

M.  0.  BouTANQuoi  (Nampcel,  0.)  adresse  une  Collection  de  Cartes 
postales  d'ordre  ethnographique  pour  la  Bibliothèque  de  la  S.  P.  F. 

Ouvrages  offerts  a  la  Bibliothèque  de  la  S.  P.  F. 
PAR  M.  Roseville  des  Grottes. 

Félix  F.  Outes.  —  Sobre  el  hallazgo  de  Alfarerias  mexicanas  [Extr. 
Rev.  delMuseo  de  la  Plata,  t.  XV,  2«  s.,  t.  II,  284-293].  —  Buenos- 
Aires,  1908,  in-8«,  12  figures. 

Félix  F,  Outes.  —  Sobre  una  faciès  local  de  los  instrumentos  néolithi- 
cos  bouaercnses  [Extr.  Revista  delMuseo  de  la  Plata^  2«  s  ,  t.  III, 
(t.  XVI),  p.  319-339].  —  Buenos-Aires,  1909,  in-8"  11  fig. 

Félix  F.  Outes.  —  Los  prctcndidos  instrumentos  paleoliticos  de  los 
adrededores  de  Montevideo  [Extr.  Rev.  del  Museo  de  la  Plata^  t.  XVi 
(2«'s.,  t.  III).  p.  39-49.  —  Buenos-Aires,  in-8%  1909,  3  pi.  hors  lexte. 

Félix  F.  OuTEB.  —  La  Ceramica  chiriguana  [Extr.  Rev.  del  Museo  de 
la  Plata^t.  XVI  (2«  s.,  t.  III),  p.  129-130J.  —  Buenos-Aircs,  1909, 
in-8",  32  fig.,  2  pi.  hors  texte. 
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S.  A.  Lapone  Qubsedo.  —  Typos  de  Alfareria  en  la  région  Diaguito- 
Calchaqui  [Extr.  Rev.  Museo  La  Plata.t.  XV  (2«  s.,  t.  II),  p.  225-396]. 
—  Buenos-Aires,  1909,  in-8°,  70  fig.,  11  pi.  et  3  cartes  hors  texte. 

Annales  de  la  Société  des  Sciences  Naturelles  de  Toulon.  —  Année 
1912,  n°  12.  —  Draguignan,  1912,  in-8%  192  p. 

IVécrologîe. 

M.  le  D'  Naulin  (de  Paris)  est  décédé  le  17  mai.  —  Notre  excellent 
Collègue  est  mort  des  suites  d'un  accident,  dont  l'origine  remonte  à 
l'exercice  de  sa  profession.  C'est  donc  une  victime  du  Devoir.  — 
Nous  adressons  à  sa  famille  l'expression  de  nos  plus  vives  condo- 
léances pour  le  grand  malheur  qui  la  frappe. 

i^dmissions  de  nouveaux.  Jlleuibres. 

Sont  proclamés  Membres  de  la  S.  P.  F.,  MM.  : 

TouFLET  (Albert),  palethnologue,  Rugles  (Eure). 

[G.  Fouju.  —  Emile  Miguet]. 
Arenberg  (Prince  E.  d'),  75,  avenue  Marceau,  Paris. 

[L.  Coutil.  —  Marcel  Baudouin]. 
Danilowicz  (Casimir  de),  secrétaire  général  foadateur  de  la  Société 
des  Amis  de  l'Art   rustique  français^   18,  boulevard   Emile  Augier, 
Paris.  [Tardé  des  Sablons.   —  Marcel  Baudouin]. 

DÉLÉGUÉ    DEPARTEMETAL   [Ardèche], 

M.  le  D''  JuLLiEN  (Joyeuse,  Ardèche),  est  nommé  Délégué  départe^ 
mental  pour  TArdèche. 

i^résentatîons   et   Comniunicationa. 

Marcel  Baudouin.  —  Diorites  de  Vendée.  —  Pièces  Acheuléennes  et 
Moustériennes  de  Vendée  (nouvelles  Stations). 

PagÈs-Allary  (Murât).  —  Pointe  de  lance  du  Rocher  Laval ^  près 
Neussargues  [Cantal). 

Maury  (Les  Eyzies).  —  Pièces  gravées  de  Laugerie  {Dordogne), 

Baurain.  —  Hache  polie  employée  comme  Racloir, 

De  Saint-Périer  (Paris).  —  Traces  gauloises  à  Congerville  [S.-et-M.). 

RosEViLLE  des  Grottes  (Basscs-Pyrénécs) .  —  Un  marteau  paléo- 
lithique. 

M.  Gennevaux  (Montpellier) .  — Découverte  d'un  Ossuaire  néolithi- 
que à  GrabelSy  près  Montpellier  [Hérault)  [Prise  de  date]. 
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L.  GoBiLLOT  (D"")  (La  Trimouille,  V.).  —  Préparation  au  Polissage 
des  haches  en  silex  de  la  Vienne  [Photographies]. 

G.  A.  Aymar  et  D*"  Gharvilhat  (Glermont-Ferrand,  P.-de-D.).  — 
Fabrication  de  fausses  pièces  préhistoriques  en  Auvergne  [1  fig.). 

Lucien  Rousseau  (Gheffois).  —  Découverte  de  Sculptures  sur  rochers 
en  schiste  à  séricite  à  Cheffois  [Vendée)  [Prise  de  date^. 

TarbÉ  des  Sablons  (Marne).  —  Trouvailles  faites  au  cours  de  Dra- 
guages  dans  la  Marne  à  Chelles-Gournay  [Moyen  dge]. 


IL  —  NOTES  ORIGINALES,  DISCUSSIONS, 
ET  PRISES  DE  DATE. 


I^es  Fouilles  de  Plmpernal   de    I^uzech    (Lot). 

M.  A.  Viré  (Lot).  —  Je  suis  en  pleines  fouilles  à  VImpernal  de 
Liizech  et  les  résultats  sont  fort  encourageants.  UImpernal  est  un 
cap  barré,  d'environ  1000  mètres  X  200  mètres.  Au  col,  nous  avons 
trouvé  d'abord  une  petite  forteresse  moyen  âge  insoupçonnée;  puis, 
au-dessous,  à  3  mètres  de  profondeur,  sous  les  déblais  une  muraille 
gauloise  à  poutres  et  pierres,  dans  laquelle  nous  retrouvons  en  place 
les  fiches  de  fer  de  0'"25  à  0^38  de  long  qui  rejoignaient  les  poutres 
aux  points  de  croisement.  Nous  n'avons  pas  encore  de  fonds  de 
cabanes  gauloises;  mais  l'époque  romaine  nous  a  livré  des  construc- 
tions importantes,  avec  poteries  et  une  tuile  de  couverture  complète 
de  0'"r)3  X  0'°40,  avec  la  marque  du  potier  :  T.  L.  L  I  C  I  (nius). 


Dlscii«»fii<>ii  au  sujet  des  (Superstitions  relatives 
aux  guérirons  attribuées  au  passage  dans  un 
trou. 

M.  Ch.  CoTTK  (Perthuis,  Vaucluse).  —  Deux  fois,  en  1761  et  en 
1772,révèque  de  Gap  ordonna  déboucher  en  maçonnerie  et  de  crépir 
une  ouverture  faite  dans  \v  mur  de  la  chapelle  des  pénitents,  à  l'Es- 
cale (B.-du-R):  ouverture  (luel'on  disait  être  le  tombeau  de  Sainte- 
Consorcc,  et  dans  hHjuelle  les  femmes  et  les  enfants  venaient  mettre 
la  tcte,  lorsqu'ils  étaient  malades.  L'évêque  sanctionnait  son  ordre 
par  la  peine  de  l'interdiction  de  la  Chapelle  et  même  de  la  confrérie; 
il  exhortait  les  fidèles  «  à  honorer  les  saints  de  la  manière  qu'il  con- 


2GG  socilté  préhistorique  française 

vient,  non  par  des  pratiques  superstitieuses  ».  Il  fut  impuissant  et 
l'ouverture  a  continué  à  subsister  et  à  être  utilisée  par  ses  dévots 
jusqu'à  nos  jours  ! 

M.  Marcel  Baudouin.  —  Pour  bien  comprendre  ces  faits,  il  faut 
se  reporter  au  petit  livre,  si  intéressant,  de  Gaidoz  {Un  vieux  rite 
médical,  1892).  —  On  retrouve  de  telles  pratiques  dans  presque 
tous  les  pays,  qu'il  s'agisse  dartres,  de  pierres,  de  tombeaux  ou 
iVéglises  !  —  Au  Congrès  d'Angoulême  (1912),  M.  A.  L.  Lewis  a  cité 
un  fait  typique,  relatif  à  un  menhir,  percé,  du  Comté  de  Gloucester. 
—  C'est  là  un  procédé  thérapeutique,  une  pratique  médicale,  utilisant 
le  rite  du  frottis.  On  guérit  les  maladies  en  les  cédant,  par  frottement, 
à  l'objet  matériel f  à  travers  lequel  on  passe 


A  propos  du  Menhir  redressé  de  Xotis«on 
(Seine-et-Marne). 

M.  A.  DoiGNEAU  (Fontainebleau,  S.-et-M.).  —  Les  personnes, 
qui  ont  assisté  à  la  séance  du  24  avril  1913  ou  celles  qui  en  ont  sim- 
plement lu  le  compte  rendu  dans  le  Bulletin  n°  4,  ont  certainement 
pensé  que  deux  menhirs  avaient  du  être  redressés  à  Tousson.  L'un, 
décrit  par  notre  collègue  M.  le  D*"  Atgier,  sous  le  nom  de  La  Pierre 
levée  aux  Prêtres  ;  l'autre  faisant  l'objet  d'une  note  dans  laquelle 
j'annonçais  le  redressement,  en  proposant  d'appeler  le  monument 
Menhir  de  la  Croix  Saint-Jacques,  du  nom  du  lieu  dit.  Or,  on  n'a 
bien  redressé  à  Tousson  qu'«n  seul  menhir.  Il  y  a  bien,  sur  le  ter- 
ritoire de  la  même  commune,  un  menhir  de  La  Pierre  aux  Prêtres  ; 
mais  il  a  toujours  été  debout  et  a  été  classé  dernièrement  sur  la 
demande  d'un  ancien  instituteur  de  Tousson,  M.  Badideau,  demande 
fortement  appuyée  par  la  Société  d'Archéologie  de  Seine-et  Marne  et 
tout  particulièrement  par  son  président,  M.  Sénéchal,  vice-prési- 
dent du  Conseil  de  Préfecture.  La  Pierre  aux  Prêtres  est  d'ailleurs  à 
1.400  mètres  environ  au  nord  du  village,  tandis  que  le  menhir 
redressé  est  800  mètres  environ  au  sud. 

Une  autre  erreur  que  je  dois  encore  signaler,  c'est  que  ni  le  pro- 
priétaire ni  l'entrepreneur  n'ont  eu  à  s'entendre  avec  la  Société 
archéologique  de  Fontainebleau,  qui  n'existe  pas.  Je  vis  le  proprié- 
taire au  moment  de  la  découverte  ;  j'en  parlai  au  Conseil  de  la 
S.  P.  F.,  ainsi  qu'à  la  Société  d'Archéologie  de  Seine-et-Marne,  qui 
voulut  bien  voter  les  crédits  nécessaires  aux  travaux  :  ce  dont  nous 
devons  lui  savoir  gré  Je  regrette  que  notre  collègue  ait  été  si  mal 
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renseigné.  J'ai  pensé  que  je  vous  devais  ces  explications,  pour  éviter 
toute  confusion  ;  et  je  suis  persuadé  que  M.  le  D^  Atgier  ne  verra 
dans  cette  rectification  aucun  souci  de  critique  personnelle. 


A  propos  de  la  datation  des  Enceintes, 

PAR 

A.   GUÉBHARD  ( Saint- Vallier-de-Thiey,  A.-M.). 

Un  exemple  typique  de  l'erreur  à  laquelle  on  s'exposerait  en  vou- 
lant dater  une  enceinte  par  les  seules  traces  d'occupation  (Cf.  B.  S.  P.  F. , 
t.  X,  avril  1913,  p.  203)  nous  est  fourni,  à  point  nommé,  par  l'inté- 
ressant rapport  que  vient  de  publier  M.  WiLLOUGHBY  GaRDNER(I) 
sur  les  premiers  résultats  des  importantes  fouilles  opérées  dans  l'en' 
ceinte  de  Dinorben, près  Abergele  (Galles  du  Nord). 

Après  avoir  remué  le  sol  pendant  un  mois,  avec  vingt  ouvriers  et 
l'aide  de  nombreux  amateurs,  les  27  sondages  effectués  dans  les  rem 
parts,  les  fossés  et  le  terre-plain  n'avaient  fourni  exclusivement  que 
des  objets,  assez  nombreux  d'ailleurs,  datés  par  des  monnaies 
romaines  de  335  à  380  après  J.-C.  Or,  non  seulement  les  auteurs  ne 
concluent  pas  à  un  campement  romain,  mais  seulement  à  un  séjour 
{indigène  «  late  celtic  »)  pendant  la  fin  de  l'occupation  romaine  ;  non 
seulement  ils  n'assignent  pas  à  l'étroit  espace  de  cette  occupation, 
ou  seulement  à  celui  du  iv^  siècle,  Védification  des  murs  de  fortifica- 
tion mis  à  jour  ;  mais  enco-re  ils  tirent  de  leur  fouille  elle-même  la 
certitude  d'une  origine  bien  plus  lointaine  pour  la  première  fortifi- 
cation de  ce  sommet. 

Ayant,  en  effet,  découvert  à  3  pieds  de  profondeur  sous  les  débris 
du  rempart,  la  chaussée  d'accès  du  fort,  ils  ont,  en  poussant  plus 
profond,  mais  sans  plus  rencontrer  aucun  objet  ouvré,  trouvé  suc- 
cessivement, avant  d'arriver  au  terrain  primitif,  deux  autres  chaus- 
sées superposées,  enterrées  chacune  sous  les  ruines  d'un  mur  anté- 
cédent. 

A  combien  de  siècles  ont  pu  correspondre  ces  destructions  suc- 
cessives? De  combien  de  siècles  furent  antérieures  les  édifications 
des  murs?  Voilà  des  questions  que  laisseront  prudemment  sans  ré- 
ponse des  savants  respectueux  de  la  véritable  méthode  scientificjue, 
tant  que  des  trouvailles  probantes  n'auront  pas  été  faites  A  chacun 
de  ces  niveaux,  jusqu'ici  stériles,  qui,  sans  une  fouille  très  A  fond, 
auraient  passé  insoupçonnés. 

(1)  WiLLOCGiiQY  Gardmer.  ^xçavdUona  in  ihf  tendent  llill  Forl^  Parc  y  Mtrvh 
Wood,  Kinmcl  Park,  Abergele,  N.  Walea.  Ar«hni)loirin  Combien  ni»  Avr.  1î»l:<, 
8  p.,  :<  Ui. 
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Hacbea  plate»  en  Cuivre  de  la  ISeine-Inrérieure. 

Errata.  —  Dans  le  Bulletin  S.  P.  F.  d'avril,  N''  4,  page  227,  fin 
de  l'avant-dernier  paragraphe,  lire  :  brun  rougeàtre,  au  lieu  de 
bien  rougeàtre.  —  Page  228  (Titre  sous  la  figure),  lire  :  Lampe  néo- 
lithique, au  lieu  de  Vase  néolithique.  L'avant-dernier  paragraphe  : 
ci-dessiis  la  reproduction,  etc.  doit  être  supprimé.  — Page  257  (Titre 
sous  les  figures),  lire:  Fig.  1.  Haches  plates  de  la  Seine-Infé- 
rieure (A.  DuBUs).  —  Echelle  :  1/2  grandeur.  —  Cornémesnil,  à 
Bouelles;  —  II,  Haut-Goulet,  à  Lucy  ;  —  III,  Essarts-Varimpré  ; 
—  IV,  Fouilloy. 

Découverte  crun  Itefuge  au  Bourg-sous-lu-Itoche 

(Vendée). 

[Prise    de    date], 

M.  Marcel  Baudouin.  —  J'ai  visité,  ces  jours  derniers,  un  Sou- 
terrain-refuge,  qui  vient  d'être  mis  à  jour  au  milieu  d'une  carrière, 
à  Malvoisine,  commune  du  Bourg-sous-la-Roche,  près  La  Roche- 
sur- Yon  (V.).  Cette  grotte  artificielle,  en  forme  de  long  couloir, 
correspond  à  Ventrée  d'un  Refuge,  qui  ne  paraît  pas  avoir  été  terminé. 

Elle  débutait  par  un  escalier,  à  nombreuses  marches,  aujourd'hui 
détruit  par  l'exploitation  de  la  carrière  de  Schistes  primitifs  où  elle 
se  trouve.  Elle  était  absolument  vierge.  —  Encore  incomplètement 
explorée,  elle  a  fourni  des  débris  de  Céramique,  absolument  typique 
(Grand  Charnier  à  décors  à  coups  de  pouce,  à  pâte  gris-jaune  ;  tuile 
romaine  à  rebord  usée  et  préparée  en  raclette  ;  galets  d'argile  durcie  ; 
fusaiole  ;  débris  de  meule  et  broyons,  etc.  ;  débris  de  vases  des  types 
Mérovingiens  et  Romains).  Ce  mobilier  a  été  rencontré  à  l'entrée, 
sous  une  couche  de  3  mètres  de  terre  d'éboulis  et  de  comblement, 
du  long  couloir  d'accès.  D'autres  souterrains  sont  probables  a« 
voisinage  [Village  souterrain,  paraissant  important].  —  La  fouille 
sera  complétée  aux  beaux  jours  par  le  propriétaire,  qui  désire  con- 
server ce  monument.  —  Comme  les  autres  grottes  artificielles  de  la 
région,  ce  Souterrain  doit  être  du  v^-vii®  siècle  après  J.-C. 


Découvertes     de     Sculpiurea      uéelithiques     sur- 
rochersi     en     sclii«te     à     séricite,     à     «JbefTois 

(Vendée). 

[Pr/se  de  date]. 

M.  Lucien  Rousseau  (Cheffois).  —  J'ai  découvert,  dans  les  envi- 
rons de  Cheffois,  à  500  mètres  environ  du  Polissoir  de  la  Vézinière, 
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décrit  dans  le  Bulletin  de  la  Société  préhistorique  française,  par  M.  le 
D""  Marcel  Baudouin  (1),  mon  excellent  maître  et  ami,  un  pointement 
rocheux  naturel  et  un  groupe  de  roches^  en  schiste  à  séricite,  couverts 
de  nombreuses  cupules,  cupuletteSj  augettes  rectangulaires,  et  bassins, 
dont  deux  principalement  pourraient  bien  être  des  Pieds.  A  côté, 
gisent  de  nombreux  blocs  en  schiste,  analogues,  pouvant  laisser 
croire  à  la  présence  d'un  Mégalithe  détruit,  que  je  me  propose 
d'explorer  prochainement  d'une  façon  complète. 

Les  rochers  gravés  se  trouvent  respectivement  dans  les  parcelles 
1027  et  1022,  section  A,  du  plan  cadastral  de  Cheffois  (Vendée).  J'ai 
eu  le  plaisir  de  les  montrer  à  M.  le  D""  Marcel  Baudouin,  lors  de  son 
dernier  voyage  en  Vendée  ;  et  c'est  d'après  ses  conseils  que  je  me 
décide  à  en  faire  prochainement  la  description,  les  sculptures  vraies 
sur  schiste  à  séricite,  étant,  paraît-il,  extrêmement  rares. 


Découverte  d'un  Os^uaf  re  IVéolUhique  à  Orabels, 
prèiâ  Montpellier  (Hérault). 

[Prise  de  date], 

M.  M.  GcENNEVAUx  (Montpellier).  —  Informé  par  M.  le  comte  de 
Surville,  propriétaire  du  domaine  de  La  Paillade,  que  des  ouvriers 
occupés  à  extraire  de  la  pierre  dans  sa  propriété  pour  le  revêtement 
de  la  route  venaient  de  découvrir  le  26  avril,  à  1^50  de  profondeur, 
l'entrée  d'une  grotte,  je  me  suis  immédiatement  rendu  sur  les  lieux 
et,  dès  le  surlendemain,  28  avril,  j'ai  pu  en  commencer  la  visite  et  la 
fouille  méthodique. 

L'orifice  de  la  caverne  se  trouve  au  fond  d'une  petite  carrière  de 
pierre,  ouverte  en  pleine  garrigue  dans  les  Calcaires  du  Tithonique 
supérieure,  sur  les  confins  du  domaine  de  La  Paillade,  à  une  cin- 
quantaine de  mètres  du  chemin  d'intérêt  commun,  n^  27,  ù  quelques 
mètres  seulement  au  nord-ouest  du  bois  de  Gimel  ;  l'entrée  est  assez 
étroite  et  permet  malaisément  le  passage  d'un  homme  ;  elle  paraît 
d'ailleurs  avoir  été  intentionnellement  réduite  par  un  blocage  gros- 
sier, qui,  d'horizontale  qu'elle  était  primitivement,  l'a  transformée  en 
une  cavité  verticale,  permettant  ainsi  une  obstruction  beaucoup  plus 
facile  ;  une  grosse  dalle  posée  t\  plat  en  fermait  l'orifice  et  c'est  en 
soulevant  celte  dernière  (jue  les  ouvriers  découvrirent  l'entrée. 

Un  étroit  boyau  donne  accès  A  une  petite  salle,  n'ayant  pas  plus 

(\)  //.  .s.  /'.  A.,  1»12,  i».  «82. 
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d'une  dizaine  de  mètres  carrés  de  superficie  totale  ;  le  plafond  en  est 
très  surbaissé  et  ne  paraît  pas  avoir  permis  un  séjour  bien  pro- 
longé. 

A  mon  arrivée,  le  sol  était  littéralement  jonché  d'osssements  ;  quel- 
ques-uns, recouverts,  d'une  légère  croûte  stalagmitique,  ont  pu  être 
recueillis  ;  les  autres  efflorescents  et  très  friables  s'émiettèrent  au 
moindre  toucher  ;  ils  paraissaient  reposer  sur  une  couche  d'argile 
rouge  assez  consistante,  d'environ  0'"12  à  0™15,  d'épaisseur  contenant 
également  des  débris  d'ossements  ;  le  tout  reposait  sur  un  terreau 
noirâtre,  très  meuble,  renfermant  une  grande  quantité  d'ossements 
humains  intimement  mélangés  à  des  tessons  de  poterie  noires,  très 
grossières,  et  à  de  nombreux  ossements  d'animaux  :  bœuf,  cheval, 
mouton,  renard,  perdrix,  etc. 

Malgré  tout  le  soin  que  j'ai  apporté  a  mes  observations,  il  ne 
m'a  pas  été  possible  d'observer,  dans  la  répartition  des  osse- 
ments, une  position  intentionnelle  ;  ils  paraissaient  tous  avoir  été 
jetés  pêle-mêle  par  l'orifice  d'entrée,  sans  aucune  préoccupation 
d'arrangement  quelconque. 

Comme  produits  d'industrie,  je  n'ai  recueilli  jusqu'ici,  à  part  de 
très  nombreux  tessons  de  poteries,  que  deux  petites  hachettes  polies 
en  serpentine  et  un  gros  galet  de  variolite.  Aucune  trace  de  métal. 
Les  poteries  sont  très  frustes,  constituées  par  une  pâte  à  éléments 
très  grossiers;  quelques  tessons  pourvus  d'anses  horizontalement 
perforées  marquent  un  âge  déjà  assez  avancé  et  peuvent  être  rap- 
portés à  la  fin  du  Néolithique. 

Je  ne  suis  pas  descendu,  pour  le  moment,  à  plus  de  0'"80  de  pro- 
fondeur au-dessous  de  la  première  couche  argileuse;  mais  les  fouilles 
que  je  continue  activement  feront  l'objet  d'une  étude  monographique 
ultérieure,  plus  complète  et  plus  détaillée. 


Discussion  sur  les  Puits  h  siiex. 
et  Xrous  à  marne. 

M.  Salomon  (Hermies,  P.-de-C).  —  Mon  éminent  contradicteur 
me  permettra  d'exposer  les  faits,  rigoureusement  constatés  et  véri- 
fiés, qui  défendent  mon  interprétation. 

Les  grandes  tranchées,  comme  celles  du  Canal  du  Nord,  s'ouvrent 
par  étages  successifs.  La  tranchée  du  lieu  dit  la  Vallée  de  Bertin- 
court  à  Hermies,  qui  possède  une  profondeur  de  15  mètres,  a  été 
exploitée  en  trois  assises.  Le  déblai  de  l'étage  supérieur  a  amené  la 
découverte  du  puits  A  et  de  fosses  sépulcrales  à  incinérations,  entre 
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autres  J  et  K.  —  Celui  des  assises  inférieures  a  fait  connaître,  deux 
ans  après,  les  autres  excavations,  qui  frappent  l'œil  dès  qu'on  quitte 
les  limons  pour  pénétrer  dans  la  craie  sous-jacente.  N'ayant  pu  pré- 
voir les  dernières  découvertes,  j'ai  omis,  en  temps  utile,  de  repérer 
les  premières  ;  aussi  est  ce  approximativement  que  j'ai  coté,  sur  le 
plan  de  la  Figure  1,  les  distances  IH  et  AE,  alors  que  toutes  les 
autres  longueurs  ont  été  rigoureusement  mesurées  au  ruban  d'acier. 

Il  est  donc  prudent,  pour  la  vérification  de  la  Loi  de  distribution  des 
Puits  funéraires,  dans  les  Nécropoles,  du  D'  Marcel  Baudouin,  de  ne 
faire  entrer  en  ligne  de  compte  que  les  distances  EH  =  38=  12,50 
X  3  +  0.50;  EB  :=  25  =  12.50  X  2;  HF  =  25  =  12  50  X  2; 
HD  =  10  mètres  ou  14  mètres  [suivant  qu'on  prend  l'axe  de  symétrie 
du  puits  cylindrique  ou  le  centre  de  gravité  des  diverticules]; 
BJ  ^=  106  =  12.5  X  8 -|- 6.  Les  excavations  en  question  se  trouvent 
bien,  à  quelques  degrés  près,  sur  des  parallèles  équinoxielles  et  des 
méridiennes.  La  Commune  mesure  de  Vendée  se  retrouve  ainsi 
pour  la  plupart  des  excavations;  mais,  si  l'on  considère  l'ensemble, 
il  convient  de  rechercher  les  communs  diviseurs  des  dis- 
tances 38  ==  2  X  19;  25  —  52;  10  =  2  X  5  ou  14  «  2  X  7 
ou  (10  +  14)  :  2  =  22  X  3;  106=  2  X  53.  Elles  ne  possèdent  aucun 
facteur  premier  commun.  C'est  dire  qu'elles  ont  l'unité  pour  plus 
grand  commun  diviseur  et  par  suite  pour  plus  grande  commune 
mesure. 

Les  excavations  d  Hermies  peuvent  se  classer  en  trois  catégories 
bien  distinctes  :  1®  Cavités  superficielles  :  J,  K,  L;  2°  Puits  cylin- 
driques, aboutissant  à  la  nappe  d'eau  :  I,  H,  G;  3"  Puits  traversant 
les  limons,  avec  chambres  creusées  dans  la  craie  :  B,  D,  E,  F.  —  Je 
vais  successivement  les  examiner. 

1*^  Les  excavations  J,  K,  L  sont  bien  les  Fosses  sépulcrales  à  inci- 
nérations, ou  puits  avortés,  de  M.  le  D'  Marcel  Baudouin. 

2'  Les  puits  cylindriques  I,  H,  G  se  différencient,  sans  doute,  des 
puits  funéraires  typiques  par  les  particularités  suivantes  : 

a)  Ils  pénètrent  dans  la  nappe  d'eau  à  des  profondeurs  respectives 
de  15  mètres,  17  mètres  et  12  mètres  (1)  ; 

h)  Ils  possèdent  le  diamètre  normal  des  puits  à  eau  de  la  localité 
et  de  ceux  de  nos  souterrains  refuges  (1  mètre  à  l'"25). 

c)  Leurs  parois,  très  patinées,  portent  des  éraflures,  des  traces  de 
polissage  produites  par  les  passages  répétés  d'une  benne,  alors  que 
les  puits  d  extraction  des  niarnières  souterraines  et  des  soulerrains- 
I  (luges  sont  absolument  vierges,  dans  la  localité. 

1)  On  a  coriHlalé,  en  Hel^^iquc,  que  le  niveau  d'cnii  a  bnisié  do  4.00  à  5.00 
'l>I»uii»  IVpoqiiu  Koiiiiiine.  DunM  non  iruncliéc»,  le*  eoiix  qu'on  renronirc  ù  l'ulli- 
Imle  7."i,00  oui  liuHtfc  di*««  trarett  de  leur  jnin-aj^Jî  ù  Ih  «•«►le  80. CO.  Les  Puila  fjpallu» 
runiaini  d'Ilortuicii,  qui  lonliciiiieiit,  (Uijuurd*hui,  quidquoK  coitliutclruv  d'cuu,  en 
l 'fifiTHMiiriit  'iMV'Miliif^f  iMix  |»HMni«*i'a  j-ièi-'lca  «Je  noire  c*re, 
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d)  Ils  sont  situés  à  remplacement  d'une  villa  gallo-romaine,  au 
fond  d'une  vallée  sèche,  à  10  kilomètres,  à  vol  d'oiseau,  du  cours 
d'eau  le  plus  rapproché  [l'Escaut,  à  Marcoing  (Nord)]. 

Les  puits  en  question  ont  été  utilisés,  pour  l'alimentation  en  eau, 
pendant  un  laps  de  temps  assez  considérable,  ainsi  que  le  personnel 
compétent  du  Canal  du  Nord  peut  l'attester  :  un  siècle,  peut-être 
davantage,  disent  les  puisatiers  par  comparaison  avec  d'autres  puits, 
bien  datés,  actuellement  en  service  et  il  serait  imprudent  de  rejeter 
l'avis  des  hommes  du  métier  I  Ces  puits  à  eau,  abandonnés,  au  troi- 
sième siècle,  après  la  destruction  des  villœ  de  la  vallée,  ont  été 
comblés  avec  un  remblai  qui  renferme  des  cendres,  des  ossements 
d'animaux,  des  tessons  de  poterie  gallo-romaine,  des  tuiles  à 
rebord,  etc.  —  C'est  le  mobilier  classique  des  Puits  funéraires  du 
D""  Marcel  Baudouin,  qui  est  très  catégorique  à  ce  sujet  dans 
son  §  6  ;  aussi  ai-je  cru  devoir  concéder,  à  notre  collègue  une  utili- 
sation ad  hoc,  par  les  populations  réfugiées  dans  le  grand  Souter- 
rain d'Hermies  ou  établies  aux  abords,  au  cours  de  périodes  trou- 
blées. La  fouille  du  puits  à  eau  du  refuge  en  question  détruit  cette 
hypothèse.  Je  viens  de  recueillir,  dans  l'eau,  sous  plusieurs  mètres 
de  remblai  du  moyen  âge,  des  ossements  de  petit  cheval,  parmi  les- 
quels un  crâne  accompagné  des  maxillaires  inférieurs,  de  bœuf,  de 
chèvre,  de  chien,  de  volatiles,  de  lapin,  des  cendres,  de  la  ferraille, 
des  tessons  de  poteries  des  ii^  et  iii^  siècles.  On  ne  saurait  contester 
une  utilisation,  comme  débarras,  de  l'excavation,  en  constatant  la 
présence,  sur  le  sol  des  cellules  ou  loges  du  réduit,  de  rejets  de 
cuisine  comprenant  les  mêmes  ossements  et  des  écailles  d'œufs,  de 
cendres,  de  tessons  de  vases  brisés,  etc. 

3""  Tandis  que  les  puits  de  la  seconde  catégorie  pénètrent  profon- 
dément dans  la  craie,  jusqu'aux  assises  imperméables,  les  autres, 
après  avoir  traversé  les  limons,  s'arrêtent  à  la  marne,  où  l'on  a 
creusé  de  vastes  chambres. 

Ainsi  que  M.  le  Secrétaire  Général  a  bien  voulu  le  constater,  les 
puits  à  chambres  latérales  d'Hermies  ne  sont  pas  des  habitations 
souterraines.  Les  trous  de  pose-pied  des  puits  d'extraction  ne 
peuvent  être  utilisés,  sans  danger,  à  la  traversée  des  limons  super- 
ficiels. On  ne  peut  accéder  dans  les  chambres  sans  le  secours  d'un 
treuil,  alors  que,  dans  nos  refuges- souterrain  s,  des  couloirs  en 
pente  douce  permettent  la  descente  aux  vieillards,  aux  femmes,  aux 
enfants  ainsi  qu'aux  aniïnaux  domestiques.  Le  sol  et  les  parois  des 
cellules  ne  portent  pas  de  traces  d'occupation;  et  il  eut  été  impru- 
dent de  confier  sa  défense  à  des  réduits  faciles  à  remblayer,  en  y 
jetant  alternativement  du  limon  et  de  l'eau,  ou  tout  au  moins  à 
enfumer. 

Par  contre,  on   ne   saurait  les  distinguer  des  trous  à  marne  ou 
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marnières  souterraines  contemporaines  (1),  qui  abondent  sur  les 
plateaux,  sur  toutes  nos  pentes  plaquées  de  limons  et  se  révèlent, 
nombreuses,  dans  toutes  les  tranchées  de  canaux,  chemin  de  fer, 
routes  et  chemins,  etc. 

a)  Ils  présentent  les  mêmes  caractères  architectoniques  ; 

b)  Ils   possèdent  le  même  espacement  d'une  trentaine  de  mètres  : 
1/3  [25  +  38  +  25]  =  29  ou  plutôt  1/3  [25  +  y/ W+TÔ' 

+  V/ 10-' +  252]  =  31; 

c)  Alentour,  le  sol  réclamait  bien  un  marnage  ; 

d)  Les  excavations  ont  bien  été  creusées  pour  l'extraction  de  la 
craie  ou  marne  : 

P  On  a  tiré  de  l'excavation  B,  en  forme  de  «  bouteille  de  bénédic- 
tine »  à  goulot  allongé,  deux  cents  mètres  cubes  de  craie  (j'insiste 
sur  l'importance  de  ce  chiffre)  et  quelques  mètres  cubes  de  silex. 
Ces  derniers  ont  été  rejetés  au  fond  de  l'excavation  et  le  remblai  a 
été  exécuté,  de  main  d'homme,  exclusivement  avec  du  limon.  Pour- 
quoi cette  substitution,  alors  que  la  craie  extraite  pouvait  très  bien 
être  utilisée  pour  le  remblai,  tout  comme  le  silex  ! 

2**  Les  diverticules  de  l'excavation  D,  remplis  de  limon  apporté 
par  l'eau,  seraient  absolument  vides,  comme  ceux  des  excavations 
voisines  E  et  F,  si  le  fonds  du  puits  d'extraction  avait  été  soigneuse- 
ment obturé.  Pour  confectionner  le  vide  des  puits  à  chambres  D,  E, 
F,  on  a  enlevé  également  de  la  craie  et  du  silex.  Le  silex,  sans 
emploi,  a  été  rejeté  au  fond  des  puits  ;  et  les  quelques  mètres  cubes 
de  remblai  nécessaires  pour  boucher  ces  derniers  ont  été  empruntés, 
non  pas  à  la  craie,  mais  encore  au  limon.  Il  y  a  donc  eu  utilisation 
de  toute  la  craie  extraite. 

Le  remblai  de  chacun  des  puits  renferme,  comme  on  vient  de  le 
voir,  des  matériaux  d'extraction,  en  l'espèce,  les  silex  de  la  craie  (2). 

e)  Les  textes  historiques  mentionnent  la  pratique  du  marnage 
chez  les  gallo-romains. 

Il  me  reste  à  examiner  l'hypothèse,  si  tentante,  émise  par  notre 
savant  collègue,  qui  me  permettra  deux  objections. 

a)  Je  n'ai  pas  coté,  sur  le  plan,  la  distance  F  J.  J'aurais  dû  agir 
de   même  pour  les   distances   I  K  et  A  E,  puisque  j'ignore,  à   dix 

(1)  Les  plus  anciennes  datent  de  plusieurs  siècles,  si  l'on  en  juge  par  leur 
niobilier,  ;  un  grand  nombre  ont  été  creusées  ù  la  fin  du  siècle  dernier  par  des 
mineurs  qui  peuvent  en  témoigner.  On  en  creuse  encore  aujourd'hui  dans  les  loca- 
lités moins  bctteravicrcs. 

(âj  M.  Pilluya  découvert,  ù  i^ai^t-Quentia,  de  vieux  puits  à  marne,  creusés  pour 
obtenir  des  matériaux  de  construction  et  de  la  pierre  à  chaux.  La  craie  propre  à 
la  construction  dos  bûtiments  ou  à  la  fondation  des  chemin*^  se  rencontre  à  une 
profondeur  de  plusieurs  mètres  au-dessous  des  limons.  La  craie  délitée  et  agglu- 
tinée, qui  avoisine  les  limons,  où  sont  creusées  les  cellules  des  marnières  d'IIer- 
mics,  convient  cxciusivemt^nt  au  nmrnage.  Kllc  renferme  trop  d*argilc  pour  pro« 
duirc  une  bonne  cbuux  et  ne  peut  pas  fournir  do  moellons. 
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mètres  prés,  la  position  des  cavités  J,  K  et  A.  C'est  donc  par  Teffet 
du  hasard  que  les  cotes  approximatives  25  mètres  ==  12"50  X  2  et 
50  mètres  =  12"^5  X  4  sont  des  multiples  de  la  Commune  mesure 
de  Vendée.  C'est  aussi  par  un  pur  hasard  que  notre  «  puits  de  son- 
dage du  déblai  »  C,  creusé  il  y  a  une  dizaine  d'années,  se  trouve 
rigoureusement  à  25  mètres  =  12'"50  X  2  de  l'excavation  E 
et  à  la  même  distance  du  puits  B.  N'y  aurait-il  pas  aussi  coïncidenee 
accidentelle  pour  les  distances  BE  =  HF  =  25  =  12,5  X  2? 

b)  J'appelle  l'attention  sur  l'absence  absolument  complète  de 
mobilier  funéraire  gallo-romain  dans  l'excavation  K  {Fig.  2).  — 
J'ai  fouillé  les  éboulis  qui  recouvraient  le  sol  des  chambres  d'ex- 
traction de  l'excavation  F  {Fig.  1)  ;  il  n'y  avait  absolument  rien. 
Quelques  débris  de  poterie  romaine,  appartenant  au  même  vase, 
découverts,  en  un  même  point,  dans  le  remblai  du  puits  d'extraction, 
permettent  seuls  de  le  dater.  —  Les  petits  ossements  de  volailles,  de 
chèvre  ou  mouton  qui  gisaient  dans  les  diverticules  de  D  provien- 
nent du  mobilier  du  puits  d'extraction.  Ils  ont  été  entraînés  là,  par 
les  eaux,  avec  le  limon  qui  formait  dans  ces  cavités  une  multitude 
de  petites  couches  bien  stratifiées.  Ainsi,  le  puits  en  forme  de  bou- 
teille et  l'excavation  en  V,  possédaient  seuls  le  mobilier  des  puits 
funéraires  de  M.  Marcel  Baudouin.  J'ai  exploré  les  parties  hachurées, 
que  j'avais  réservées  pour  vérification,  du  plan  de  l'excavation  B. 
J'ai  recueilli  sur  toute  la  surface  des  ossements  de  chien,  chèvre 
(parmi  lesquels  plusieurs  crânes)  et  de  volatiles.  Tous  les  débris 
organiques  n'étaient  donc  pas  exclusivement  groupés  en  un  même 
point,  comme  je  l'avais  cru  tout  d'abord. 

J'aurais  insisté  sur  ces  deux  points,  en  rédigeant  mon  mémoire, 
si  j'avais  pu  pressentir  un  autre  diagnostic. 

En  résumé,  je  pense  qu'on  peut  logiquement  soutenir  :  P  que 
les  Puits  avec  chambres,  J5,  D,  E,  F,  sont  des  «  trous  à  marnes  »  ou 
marnières  souterraines.  2"  que  les  deux  premières  excavations  ont 
reçu,  après  extraction  de  la  craie,  la  même  affectation  que  les  Puits  à 
eau  rebouchés  G,  //,  /. 

«  Les  poteries  figurées  sur  la  planche  1  semblent  bien  être 
romaines  des  ii®  et  m®  siècles,  écrit  M.  Pilloy,  qui  en  a  examiné  des 
débris.  La  clef  est  aussi  de  la  même  époque.  La  boucle  (a)  a  été 
souvent  trouvée  aux  ii^  et  iii^  siècles,  mais  aussi  en  plein  moyen  âge. 
Les  lames  de  couteau  ont  le  caractère  de  celles  que  l'on  trouve  dans 
les  tombes  franques  et  carolingiennes  ». 

Pour  revenir  aux  puits  à  silex  et  conclure,  c'est  en  vain  que  j'ai 
cherché  ces  excavations  néolithiques  dans  les  grandes  tranchées  di* 
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Canal  du  Nord,  qui  s'étendent  sur  une  centaine  de  kiloniétres  de 
longueur.  Par  contre,  j'ai  découvert,  avec  les  excavations  précitées, 
une  cinquantaine  de  trous  à  marne  contemporains,  qui  auraient  pu 
donner  lieu  à  des  méprises  si  je  n'avais  possédé  la  faculté  de  les 
explorer  à  fond,  en  suivant  journellement  le  déblai. 

M.  V.  GoMMONT  (Amiens,  Somme).  —  A  ma  dernière  visite  aux 
tranchées  du  Canal  du  Nord  à  Hermies,  je  suis  descendu  avec 
M.  Salomon  dans  le  puits  E  (Fig.  2)  ;  et,  après  examen,  j'ai  dit  à  notre 
ami  et  collègue  que  je  considérais  cette  excavation  comme  un 
puits  à  marne,  en  tous  points  semblable  à  ceux  que  j'ai  vu  creuser 
sur  le  terroir  de  nombreuses  communes  situées  sur  les  plateaux  de 
la  Picardie.  Je  n'ai  point  changé  d'avis  à  ce  sujet.  La  tranchée  du 
Canal  du  Nord  a  mis  à  jour,  à  Frétoy-le-Chàteau,  près  de  Cam- 
pagne (Oise),  un  puits  semblable  que  j'ai  également  visité  ;  les  cham- 
bres latérales  étaient  un  peu  plus  grandes  que  celles  du  puits  d'Her- 
mies.  En  dehors  de  ces  puits  à  marne,  il  y  a,  à  Hermies,  des  puits  à 
eau  rebouchés,  et  des  sépultures  gallo-romaines,  situées  à  faible  pro- 
fondeur dans  le  limon. 

A  Buverchy  (Somme),  j'ai  vu  quelques-unes  des  nombreuses 
sépultures  (17),  fouillées  par  notre  ami  M.  Terrade,  conducteur  de 
travaux,  et  qu'il  publiera  plus  tard.  Toutes  ont  donné  un  mobilier 
datant  du  ii"  au  iii*^  siècle  ;  elles  sont  à  inhumation  dans  des  cer- 
cueils en  boisy  et  sont  creusées  dans  le  limon  de  lavage  à  1  mètre 
environ  de  profondeur. 

M,  Dharvent  (Béthune  P.-de-C).  —  En  visitant  les  tranchées  du 
Canal  du  Nord,  sur  les  territoires  d'Hermies  et  de  Ruyaulcourt, 
avec  le  collègue  Salomon,  j'ai  pu  faire  les  constatations  suivantes. 

1«  A  propos  des  Puits  à  silex.  —  La  craie  affleure  sur  toutes  les 
pentes  qui  regardent  le  Sud  et  l'Ouest.  Elle  se  fouille  avec  une 
extrême  facilité  et  renferme  bien,  à  la  surface,  autant  de  silex  qu'à 
une  profondeur  de  plusieurs  mètres.  Partout  ailleurs,  la  craie  est 
recouverte  par  plusieurs  mètres  de  limon.  Son  déblai  est  très  diffi- 
cultueux,  au  contact  de  celui-ci.  J'ai  vu  les  terrassiers  à  l'œuvre  et 
entendu  les  chefs  de  chantiers  :  il  ne  faut  pas  songer  à  l'attaquer 
avec  un  outillage  primitif. 

2°  Au  sujet  des  Excavations  d'Hermies.  —  J'ai  vu  les  puits  à  eau 
(G,  H,  I),  avec  mobilier  gallo-romain  de  M.  Salomon.  J'ai  également 
vu  ses  puits  avec  chambres  latérales.  Leurs  cellules  étaient  bien 
absolument  vides  ou  remblayées  avec  du  limon,  -h  l'exclusion  de 
tout  fragment  de  craie.  L'excavation  B  présentait  encore,  en 
coupe,  des  ossements  d'animaux  et  des  fragments  de  poteries  (jallo- 
romaines.  Ces  puits,  où  l'on  a  extrait  de  la  marne,  ne  diffèrent  guère 
des  a  trous  ù  marne  »  récents,  qui  se  révèlent  dans  les  tranchées. 
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M.  Marcel  Baudouin.  —  Je  ne  veux  pas  prolonger  une  discussion 
inutile  ;  et  je  maintiens  mes  conclusions  antérieures. 

Je  réponds  brièvement  aux  objections  principales.  La  nappe 
d'eau  ne  signifie  rien  ;  à  l'époque  gallo-romaine,  elle  pouvait  être  à 
un  niveau  très  différent  de  l'actuel.  Le  diamètre  des  puits  ne 
signifie  rien  ;  c'est  la  même  chose  en  Vendée  !  Il  y  a  toujours  des 
habitations  gallo-romaines  dans  les  Nécropoles  à  Puits  funéraires;  ce 
ne  sont  pas  des  villas,  mais  des  maisons  d'ordre  cultuel  (magasins, 
habitations  de  prêtres,  etc.).  —  Le  «  personnel  du  Canal  du  Nord  »  ne 
peut  rien  attester,  pour  ou  contre  les  Puits  funéraires  :  il  ne  sait 
rien  I 

Seule  une  excavation  reste  discutable  :  celle  dite  B,  trop  volumi- 
neuse en  effet. 

Les  distances  de  Puits  à  Puits  doivent  toujours  se  mesurer  de 
centre  en.  centre  de  l'orifice  du  Puits,  c'est-à-dire  du  repère  pris  par 
les  puisatiers  avant  de  commencer  le  travail  [exactement  comme 
pour  les  Cupules,  les  Bassins,  etc.,  de  l'époque  néolithique];  il  ne 
saurait  être  question  de  centre  de  gravité,  ignoré  des  anciens,  for- 
cément ! 

C'est  une  erreur  de  soutenir  que  les  Puits  des  Souterrains  refuges 
ont  des  parois  «  absolument  vierges  ».  J'en  connais  qui  ressemblent 
joliment   sur   ce   point  à  des  puits  à  eali  et  à  des  puits  funéraires  ! 

Rien  ne  prouve  qu'à  Hermies  (malgré  l'avis  de  ce  personnel,  dit 
COMPÉTENT  (?),  du  Canal  du  Nord)  les  puits  ont  servi  d*abord  de 
Puits  à  eau  !  —  Ceci  n'est  qu'une  hypothèse,  sans  aucun  fondement, 
et  non  pas  un  fait  matériel,  constaté. 

Pour  les  Puits  funéraires,  il  existe  une  règle  absolue,  qu'ignore 
M.  Salomon.  Le  Remblai  n'est  jamais  fait  avec  les  Matériaux 
d'extraction  du  Puits  ;  il  est  toujours  fait  avec  du  limon,  de  la 
terre,  et  des  Pierres,  apportées  d'ailleurs,  quand  il  y  en  a.  Un  puits 
funéraire,  creusé  dans  les  schistes  à  séricite,  n'est  jamais  comblé 
avec  des  débris  de  ce  schiste  ;  de  même  pour  la  microgranulite,  la 
granulite,  etc.  C'est  là  encore  une  Loi,  que  j'ai  établie  [Loi  dite  du 
Remblagage], —  Je  me  méfie  des  fameux  Puits  a  eau  rebouchés  ; 
beaucoup  ne  sont  que  des  Puits  funéraires.  —  Les  sépultures  par  inhu 
mation  à  cercueil  en  bois,  dont  parle  M.  Commont,  sont  bien  con- 
nues. Elles  sont  postérieures  aux  Puits  funéraires. 

La  réponse  de  M.  Salomon  ne  fait  que  confirmer  mon  diagnostic, 
car  je  n'admets  pas  le  Hasard  dans  les  questions  scientifiques. 
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III.  —  COMMISSION  DES  ENCEINTES. 


Commissioii  d'étude 

des  Elnceintes   Prébîstoriques 

et  iFortificatioiis  antiistoriciues. 

M.  Armand  Viré,  Président  de  la  Commission,  dépose  le  63^  Rap- 
port, comprenant  la  suite  des 

INVENTAIRES  BIBLIOGRAPHIQUES  DES  ENCEINTES  DE  FRANCE. 


XIV 

BE:I^F0RT    (X--^    de) 

BIBLIOGRAPHIE  GÉNÉRALE 

Pajot  (F.).  —  Le  territoire  de  Belfort  à  Vépoque  des  invasions  des 
barbares  (IV^  et  V^  s.  après  J.-C).  Bull.  Soc.  Belfortaine  d'Emula- 
tion, n««31,  1912,7  p.,  2fig. 

GuÉBHARD  (D'  A.).  —  Remarques  sur  ce  travail,  B.  S.  P,  F.,  IX, 
1912,  p.  490. 

RELEVÉ  PAR  COMMUNES 

Le  Fayé. 

[ROLLET  (le  commandant),  B.  S.  P.  F.,  V,  1908,  p.  314.  —  F.  PAJOT, 

op.  cit.], 

XV 

RELEVÉ  PAR  COMMUNES 

Aix.  —  Entremont. 

fDICT.  GAULES.-  MORTILLET.C.  E.F.  -MELCHIOR  TIR  AN,  Elude  ttun 
camp  retranché  aux  environs  de  la  ville  d' Aix.  Mérii.  Soc.  des  Anllq.  de 
France,  nouvelle  série,  V,  1840,  p.  1  à  60]. 
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Arles.  —  1"  Le  Castellel  ;  2"  Cordes  ;  3°  Le  Mas  de  la  Lèbre, 
[PRANISHNIKOFF,  D.  S.  P.  F.,  IV,  1907,  p.  25]. 

Aubag^ne.  —  La  Motte  ou  Baus  des  Gouttes. 

[BOUT  DE  CHARLEMONT,  Sur  r Oppidum  de  la  Molle  à  Garlaban,  Ann. 
Soc.  arch.  Prov.,  1906,  p.  174-176J. 

Aurons.  —  Carconte. 
[IBID.] 

Baux  (Les).  —  1°  Baou  de  Brégas;  2°  Costo  Péro  ;  3°  Mont-Pavon. 
[PRANISHNIKOFF,  B.  S.  P.  F., IV.  1907,  p    26.  —  MORTILLET,  CE.  F.]. 

Berre.  —  Bruny. 

[CHANFREAU,  B,S.  P.  F.,  VIII,  1911,  p.  200]. 

Bouc,  Baou-Roux. 

[VASSEUR  (G.),  Noie  préliminaire  sur  l'industrie  ligure  en  Provence 
au  temps  de  la  colonie  grecque,  Annales  Fac.  Se.  de  Marseille,  XUI, 
p.  83-128,  pi.  VII-XI. 

Cassis.  —  1°  Baou  Redoun. 

[MOULIN,  B.  S.  P.  F.,  V,  1908,  p.  371,  436.-  CLASTRIER,  VII,  1910,  p.  48]  ; 

2*^  Le  Président. 

[IBID.,  V,  1908,  p.  436]. 

Chateauneuf-les-Martigues.   —  1°  Baou-Fatan  ;  2"*  Les  Pié- 
lettes  ;  3''  La  Pégoulière. 

[MARIN-TABOURET.    B.  S.  P.   F.,  III,   1906,    p.    366]  ; 

4°  Le  Fort  du  Saut. 

[COTTE  (Ch.),  IV,  1907.  p.  25]. 

Gornillon. 

[DUTEY.  —  DICT.  GAULES.  —  PRANISHNIKOFF,  B.  S.  P.  F.,  IV,  1907, 
p.34i]. 

Eguilles.  —  Piéredon. 

[PRANISHNIKOFF,  B.  S.  P.  F.,  IV,  1907,  p.  26]. 
Eygalières.  —  1°  Casteou  Véiré;  2«  Romanil. 

[IBID.J. 

Eyguières.  —  Costo  Fero. 
[IBID.]. 

Fos.  —  1°  Saint-Biaise. 
[IBID.]. 

2®  Les  Fossœ  Marianse  (camp  et  chaussée  de  Marias  ?). 

[SAUREL,  Fossœ  Marianse.  Répert.  des  irav.  de  la  Soc.  de  Stalisligue  ; 
de  Marseille,  XXVIl,  6^  série,  Marseille  1864,  p.  287,  4  pi.  —  FRANCK  (E.), 
iSur  les  Antiquités  de  la  région  de  Fos,  Bull.  Soc.  arch.  ProV-,  1903, 
p.  66-68]. 

Grans.  —  Grosmajour. 

[PRANISHNIKOFF,  B.  S.  P.  F.,  IV,  1907,  p.  26. —  DICT.  GAULES]. 

Istres.  —  Camp  Raoux  ouïe  Vieil Istres. 

[PRANISHNIKOFF,    B.  S.  P.  F.,  IV,  1907,  p.  26,342.—  A.  GUÉBHARD, 

Con^^r.  Préhist.,  Il,  1906,  p.  178  (note),  pi.  II,  3]. 
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Jouques.  —  1°  N.-D,  delà  Consolation;  2^  Au  dessus  du  Pont  de 
la  Durance. 

[PRANISHNIKOFF,  B.  S.  P.  F.,  IV,  1907,  p.  26.  —  AVON,  Le  Castellum 
de  Jouques,  Bull.  Soc.  arch.  Prov.,  1907,  p.  52-53]. 

Lamanon.  —  Cales. 

[PRANISHNIKOFF,  B.  S.  P.  F.,  IV,  1907,  p.  26;  V,  1908,  p.  20]. 

Lambesc.  —  Sainte- Anne-dePoiron. 

[PRANISHNIKOFF,  B.S.  P.  F.,  1907,  p.  26]. 

Lançon.  —  Constantine. 

[IBID.  —  A.  GUÉBHARD,  Congr.  Préhist.  III,  1907,  lig.  43-47]. 

Les  Martigues.  —  Les  Ventrons. 

[COTTE  (Ch.),  B.  S.  P.  F.,  IV,  1907,  p.  25]. 

Marseille.  —  Fort  Saint-Jean. 

[VASSEUR,  B.  S.  P.  F.,  VII,  1910,  p.  660;  VIII,  1911,  p.  128]. 

Meyrargues.  —  Réclavis. 

[MIREUR,  B.  S.  P.  F.,  IV,  1907,  p.  403]. 

Mouriès.  —  Les  Caisses. 

[PRANISHNIKOFF,  B.  S.  P.  F.,  IV,  1907,  p.  26]. 

Noves.  —  P  Le  Pey;  2""  Tarasconet, 
[IBID.j. 

Orgon.  —  1°  Belvézet;  2°  Péagère  du  Rocher. 
[IBID.]. 

Pas  des  Lanciers.  —  La  Cloche. 

[COTTE  (Gh.),  Bull.  Soc.  arch.  de  Provence,  Marseille,  11«04,  p,  92-97]. 

Pélissanne.  —  Carchonte. 

[PRANISHNIKOFF,  B.  S.  P.  F.,  IV,  1907,  p.  26]. 

Les  Pennes.  —  Teste  Nègre. 

[VASSEUR,  B.  S.  P.  F.,  VI,  1909,  p.  237,  515]. 

Peyrolles.  —  Guimet. 

[DAVID  MARTIN,  B.  S.  P.  F.,  IV,  1907,  p.  25]. 

Puy-S  ainte- Reparade. 

(PRANISHNIKOFF,  p.  26]. 

Rognac.  —  1°  Le  Castellas. 

[COTTE  (Ch.),  Bull.  Soc.  arch.  Prov.,  1904,  p.  52  ;  B.  S.  P.  F.,  VI,  190^ 
p.  3.3,  421.  —  CLASTRIER  (St.),  B.  S.  P.  F.,  V,  1908,  p.  363,  (i^.  1; 
VI,  1909,  p.  509;  Bull.  Soc.  arch.  Prov.,  1908,  p.  50.  VII,  1909,  p.  509J. 

2°   La  Fontaine  de  Canourguc. 

[CifA.NFBEAU,  i7>û/.,  VIU,  1911,  p.  200]. 
3°  Le  Coiissoul. 

[CLASTRIEH,  ihid.,  VII,  1910,  p.  9:>|. 
4*  Le  Petit  Vacon. 

[CLASTRIER,  iOid,,  Vil,  1910,  p.  32i|. 
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Roquefort.  —  Ratataigne. 

[COTTE  (Ch.),  B.  S.  P.  F.,  V,  1908,  p.  364]. 
Le  Rove.  —  1°  Roquebarbe  ou  Camp  de  Laure. 

[MARIN-TABOUKET,  ibid.,  III,  1906,  p.  366.  —  BALLONI  (Marius;,  L'Habi- 
tat  retranché  néolithique  de  Laure,  Bull.  Soc.  arch.  de  Prov.,  1908,  t.  H, 
p.  26-35,  pi.  III]. 
2°  Tête  Redonne.    * 

[ID.,  MARIN-TABOURET,  B.  S.  P.  F.,  IV,  1907,  p.  28]. 

Saint-André.  —  Pain  de  Sucre. 

[DE  GÉRIN-RICARD,  Sur  Vhabitat  du  «  Pain  de  Sucre  »  découvert  par 
M.  Clastrier.  Bull.  Soc.  arch.  Prov.,  1907,  p.  41-46,  1  fig.  —  CLASTRIER, 
(St.),  A.  F.  A.   S.,  XXXVII,  1908,  p.   ;  B.  S.  P,  F.,  VI,  1909,  p.  31,  fig.  1]. 

Septêmes.  —  Baou  des  Baumes. 

[MARIN-TABOURET,  ibid.,  IV,  1907,  p.  494]. 
Saint- Antoine.  — La  Baume  (se  confond  avec  le  précédent). 

[UOTTE,  ibid.,  IV,  1907,  p.  25]. 

Saint-Chamas.  —  Collet  doù  Verdonn. 

[PRANISHNIKOFF,  ibid.,  IV,  1907,p.  342.  —  GÉRIN-RICARD  (C*  de),  B.  S. 
P.  «.,  IX,  1912,  p.  293]. 

Saint-Marc.  —  Catafaùs, 

[COTTE,  ibid.,l\,  1907,  p.  '25]. 
Salon.  —  1°  Val  de  Cuech  ;  2"  Salonet. 

[PRANISHNIKOFF,  ibid.,  IV,  1907,  p.  26]. 

Velaux.  —  P  Les  Fauconniers. 

[CLASTRIER,  ibid.,  VI,  1909,  p.  405,  509;  VII,  1910,  p.  323] . 
2°  Roco  Pertuso. 

[PRANISHNIKOFF,  ibid.,  IV,  1907,  p.  26]. 
3**  Coussoun. 

[CLASTRIER,  ibid.,  VI,  1909,  p.  406]. 

4°  Le  grand  Valut. 

[IBID.,  VIII,  1911,  p.  200]. 

Vernègues.  —  Puechde  Valori. 
[COTTE,  ibid.,  IV,  1907,  p.  26]. 

VitroUes.  —  Le  Castellas. 

[ARNAUD  D^AGNEL  (l'abbé  G.),  ibid.,  IV,  1907,  p.  2i7.  —  ID.  Décou- 
vertes archéologiques  faites  au  Castellas  de  VitroUes,  A.  F.  A.  S.,  XXXIII, 
1904,  p.  1027-1034,  4  fig.  ;  Notes  complémentaires  sur  les  découvertes 
archéol.  au  Castellas  de  VitroUes,  Ann.  Soc.  d'Et.  provençales,  3»  année, 
1906,  p.  95-98,  pi.  —  ID.,  Sur  le  Castellas  de  VitroUes,  Bull.  Soc.  arch. 
de  Provence,  Marseille,  1904,  p.  62-64.  —  H.  MULLER,  Rectification  d'une 
communication  faite  au  Congrès  de  Grenoble,  au  nom  de  M.  l'abbé 
Arnaud  cVAgnel,  A.  F.  A.  S.,  1906  (Lyon),  p.  150.  —  EUGÈNE  FOUR- 
NIER,  Sur  les  prétendus  silex  égyptiens  de  Vile  Riou  et  quelques  autres 
nouvelles  découvertes  concernant  le  Préhistorique  de  la  Basse-Provence, 
Ann.  Soc.  archéol.  de  Prov.,  1907,  n»  10,  p.  63-67]. 
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XVI 
CJil.IL,VAl>OS 

BIBLIOGRAPHIE  GÉNÉRALE 

Caylus  (Comte  de).  —  Antiquités.  Paris,  1761. 

Caumont  (Arcisse  de).  —  Mottes  féodales  des  arrondissements  de 
Lisieux  et  de  Pont-l'Evêque.  Congr.  Arch.  de  France,  37®  session 
(Lisieux,  1870),  Caen,  1871,  p.  98. 

Id.  —  Statistique  monumentale  du  Calvados. 

Neuville  (L.  de).  —  Enceintes  de  terre  des  environs  de  Lisieux. 
Congr.  Arch.  de  France,  37^  session,  p.  104. 

TiRARD.  —  Recherches  sur  les  travaux  militaires  du  littoral  du 
Calvados  à  I époque  gallo-romaine.  Bull.  Soc.  Antiq.  Normandie, 
XVI,  1892,  p.  167  et  192. 

GiDON.  —  Les  Rues  cavées  et  les  Camps  caves  du  littoral  de  la  cam- 
pagne de  Caen.  VIP  Congr.  Préhist.  de  France^  session  de  Nîmes, 
1910,  p.      . 

RELEVÉ   PAR  COMMUNES 

Amay  é-sur-Orne . 

[MORTILLET,  C.  E.  F.]. 

Ambly. 

[TIRARD,  op.  cit.  —  GIDON,  op.  cit.]. 

Banville.  —  La  Burette. 

[CAUMONT.  Slat.  III,  p.  542.  -DICT.  GAULES.  -  MORTILLET,  C.  E.  F. 

-  B.  S.  P.  F.,  IV,  1907J. 

Basly. 

[GIDON,  B.  S.  P.  F.,l\,  1907,  p.  340]. 

Bénouville.  —  Castillon. 

[DE   CAUMONT,    Stat.  II,    d.   319,  pi.  XXXI,  flg  2.  —  DICT.  GAULES. 

—  MORTILLET,  C.  E.  F.  -  B.  S.  P.  F.,  IV,  1907,  p.  446]. 

Beny-sur-Mer. 

[CAYLUS.  op.  cil.  —  TIRARD,  op.  cil.  —  GIDON,  op.  cil.]. 

Bernières-sur-Mer.  —  Camp  romain. 

[CAUMONT  (dk),  Cours  (Vanliq.  monumenL,  II,  p.  79  et  381.  —  CAY- 
LUS {liV.),Anliq.,  V,  p.  309,  pi.  GX.  -  DICT.  GAULES.  -  MORTILLET, 
C.  E.  F.  -  HUE,  B.  S.  P.  F.,  IV,  1907,  p.  446,  493.  -  TIRARD,  op.  cil. 
-  Gli)ON,op.ciL]. 

Beuville.  —  Camp  de  la  Burette. 

[MORTILLET,  C.  E.  F.  -  DICT.  GAULEJSj. 
Bonnemaison.  —  Calbas. 

[TIUARD,  op.  cil,  -  GIDON,  op.  cil.]. 
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Brette  ville-sur- Laize . 

[MORTILLET,  C.  E.  F.  -  DICT.  GAULES]. 

Campandré-Valcongrain.  —  Motte. 

[MORTILLET.  C.  E.  F.  —  HUE  etGIDON,  B.  S.  P.  F.,  IV,  1907,  p.  340, 
34-4,  496,  fij?    3]. 

Clécy.  —  Le  Castillon. 

[TIRARD  (Jules).  —  Note  sur  le  camp  du  Castillon  {Calvados).  Bull.  Soc. 
des  Antiq.  de  Normandie,  VII,  Caen,  1875,  p.  258.  —  MORTILLET, 
C.  E.F.].  [DICT.  GAULES]. 

Colombiers-sur- Seules.  —  (Voir  Reviers), 
GIDON.  op.  cit.]. 

Gommés.  —  Le  Cavalier  (TEsciires. 

[DICT.  GAULES.  -  MORTILLET,  G.  E.  F.  -  GIDON,  B.  5.  P.  F., 
IV,  1907,  p.  151.  —  GUÉBHARD  (A.),  Gongr.  Préhisl.,  III,  1907,  p.  1011, 
fig.  37]. 

Gondé-sur-Noireau.  —  La  Justice, 

[TIRARD,  op.  cit.  —  GIDON,  op.  cit.]. 

Gourcy.  —  Les  Chatelets. 

[GAUMONT  (DE),  Stat.    II,  p.    379.  -  DICT.  GAULES.  —  MORTILLET, 

C.  E,  F.]. 

Cour  seulles-sur- Mer.  —  Saint- Ursin. 

[HUE  (Ed.),  B.  S.  P.  F.,  IV,  1907,  446,  493.  —  GIDON,  op.  cit.]. 

Douvres. 

[GIDON,  op.  cit.], 

Escures-sur-Favières.  —  Camp  de  César. 
[DICT.  GAULES.  —  GALERON]. 

Eraines.  —  Les  Monts. 

[VIMONT,  Le  Camp  de  Bière.  Soc.  hist.  et  Arch.  de  l'Orne,  III,  1884, 
p.  107.  —  B.  S.  P.  F.,  IV,  1907,  p.  27]. 

Fontenay-le-Marmion . 

[COUTIL,  B.  S.  P.  F.,  VI,  1909,  p.  123]. 

Fumichon,  à  Gratteioup.  —  Remparts  du  Plessis. 
[MORTILLET,  C.  E.F.]. 

Grimbosq.  —  Motte. 

[GIDON,  B.S.  P.  F.,  IV,  1907,  p.  340]. 

Harmars. 

[MORTILLET,  c.  E.  F.]. 

Hermaville-sur-Mer.  —  Les  rues  de  Roncheville. 

[HUE,  B.  s.  P.  F.]  IV,  1907,  p.  493;  V,  1908,  p.-  472.  —  TIRARD,  op.  cit. 
—  GIDON,  op.  cit.]. 

Hoguette(La). 

[MORTILLET,  C.  E.  F.]. 

Hottot-les-Bagues. 

.  [IBID.  -  VALETTE,  B.  S.  P.    F.,  IV,   1907,  p.  405  (flg.  3).  -  DICT. 
GAULES]. 
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Leffard.  —  Bois  du  Bel. 
[MORTILLET,  C.  E.  F.]. 

Lisieux.  —  Camp  du  Castellier. 

[MORTILLKT,  C.  E.  F.  —  DICT.  GAULES.  —  NEUVILLE  (de),  Elude  sur 
le  camp  gaulois  du  Castellier,  près  Lisieux.  Bull.  Soc.  Arclî.  du  Midi  de  la 
France,  1878-79.  Toulouse,  1879,  p.  14]. 

Livry.  —  Motte. 

GIDON,  B.  S.  P.  F.,  IV,  1907,  p.  340]. 

Mittois.  —  Camp  de  Queverne  ou  Chueverne. 
[MORTILLET,  C.  E.  F.  —  DICT.  GAULES]. 

Montchauvet.  —  Sur  la  Bruyère. 
[TIRARD,  op.  cit.  —  GIDON,  op.  cit.]. 

Montviette. 

[MORTILLET,  C.  E.  F.\. 
Moulineaux.  —  Le  Catillon. 

[TIRARD,  op.  cit.  —  GIDON,  op.  cit]. 

Moulines. 

[MORTILLET,  C.  E.  F.]. 

Moult.  —  La  Hogue . 
[IBID.]. 

Moutiers-en-Auge.  —  Les  Petits  Moutiers, 

[B.  s.  P.  F.,  IV,  1907,  p.  27]. 
Onde  fontaine.  —  Motte. 

[GIDON,  B.  S.  P.  F,  IV,  1907,  p.  340]. 

Ouilly -le- Vicomte.  —  Camp  du  Mont  Héléryy  sur  la  Jouque 

[MORTILLET,  C  E.  F.]. 
Ouistreham.  —  Castillon. 

[GIDON,  B.  S.  P.  F.,  IV,  1907.  p.  493  (lig.  2)J. 

Plessis-Grimoult  (Le).  —  Camp  de  César  et  2  enceintes. 

[MORTILLET.  C.  E.  F.  -  DIGT.  GAULES.  -  GIDON,  B.  S.  P.  F.  IV, 
1907,  405  (tig.  4). 

Reviers.  —  V  Clos  faune;  2"  Les  Fossettes;  S»  La  Hoguette, 

[CAYLUS,  op.  cil.  —  TIRARD,  op.  cit.  -  GIDON,  op   cit.]. 

Sainte- Anne-d'Entremont.  —  Clos  aux  Sergents. 
[TIRARD,  op.  cil.  —  GIDON,  op.  cit.]. 

Saint-Désir.  —  Camp  du  Catelier. 

[MORTILLET,  C.  E.  F.]. 

Saint-Germain-de-Montgommery.  —  Enceinte. 

[DICT.  GAULES]. 

Sainte-Marie-Laumont.  —  Fou-Friloux. 
[CADEHOL  (DE),  B.  S.  P.  F.,  V,  1908,  p.  362]. 

Soumont-Saint-Quentin. 

IMOimLLET,  C.  E.  F,]. 

Trois-Monts. 

[IBID.J. 
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Tronquay  (le).  —  Châteaii-Goiibian. 
[IBID.  et  DICT.  GAULES j. 

Valognes.  —  Mont-Castre, 

[LEHÉRIEUR-DE-GERVILLE.  —  Sur  un  camp  romain  qui  existe  dans  le 
Cotentin  à  Mont-Castre,  près  Valogne.  Rapp.  sur  les  travaux  de  l'Acad. 
de  Se,  Arts  et  Belles-Lettres  deCaen,  Caen,  1816,  p.  201]. 

Vaussieux. 

[DÉDOUT,  Un  souvenir  inédit  du  camp  de  Vaussieux^   1778.  Môm.   Soc. 
des  Se,  Arts  et  Belles-Lettres  de  Bayeux,  t  vol.,  1893,  p.  1]. 

Villers-Ganivet. 

[MORTILLET,  CE.  F.]. 

XVII 

BIBLIOGRAPHIE  GÉNÉRALE 

Delort.  — A  travers  le  Cantal  et  la  Lozère.  Romans,  Buisson,  1891. 
Id.  —  Fouilles  dans  le  Cantal  (Camps  à  murs  vitrifiés).  Bull.  Monu- 
mental, 5^  série,  XI,  Tours,  1883,  p.  367. 

RELEVÉ  PAR  COMMUNES 

Apchon. 

[MORTILLET,  C.  E.  F.]. 

Aurillac.  —  Puy-Courny. 

[PAGÈS-ALLARY,  B.S.  P.  F.,  V,  1908,  p.  86,  477,  487]. 

Beaulieu.  —  Journiac. 
[MORTILLET,  C.  E.F.]. 

Bredons.  —  Alhepierre. 

[PAGÈS-ALLARY,  B.  S.  P.  F.,  V,  1908.  p.  86]. 

Ghamps-de-Bort.  —  Suc  de  la  Frause. 

[ROLLAND,  fi.  S.  P.  F.,  V,  1908,  p.  311,  (fig.  2).  ~  MORTILLET,  CE.  F.]. 

Ghalinargues . 

[PAGÈS-ALLARY,  B.  8.  P.  F.,  V,  1908,  p.  478]. 

Ghastel-Marlhac . 

[DELORT,  B.  S.  P.  F.,  IV.  1907,  p.  26]. 

Ghastel-sur-Murat.  —  1*  Rion  délias  Thiouras. 
[PAGÈS-ALLARY,  B.  S.  P.  F.,  VII,  1910,  p.  326]. 

2°  La  Roche-Sellée. 

[IBID.,  VI,  1909,  p.  179;  VII,  1910,  p.  174]. 

3^  Lautmur. 

[IBID.,  VI,  1909,  p.  355J. 
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4°  Las  Tours. 

[IBID.,  V,  1908,  474;  VI,  1909,  p.  355;  VII,  1910,  p.  325]. 

5"  Bois  (TAuxillat, 

[DELORT,  loc.  cit.,  p.  253]. 

6°  Plateau  de  Chastel. 

[DELORT,    loc.    cit.,  p.  81  ;  B.  S.  P.  F.,  V,  1908,  p.  371,  474  à  493;  VI, 
1909,  p.  79,  179,  365,  404;  VII,  1910,  p.  55,  273]. 

7"  Brugeiroux, 

[PAGÊS-ALLARY,  B.  S.  P.  F.,  IV,  1907,  p.  150,  494;  V,  1908,  p.    21,  84, 
86  (fig.  3),  117  à  121  (fig.  2-8)]. 

8°  Les  Tours  de  Brugalaine . 

[PAGÈS-ALLARY,  fi.  S.  P.F.,  III,  1906,   p.  419;    IV,    1907,  p.  26,    151, 
.300,  444;  V,  1908,  p.  21,  117]. 

Dienne .  —  Roc  de  Laqaeuille. 

[PAGÈS-ALLARY,  B.  S.  P.  F.,  V,  1908,  p.  371,  VII,  1910,  p.  219,  32.1] . 

Escorailles. 

[MORTILLET,  C.  E.  F.]. 

Fage  (La).  —  Enceinte  en  partie  vitrifiée. 
[DELORT,  loc.  cit.]. 

Ferrières. 

[PAGÈS-ALLARY,  B.  S.  P.  F..  V,  1908,  p.  491]. 

Issoire. 
[IBID.]: 

Joursac.  —  Le  Vernet. 
[IBID.]. 

La  Chapelle-Laurent. 

[IBID.]. 

Lascostes.  —  Cap  barré. 

[DELORT,  in  Journal  de  Mural]. 

Laval- Joursac. 

[PAGÈS-ALLARY,  B.  S.  P.  F.,  V,  1908,  p.  478]. 

Massiac.  —  V  Massiac. 

[PAGÈS-ALLARY,  B.  S.  P.  F.,  IV,  1907,  p.  301  ;  V,  1908,  p.  491]. 

2«  Suc  de  la  Pèze, 

[PAGÈS-ALLARY,  ihid.,  V,  1908,  p.  86]. 

Mauriac.  —  1°  Cotteuge. 
[DELORT,  loc.  cit.,  p.  252]. 

2°  et  3°  Deux  autres  enceintes  vitrifiées. 
[MORTILLET,  CE.  F.]. 

Molompize.  —  Chazaloux. 

[PAGÈS-ALLARY,  B.  S.  P.  F.,  V,  1908,  p.  476]. 

Moussâmes.  —  Le  Pré-Neuf. 

(PAGÈS-ALLARY,  //.  S.  P.  F.,  V,  1988,  p.  310]. 

Murât.  —  V  Laqucuille  (voir  Dicnnc);  2"  Laval. 
[PAGÈS-ALLARY,  B.  S.  P.  F.,  V,  1908.  [).  480]. 
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3°  Le  Martinet. 

[IBID.  VI,  1008,  p.  432]. 

4"  Muratel  ou  Ville-Vieille,  sur  les  pentes  de  Jarousset. 
[DELORT,  loc.  cit.,  p.  I48J. 

Neussargues. 

[PAGÈS-ALLARY,  B.  S.  P.  F.,  V,  1908.  p.  486,  493;  VI,  1909,  p.  183]. 

Riom-es-Montagnes.  —  Châteauneuf. 

[PAGÈS-ALLARY,  B.  S.  P.  F.,  V,  1908,  p.83{ng.  1-2);  150  (fig.  1-2),  473, 
476;  VI,  1909,  p.  229]. 

Rofflac.  —  Triple  enceinte  (xii®  s.  ?) 
[DELORT, /oc.  ci/.,  p.  110]. 

Saint-Flour.  —  Mons. 

[DELORT,  loc.  cit.,  p.  265]. 

Terjat  et  Reugny  (Entre).  ■—  Mottes  et  fossés,  enceinte  de  Las 
Costes,  etc . 

[DELORT,  toc.  ci/.  ,p.  239] . 

Thiézac. 

[PAGÈS-ALLARY,  B.  S.  P.  F. ,  V,  1988,  p.  487]. 

Virargue.  —  Les  Tours  dAuxillac. 

[PAGÈS-ALLARY,  B.  S.  P.  F.,  III,  1906,  p.  419;  IV,  1907,  p.  26, 151]. 

XVIII 

BIBLIOGRAPHIE  GÉNÉRALE 

Imbert  (Martial).  —  Monographie  descriptive  des  anciennes  encein- 
tes du  Limousin  et  des  régions  yozsmes,  Rochechouart,1894. 
Marvaud.  —  Répertoire  arch.  de  la  Charente  y  1862. 
MiCHON  (abbé).  —  Statistique. 

RELEVÉ  PAR  COMMUNES 

Aigre.  —  Motte  de  Saint- Froug ne . 

[LIEVRE  (A.-F.),  Exploration  arch.  du  dép.  de  la  Charenle.  Canton 
d'Aigre.  Cartes  Bull.  Soc.  arch.  et  hist.  de  la  Charente,  5*  série,  VI,  1883 
(Angoulôme  1884),  p.  91]. 

Alloue.  —  P  Bois  de  la  Garenne;  2°  Fossés  des  Redons. 
[MORTILLET,  6\  E.  F.]. 

Aubeterre.  —  1"  Jean-Martin  ;  2°  Redoute  de  Porcher at, 
[IMBERT.  —  MARVAUD.  —  MORTILLET,  C.  E.  F,]. 

Aubeville. 

[IMBERT.  —  JOANNE,  Géogr,  de  la  Çtiarenie]. 

Benest. 

[IMBERT.  -  MARVAUD,  -  JOANNE], 
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Brigueilc  —  1^  Anglard,  ou  Castro  ou  Chastra,  à  2  km.  du  chef- 
lieu. 

[Carie  au  100/000"  {Camp  de  César).  —  Carte  delaComm.  de  Topographie 
des  Gaules.  —  JOANNE.  —  LEOAIN,  Soc.  Antiq.  de  l'Ouest,  1884.  —  MAR- 
VAUD.  —  IMBERT.  —  MICHON.— DICT.  GAULES. -MORTILLET,  CE. F.]. 

2°  Autre  enceinte. 

[MORTILLET,  C.  E.  F.]. 

Chadurie.  —  Sixpaux  ou  Six  Pas. 

[JOANNE.  —  MARVAUD.  —  LEDAIN,  Soe.  antiq.  0.,  1881,  -  IMBEUT. 
—  MORTILLET,  C.  E.  F.  —  DICT.  GAULES]. 

Challignac.  —  Enceinte. 

[JOANNE.—  MARVAUD.  —  MORTILLET,  C.  E.  F.  —  IMBERT.  —Abbé 
MICHON.  -  DICT.  GAULES]. 
Champagne-Mouton.  —  Ambournet. 

[JOANNE.  -  LEDAL\.  1884.  —  IMBERT.  -  Abbé  MICHON.  —  DICT. 
GAULES.  —  MORTILLET,  C.  E.  F.]. 

Chasseneuil.  —  1°  Chez  Fouquet,    entre   Chasseneuil  et  le  Cha- 
telard  ;  2°  Les  Peines. 

[Carte  au  80/000^  (Cump  romain). —  JOANNE.  —  LEDAiN,  1884.  —  MAR- 
VAUD. -  MORTILLET,  C.  E.  F.  —  IMBERT.  —  Abbé  MICHON,  p.  151.  — 
DICT.  GAULES]. 

Ghassenon. 

[A.  LIMOUSIN,  Recherches  concernant  une  station  t^maine  dont  on  voit 
les  ruines  dans  le  dép.  de  la  Charente.  Mém.  Soc.  Antiq.  de  France, 
3«  série,  I,  18S2,  p.  433]. 

Cbassieq.    -  Chez  Godard. 

[JOANNE.  -  MORTILLET,  C.  E,  F.  -  LEDAIN,  1884.  -  IMBERT.  - 
DICT.  GAULES]. 

Cellefrouin.  —  Champ  du  Combat. 

[JOANNE.  -  LEDAIN.  —  MARVAUD.  —  IMBERT.  —  MORTILLET, 
C.  E.  F.  —  Abbé  MICHON,  p.  ir>l.  -  DICT.  GAULES]. 

Criteuil-la-Magdeleine. 

[MORTILLET,  C.  E.  F.]. 

Douzac. 

[MARVAUD.  -  IMBERTJ. 

Etagnac.  —  Entre  le  village  de  VAcje   et  le  lieudit  la  Forêt. 

iABZAC  (0.  d"),  Bull.  Soc.  arcb.  de"  Rochechouart,  III,  ir  11,  p.  239.  — 
IMBERT,  p.  30.—  MORTILLET.  C  E.  F.]. 

Grand-Madieu  (Le). 

(MARVAI  D.  -  IMBERT.  -  MORTILLET,  C.  E.  F.]. 
Isle  d'Espagne.  (1'). 

[MOUIILLET,  C.  E.  F.]. 

Jarnac. 

;ihiD.]. 
Lindois  (le).  —   V  La  Giraldie,  cnire  le  Lindoi»  et  Rouxède; 
2°  Moites  ontre  Hkcossqs  ot  Courrièros. 

[JOANNE.  ~  LKDAIN.-MAHVAUD.-^DIBEnT. -)IORTILLBT,C.£.r.]. 
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Loubert.  —  Petit  Mas-Dieu. 
[mortillp:t,  c.  e.f.]. 

M  agnac-sur-Tou  vre . 

[MOUTILLET,  C.  E.  F.]. 

Marsac.  —  Fossé  an  Comte, 
[MARVAUD.  -  IMBERT]. 

Merignac.  —  A  l'Ouest. 
[MARVAUD.  —  IMRERT]. 

Merpins.  — Extrémité  d'un  petit  plateau  qui  domine  la  Charente 
et  le  Né-Riv. 

[MARVAUD.  —  IMBERT]. 

Métairies  (les). 

[MORTILLET,  ^.  E.  F.]. 

Mon1;jean. 

[IBID.]. 

Montrollet.  —  V  Roubadeau. 

[Carte  au  lOO/lOOO"  {Camp  de  César).  —  JOANNE.  —  LEDAIN.  -  IMBERT]. 

2<*  Puy-Mérigoun. 

[IBID.,  sauf  Ja  carte]. 

3**  Les  Assieux  dans  la  forêt  de  Brigueil. 

[LEDAIN.  —  IMBERT.  —  MASFRANG,  B.  S.   P.  F.,  IV,  1907,  p.  97]. 

Moulidars. 

[MARVAUD.  -  IMBERT]. 

Nissignac.  — Basset. 

[MASFRANG,  B.  S.  P.  F.,  IV,  1907,  p.  97]. 

Palzay-Naudouin.  —  Les  Forts. 

[JOANNE.  -  LEDAIN.  -  MARVAUD.  —  IMBERT]. 

Petit-Laissac. 

[MORTILLET,  C.  E.  F.] . 

Pleuville.  —  Entre  Pluviers  et  Châtain. 
[JOANNE.  —  MARVAUD .  -  IMBERT] . 

Pressignac.  —  Le  Barret,  à  1  km.  E.  du  bourg. 

[JOANNE.  —  LEDAIN.  —  IMBERT.  —  ARBELLOT  (Abbé)  {Camp  romain 
du  Barrei),  Bull.  Soc.  arch.  du  Limousin,  188i2]. 

Ranville-Breuillard.  —  Orfeuille. 

[JOANNE.  -  LEDAIN.  -  MARVAUD.  —  IMBERT]. 

RouUet. 

[MORTILLET,  CE.  F.]. 

Roussines. 

[MORTILLET,  C  E.  F.]. 

Saint-Christophe. — Lafaye. 

[LEDAIN.  -  JOANNE.  —  MARVAUD,  Béperioire.  —  ID.  Bull.  Soc.  arch. 
de  la  Charente,  —  IMBERT.  —  MORTILLET,  C.  E.  F.\. 
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Sainte-Sévère.  —  Fort  Sévère  (confluent  de  VHouîette  et  de  la 
Soloire. 

[JOANNE.  —  LEDAIN.  —  MARVAUD.  -  IMBERT.  -  MORTILLET, 
C.  E.  F.] . 

Salles-d' Angles.  —  1°  Terrier  du  Cot  ;  2°  Chiron-de-Miot  ;  S''  Cote 
Régnier. 

[JOANNE.  —  LEDAIN.  -  IMBERT.  -  MARVAUD.  -  MORTILLET]. 

Saulgond. 

[JOANNE.  -  MARVAUD.  -  IMBERT.  —  MORTILLET]. 
Soyaux.  —  Recoux  (vitrifié). 

[RAMONET,  Vtlomme,  1887.  Plan  et  coupe,  p.  i44,  et  1885,  p.  443.— 
A.  FAVRAUD,  Le  Camp  de  Recoux.  Bull,  et  Mém.  Soc.  arch.  et  hist.  de  la 
Charente,  1899,  6^  série,  IX,  Angoulême,  1900.  p.  321,  fig.  et  4  pi.  —  MOR- 
TILLET]. 

Vœuil.  —  1°  Les  Rosiers. 

[JOANNE.  -  MARVAUD.  -  LEDAIN.  -  IMBERT.  -  CHANCEL  (Ch.  de), 
Le  Camp  de  Voeuil  (iiv»  s.?),  Bull.  Soc.  arch.  et  hist.  de  la  Charente. 
Angoulême,  1845,  p.  77.  —  LIEVRE  (A.-F.),  Le  Camp  de  Voeuil.  Ibid., 
5*  série,  X.  1898,  Angoulême,  1889,  p.  469,  pi.  ;  B.  S.  P.  F.,  III,  1906,  p.  324, 
fig.  12]. 

2**  Fort  des  Anglais  (vitrifié). 

[CHANCEL,  Bull.  Soc.  arch.  Charente,  I,  1845.  —  BARTHÉLÉMY,  Con- 
tribution à  l'élude  des  camps  vitrifiés^  Nancy,  1892.  —  LEDAIN.  —  MAR- 
VAUD. -  IMBERT.  —  MORTILLET]. 

BIBLIOGRAPHIE  GÉNÉRALE 

Recueil  des  actes  de  la  Commission  des  Arts  et  Monuments  histori- 
ques de  la  Charente.  —  Rec. 

Bulletin  de  la  Société  archéologique  et  historique. 

Revue  de  la  Saintonge  et  de  l'Aunis.  Saintes  —  Soc.  Saintonge. 

Musset  (Georges).  —  La  Charente- Inférieure  avant  F  histoire  et  dans 
la  légende.  La  Rochelle,  1885. 

Lacurie (l'abbé)  —  Notice  et  carte  du  pays  des  Santons.  Saintes,  1881. 

Ledain.  —  Des  camps  romains,  etc.  Mém.  de  la  Société  des  Anti- 
quaires de  l'Ouest,  VII,  1884. 

RELEVÉ  PAR  COMMUNES 
(Revu  par  MM.  Georges  Musset  et  Arthur  Gousset). 

Berneuil.  —  1°  Mourez. 

fl)ESCIiAMPS(A),  Rec.  XVI,  1902-1904,  p.  275]. 
2°  Barbe-Rougc  ;  3**  Terrier  du  Bois-Gombaud. 

[Kec.  V,  1878-1880,  p.  284j. 
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Blanzac.  —  Prairie  du  Treuil. 

[GOUSSET  (A).  Ji.  S.  P.  F.,  VII,  1910,  p.  95]. 
Bois.  —  Le  Fort. 

[CHAINET  (A)  Rec.  XVI,  1902-1903,  p.  323J. 
Dœuil. 

[MORTILLET,  C.  E.  F.  —  MORTILLET  (Paul  de),  B.  S.  P.  F.,  YII,  1910, 
p.  390]. 
Cherac.  — Castrum  Fractahotum,  devenu  Franchebourg. 

[D'aprôs  GUILLAUD  (D'J.  0.),   Sur  remplacement  du  Castrum  Fracta- 
hotum. Soc.  Saintonge,  XX,  1900^  p.  50]. 
Cherbonnières.  —  Château  des  Sarrasins,  au  hameau  du  Grand- 
Féole. 

[GUILLAUD  (D"-),  Soc.  Saintonge,  XIX,  1899,  6«  liv.  p.  331]. 

Ghevanceaux.  —  Monsaudier  et  Ville  des  Dodins,  camp  fortifié 
avec  ancienne  église. 

[GAUDÉRAN,  (abbé  H).  Rec.  V,  p.  121]. 
Ghevanceaux  et  Saint-Palais  de  Mérignac.  —  !«  Butte  du 
Touron;  '^  La  Motte  à  Morin.;  3"  Butte  du  Pey-Ard;  ^^  Butte  des 
Commanderies  ;  5<>  Butte  du  Crut. 

[GAUDÉRAN  (Abbé  H.),  Rec.  V,  p.  121]. 

Crazannes.  —  Camp  du  Pihot. 

[GHAUDRUC  DE  GRAZANNES  (B^"),  Suite  de  la  Notice  sur  les  monuments 
historiques  de  la  Charente-Inférieure.  Rull.  Monum.,  I,  Gaen  1834,  p.  252  et 
281.  —  LACURIE  (abbé),  Rec.  I,  p  340.  —  ID.,  Op.  cit.,  p.  32.  —  LEDALN, 
op.  cit.  p.  433  à  301]. 
Epargnes. 

[JOUAN  (Mgr.  E),  Rec.  V,  1878-81,  p.  284]. 

Jard  (La).  —  Le  Chaillot. 

[GOY  et  DESGHAMPS,  Rec.  XI,  1890-92,  p.  103,  110,  179,  261;  XIII,  1893- 
96,  p.  192.—  GANTALOUDE,  (Gommandant)  Rec.  XIII,  p.  141]. 
Marignac-en-Pons.    —    1''    Chatelet    de    Cordie  ;   2"   Château- 
Maincer,  à  400  mètres  du  précédent. 

[GHAINET  (A).    Rec.  XVI,  1901-1903,  p.  168,  322]. 
Meursac.  —  Camp  de  Meursac  ou  le  Château. 

[TILLY  (H.  de).  Soc.  Saintonge,  III,  p.  331.  (Get  auteur  place  à  tort  celle 
enceinte  dans  la  commune  de  Saint-Romain-de-Benet).  —  ESGHASSÉRIAU 
(B»"),  ibid,  IV,  p.  19.  — DIVERS,  Découvertes  archéologiques  [...camp  gau- 
lois de  Meursac).  Ibid.  IV,  1883-84,  p.  14]) 

Montlieu  et  Neuvicq.  — Butte  des  Quatre  Moulins. 

[IBID.]. 
Moragne.  —  La  Pilette. 

[BRODUT  (l'abbé  Méderic)  Soc.  Saintonge,  XVIII,  3^  liv.  1898,  p. 319-322] . 
Nouillers  (Les). 

[AUGIER  DE  LA  JALLET  (E.).  Rec.  V,  1872-1881,  p.  284.  —  MUSSET 
(Georges),  op.  cit.  p.  139]. 

Orignolles  et  Saint-Martin-d'Ary.  —  1°  Buttes  du  Pic;  2°  Butte 
à  Turpin;  3°  La  Haute-Borne;  4°  Château  de  la  Clotte. 
[GAUDERAN  (abbé  H).  Rec.  V.  p.  121], 
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Pont-l'Abbé.  —  Le  camp  des  Anglais. 
[LACURIE  (abbé).  Rec.  I,  p.  3-42]. 

Retaud.  —  Chatetiet  (Bois  de). 

[Rec.  I,  p.  33-2.  —  MUSSET  (Georges),  op.  cit.,  p.  159]. 

Roy  an.  —  Le  Chalelard. 

[MORIN-DELISSE,  Camp  romain  du  Chalelard,  Soc.  Saintonge.  XXXV, 
p.  403  à  413  (Novembre  1903).  — SILVESTRE  (Commandant),  B.  S.  P.  F., 
V,  1908,  p.  12-2]. 

Saintes.  —  Chatelier  de  Saint-Eutrope. 

[ANONYME,  Sur  la  découverte  d'un  camp  gaulois  aux  Arènes  de  Saintes. 
Soc.  Saintonge  1880-82,  p.  329.  —  NOGÈS  (l'Abbé  J.),  Le  Chatelier  de  Saint- 
Eutrope  de  Saintes.  Rec.  2»,  série  I,  1880-81,  p.  209.  (S'agit-il  du  même  mo- 
nument dans  ses  deux  références  ?]. 

Saint-Félix.  —  Motte. 

[LACURIE,  Excursion  archéologique  dans  l'arrondissement  de  Saint- Jcan- 
d'Angély.  RuU.  Monum.  2®,  série, III,  Caen,  1847,  p.  241]. 

Saint- Pierre-d'Oléron  (Ile  d'Oléron).  —  Les  Chateliers. 
[LUGUET  (Henri),  Rec.  1,  p.  301]. 

Saint-Porchaire.  —  Chatelet  (Bois  du). 
[LACURIE  (Abbé).  Rec.  I,  p.  339]. 
Saint-Romain-de-Benêt.  —  Camp  ou  Terrier  de  Toulon. 

[MASSION,  Notice  sur  les  monuments  romains  des  environs  de  Saintes, 
Bull.  Monum.  I.  Caen  1834,  p.  234.  ~  DURET,  Excursions  archéologiques 
aux  environs  de  Saintes.  Bull.  Monum.  X,  1884,  p.  546.  —  LEDAIN,  op.  cit. 
p.  435  a  501.  —  MERCIER  (Paul).  Le  Terrier  de  Toulon.  Soc.  Saintonge, 
1880-85,  p.  16o.  — TILLY  (H.  de).  Sur  la  découverte  d'une  enceinte  à  Saint- 
Ro7naïn-de-Benêt.—  lBlb,  1880-82, p.  331.  —  LACURIE  (Abbé).  Rec.  I,p.  347. 
—  MUSSET  (Georges),  op.  cit.  p.  159.  —  LASNE,  Note  sur  le  camp  retranché 
du  Terrier  de  Toulon  (fig.  et  pi.)  Rec.  XIV,  1902-1904,  p-  146  à  157.  — 
DANGIBAUD  (Ch.),  L'inscription  du  Terrier  de  Toulon.  Soc.  Saintonge, 
XXIII,  1903,  p.  272-283.  -  GOUSSET  (Arthur),  B,  S.  P.  F.,  VII,  1910,  p.  48 
(fig.).  —  Erratum  de  la  Table  des  Matières  de  la  Commission  des  Enceintes  in  : 
Congrès  Préhist.  de  France.  VI^  session.  Tours,  1910,  p.  928]. 

Saint-Séverin-sur-Boutonne.  —  Le  Chatelier. 

[NOGUÈS  (Abbé).  Rec.  V,  1878-81,  p.  209,  (Plan).  —  LEDAIN,  op.  cil 
p.  501-503.  —  MUSSET  (Georges),  op.  cit.  p.  159]. 

Tanzac.  —  Terrier  de  Tanzac. 

[GUILLON  aine,  Note  sur  le  Terrier  de  Tanzac.  Rec.  1860-67,  p.  422]. 

Thénac.  —  Peu- Richard. 

[ANONYME,  Enceinte  gauloise  trouvée  près  de  Thénac^  au  Gros  Terrier  du 
Peu-Hichard.  Rec.  2«,  série  II  (VI)  1883,  p.  42.  —  MAUFRAS,  Du  camp  néo- 
lithique de  Peu-Hichard  (plan  et  3  pi.),  Rec.  1884,  p.  191.  —  W,  La  poterie 
du  camp  du  Peu-Hichard  (3  pi.).  Soc,  Saintonge  IV,  1883-84,  p.  354.  — 
CHAUVET  (Gustave),  Le  camp-refuge  de  Puy-lUchard,  près  Thénac.  Bull. 
Soc.  arch.  et  hlst.  Charente,  5«  série,  VI,  1883,  p.  XXXIII.—  ID. ,  Sur  le  camp 
néolithique  du  Peu-Hicftard,  ibid.,5*  série,  VII,  1884-85,  p.  XXVI.  -  ESCHAS- 
SËRIAU  (Bo").  Le  camp  néoUihique  de  Peu-Hichard.  l\cc.  1884,  p-  101  (plan 
et  3  pi.).  —  L.  et  M.,  Découvertes  archéologiques.  Soc.  Saintonge  1H8:^84, 
p.  107.  —  LASTEYKIE  (Robert  de),  Bull.  Comité  des  Trav.  hlst.  cl  scMcnl. 
(Comptes rendus  des  séances  des  délégués)  1883,  p.  1,  75,  89, cl  115.—  D.VN- 
GIBAUi)  (Ch.).  Le  Peu-Hichard  dans  les  textes  anciens.  Soc.  Saintonge, 
1884a'j,  p.  152.  —  MAUFHAS.  Thénac  et  ses  environs,  L'Homme,  1884,  W  14 
et  //  N.  /'.  h\,  IV,  19U7,  p.  33]. 
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Virson.  —  Moite. 

[PINEAU  (D'E.),  Fouilles  à  la  Motte  de  Virson  (xvii*  s  ?)  Soc.  Sainlongc, 
Xn.  1892,  p.  410]. 

Noms  de  lieux  dits  évoquant  l'idée  de  défense  : 

Les  Ghatelards,  communes  de  :  Soiibise,  Jonzac,  Saint-Constant; 

Les  Chatelliers,  communes  de  :  Rioux,  Dampierre-mr-Boutonne^ 
Ozillac,  la  Ronde,  les  Tonches-dePérigny,  La  Flotte  (Ile  de  Ré). 

Ghatenet,  communes  de  :  Montlieu,  Sainl-Palais-siir-Mer,  Cra- 
vans,  Médis,  Rétaud,  Saint  Quantin-de-Bausannes,  Saint  Hilaire-de- 
Ville franche,  Mazeray,  Sonbise. 

XX 

BIBLIOGRAPHIE  GÉNÉRALE 

BuHOT  DE  Kersers.  —  Les  tumnli  et  les  forteresses  en  terre  du 
département  du  Cher  (3  pi.).  Mém.  Soc.  Antiquaires  du  Centre,  1862, 
2^  vol.,  Bourges,  p.  49. 

Id.  —  Les  enceintes  dans  le  département  du  Cher  (8  plans).  —  Ihid^ 
1867,  1'^  vol.  (Bourges  1868),  p.  59. 

Ledain.  —  De  l'origine  et  de  la  distinction  des  camps  romains  dits 
Chateliers,  en  Gaule.  Mém.  Soc.  des  Antiquaires  de  l'Ouest,  VII, 
1884. 

JoANNE.  —  Géographie  du  département  du  Cher, 

Carte  d'Etat-major  au  80.000^. 

RELEVÉ  PAR  COMMUNES 

Revu  par  M.  Martial  Imbert  qui  a  visité  et  étudié  personnellement 
un  certain  nombre  d'enceintes. 

Allichamp.  —  Bruére. 
[BUHOT]. 

AUogny.  —  Haute  Brune  (112  hectares). 

[VALLOIS  (G.),  Le  camp  de  la  Haute  Brune  et  la  voie  romaine  de  Bourges 
à  Orléans,  5  pi.  Mém.  Soc.  Antiq.  du  Centre,  1875-1876,  6®  vol.  Bourges. 
1878.  —  MORTILLET,  C.  E.  F.], 

Aubigny.  —   Vieux-Château. 
[MORTILLET,  C.  E.  F.]. 

Avord.  —  l''  Camp  de  César,  à  Thérieux. 

[MORTILLET,  C.  E.  F.  —  DIGT.  GAULES]. 
2'^  Motte  de  Biou. 

[BUHOT,  op.  cit.  -  IMBERTJ. 
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Baugy.  —    1°  Le  Camp  de   Vercingétorix;   2**   Camp  d'Alleaii  ou 
camp  des  Monts  (4:  hect.  1/2). 

[MORTILLET,  C.  E.  F.  —  GHOUSSY.  Tombeaux  et  camps  romains 
découverts  à  Baugy  (Cher),  l'Investigateur,  journal  de  l'Inst.  hist.,  Vi. 
3«  série,  23*  année,  Paris,  18of{.  p.  289.  —  DE  GIRARDOT.  Mém  Gomm. 
hist.  du  Cher.  I,  l'^  partie.  —  DIGT.  GAULES]. 

Bengy-sur-Craon.  —  1°  Fossés  de  Bouchetin;  2°  Château  de  Nui- 

sèment. 

[MORTILLET,  C.  E.  F.  —  BUHOT]. 

Blancafort. 

[MOBTILLET,  C.  E.  F.]. 
Bourges.  —  P  Avaricum  {Vaîîum  du  Château), 

[CESAR,  de  Bello  Gallico.  —  BUHOT.  —  MORTILLET,  C.  E.  F.]. 
2«  Butte  dArchelet. 

[C.  R.  des  trav.  de  la  Soc.  du   Rerry  à  Paris,  IX,  1861-62,  p.  101.  — 
JOANNE,  Géogr.  et  B.  S.  P.  F.,  VI,  1909,  p.  5UJ. 
3«  Montifaut. 

[BUHOT]. 

Bussy.  —  Motte. 

[JOANNE,  Ibid.]. 

Gharenton-sur-Cher.  —  Motte. 
[IBID.]. 

Chateaumeillant.  —  Les  Fossés  Sarrasins. 

[JOANNE,  ibid.  —  CHENON  (Emile),  Notes  archéologiques  sur  les  envi- 
rons de  Chateaumeillant.  Mém.  Soc.  des  Anliq.  du  Centre,  1C«  vol., 
Bourges,  1882,  p.  91.  —  ID.,  ibid.,  1881,  11«  vol.  p.  125,  plan]. 

Clemont.  —  1°  Le  Château  de  Juhlains  ;  2°  Motte. 
[RUHOTj. 

Gorquoi.  —  Tureau  de  Chamillou. 
[BUHOT.  -  IMBERTl. 

Gours-les-Barres.  —  Motte. 

[JOANNE,  Géogr.  et  B.  S.  P.  F.,  VI,  1909,  p.  oII]. 

Groisy.  —  Buttes. 
[IBlD.]. 

Drevant. 

[MORTILLET,  C.  E.  F.  -  MALLARD,  B.  S.  P.  F.,  V.  1908,  p.  308]. 
Dun-le-Roi.  —   Quatre   enceintes,  dont  la   Touratte,  près  Sainte- 
Radcgonde  (100  hectares). 

[MORTILLET,  Ç.  E.  F.  —  JOANNE.  -BUHOT.  -  DICT.  GAULE]. 
Epineuil.  —  Motte. 

[JOANNE,  Géogr.  et  B.  S.  P.  F.,  VI,  1909,  p.  5li]. 

Forges-en-Septalne.  —  Le  Bureau  (18  hectares). 
[RIJIIOT.    -  JOANNE.  —  MORTILLET,  C.  E.  F.]. 

Genouilly.  —  La  Mothe  ou  Molou. 

[JOANNE,  Géogr.  et  B.  S.  P.  F.,  VI,  !'J09,  p.  :>li.  -  Colonel  DERVIEU, 
//.  S.  P.  F.,V,  1908,  P.304J. 
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Graçay. 

[JOANNE,  Géogr.  cl  B.  S.  P.  F.,  VI.  1909,  p.  514]. 

Gron.  —  Cap  barréy  à  remplacement  du  bourg. 
[BUHOT]. 

Groutte  (La).  —  Camp  de  César. 

[MOUTILLET,  C.  E.  F.  —  DICT.  GAULES]. 

Groux.  — Pignon. 

[JOANNE,  Géogr.  cl  IJ.  S.  P.  F.,  VI,  1909,  p.SUJ. 

Guerche-sur-l'Aubois  (La).  —  Bois  Rozerain. 

[BUHOT.  —  JOANNE]. 
Henrichemont.  —  Fossés  du  Grand  Géant. 

[MORTILLET,  C  E.  F], 

Humbligny. 

[BUHOT.  —  MOIITILLET,  C.  E.  F.]. 

Ids-Saint-Roch. 

[MOKTILLET,  C.  E.  F.]. 

Ignol.  —   P   Grand  Patureau  d'Esbeau.   2»  Le  Tureau  (Butte). 
3°  A  la  Bergerie  [Motte).  4°  Maison  Marcy. 
[1MB EUT,  Manuscrit]. 

Ineuil.  —  Boiroux. 

[BUHOT.  -  MOUTILLET]. 

Ivoy. 

[V.  YVOY]. 

Levet. 

[MORTILLET,  CE.  F.]. 

Lunery.  —  La  Guerne. 

[JOANNE,  Géogr.  et  B.  6'.  P.  F.,  VI,  1909,  p.  .^14.  -  BUHOTJ. 

Marçais.  —  Le  Champ  Clair. 

[MALLARD  (G.)  Le  Camp  romain  de  Saint-Clair  (Pian).  Mém.Soc  Antiq. 
Centre,  1897.  —  GUEBHARD  (D^  A.).  B.  S.  P.  F.,  VI,  1909,  p.  512]. 

Marmagne.  — Motte. 

[JOANNE,  Géogr.  cl  B.  S.  P.  f .,  VI,  1909,  p.  514]. 

Men  étréol>sur-Sauldre. 

[MORTILLET,  C.  E.  F.  -  BUHOT]. 

Méreau.  —  Motte  • 
[JOANNE,  ibid]. 

Mornay-Berry. 

[MORTILLET,  Ç.  E.  F.  —  BUHOT.  -  IMBERTJ. 

Morogues.  —  Grand  Géant. 
[IBID.]. 

Morthomiers. 

[IIMD.]. 
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Moulins-sur- Yèvre. —  1°    Château    de    Grignon;  2*>  Camp  de 
César. 

[BUHOT.  -  LEDAIN.  -  CARTE  au  80.000".  —  MORTILLET]. 
Nérondes.  —  Grand  Chapelet. 

i  JOANNE,  Gëoffr.  et  B.  S.  P.  F.,  VI,  1909,  p.  514.   -  BUHOT.  -  iMBERTJ. 
Neuilly-sur-Dun.  —  Motte. 

[IBID.]. 

Nohant-en-Goult. 

[MORTILLET,  C.  E.  F.]. 

Oizon. 

[IBID.]. 

Preuilly. 

[MORTILLET,  C.  E.  F.  -  BUHOT.  -  JOANNE]. 

Primelles.  —  Le  Thureau;  3  antres  buttes  ;  une  ¥  détruite. 
[BUHOT.  —  MORTILLET,  C.  E.  F.  —  IMBERT]. 

Quinay-sur-Chsr. 

[MORTILLET.  C.  E.  F.]. 

Rians. 

[BUHOT.  —  MORTILLET,  C.  E.  F.]. 

Saint-Loup. 

[MORTILLET,  C.  E.F.]. 
Saint-Martln-d'Auxlgny.  —  Haute  Brune  {Double  emploi  pro- 
bable  avec  Allogny) . 
Sainte-Oustrille. 

[MORTILLET,  C.  E.  F.]. 
Saint-Saturnin.  —  Camp  de  Bagneux. 

IIBID.J. 
Saligny-le-Vif. 

[IBID.]. 
Sidiallles.  —  Camp  de  César. 

[JOANNE,  loc.  cil.  -  MORTILLET,  C.  E.  F.  -  BUHOTj. 
Soulangis. 

[MORTILLET.  CE.  F.]. 

Subdray  (Le.). 

[IBID.]. 
Surry-ès-Bois.  —  La  Conardière. 

ISoc.  du  Berry  à  Paris,  Xill,  p   :VJ8J. 
Tendron.  —  Petite  Jourde. 

[BLHOT.  -  IMBERT]. 
Vierzon .  —  Deux  enceintes. 

[MORTILLET,  C.  E.  F.]. 
Villecelin.  —  Motte  de  Mazières. 

[BUHOT]. 

Villeneuve-sur-Cher. 

•MOUTILLET,  C.  E.  F.  -  BUHUTJ. 
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Villequiers.  —  Montfaiicon  (?) 

[BUHOT.  —  IMBEUT]. 
Y  Orly.  —  La  Butte, 

[JOANNE,  loc.  cit.]. 
Yvoy-le-Pré.  —  P  Le  Grand  Géant;  2°  Les  Fossés  Sarrazins. 

[JOANNE,  loc.  cil.  —  MORTILIET,  C.  E.  F.]. 

XXI 

BIBLIOGRAPHIE  GÉNÉRALE 

Lalande  (Philibert).  —  Emplacements  occupés  et  monuments  éle- 
vés par  les  peuples  qui  ont  habité  la  Corrèze  à  l'époque  de  Vindépen- 
dance  gauloise.  Congr.  arch.  de  France,  57^  session,  1890,  Cacnl891, 
p.  189,  pi. 

Rupin  (Ernest).  —  L^ Enceinte  vitrifiée  de  Sermus,  canton  de 
Saint- Privât  (Corrèze).  Bull.  Soc.  Scient.,  hist.  et  arch.  de  la  Cor- 
rèze, XV,  1893,  p.  177,  fig.  (Excellente  étude  d'ensemble  sur  les 
camps  vitrifiés,  avec  nombreuses  références  bibliographiques). 

Imbert  (Martial).  —  Monographie  descriptive  des  anciennes  enceintes 
du  Limousin  et  des  régions  voisines.  Rochechouart,  1894. 

RELEVE  PAR  COMMUNES 

Albussac.  —  Roche  de  Vie. 

[JOANNE,  Géographie  de  la  Corrèze.  —  Carie  de  la  Commission  de 
Topographie  des  Gaules.  —  LALANDE  (Philibert),  BuU.  Soc.  arch.  de  la 
Corrèze,  XII,  1880,  p.  670,  plan.  —  ID.,  B.  S.  P.  F.,  IV,  1907,  p.  33.  — 
MORTILLET,  C.  E.F.  —  M.  IMBERT,  Monogr.]. 

Argentat.  —  Pug  Granet,  au  village  du  Raz. 
[RUPIN,  op'  cîf.,p.  21J. 

Bassignac-le-Haut.  —  Job,  ou  Jo. 

[CHAMPEVAL  DE  VYERS,  Bas  Limousin  seigneurial  et  religieux.  — 
MUZAC  (Amedée),  B.  S.  P.  F.,  VU,  1910,  p.  389J. 

Brive.  —  Hauteur  au-dessus  de  la  grotte  du  Bouïtou. 

(Communication  verbale  de  L.  DE  NUSSAC,  d'après  les  abbés  BOUYS 
SONNIE). 
Camp.  —  Belpeuch. 

[BOMBAL  (E.),  B.  S.  P.  F.,  III,  1906,  p.  366]. 

Feyt. 

[DICT.  GAULE.  —  MORTILLET,  C.  E.  F.], 

Hautefage.  —  Coucou. 

[MUZAC  (A.),  B.  S.  P.  F.,  VII,  1910,  p.  389] . 
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Masseret.  —  Camp  de  César. 

[LEDAIN,  Môm.  Soc.  antiq.  de  l'Ouest,  VII.  1884.  —  JOANNE,  Géogr.  — 
M.  IWBERT,  Monogr.,  p.  22.  —  MORTILLET,  C.  E.  F.]. 

Meilhard.  —  Retranchements  de  Châtellnx. 

[JOANNE,  Géogr.  —  LALANDE.  Emplacement,  p.  103.  —  M.  I.VIBERT, 
Monogr.,  p.  2o.  —  MORTILLET,  C.  E.  F.]. 

Ménoire.   —   Roche  de   Vie.  Voir  Albussac  ;  —  1°  Piiy  du  Tour, 
'  Puy  de  Chatellux. 

[MORTILLET,  CE.  F.\. 
Monceaux.  —  1°  Puy  du  Tour. 

[MORTILLET,  C.  E.  f'.  —  JOANNE,  Géogr.  —  PHIL.  LALANDE,  loc.  cit., 
p.  lU.  —  ID.^  BulL  Soc.  arch.  Tarn  et  Garonne,  II,  1872,  p.  273.  — 
M.  IMBERT,  loc'.  cit.,  p.  lo.  —  BOMBAL  (Eusèbe\  Fouilles  opérées  au  Puy- 
du-Tour,  commune  de  Monceaux  [Corrèze).  Tulle,  Cra-uffon,  1907.  —  ID. 
Second  rapport.  —  IBID.,  1908.  —  Id.  Rapport  sur  les  fouilles  opérées  nu  Puy- 
du-Tour,  Commune  de  Monceaux  [Corrèze).  Bull.  Soc.  L.,  Se,  et  A.  (le  la 
Corrèze,  Tulle,  1906,  p.  403  à  419.  —  ID.,  B.  S.  P.  F.,  111,  1906,  p.  36a;  VI, 
1909,  p.  403]. 

2"  Moustroulat. 

[BOMBAL,  B.  S.  P.  F.,  IV,  1907,  p.  195]. 

Naves.  —  Motte  du  Chatelard. 

[JOANNE,  Géogr.]. 

Rilhac-Treignac . 

[JOANNE,  Géogr.  —  IMBERT,  loc.  cit.,  p.  14]. 
Salons.  —  Puy  Roger,  entre  Salons  et  la  Frételle. 

[M.  IMBERT,  loc.  cit.,  p.  25-27]. 
Saint  Bonnet-le-Pauvre.  —  L'Hort  des  Reitres. 

[BOMBAL,  B.  S.  P.  F.,  IV,  1907,  p.  195J. 

Saint-Cernln-de-Larche.  —  P  Grange  de  la  Courtille. 

[JOANNE,  Geogr,]. 
2"  Roc  Blanc,  près  du  hameau  de  Doutremont. 

[Ph.  LALANDE,  Mat.  pour  l'hist.  de  l'Homme,  1876.  —  M.  IMBERT,  loc. 

cit.,  p.  24]. 

Saint-Geniès-0-Merle.  —  Sermus. 

[E.  RUPIN,  loc.  cit.,  p.  177,  lig.  et  B.  S.  P.  F.,  IV,  1907,  p.  33.  — 
M.  IMBERT,  loc.  cit.  —  A.  VIRÉ,  B.  S.  P.  F.,  VI,  1909,  p.  403]. 

Saint- Privât.  —  Puy  hagarde. 

(A.  MLZAG,  B.  S.  P.  F.,  VII,  1910, p.  389]. 

Saint-Rémi. 

[JOANNE,  Géogr.  —  M.  IMBERT,  loc.  cit.,  p.  24]. 

Serandon.  —  Plateau  des  Ages. 

[JOANNE,  Géogr.  -  M.  IMBERT,  loc.  cil.,  p.  24j. 

Servières.  —  Champ  d'Astier, 

j  BOMBAL  (E.)  et  MIJZAC  (A.),  B.  S.  P.  F.,  VIII,  1911.  p.  «OÔJ. 

Tarnac.  —  Pic  de  Mural,  entre  Tarnac  cl  Viain. 

[LALANDE,  B.  S.  V,  F.,  111,  19CÔ,  p.  4IH|. 
Soudaine.  — Lavinadièrc. 

;  JOANNE,  Gëoyr.]. 
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Ussel. 

[MORTILLET,  C.  E.  F.  —  JOANNE,  Geogr.], 
Viam.  —  (Voir  Tarnac). 

Tssandon.  —  Pny  du  Chalard. 

[JOANNE.  Géogr.  —  Carie  de  la  Commission  de  Topojjr.  des  Gaules.  — 
TRÉMEAU  DE  ItOCHEBRUNE  (Alph.)-  Recherches  sur  te  Pu;/ de  Chalard 
{Corrèze)  et  sur  les  restes  qui  y  ont  été  découverts.  Bull.  Soc.  Arch.  de  Nantes, 
VI,  1866,  p.  18o,  pi.  —  M.  IMBERT,  toc.  cit.,  p.  24.  —  LALANDE  (Ph.).  Bull. 
Soc.  se,  hist.  et  arch.  de  la  Corrèze,  Brive,  XII,  p.  112.  —  CHABOUIL- 
LET  (Anatole^.  Découverte  d'une  monnaie  gauloise  au  Puy  de  Chalard 
{^Communication  de  M.  Philibert  Lalande),  Rev.  Soc.  Sav.  des  d(^parle- 
ments,  6*  série,  VI.  1877,  2«  sem.,  p.  99.  —  LACROIX  (Léon),  Monnaies  trou- 
vées nu  Puy  d'Yssandon  et  au  Puy  du  Chalard  {gauloises,  rom.  etc.), 
Bull.  Soc.  Se.  hist.  et  arch.  de  la  Corrèze,  IX,  Brive,  1887,  p.  457]. 

XXII 

Ponté  Leccia.  —  V  Castello  del  Goulonlia;  2"  Casteîhiccio. 
[MÏCHON  (E.),  B.  S.  P.  F.,  VI,  1909,  p.  5I(]. 


IV.  —  ARTICLES  ORIGINAUX. 


!Vouvelle<«  fouilles  si  I^augerie  Baase. 

PAR 

J.  MAURY  (Les  Eyzies-de-Tayac,  Dordogne). 

Ce  gisement  célèbre  fait  partie  de  la  commune  de  Les  Eyzies-de- 
Tayac  (Dordogne)  et  se  trouve  sur  la  rive  droite  de  la  Vézère,  en 
face  du  village. 

La  rivière  a  creusé  dans  le  terrain  crétacé  un  couloir,  profond  de 
80  mètres  environ,  et  les  parois  rocheuses  sont  verticales  presque 
partout,  depuis  Le  Moustier  jusqu'aux  environs  du  Bugue.  Le  travail 
de  l'eau  sur  ces  parois  a  formé  les  cavernes,  qui  ont  abrité  nos  ancê- 
tres préhistoriques,  favorisant  ainsi  une  agglomération  qui  devait 
être  très  importante.  Laugerie  Basse  va  de  Gorge  d'Enfer  jusqu'à 
une  autre  anfractuosité,  où  commencent  les  maisons  de  Laugerie 
Haute.  Elle  renferme  les  maisons  et  les  terrains  de  M.  Galou,  ainsi 
que  les  propriétés  Delpeyrat  et  Langlade.  Deux  grandes  cavernes  se 
trouvent  dans  ces  dernières  ;  Tune  abrite  les  maisons  Delpeyrat  et 
Langlade  mitoyennes  ;  l'autre  dite  les  Marseilles  fait  partie  du  ter- 
rain Langlade, 
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La  première  caverne  a  surtout  attiré  l'attention  des  savants  et  on 
sait  qu'elle  a  fourni  une  énorme  quantité  d'objets  du  plus  grand  inté- 
rêt, entre  autres  la  Femme  enceinte  (gravure  sur  os)  et  un  Mammouth 
(sur  ivoire). 

MM.  Lartet,  Christy,  Cartailhac,  le  marquis  de  Vibraye  ont  contri- 
bué aux  premières  touilles,  ainsi  que  M.  Hauserplusrécemment.  Entre 
temps,  les  propriétaires  Langlade  et  Delpeyrat  ont  fouillé,  tantôt  pour 
leur  compte,  tantôt  pour  celui  des  auteurs  précédents.  Enfin,  M.  le 
lieutenant  Bourlon  a  examiné  de  nouveau  les  déblais  de  ses  prédé- 
cesseurs dans  la  caverne  Langlade  et  M.  Viré  a  fouillé  l'année  der- 
nière à  l'endroit  des  Marseilles  et  sous  le  four  Langlade.  Nous 
dirons  encore  que  M.  Peyrille  a  loué  la  maison  Delpeyrat  et  l'enclave 
en  faisant  partie,  pour  y  faire  de  nouvelles  fouilles. 

Né  au  Moustier,  mais  venu  aux  Eyzies  dès  mon  enfance,  j'habitai 
les  environs  de  cette  dernière  localité  lorsque  j'ai  su  à  temps  que  la 
propriété  Langlade  allait  être  louée  ou  vendue  (peut-être  à  des  étran- 
gers !)  J'ai  signalé  le  danger  au  commandant  Cazenave,  membre  de 
la  Société  Préhistorique  Française,  qui  en  a  avisé  les  membres  du  Con- 
seil, en  particulier  MM.  E.  Hue  et  Marcel  Baudouin,  lesquels  ont  su 
décider  M.  Le  Bel  àlouer  la  propriété  Langlade  et  à  recommencer  des 
fouilles  dont  il  nous  a  confié  la  surveillance  et  la  direction.  Celle-ci 
nous  a  été  facilitée  par  M.  Peyrony,  qui  a  bien  voulu  nous  prêter 
son  personnel  et  nous  aider  de  ses  conseils.  Nous  lui  en  exprimons, 
ici,  nos  bien  sincères  et  amicaux  remerciements. 

Nous  avons,  en  premier  lieu,  continué  la  fouille  des  Marseilles 
par  une  galerie,  qui  est  déjà  à  7  mètres  d'avancement'et  qui  passe 
dans  un  foyer  magdalénien  très  accusé.  Nous  avons  quitté  momenta- 
nément cette  fouille  ;  mais  nous  reprenons  les  travaux  dès  à  présent. 

Dans  l'intervalle,  ayant  examiné  la  grotte  abritant  les  construc- 
tions Langlade,  nous  ne  tardâmes  pas  à  voir  que  le  succès  d'une 
fouille  n'était  possible  qu'à  la  condition  de  démolir  complètement 
une  écurie.  Par  ce  fait,  l'achat  de  la  propriété  s'imposait  et  les  ins- 
tructions de  M.  Le  Bel,  nous  confirmant  cet  achat,  les  travaux  com- 
mencèrent et  nous  avons  constaté  aussitôt  que  les  parties  vierges 
étaient  plus  importantes  que  nous  ne  supposions  tout  d'abord. 

Une  tranchée,  creusée  (1)  parallèlement  à  l'emplacement  d'un 
ancien  mur,  perpendiculairement  au  fond  de  l'abri,  a  donne  la 
coupe  suivante-. 

A  la  base,  reposant  sur  un  sol   presque  horizontal   d'éboulis  cal- 

(1)  La  partie  archéologique  ci-apr^H  est  de  M.  Poyrony,  à  qui  nous  devonu  la 
conitatotion  ni  intcreHsantu  du  parailf'lisroe  deR  trois  couches  do  Laugerie  Basic 
avec  celles  de  La  Madeleine.  M.  Peyrnny  te  réserve  de  développer  cette  ^lude  dai|« 
un  autre  mémoire. 
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caires  déjà  examinés  par  une  galerie  de  mine,  construite  par  M.  Le 
Bel. 

1<*  Une  première  couche  archéologique  brune,  de  O^^IO  à  0'"15 
d'épaisseur.  Elle  a  fourni  une  industrie  magdalénienne  sans  harpons, 
avec  deux  fragments  de  sculptures  en  ronde  basse  en  pierre  cal- 
caire ; 

2°  Au-dessus,  une  couche  stérile  de  0"'20  d'épaisseur; 

3°  Un  second  niveau  archéologique,  gris  terreux,  avec  nombreux 
foyers,  surtout  à  la  partie  supérieure,  de  0°'50  en  moyenne  d'épais- 
seur. Il  est  caractérisé  surtout  par  des  harpons  primitifs,  à  barbe- 
lurés  à  peine  indiquées,  et  par  de  nombreuses  œuvres  d'art  :  sculp- 
tures, bas-reliefs,  gravures.  Il  correspond  à  une  phase  du  Magda- 
lénien, où  l'art  réaliste  est  très  développé; 

4°  Enfin,  un  troisième,  de  0™40  en  moyenne  d'épaisseur,  brun  en 
avant,  rougeâtre  en  arrière.  Il  y  a  été  recueilli  des  harpons  à  barbe- 
lures  unilatérales  très  détachées  du  fût;  deux  en  surface  à  barbelures 
bilatérales  ;  des  baguettes  ornées  d'animaux  stylisés,  etc. 

Primitivement,  il  devait  exister  sur  celles-ci,  d'autres  couches,  qui 
ont  été  détruites  lors  de  la  construction  de  l'écurie. 

Toutes  les  pièces  classiques  du  Magdalénien  ont  été  recueillies  en 
cours  defouille  :  sagaies,  ciseaux,  aiguilles,  lissoirs,  bâtons  de  com- 
mandement, dents  et  coquillages  percés,  burins,  grattoirs,  per- 
çoirs,  etc. 

Les  divers  niveaux  archéologiques  de  Laugerie  Basse  se  rencon- 
trent à  La  Madeleine,  avec  une  industrie  et  une  faune  identiques. 

Les  couches  1  et  3  de  Laugerie  Basse  correspondent  à  l'inférieure 
de  La  Madeleine,  qui  a  fourni  les  plus  belles  œuvres  d'art. 

La  couche  4  de  Laugerie  Basse  a  donné  la  même  industrie  que  la 
moyenne  de  La  Madeleine.  La  supérieure  de  ce  dernier  gisement  n'a 
plus  son  équivalent  à  Laugerie  Basse.  Les  fouilles  de  Piette  nous 
montrent  que  les  assises  magdaléniennes  pyrénéennes  sont  les  mêmes 
que  celles  du  Périgord. 

Parmi  les  récoltes  laites,  figurent  quelques  pièces  particulièrement 
intéressantesd,ont  les  planches  ci  jointes,  dues  à  la  plume  de  M.  Hue 
que  nous  remercions  bien  vivement,  nous  dispenseront  d'une  longue 
description. 

PLANCHE  I 

N"  1.  Fragment  de  baguette  semi-cylindrique  ornée  de  deux  gravures  d'oiseaux 
stylisées  et  disposées  symétriquement.  —  N»  2.  Sculpture  en  ronde  basse  repré- 
sentant un  lézaret;  la  pièce  parait  avoir  été  cassée  en  cours  de  fabrication  et  être 
restée  inachevée.  C'est  la  première  de  ce  genre  qui,  à  ma  connaissance,  ait  été 
trouvée  jusqu'ici.  Cependant,  l'an  dernier,  M.Bourrinet  de  Teyjat  a  recueilli  dans 
la  grotte  de  la  Mairie  une  stalactite  façonnée  en  tête  de    reptile.    La    présence  de 
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ces  animaux  dans  nos  pays  pendant  la  période  froide  de  la  Madeleine,  pourrait 
étonner,  si  nous  ne  savions  pas  qu'actuellement,  en  Lnponie,  vit  un  petit  lézard 
vivipare.  —  N*  3.  Fragment  de  propulseur  à  crochet  dont  Tensemble  devait  repré- 
senter tout  le  corps  d'un  cheval.  La  tête  très  bien  sculptée  est  retournée  pour  for- 
mer le  crochet;  les  jambes  de  devant  sont  allongées  le  long  du  corps,  le  poil  des 
flancs  est  indiqué  par  séries  de  petits  traits  en  zigzag.  —  N°  4.  Gravure  de  renne 
sur  côte.  La  place  manquant,  l'artiste  n'a  pu  représenter  les  membres  antérieurs. 
L'animal  est  au  galop,  les  jambes  de  derrière  tendues,  lu  tête  relevée,  les  bois 
appliqués  le  long  du  dos.  —  N»  5.  Pendeloque  en  os  avec  ornementations  diverses. 
—  N"  6.  Fragment  de  baguette  avec  têtes  de  chevaux  en  bas-relief. 


PLANCHE  II 

N»  1.  Gravure  de  renne  sur  fragment  de  bois  de  renne.  —  N*  2.  Harpon  pri- 
mitif avec  barbelures  à  peine  indiquées.  — N"  3.  Harpon  primitif  avec  ornemen- 
tation en  chevrons.  —  N»  4.  Fragment  de  propulseur  dont  le  crochet  est  formé  par 
une  belle  tête  de  poisson.  —  N*  5.  Fragment  de  poignard  en  bois  de  renne  en  mau- 
vais état,  portant  gravés  profondément,  deux  rennes  se  suivant. 

Toutes  ces  pièces  ont  été  recueillies  dans  le  deuxième  niveau 
archéologique;  sauf  le  N°  1  (Planche  I),  qui  vient  du  supérieur  et  le 
N*'  5  (Planche  I),  qu'on  a  trouvé  sous  l'emplacement  de  l'ancien  four 
et  auquel  on  ne  peut  assigner  une  place  exacte  dans  la  coupe.  Malgré 
toute  l'attention  qu'on  a  déployée,  on  n'a  trouvé  qu'une  pierre  gravée 
représentant  un  Renne  ! 

Tels  sont,  très  succinctement  exposés,  les  résultats  des  recherches 
faites  dans  une  première  fouille  à  Laugerie  Basse.  Les  peines  et  les 
pertes  de  temps  qu'elles  m'ont  coûté  sont  amplement  compensées 
par  l'honneur  qui  m'est  dévolu  de  signer  cette  petite  étude. 

M.  F^dmond  Hue.  —  Le  Président  ne  saurait  trop  attirer  l'atten- 
tion de  la  Société  sur  la  valeur  artistique  et  la  beauté  des  pièces 
trouvées  dans  les  nouvelles  fouilles  de  Laugerie-Basse,  et  sur  la 
compétence  des  fouilleurs  éprouvés  qui  les  décrivent. 

Nous  devons  adresser  tous  nos  remerciements  à  M.  Le  Bel,  et 
féliciter  chaleureusement  M.  Maury  d'obtenir  un  tel  résultat  dans 
des  fouilles  aussi  délicates. 
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l^cis  llsicliert  pi*êhi»toriciues  en  i^uvire,  fttronxe 
et  F'ei*  ne  sont,  bien  souvent,  €]ue  <le«^  OutilM 
«l'agriculture  ou  <le»  Xalons  de  l^ance»*,  «funad 
ce  ne  sont  |»ais  de»  Xmuciiettà  de  «rorfoyeur»  (1). 

PAU 

J.  PAGÈS-ALLARY  (Murât,  Cantal). 

A  l'époque  du  métal  surtout,  résistons  à  la  routine  de  l expression 
«  Hache  y>  préhistorique  !  Car  ce  mot  nous  conduit  à  des  erreurs,  à  des 
contre-sens,  qui  font  tort  à  nos  études  et  travaux.  —  La  preuve.  Un 
beau  jour  le  tumulus  gaulois  de  Celles  (Cantal)  (1)  me  donne  à 
2  mètres  environ  de  l'endroit  où  avait  été  ramassée  l'unique  lance  en 
fer  de  ce  tumulus  (Fig.  1),  un  ol>jet  en  fer,  semblable  à  celui  que  nos 
cultivateurs  mettent  encore  à  l'extrémité  de  l'aiguillon  employé  en 
labourant,  et  que  certaines  peuplades,  armées  encore  de  la  lance, 
mettent  à  l'extrémité  de  la  hampe,  pour  servir  de  talon,  de  raclette, 
de  tranchant. 

Il  y  avait  tout  lieu  de  penser  simplement  que  c'était  le  talon  de  la 
lance  gauloise  trouvée  du  même  côté  du  tumulus  à  2  mètres  en 
direction  est-ouest,  ainsi  que  je  l'ai  exposé  dans  V Anthropologie 
(année  1905,  T.  XVI,  n°  1,  pages  117-118;  Fig.  2  ;  et  R  S.  P.  F., 
1911,  p.  371,  i%.  2)  (-2). 

Mais  je  n'avais  pas  compté  avec  la  puissance  du  moi  Hache  et  la  rou- 
tine de  son  emploi.  La  force  de  quelques  lettres  mal  utilisées  valait 
plus  que  la  conviction  d'un  lait  observé  !  Le  mot  Hache  préhistorique 
avait  été  prononcé,  et,  qui  mieux  est,  avait  été  écrit  et  accepté  par  des 
maîtres  dont  on  avait  sans  doute  généralisé  et  exagéré  la  pensée. 

Toujours  est-il  qu'aujourd'hui,  soit  par  une  confiance  respec- 
tueuse, soit  par  manque  de  réflexion,  nous  en  sommes  arrivé  au  point 
qu'un  talon  de  lance,  qu'un  outil  d'agriculteur,  qu'un  tranchet  de 
corroyeur,  ne  peuvent  et  ne  doivent  être  appelés,  et  pour  beaucoup 
nètre,  qu'exclusivement  une  Hache  !  Ce  mot  est-il  à  conserver  pour 
dire  aux  préhistoriens  du  présent  et  de  l'avenir  que  nos  ancêtres 
n'avaient  qu'un  outil  principal,  la  hache,  avec  lequel  ils  travail- 
laient la  terre,  préparaient  les  peaux  pour  se  vêtir,  harnacher  leurs 
bêtes,  et  s'armer  !  —  Dans  l'état  actuel  de  nos  connaissances  du 
passé,  n'est  ce  pas  absurde?  Nous  trouvons  des  outils  biendifférents 
de  formes,  proportions  et  emplois  ;  ils  peuvent  nous  faire  entrevoir 
l'industrie  et  la  civilisation  du  passé;  et  nous  nous  fermons,  avec  un 

(1)  Suite  de  la  démonstration  que  les  Haches  préhistoriques  en  pierre,  cuivre, 
bronze  et  fer  sont  des  outils  divers  travaillant  plus  à  la  pression  qu'au  choc. 

(2)  J.  Pagks-Allary,  J.  Déchelette  et  Anl.  Lauby.  —  Anthropologie,  1903, 
T.  XIV,  n»  45,  p.  385  à  416,  fig.  2. 
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mot,  ce  vaste  champ  d'étude  !  —  Même  dans  le  magnifique  ouvrage 
que  vient  de  faire  paraître  M.  Déchelette  sur  l'époque  de  Hallstatt, 
et  qui  sera  pour  longtemps  notre  ouvrage  classique  (1),  on  voit 
(page  796,  Fig,  316,  n'^S),  que  ce  savant  collègue  de  la  S.  P.  F., 
si  justement  et  universellement  estimé  de  tous,  a  été  obligé  de  subir 
l'erreur  du  mot  Hache  —  pour  une  hache  à  douille  en  bronze  — ,  qui 
n'est    d'après    notre   jugement    qu'une  deuxième  confirmation  du 


Fig.  1.  —  Lance  à  talon  en  fer  du  Tumulus  Gaulois  de  Celles  (Cantal). 

Tumulus  de  Celles,  c'est-ù-dire  le  talon  de  la  lance  du  guerrier 
belge,  trouvée  dans  la  sépulture  de  Court-Saint-Etienne.  Sa  lance 
est  en  fer,  parce  que  préférable  au  bronze  ;  mais  le  laloii  est  en  bronze 
parce  que  suffisant  h  l'usage  auquel  il  était  destiné  :  non  comme 
hache  mnis  comme  base!  Ce  talon  démontre  bien  la  survivance  rai- 


(1)    J.    D^.(:iip.m-:tte.  —    Maniel   d'Archéologie    /tn;hialorique   celtique,    Picard, 
1913.  2*  partie  [premier  t\go  du  fer  ou  époque  do  IluUslutt]. 
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sonnée  des  outils  de  bronze  à  l'Age  du  fer;  mais,  en  réfléchissant, 
sans  se  laisser  influencer  par  le  mot  Hache,  n'est-ii  pas  illogique  que 
dans  une  sépulture  où  il  n'y  a  que  les  armes  d'un  chef,  ce  soit 
l'outil  qui  doit  avoir  le  plus  de  résistance  au  choc,  la  prétendue 
hache  qui  soit  seule  en  bronze,  tandis  que  le  poignard,  la  lance  et  le 
grand  coutelas  sont  en  fer,  comme  le  mors  de  bride? N'est-il  pas  plus 
logique  et  juste  qu'inversement,  si  on  remplace  le  mot  hache  par 
taloiiy  on  remet  tout  dans  l'ordre.  Le  talon  en  bronze  ne  travaillant 
plus  au  choc  violent,  et  résistant  mieux  que  le  fer  à  l'oxydation  de 
la  terre,  aux  sucs  des  racines  coupées,  et  convenant  mieux  qu'une 
tance  et  même  qu'une  hache,  pour  détruire  un  ophidien  ou  trancher 
tout  autre  inconvénient  des  marches  dans  la  broussaille,  en  temps 
de  guerre,  de  chasse,  ou  de  défrichage. 

Et  cela,  tout  en  donnant  à  la  lance  le  talon  utile  dont  elle  a  méca- 
niquement besoin  comme  contre-poids,  protège-pointe  (1)  ou  base, 
variant  de  volume  et  de  forme,  comme  de  métal,  de  la  même  façon 
que  varient  les  lances  que  nous  connaissons  {les  poids  des  talons 
étant  toujours  proportionnés  aux  poids  des  lances).  Qui  voudrait  sou- 
tenir que  les  oreillettes  que  portent  beaucoup  des  dites  haches  en 
bronze  ne  sont  pas  aussi  bien  faites  pour  ramener  un  javelot  ou 
petite  lance  par  son  talon,  ou  surtout  de  retenir  ce  talon  lui-même  à 
la  hampe,  plutôt  qu'au  manche  coudé  d'une  trop  longue  hache  pro- 
blématique, annulant  l'effet  du  manche. 

En  y  réfléchissant  bien,  tout  démontre  l'usage  de  talon,  de  raclette, 
de  tranchant,  de  tranchet  pour  le  raclage  et  le  découpage  des  peaux 
(dont  on  a  dû  faire  une  grande  consommation  aux  époques  préhis- 
toriques, privées  de  tissus),  plutôt  que  celui  de  hache,  trop  fragile 
et  trop  longue,  pour  travailler  au  choc,  avec  un  manche  coudé  sans 
utilité  (les  deux  branches  étant  égales  et  sans  solidité);  et  le  tranchant 
étant  rarement  aiguisé  comme  il  convient  à  une  hache  :  voir  même  à 
une  plus  probable  herminette,  mais  convenant  très  bien  à  un 
talon,  à  une  raclette  de  lance,  ou  d'outil  d'agriculteur  ! 

Dans  les  outils  à  tranchant  cintré,  comme  le  tranchet,  on  voit  le 
tranchant  aiguisé,  coupant^  tandis  que,  dans  les  outils  à  tranchant 
droit  pour  racler,  on  voit  le  tranchant  presque  aussi  mousse  que 
dans  le  talon  d'une  lance.  N'est-ce  pas  là  une  observation  suffisante, 
pour  nous  faire  distinguer  des  outils  nettement  différents  des  haches 
en  bronze  et  fer  ? 

Et  cependant,  parmi  les  plus  estimés,  il  n'y  a  pas  un  auteur 
actuel,  qui  ne  se  laisse  aller  à  l'emploi  du  mot  hache,  donc  à  la  con- 


(1)  Comme  dans   la  Sépulture  de  Seslro  Calendre  (Italie)  [J.  Décbelette.  —  Loc, 
cit.,  p.  720,  flg.  275,  n«4J. 
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fusion  de  sa  fonction,  surtout  quand  l'outil  est  en  cuivre  (1)  ou 
bronze,  et  même  quand  il  est  enfer! 

Dans  une  de  ses  dernières  publications  de  ses  belles  fouilles,  le 
Comte  J.  Beaupré  (Contributions  à  1  étude  de  l'habitation  aux  débuts 
de  La  Tène  au  camp  d'Afrique,  Messein  (Meurthe-et-Moselle). 
Crépin,  Nancy,  1912),  comme  dans  notre  Bulletin  (B.  S-  P.  F., 
page  34  et  pi.  Il,  fîg.  43),  donne  le  nom  de  Hache  en  fer  à  un  ^x  talon 
de  lance  »,  semblable  à  celui  de  Celles,  mais  trouvé  dans  une  hutte  ! 

Au  Musée  National  de  Saint-Germain,  nous  trouvons  aussi  beau- 
coup de  ces  improprement  dénommées  Haches  en  fer  et  bronze,  non 
en  compagnie  de  lances  dont  elles  sont  séparées  de  vitrine,  plus  à 
cause  du  nom  «  Hache  »  que  de  la  forme  et  surtout  de  la  trouvaille 
et  convenance.  Mais  il  est  facile  d'observer  sous  vitrines  d'une 
même  fouille,  sépulture,  ou  lumulus,  que  l'étude  monographique  les 
rapprochent  toujours  dans  tous  les  musées,  collections,  et  même  au 
cabinet  des  médailles  ! 

Là,  il  suffît  d'examiner  les  formes  bien  différentes  des  tranchants 
de  ces  prétendues  haches  nombreuses  et  variées  dans  certaines 
vitrines,  pour  voir  qu'elles  répondent  encore  bien  moins  à  la  fonc- 
tion qu'au  nom  hache,  qu'elles  soient  plates,  à  ailerons,  à  bords 
droits,  à  talon,  ou  douille,  ou  spatule  !  C'est  la  partie  utile  du  tran- 
chant qui,  plus  que  la  forme  générale,  y  fera  distinguer  un  talon  de 
lance,  d'un  tranchet,  une  raclette   d'agriculteur,   d'une   herminetlc. 

Quant  à  la  hache  proprement  dite,  dont  la  longueur  du  manche  ou 
levier  est  rendue  sans  effet  utile  par  la  longueur  de  la  hache  et  de 
son  emmanchement  coudé,  au  détriment  de  la  course  et  de  la  soli- 
dité, elle  n'est  utile  qu'à  démontrer,  par  l'absurde,  que  tous  ces 
outils  étaient  sûrement  emmanchés,  droits  et  non  coudés  dans  la 
grande  généralité  des  cas. 

Ce  sont  donc  des  talons,  des  tranchants,  des  raclettes,  des  tran- 
chcls  ;  des  outils  pour  travailler  la  terre,  bien  plus  sûrement  que 
des  haches  ;  des  outils  pour  travailler  les  peaux,  le  cuir;  impropres 
à  servir  de  haches  ;  des  talons  de  lances  et  houlettes,  incapables  à 
servir  de  haches. 

Examinons  les  cachettes  de  fondeur,  où  lances  et  talons  sont  tou- 
jours trouvés  ensemble,  comme  dans  la  magnifique  collection  de 

(1)  Je  considère  la  hache  en  cuivre  pur  (luétal  rouge)  comme  une  impossibililé, 
ù  cause  de  la  mollesse  du  métal  s'émoussont  de  suite  au  choc  d'un  corps  dur. 
Tandis  que  l'on  conçoit  très  bien  l'emploi  du  cuivre  comme  raclette  ou  racloir 
en  mé(psserie,  où  l'emploi  du  sel  pour  conserver  les  peaux  fraîches  rend  peu 
pratique  l'utilisation  du  fer  facilement  oxydable.  Doue  raclettes  et  trancbets  en 
cuivre  et  bronze  convenaient  très  bien,  comme  les  outils  en  pierre  polie,  pour  let 
nombreuses  munipulutions  que  nécessite  le  travail  d'utilisation  des  peaux. 
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notre  estimé  collègue  Favraud  (d'Angoulême),  où  la  Ciichelte  de 
bronze  des  Sablons  près  Compiègne,  dans  notre  Bulletin  de  1911, 
(page  408,  fig.  1),  par  Pelissier  [dessins  de  Coutil]. 

Dans  ces  débris,  en  général,  le  métal  est  cassant,  très  chargé  en 
étain  et  autres  matériaux  quand  ce  sont  des  talons  et  raclettes;  et  au 
contraire  en  très  bon  bronze,  ou  airain  martelable,  quand  ce  sont 
des  tranchets  ;  le  métal  en  est  dur,  sans  cependant  être  cassant  ;  et 
les  manipulations  empiriques  qui  permettaient  de  l'obtenir  sont 
encore  inconnues  ! 

Enfin  pour  terminer,  je  viens  d'apprendre,  avec  plaisir,  que  je 
n'ai  pas  la  primeur  de  la  protestation  contre  le  nom  de  Hache,  donné 
aux  difYérents  oiilils  de  hron\e  confondus  sous  ce  nom. 

M.  du  Clcusiou  (1);  dans  un  beau  travail  sur  VArt  National,  a 
en  1882  exprimé  la  même  idée  de  talon  de  lance  (bas  de  ca/em),  dont 
les  préhistoriens  n'ont  jusqu'à  ce  jour  pas  assez  tenu  compte,  et  où 
(page  199),  il  donne  raison  aux  habiles  Directeurs  de  l'Hôtel  des 
Invalides  pour  l'emmanchement  droit,  donc  du  talon  de  lance,  contre 
les  Conservateurs  du  Musée  d'Artillerie  ayant,  eux,  fabriqué  des 
emmanchements  coudés,  de  leur  invention,  pour  les  prétendues 
haches. 

Ce  qui  prouve  que,  s'il  faut  se  méfier  un  peu  des  reconstitutions 
d'artistiques  faisceaux  et  de  tardifs  bas-reliefs,  il  faut  en  déduire 
quand  même  combien  nos  admirables  ancêtres  avaient  des  idées 
pratiques,  toutes  simples,  comparées  à  celles  que  nous  cherchons  à 
compliquer  et  à  rendre  même  pratiquement  impossibles,  si  nous  les 
imaginons,  sur  des  mots  plutôt  que  sur  des  faits  pratiques  ou  empi- 
riques, ces  seconds  n'étant  que  la  longue  conséquence  des  pre- 
miers (2).  La  science  n'arrive  souvent  qu'après,  pour  mathématique- 
ment éclairer,  formuler  ou  couronner  le  tout. 

Pour  résumer,  je  suis  persuadé  que,  les  Haches  plates  en  cuivre 
exceptées,  toutes  les  autres  en  bronze  sont  à  peu  de  chose  près  de 
la  même  époque,  les  haches  moulées  à  talon  et  à  douille  fermant  la 
marche   de   l'évolution.  Mais  elles  ont  une  différence  de  forme  et 


(1)  Auteur  qu'on  peut  considérer  être  pour  la  Préhistoire  ce  qu'a  été  Figuier 
pour  l'Industrie  et  la  Science  :  un  grand  et  utile  vulgarisateur  ! 

(2)  C'est  avec  des  observations  pratiques  que  nous  arriverons  un  jour  à  faire 
une  grande  différence,  du  métal,  de  l'alliage  bronze,  des  talons  de  lance  ou 
d'outils  d'agriculteui;s,  des  tranchets  de  corroyeurs,  et  des  outils  en  airain,  dont 
nous  ne  savons  pas  encore  fabriquer  le  métal  pouvant  se  forger,  se  marteler 
comme  dans  certaines  poignées  de  la  4^  période  du  Bronze,  munies  d'antennes 
roulées  en  volutes  :  véritable  marque  de  fabrique  indiquant  un  alliage  parfait, 
dont  l'analyse  chimique,  par  l'électrolyse,  devrait  bien  nous  faire  retrouver  le 
secret  empirique  de  fabrication.  —  Mais,  voilà,  il  y  a  encore  loin  de  la  pratique  à 
la  théorie  ! 
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de  qualité  de  métal,  parce  qu'elles  étaient  employées  à  des  usages 
souvent  spéciaux  et  très  différents  de  la  hache  classique. 

Ces  fausses  haches  moulées  à  talon  et  à  douille  convenaient  pour 
les  bases  et  talons  de  lances,  pour  raclettes,  socles,  houlettes,  tran- 
chants, grattoirs,  d'agriculteurs. 

Les  haches  à  bords  droits  ou  à  ailerons,  d'un  métal  plus  dur,  géné- 
ralement martelé,  convenaient  mieux  pour  faire  des  outils  à  décou- 
per par  pression,  comme  le  tranchet,  le  rabot,  le  racloir,  le  ciseau, 
le  découpoir,  l'herminette,  voir  même  dans  certains  cas  la  binette, 
la  houe  doloire,  suivant  la  forme  droite  ou  cintrée  du  tranchant  plus 
ou  moins  aiguisé  et  plat,  sans  oublier  les  gouges  pour  le  travail 
du  bois. 

Tous  ces  outils  bien  étudiés  démontreront  un  jour  comment  les 
Préhistoriques  savaient  travailler  la  terre,  le  bois,  les  peaux,  et  tous 
les  produits  de  la  nature,  autrement  qu'avec  la  trop  classique 
Hache  ;  et  nous  donneront  ainsi  une  plus  haute  et  plus  juste  idée  de 
leur  Civilisation. 


Un  Poliesoir    inédit    du    Calvados  s 
Lie  Rolieeoir  de  Dons-Xaseilly. 

Par   le  D«" 

R.  DORANLO  (Mathieu,  Calvados). 

I.  —  Introduction.  —  Les  cinq  départements  de  la  Normandie 
ont  jusqu'à  présent  donné  fort  peu  de  Polissoirs  ;  c'est  du  moins  ce 
qui  ressort  des  différentes  statistiques  publiées  avant  1912.  Le  Cal- 
vados, le  plus  pauvre  de  tous,  n'en  comptait  pas  un  seul,  exception 
faite  des  quelques  fragments  signalés,  mais  non  décrits,  par  Costard, 
au  Mont-Joly  (commune  de  Soûmont-Saint-Quentin). 

Au  Congrès  de  l'A.  F.  A.  5,,  Caen,  1894,  M.  A.  de  Mortillet  pré- 
sentait une  statistique  des  Monuments  mégalithiques  du  Calvados, 
sans  mention  de  Polissoirs. 

Au  Congrès  préhistorique  de  France,  tenu  à  Autun  en  1907, 
M.  L.  Coutil,  dans  une  communication  sur  les  Mégalithes  de  la  Nor- 
mandie y  n'exprimait  ainsi:  «  Les  départements  de  la  Seine-Inférieure 
et  du  Calvados,  jusqu'ici,  n'ont  pas  fourni  de  polissoirs.  L'Kurc  pos- 
sède un  gros  grès,  de  tJ  mètres  sur  2"'35  entre  Marcilly-sur-Kurc  et 
Croth-Sorcl,  portant  une  cuvette  de  polissage  sur  un  angle.  Dans 
l'Orne,  à  Saint-Germain-d'Aunay,  existe  un  grès,  (|ue  l'on  nous  a 
mentionné  comme  polissoir;  nous  n'avons  pu  encore  l'étudier.  Seul, 
le  déparlement  de  la  Manche  possède  deux  vrais  polissoirs  :  ceux  de 
Sainte-James  (Pierre   de  Saint-Benoît)  et  de  Saint-Cyr-du-Bailleul 

aocihrk  piiÉuisTonK^UE  fka.nijaihe  20 
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(Pierre  de  Saint-Martin).  Quant  i\  celui  de  Saint-Senier-sous-Avran- 
ches,  nous  n'osons  insister  ;  nous  ne  l'avons  pas  vu  et  personne  jus- 
qu'ici n'a  pu  nous  renseigner  exactement  ». 

En  janvier  1910,  M.  Paul  de  Mortillct,  dans  un  article  intitulé  a  Les 
Polissoirs  néolithiques  de  France  »,  paru  dans  l'Homme  Préhistori- 
que, écrivait  relativement  à  notre  département  :  «  Pas  d'indication  de 
Polissoir».  Pour  la  Seine-Inférieure,  il  signalait  un  polissoir  porta- 
tif, trouvé  par  M.  de  Morgan,  dans  un  fonds  de  cabane,  à  Campigny, 
commune  de  Blang}';  il  citait,  d'après  le  D""  Jousset  de  Bellesme, 
cinq  polissoirs  sur  le  territoire  de  Saint-Cyr-la-Rosière  (Orne).  Dans 
la  Manche,  l'auteur  indiquait  le  polissoir  d'Argouges  et  celui  de 
Saint-Cyr  du-Bailleul  ;  dans  l'Eure,  le  seul  polissoir  de  Marcilly-sur- 
Eure  ! 

Dans  l'Homme  Préhistorique  de  janvier  1912,  le  même  auteur  pu- 
bliait un  article  complémentaire,  et  ajoutait  à  sa  statistique  :  Un  po- 
lissoir, trouvé  en  1909,  sous  les  avenues  de  Vernon  (Eure);  et  un 
autre,  découvert  en  1881.  en  creusant  un  aqueduc  dans  la  ville  même 
de  Rouen,  lue  de  la  Mare-aux-Planches.  Toujours  rien  pour  le  Cal- 
vados ! 

Telle  était  la  situation,  lorsqu'on  mars  1912,  je  présentai  à  la  So- 
ciété Linnéenne  de  Normandie,  un  petit  bloc  de  grès  rouge  déforme 
prismatique  à  quatre  pans,  mesurant  une  vingtaine  de  centimètres  de 
longueur  et  13  environ  de  largeur,  et  portant  sur  chacune  de  ses 
quatre  faces  une  cuvette  de  polissage.  Ce  petit  instrument,  malheu- 
reusement incomplet,  avait  été  trouvé  par  moi,  en  novembre  1911, 
dans  un  champ,  connu  sous  le  nom  de  «  Castel  »,  situé  sur  le  territoire 
de  Reviers,  canton  de  Creully  (Section  B,  de  l'Eglise,  n*^  294). 

.  Malgré  la  cassure  qui  nous  prive  d'une  extrémité,  évaluée  à  environ 
le  quart  de  la  longueur  primitive  de  cet  instrument,  il  est  facile  de 
reconnaître  dans  les  dépressions  qui  creusent  ses  faces,  des  cuvettes 
de  polissage.  M.  le  P'  Bigot  (séance  du  4  mars)  considéra  cependant 
ce  bloc  de  grès,  non  comme  un  polissoir,  mais  comme  un  affutoir. 

Il  émit  l'opinion  qu'il  avait  diï  servir  non  à  fabriquer  des  haches  (ce 
qui  ne  se  concevrait  que  sur  un  polissoir  pourvu  de  rainures),  mais 
plutôt  à  restaurer  le  taillant  d'instruments  brisés.  Sans  vouloir  re- 
prendre ici  une  discussion  inutile,  je  ferai  remarquer  que  de  grands 
polissoirs  fixes  peuvent  être  privés  de  rainures,  et  ne  présenter  que 
des  cuvettes  ;  et  il  n'est  venu  à  l'idée  de  personne  de  leur  donner  la 
dénomination  d' Affutoir,  terme  réservé,  d'après  M.  Déchelette,  à  des 
instruments  à  main  (analogues  aux  pierres  à  faux  actuelles),  destinés 
à  refaire  le  fil  de  certains  outils  de  métal,  et  apparus  à  1  âge  du  bronze. 

Il  y  a  là  une  simple  question  de  terminologie.  Depuis  longtemps,  les 
polissoirs  fixes,  portatifs  ou  à  main,  de  même  que  les  afîutoirs  ou 
aiguisoirs,  ont  reçu   des   définitions  très   précises;  et,  d'après  ces 
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définitions,  l'instrument  de  Reviers  ne  peut-être  qu'un  Polissoir por- 
tatif. Peu  importe  qu'on  envisage  sa  destination,  soit  à  fabriquer  y 
soit  à  réparer  des  haches  :  hypothèse,  me  semble-t-il,  bien  difficile  à 
établir  de  façon  positive  ! 

II.  —  Découverte.  -  A  peine  avais-je  signalé  et  présenté  le  petit 
Polissoir  de  Reviers.  que  l'on  m'indiquait,  dans  les  bois  qui  se  trou- 
vent à  l'entrée  méridionale  de  la  Brèche-au-Diable,  près  de  Falaise, 
une  pierre,  présentant  une  excavation,  dont  la  description  me  fit 
penser  aussitôt  à  une  cuvette  de  polissage. 

Cette  pierre  avait  été  découverte  fortuitement  vers  1910,  dans 
les  circonstances  suivantes. 

A  cette  époque,  au  cours  d'une  promenade  dans  sa  propriété, 
M.  le  D'"  Piquantin  père,  escaladant  un  des  nombreux  blocs  de  grès 
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Fig.  1.  —   \.G  PoLissoiu   kixl:  de  Co^'S-Tas.vi/t/ «Calvados)  :   Quatre  Cnvellea  ;C'  à  CM  et 
/Jeux  Rainures  (R' el  11^)  [PhotoRr.  Doranlu.  Vue  Nord-Est\.  -  Echelle:  4/100  environ. 

qui  jonchent  le  sol  d'un  bois  siluc  ;m  pied  du  Mont-Joly,  fut  surpris 
de  sentir  son  pied  glisspr  à  la  surface  de  ce  bloc  rugueux.  Ayant  en- 
levé la  mousse  qui  recouvrait  hi  pierre,  il  constata  hi  présence  tl'une 
cavité  allongée,  dont  le  fond  était  régulièrement  concaVc  et  poli. 

En  juin  1912,  M.  le  I)""  Piquantin  fils  me  fit  part  de  la  découverte 
faite  par  son  père,  et  m'invita  à  aller  voir  ce  bloc  de  gn's  (juil  con- 
sidérait comme  pouvant  être  un  Polissoir.  —  .le  nie  rendis  ù  Hons- 
Tassilly  le  27  juillet  et  reconnus  sur  la  face  supérieure  de  la  pierre, 
en  plus  de  la  cuvette  qui  m'était  signalée,  trois  autres  cuvettes  et  deu.x 
lainurçs.  Il  s'agissait  biciv,  en  efVet,  d'un  Polissoir,  et,  (jui  plus  est,  du 
premier  polissoir  connu  du  (lalvados  (/*'/(/.  1). 
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Aussi  je  considère  comme  un  agréable  devoir  d'exprimer  ici  à 
MM.  Piquantin  l'expression  de  ma  gratitude  pour  les  renseigne- 
ments qu'ils  ont  bien  voulu  me  communiquer  et  aussi  pour  l'excel- 
lent accueil  qu'ils  m'ont  réservé,  lors  de  mes  différentes  visites  à 
Bons. 

III.  —  Indications  topographiques.  —  a)  Situation,  —  Le  Polis- 
soir  qui  fait  l'objet  de  cette  note  est  situé  sur  le  territoire  de  la  com- 
mune  de  Bons-Tassilly,  canton  et  arrondissement  de  Falaise,  dans 


' ' ' \ 

Pig.  2.  —  Carte  inédite  de  Saint-Quentin-la-Roche  et  ses  environs. 


un  site  des  plus  pittoresques  du  Calvados,  à  l'entrée  de  cette  gorge 
sauvage,  bien  connue  sous  le  nom  de  Brèche-au- Diable.  C'est  un 
étroit  défilé,  creusé  à  pic  aux  temps  géologiques,  à  travers  une  chaîne 
rocheuse,  parles  eaux  du  Laizon.  Cette  rivière,  changée  ici  en  véritable 
torrent,  parcourt,  au  milieu  d'un  bouleversement  de  blocs  entassés, 
le  ravin,  long  à  peine  de  300  à  400  mètres,  en  formant  une  série  de 
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cascades,  où  jadis  s'étagaient  trois  moulins.  Il  n'en  reste  aujourd'hui 
que  des  ruines,  qui,  perdues  dans  l'ombre  d'arbres  séculaires,  ajou- 
tent encore  à  la  sauvagerie  du  lieu.  Les  parois  de  la  Brèche-au  Dia- 
ble sont  constituées  par  deux  falaises  verticales  de  grès  siluriens,  en 
haut  desquelles,  à  l'Est,  surplombe  à  plus  de  60  mètres  de  hauteur,  le 
rocher,  sur  lequel,  en  1798,  Fouquet-Dulomboy  fit  élever,  à  la  mé- 
moire de  sa  femme,  l'actrice  Marie-Joly,  le  tombeau  original,  qui, 
chaque  année,  attire  tant  de  touristes.  De  ce  même  côté  un  Oppidum, 
depuis  longtemps  signalé,  et  des  ateliers  préhistoriques  très  riches, 
dominent  la  Brèche-au-Diable.  En  face,  de  l'autre  côté  du  ravin  se 
trouve  un  amoncellement  de  rochers  dit  :  Le  Temple  des  Druides, 
et  non  loin  de  lui  un  Menhir  :  La  Pierre  Ronde  (Fig.  2). 


Fig.  3.  —  Situation  cadatrale  du  Polissoir  de  Bons-Tassilly .  —  Section  A,  de 
Poussendre.    —  Echelle  :  1/5.000. 

C'est  donc  dans  un  magnifique  décor  préhistorique  qu'est  situé  le 
Polissoir. 

Il  se  trouve  exactement  à  l'extrémité  N.  O.  de  la  parcelle  n°  114  de 
la  Section  A,  de  Poussendre  (Cadastre  de  Bons-Tassilly),  sur  la  pro- 
priété de  M.  le  D""  Piquantin  père,  qui  habite  la  maison  de  Marie-Joly, 
dite  Château  de  Poussendre  (Fig.  3).  Entre  celte  maison  et  Tcntrée 
delà  Brèche-au-Diable,  quiestplus auNord, se trouvcntdes herbages, 
baignés  par  un  bras  du  Laizon;  en  gagnant  vers  la  Brèche  ces  ter- 
rains vont  en  se  rétrécissant  et  se  terminent  par  des  bois  qui  se  con- 
fondent bientôt  avec  ceux  qui  recouvrent  les  pentes  du  Mont-Joly  et 
le  fond  du  ravin.  C'est  à  cet  endroit,  à  3  mètres  de  la  clôture  de  la 
propriété,  i\  12  mètres  de  la  rivière  et  ù  même  distance  d'un  chemin 
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qui  venanl  do  Sniiil-*  hiciiliii-la-Roclic,  longe  la  l)ase  du  Mont-.Toly, 
puis  pénètre  dans  la  l)rèclie,en  s'y  transformant  en  un  sentier  à  peine 
praticable,  qu'est  situé  \c  niéî^alithe. 

Ses  coordonnées  ^LÇéoi^rapliicjues,  calculées  sur  la  carte  de  l'Etat- 
major  au  cSO  ()()()',  sont  :  Longitude  Ouest  :  2  G.  84,  57;  Latitude 
Nord:  54  G.  41,  Kk 

b)  OrieiUalioii.  —  Le  polissoir  a  son  grand  axe  presqu'exactement 
dirigé  dans  la  ligne  Nord-Sud. 

c)  Voies  (racccs.  —  P  En  partant  de  l'Eglise  de  Saint-Quentin-la- 
Roche.  —  Comme  le  Mont-Joly  est  un  site  très  fréquenté,  et  qu'il 
possède  une  station  des  deux  Ages  de  la  Pierre,  ainsi  que  de  l'Age  du 
Bronze,  sans  parler  des  antiquités  gallo-romaines  et  franques  que 
l'on  y  a  également  trouvées,  il  est  bon  d'en  faire  le  point  de  départ 
d'une  visite  au  Polissoir  de  Bons,  en  même  temps  que  d'une  excursion 
à  la  Brèche-au-Diable.  On  quitte  la  chapelle  ou  église  de  Saint-Quen- 
tin-la-Roche,  tout  à  fait  voisine  du  tombeau,  en  longeant  le  mur  Sud- 
Est  du  cimetière,  dans  la  direction  du  Sud;  on  arrive  ainsi  à  l'entrée 
d'un  sentier  qui  serpente  à  travers  bois  sur  le  flanc  Sud-Ouest  du 
Mont-Joly;  ce  sentier  débouche,  derrière  la  maison  d'habitation  du 
D""  Piquantin  fils,  dans  un  chemin  qui  descend  à  gauche  vers  le 
Laizon,  en  suivant  une  propriété  close  d'un  treillage  métallique. 
Prendre  ce  chemin  sur  un  parcours  de  200  mètres  environ,  jusqu'à 
l'endroit  où  le  treillage  abandonne  le  chemin  pour  descendre  à  la  ri- 
vière. On  quittera  le  chemin  et  on  suivra  la  clôture  sur  12  mètres. 
On  verra  alors  à. travers  le  treillage  et  à  3  mètres  de  celui-ci,  à  l'in- 
térieur de  la  propriété,  un  gros  bloc  de  grès  de  près  de  2  mètres  de 
longueur  :  c'est  le  polissoir.  Pour  l'examiner  déplus  près,  ce  qui  est 
absolument  indispensable  pour  voir,  non  seulement  le  détail  des  cu- 
vettes et  des  rainures,  celles-ci  très  frustes,  mais  aussi  pour  trouver 
deux  des  cuvettes,  qui,  bien  que  nettement  marquées,  ne  le  sont  pas 
assez  pour  être  reconnues  à  distance,  on  devra  demander  passage 
au  propriétaire,  et,  pour  cela  revenir  sur  ses  pas,  au  bas  du  sentier. 
La  distance  de  la  chapelle  au  polissoir  est  de  400  mètres  à  peine. 

2°  En  partant  de  la  gare  la  plus  proche.  —  Cette  gare  est  celle 
de  Potigny,  sur  la  ligne  du  Tramway  départemental  de  Caen  à 
Falaise.  On  prend,  à  la  descente  du  tramway,  un  chemin  qui  se 
dirige  vers  l'Est  et  qui  conduit  au  village  de  Potigny  (à  1500  m.); 
on  y  trouve  la  grande  route  de  Caen  à  Falaise,  qu'il  faut  suivre  à 
droite  sur  200  mètres  environ,  jusqu'à  un  carrefour  d'où  se 
détachent  deux  chemins  à  droite  et  un  à  gauche.  Prendre  celui  ci, 
qui  mène  à  l'église.  On  longera  l'église  dans  la  direction  de  l'Est, 
jusqu'à  un  chemin  qui  passe  derrière  elle,  et  qu'on  suivra;  50  mètres 
plus  loin,  tourner  à  droite,  puis  aussitôt  à  gauche.  On  reprend  ainsi 
la  direction  de  l'Est  :  on  traverse  le  hameau  de  la  Hunière,  en  sui- 
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vant  un  petit  chemin  qui  descend  à  la  rivière;  à  proximité  de  celle- 
ci  on  voit  sur  la  gauche  à  200  mètres,  un  château  construit  en  pierre 
blanche,  puis  l'avenue  qui  y  donne  accès.  S'engager  du  côté  opposé, 
en  tournant  à  droite,  et  en  remontant  la  rive  gauche  du  Laizon  sur 
une  distance  de  200  mètres  environ  Passer  le  pont,  et  redescendre 
l'autre  rive  (vers  le  Nord)  jusqu'au  bout  du  chemin  qui  aboutit  à 
l'entrée  même  de  la  propriété  du  D""  Piquantin.  Demander  à  celui-ci 
la  permission  de  visiter  le  mégalithe.  La  distance  parcourue  depuis 
la  station  est  ainsi  de  3  kil.  1/2  environ. 

3°  On  peut  aussi,  au  hameau  de  la  Hunière,  prendre  un  petit  sen- 
tier praticable  seulement  pour  les  piétons  et  qui  va  directement  à  la 
Brèche-au-Diable,  mais  pour  le  trouver  il  sera  prudent  de  s'adresser 
à  une  personne  de  l'endroit,  car  il  s'amorce  dans  la  cour  privée 
d'une  ferme. 

d)  Description.  —  Dimensions.  —  Le  bloc  de  grès  que  nous  avons  à 
étudier  présente  l'aspect  général  d'un  parallélipipède  allongé  hori- 
zontalement. Il  offrirait  donc  à  décrire  deux  faces  horizontales  et 
quatre  faces  verticales;  mais,  comme  d'une  part  celles-ci  ne  portent 
aucun  vestige  de  travail  intentionnel,  et  que,  d'autre  part,  aucune 
fouille  n'a  encore  été  pratiquée,  nous  ne  parlerons  que  de  la  face 
supérieure  qui  seule  est  ornée  de  cuvettes  et  de  rainures  (Fig.  1). 
Nous  dirons  seulement  que  le  bloc  n'est  pas  complètement  horizontal, 
mais  légèrement  incliné  vers  le  Sud,  et  qu'en  raison  de  sa  position 
sur  un  terrain  déclive,  les  taccs  verticales  Nord  et  Est  sont,  la  pre- 
mière en  partie,  et  la  seconde  totalement  enfouies  sous  le  sol,  qui 
vient  aifleurcr  la  face  supérieure  à  leur  niveau.  Les  faces  opposées 
Sud  et  Ouest  sont  au  contraire  dégagées  sur  une  hauteur  variant 
entre  0'"45  et  0"'60;  cette  dernière  dimension  correspondant  à  la 
face  Sud. 

La  face  supérieure,  ainsi  qu'il  a  été  dit,  n'est  pas  horizontale,  mais 
un  peu  inclinée  vers  le  Sud,  suivant  un  angle  de  lô*"  environ.  Elle 
offre  l'aspect  d'un  rectangle  presque  parfait,  dont  toutefois  trois 
angles  seraient  abattus  ;  seul  l'angle  Sud-Est  subsiste.  Elle  est  pres- 
que plane,  excepté  au  voisinage  de  l'angle  Nord -Ouest,  où  l'on 
remarque  une  dépression  de  quelques  centimètres  de  profon- 
deur [Fig.  4). 

Ses  dimensions  sont  1"'80  pour  la  longueur,  I^IO  pour  la  largeur 
maximum  (au  Nord)  et  1  mètre  pour  la  largeur  minimum  (au  Sud). 

On  y  compte  4  cuvettes  et  2  rainures. 

Cuvette  I.  -  r^a  plus  grande,  dont  les  dimensions  atteignent  0'"49 
sur  G"'!;'),  avec  une  profondeur  de  0'"023,  est  située  parallèlement  au 
bord  Ouest,  qui.  par  suite  d'une  cassure,  l'entame  un  peu  latérale- 
ment à  son  extrémité  Sud,  au  voisinage  de  l'angle  Sud-Ouest  de  la 
pierre,  tout  près  duquel  elle  se  termine. 
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Cuvette  II.  —  Entre  l'extrémité  Nord  de  la  cuvette  I  et  le  bord 
Ouest  de  la  pierre  on  peut  voir,  se  fondant  presque  avec  sa  voisine, 
une  seconde  cuvette,  dont  la  moitié  au  moins  a  disparu  par  suite  de 
la  cassure  déjà  signalée;  ses  dimensions  actuelles  sont  encore  de 
0™20  sur  0'"09;  sa  longueur  primitive  devait  être  de  O^éO  au  mini- 
mum. Sa  profondeur  est  difflcile  à  mesurer,  tant  à  cause  de  ladispa- 

0 


Fig.   4.    —  Schéma  du    Polissoir   de    Bons-Tassilly.  —    Face   supérieure.  —   C«-Ci, 
quatre  Cuvettes  ;  —  deux  Rainures,  R'  R2.  —  Echelle  :  4/100. 

rition  de  son  bord  Ouest  brisé,  que  de  la  fusion  de  l'autre  bord  avec 
celui  de  la  cuvette  I. 

Ces  deux  cuvettes  ont  leur  grands  axes  parallèlement  dirigés  sui- 
vant une  ligne  Nord-Sud,  c'est-à-dire  suivant  le  grand  axe  du  bloc. 

Cuvette  III.  —  La  troisième  cuvette  occupe  l'angle  Nord-Ouest,  et 
son  axe  correspond  à  peu  près  avec  la  bissectrice  de  cet  angle.  Une 
de  ses  extrémités  touche  au  bord  de  la  pierre;  sa  longueur  est  de 
0™17  et  sa  largeur  de  0'"07;  quant  à  la  profondeur  elle  n'excède  pas 

Cuvette  IV.  —  La  dernière  enfin,  parallèle  aux  deux  premières, 
mais  située  le  long  du  bord  Est,  à  peu  près  vers  le  milieu  de  ce  bord, 
dans  la  dépression  dont  j'ai  parlé,  mesure  0"^20  sur  Oi^OO,  et  sa  pro- 
fondeur est  de  0«^006. 

Ces  quatre  cuvettes,  malgré  le  peu  de  creux  des  trois  dernières, 
sont  d'un  magnifique  poli  ;  et  leur  aspect  elliptique  très  caractéris- 
tique ne  peut  prêter  à  confusion. 
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Les  deux  rainures  sont  moins  nettes  que  les  cuvettes,  et,  c'est  de 
très  près  qu'il  faut  les  chercher,  car  elles  sont  en  quelque  sorte  plus 
reconnaissables  par  leur  poli  que  par  le  très  léger  creux  qu'elles 
font.  C'est  en  raison  même  de  ces  motifs  que  les  dimensions  qu'on 
peut  leur  assigner  sont  très  relatives..  En  outre,  la  section  de  ces  rai- 
nures n'affecte  pas  la  forme  classique  d'un  V,  mais  présentent  plutôt 
celle  d'un  U  aux  branches  évasées. 

Rainure  I.  —  L'une  de  ces  rainures  se  trouve  entre  les  cuvettes  I 
et  IV,  et  son  axe  est  dirigé  sensiblement  dans  le  même  sens.  Elle 
mesure  0'"20  de  longueur  et  0'"025  de  large;  sa  profondeur  maximum 
ne  dépasse  pas  0"002,5. 

Rainure  II.  —  L'autre  rainure  plus  fruste  encore  se  voit  tout  près 
du  bord  Sud,  et  à  sa  partie  moyenne;  son  grand  axe  est  parallèle  à 
ce  bord.  Sa  longueur,  difficile  à  évaluer,  est  d'une  quinzaine  de  cen- 
timètres environ,  ou,  du  moins,  c'est  sur  cette  longueur  que  l'on 
peut  observer  aux  extrémités  encore  une  trace  de  polissage.  Sa  lar- 
geur est  de  0°'02.  Quant  à  sa  profondeur  elle  peut  atteindre  0"001  à 
sa  partie  la  plus  visible. 

Je  n'ai  pas  observé  de  bassins  sur  cette  pierre  ;  et  cela  s'explique 
suffisamment  par  la  proximité  de  la  rivière  qui  coule  à  12  mètres  à 
peine  au  Sud  {Fig.  2) . 

IV.  —  Indications  Statigraphiques.  —  Le  polissoir  est  en  grès 
micacé  gris,  semblable  aux  nombreux  blocs  dont  l'amoncellement 
constitue  le  chaos  de  la  Brèche-au-Diable  ;  ce  n'est  donc  pas  un 
rocher  venu  de  loin,  mais  un  bloc  resté  en  place,  ou,  plus  vraisem- 
blablement, descendu,  avant  l'époque  néolithique,  des  hauteurs  du 
Mont-Joly.  En  tous  cas,  le  banc  dont  il  provient  appartient  à  une 
formation  silurienne. 

V.  —  Trouvailles.  —  Aucune  fouille  n'a  encore  été  pratiquée 
autour  du  Polissoir  de  Bons.  Cependant,  dans  les  environs  immédiats, 
on  a  recueilli  depuis  fort  longtemps  toutes  sortes  d'instruments  de 
l'âge  de  la  pierre.  Mais  c'est  surtout  sur  le  plateau  voisin  du  tom- 
beau de  Marie-Joly  que  les  trouvailles  ont  été  le  plus  fructueuses. 

Dulomboy,  en  1798,  y  trouva  des  haches  de  pierres  taillées  et 
polies,  des  coins  de  bronze  et  des  vestiges  gallo-romains.  Des  sépul- 
tures de  ces  différentes  époques  y  ont  été  mises  à  jour  lors  des  tra- 
vaux pour  l'édification  du  tombeau,  fait  lui-même  d'un  sarcophage 
antique. 

Lange,  quelques  années  après,  reprenant  les  fouilles  commencées 
du  temps  de  Dulomboy,  recueillit  en  grand  nombre  des  instruments 
analogues . 

Ch.  Costard  enfin,  ayant  étudie  à  nouveau  les  ateliers  du  Mont- 
Joly  et  découvert  sur  ses  flancs  deux  abris  sous  roche,  qui  lui  don- 
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nèrent  des  instruments  paléolithiques,  publia,  en  1871,  un   travail 
très  complet  sur  le  Paléolithique  et  le  Néolithique  du  Mont-Joly, 

De  nos  jours  encore  on  peut  recueillir  sur  le  petit  plateau,  entre  le 
tombeau  et  l'église,  de  très  nombreux  silex  taillés  et  polis;  il  est 
facile  en  fort  peu  de  temps  de  se  constituer  une  véritable  collection. 
Non  loin  de  là,  au  Sud-Est,  dans  une  pièce  de  terre  nommée  les 
«  Longs  Grès  »,  on  peut  observer  une  autre  station  néolithique  très 
riche  en  instruments  d'un  modèle  différent  de  ceux  du  Mont-Joly. 
Enfin,  à  3  kilomètres  à  l'Est  on  trouve  les  fameux  ateliers  d'Olendon. 

VI.  —  Conclusions.  —  Récemment  découvert,  le  Polissoir  de 
Bons-Tassilly  n'est  l'objet  d'aucune  légende;  par  la  même  raison, 
cette  pierre  n'a  pas  de  dénomination  particulière. 

II  est  jusqu'à  ce  jour  le  seul  Polissoir  fixe  signalé  dans  le  Calvados. 
Sa  présence  au  milieu  d'une  région  des  plus  riches  au  point  de  vue 
néolithique  permet  de  supposer  l'existence  d'autres  mégalithes  ana- 
logues. 

Il  est  à  désirer  qu'il  soit  classé  comme  monument  historique. 
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I^e  Oharoiei*  gauloi»  de  lHoeiivres  (IVord). 

PAR 

A.  SALOMON  (Hermies,  P.-de-C). 

Les  terrassements  du  canal  du  Nord  ont  amené  la  découverte 
d'un  Charnier  gaulois  sur  le  territoire  de  Mœuvres  (Nord),  h 
une  vingtaine  de  mètres  h  gauche  du  pont  métallique  qui  donne 
passage  au  chemin  vicinal  ordinaire  n^  4,  de  Mœuvres  vers  Cam- 
brai (i). 

Le  Charnier  s'étendait,  sensiblement  de  TEst  à  l'Ouest,  sur 
une  longueur  de  35  mètres.  Sa  section  transversale  possé- 
dait une  largeur  moyenne  de  2  mètres  et  une  hauteur  variant 
entre  0™75  et  1  mètre.  Les  ossements  étaient  recouverts  par 
1  mètre  de  terre  à  peine,  bien  que  le  charnier  fut  situé  dans  un 
thalweg,  celui  du  ruisseau  de  Mœuvres,  où  le  limon  de  lavage  se 
développe  sans  cesse. 

J'ai  Ibuillé  le  gisement  sur  une  dizaine  de  mètres  de  lon- 
gueur. La  moitié  du  charnier  était  déjà  déblayée  lorsque  j'ai  été 
avisé  de  son  existence.  Un  tronçon  inexploré  existe  encore,  à 
3  mètres  de  la  surface,  sous  le  remblai  du  chemin  de  halage 
(côté  de  Mœuvres),  à  14  mètres  de  la  chaîne  d'angle  nord  de  la 
culée  du  pont  métallique,  mesurés  dans  le  prolongement  du 
parement  qui  regarde  le  Canal. 

Les  ossements  de  plus  de  200  individus  étaient  là,  enchevê- 
trés dans  toutes  les  positions  possibles.  J'ai  pu  dégager  complè- 
tement deux  squelettes  :  les  crânes  manquaient,  les  colonnes 
vertébrales  étaient  tordues,  les  membres  écartés  ou  repliés. 
D'une  façon  générale,  le  mélange  était  tel  qu'on  ne  pouvait 
guère  obtenir  que  de  petites  séries  anatomiques.  Malgré  les 
recherches  les  plus  actives,  on  n'a  découvert  aucun  crâne,  bien 
que  les  ossements  les  plus  minuscules  se  fussent  parfaitement 
conservés  !  Il  est  probable  que  les  corps,  après  enlèvement  des 
têtes,  ont  été  /elés  pêle-mêle  et  ii  plein  bord  dans  la  fosse  ou 
dé()osés  dans  le  fond  d'un  petit  ravin. 

J'ai  récolté,  au-dessus  des  ossements,  deux  tlents  :  l'une  de 
cheval,  l'autre  de  bœuf,  qui  paraissent  provenir  de  la  surface. 

A  toute  profondeur  dans  les  ossements  et  particulièrement  au 
fond  de  la  fosse  gisaient  des  armes,  des  pièces  de  harnachement, 
des  objets  de  parure,  etc.,  dans  un  très  mauvais  état  de  conserva- 
tion. Il  est  certain  que  la  quasi  t«italité  du  mobilier  a  été  détruite 
par  l'oxydation. 

Les  objets  déterminables  énumérés  ci-dessous,  sont  représen- 
tés sur  la  planche  ci-après  : 

(1)  Je  remercie  vivement  mon  collèjfiie  Yzennan,  chef  de  Heclion  de«  3*  cl  'i*  lot* 
du  canal  en  coniitruction  et  M.  Hlin,  Hurveillont  de  ttav/iuz,  du  précieux  concours 
qu'ils  ont  bien  voulu  me   prAtor  pour  l'explorulion  du  chornier. 


^  .  ^_  X. 


fig.  1.  —  Mobilier  du  Charnier  de  Mœuvres  (Nord). 
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Aj^mes. 

1.  Epée  avec  traces  du  bois  de  la  poignée  sur  la  soie.  —  2.  Epée 
avec  entrée  de  fourreau  en  forme  de  bicorne  adhérant  à  la  lame. 
—  3,  4  et  5.  Pointes  de  lance  et  de  javelot.  ~  6  et  7.  Lames 
de  poignard. 

Harnachement, 

8.  Anneau  de  bridon  (abondant).  —  9.  Alliance  de  bridon. 
— 10.  Branche  de  mors  à  bouton  ou  crochet  de  trait  double.  — 
13.  Bouton  double  (incomplet).  —  14.  Tête  plate  de  touret  ou 
clou.  —  15.  Tête  ronde  de  touret  ou  clou.  —  12,  17  et  18. 
Anneaux  droits  et  ronds. 

Objets  de  parure  et  de  toilette^  amulettes  et  divers. 

19.  Fibule  à  arbalète,  avec  queue  retroussée  et  attachée  à  Tare 
(débris  abondants).  —  20.  Fibule  à  arc  non  serpentant  avec  queue 
retroussée.  —  21.  Pincette  à  épiler.  —  22.  Disque  (amulette  ou 
monnaie).  —  23.  Anneau  de  pendant.  —  24  et  25.  Grains  de 
collier  en  verre.  —  26.  Silex  taillé.  —  27.  T  avec  clou  à  déter- 
miner (nouveauté)  (1). 

J'ai  également  recueilli  quelques  gros  clous  à  têtes  coniques 
dont  les  pointes  portent  encore  des  traces  de  bois  ainsi  qu'un 
petit  fer  de  javelot  dont  l'emmanchure  tient  la  moitié  de  la  lon- 
gueur de  l'arme. 

Tous  les  objets  en  métal  sont  en  fer,  à  l'exception  de  l'anneau 
de  pendant  qui  est  en  bronze. 

Les  perles  annulaires  en  verre  bleu  portent  des  tubercules  de 
même  couleur  avec  spirales  jaunes  ou  blanches. 

Il  n'y  avait  pas  de  débris  de  poteries. 

L'épée  avec  entrée  de  fourreau  en  forme  de  bicorne,  les  fibules 
avec  queues  retroussées  et  attachées  à  l'arc,  les  perles  de  collier 
datent  de  La  Tène  II  le  charnier  en  question,  qui  présente  d'au- 
tant plus  d'intérêt  que  les  vestiges  du  second  Age  du  Fer  sont 
très  rares  dans  le  Pas-de-Calais. 

J'ai  adressé  à  M.  le  docteur  Marcel  Baudouin,  sur  sa  demande, 
Quelques  vertèbres  recueillies,  plusieurs  mois  après  les  fouilles, 
dans  les  déblais  provenant  du  charnier. 

M.  Marcel  Baudouin.  —  J'ai  examiné  avec  soin  deux  ver- 
TKBHEs  CERVICALES  de  CCS  squclcttcs  [il  n'y  avait  que  ces  deux  ver- 
tèbres-là dans  les  deux  tas  d'os  communiqués],  à  moi  adressées 
par  M.  Sîilomon.  —  On  n'y  voyait  pas  la  moindre  trace  d*Ac» 
tion  humaine  [Coup  de  hache;  couteau,  etc.].  -  Il  faudrait,  en 
outre,  des  détails  plus  précis,   sur  des  o  séries  osseuses  harmo- 

(1)  Les  objets  2,  3,  8  et  9  présentent  beaucoup  d'analo^e  avec  ceux  découverts 
dans  la  Sépulture  de  Léry  (Euro)  par  notre  savant  collègue  L.  Coutil. 
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niques  o  constatées,  pour  rejeter  totalement  tidée  cVtin  Ossuaikë, 
qui  est  possible  à  la  rigueur,  même  à  l'époque  de  La  Tène,  tout 
comme  au  Néolithique. 


HMcbe  plate  ayaut  dû   être  utilisée  à  la  main, 
comme  Orattoîr. 

PAR 

Eugène  BAURAIN  (Compiégne,  O.). 

Chacun,  surtout  lorsqu'il  s'agit  de  l'usage  et  du  mode  d'emploi 
d'un  outil  préhistorique,  en  juge  à  son  point  de  vue,  d'après  ses  apti- 
tudes manuelles  ou  des  idées  personnelles,  souvent  préconçues. 

Le  difficile,  en  Préhistoire,  est  de  savoir  précisément  jusqu'où 
l'on  peut  aller  et  ou  il  faut  s'arrêter.  Il  n'y  a  pas  encore  de  limite 
tracée  entre  l'explication  digne  d'être  retenue  et  celle  qu'il  faut 
laisser  comme  indifférente  ou  fausse.  Notre  honorable  collègue, 
M.  A.  Dubus,  a  parfaitement  raison,  lorsqu'il  dit  :  «  Pour  attribuer 
une  exacte  destination  à  l'outillage  des  Néolithiques,  il  faudrait 
mieux  connaître  leur  mentalité  et  quels  étaient  leurs  besoins  journa- 
liers ». 

Craignant  de  vous  donner  une  explication  erronnée,  quoiqu'ayant 
la  conviction  d'être  dans  le  vrai,  j'ai  l'honneur  de  soumettre  à  vos 
savantes  appréciations  les  quelques  observations  que  j'ai  faites  sur 
l'usage  d'un  outil  en  silex  poli,  affectant  la  forme  dénommée  jusqu'à 
ces  temps  derniers  Hache  plate  (^Mutato  nomine,  grattoir),  etc. 

Assurément,  cet  instrument  n'est  pas  une  hache.  Cet  outil  n'a 
jamais  été  emmanché  ;  ses  caractéristiques  le  font  bien  voir;  il  est 
fait  pour  être  tenu  en  main  et  toujours  de  même  façon.  La  dépression, 
polie  et  voulue,  presque  sur  son  milieu,  ainsi  que  l'éclat  enlevé  au 
talon, indiquent  la  préhension  (^Fig.  1  ;  2;  A)  cela  ne  peut  être  contre- 
dit. Quoderat  demonstrandiim. 

Cela,  en  effet,  devait  être  démontré.  —  Voici  pourquoi.  Notre 
savant  collègue,  M.  A.  Dubus,  dit,  en  parlant  des  haches  plates 
[Bulletin  de  la  Soc.  préhist.  française,  1913,  mars,  p.  187^  :  «  5*  série 
de  sa  classification  :,  toutes  ces  pièces  sans  exception  ont  la  partie 
coupante  rectiligne  ou  bien  légèrement  arrondie  vers  les  extré- 
mités »  ;  et,  plus  bas,  «  6"  série  (5^  alinéa)  :  dans  chacune  de  ces 
catégories,  il  paraît  bien  difficile  de  préciser  lesquels  de  ces  outils, 
en  raison  de  leur  utilité,  ont  servi  à  la  main  ou  emmanchés  ». 

En  quelle  catégorie  placer  une  pseudo-hache  plate,  pesant 
67  grammes  mesurant  0"^04  de  largeur  à  sa  partie  coupante  n'ayant 
qu'un  centimètre  et  demi  en  sa  plus  forte  épaisseur  et  O^IO  de  lon- 
gueur (Fig,  1). 
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Comme  je  Tai  dit  plus  haut,  il  est  indéniable  que  cet  outil  a  été 
fait  exclusivement  pour  être  tenu  en  main.  Quant  à  son  tranchant, 
l'arc  de  cercle  qu'il  décrit  est  exactement  de  0™10  de  rayon,  c'est-à- 
dire  juste  de  la  longueur  de  la  pièce  ;  il  n'est  donc  ni  rectiligne,  ni 
arrondi  légèrement  vers  ses  extrémités.  Notre  collègue  doit  se 
tromper,  en  disant  qu'à  sa  règle  il  n'est  point  d'exception  ! 

Mais,  à  mon  tour,  ne  vais-je  pas  aller  trop  loin  en  la  description 


k 


Fig.  1.  —  I,  Hachette  poi.ie.  -  1,  Vue  dune  face  ;  —  2,  Vue  de  l'autre  face  ;  —  4,  Profil  ; 
—  H,  Manière  de  tenir  loutil  en  main.  —  A,  Emplacement  du  pouce;  —  B,  Eclat  inten- 
tionnel, destiné  à  bien  fixer  l'outil  à  lintérieur  delà  main;  —  C,  Emplacement  de  l'index. 
—  Epaisseur  :  O^OID.  —  Poids  :  07  grammes. 


de  son  emploi  ?  Daims  siim  non  (Edipns.  —  Aussi,  m^dressant 
franchement  à  votre  savoir  je  vous  prie,  si  ma  perspicacité  se  trouve 
en  défaut,  de  me  crier  Casse-cou  ! 

M'appiiyant  sur  les  savantes  observations  parues  dans  le  IhiUctin 
de  la  Soc.préh.  française  sous  la  signaturedc  M.  J.  Pagès-Allary,  et, 
comme  lui,  agissant  par  comparaison,  je  crois  que  cet  instrument 
était  un  Ghaitoih,  servant  à  enlever  les  parties  charnues  ou  grais. 
scu.ses  restées  adhérentes  à  la  peau,  lors  du  dépouillement,  et  dans 
le  but  de  sa  conservation  par  le  séchage  ou  le  corroyagc.  Il  devait 
aussi  être  à  employé  à  amincir  les  bords  des  morceaux  destinés  à 
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être  cousus  l'un  sur  l'autre,  de  façon  à  ce  que  le  poil  conservant  sa 
longueur  puisse  recouvrir  la  couture,  sans  lui  laisser  trop  d'épais- 
seur. 

Certaines  professions,  gainiers,  re- 
-—■    ^,  Heurs,  etc.,   se  servent  de  nos  jours 

de  deux  outils  :  l'un,  emmanché,  le 
couteau  à  parer  ;  l'autre,  de  plus  faible 
dimension  et  sans  manche,  au  talon 
arrondi,  le  Paroir  ou  lame  à  parer.  Je 
ne  parlerai,  quoiqu'ils  affectent  tous 
deux  la  même  courbe  de  tranchant, 
que  du  second.  Le  paroir  est  une 
lame  d'acier,  assez  épaisse  pour,  à  la 
pression,  pouvoir  conserver  sa  rigi- 
dité (Fig.  2).  Sa  largeur  de  0^05  à 
0"06  va  légèrement  en  diminuant  de 
son  tranchant  au  talon,  lequel,  et  cela 
jusqu'environ  les  2/3  de  la  lame,  est 
complètement  recouvert  de  cuir  ou 
de  basane  pour  empêcher  la  main  de 
l'ouvrier  d'être  en  contact  avec  l'acier. 
Son  tranchant,  de  beaucoup  moins 
arqué  que  celui  de  la  demi-lune  des 
bourreliers, —  donné  comme  exemple 
par  un  fin  observateur,  j'ai  cité  notre 
savant  et  dévoué  collègue  Pagès- 
Allary  — ,  épouse  complètement  celui 
de  mon  grattoir  et  lui  donne  un  tel 
air  de  famille  que  je  n'ai  pas  hésité  à 
lui  attribuer  le  même  usage. 
Pour  se  servir  du  Paroir,  l'artisan  tient  le  morceau  de  peau  de 
la  main  gauche  mettant  sur  la  pierre  à  parer,  ordinairement  une 
ancienne  pierre  lithographique  hors  d'usage,  le  bord  à  amincir. 
Saisissant  de  la  main  droite  la  lame  à  parer  il  pose  son  tranchant  à 
environ  un  centimètre  du  dit  bord  et  appuyant  progressivement  et 
par  glissement  jusqu'à  lui,  enlève  en  biseau  cette  partie  d'une  façon 
régulière.  Procédant  pareillement  avec  mon  grattoir  j'ai,  sans  trop  de 
difficulté,  obtenu  le  même  résultat. 


Fi(f.  2.  —  Le  Paroir  ou  Lame    à 
parer  [Grandeur  la  plus  employée]. 


Ma  description,  je  dois  l'avouer,  est  peu  claire  ;  un  autre  plus 
versé  en  l'art  de  dire  aurait  su  être  plus  bref  et  se  faire  mieux  com- 
prendre ;  mais  vos  lumières,  sans  peine,  apporteront  un  peu  de  clarté 
sur  ce  qu'elle  a  d'obscur. 


SÉANCE    DU    26   JUIN    1913. 


Présidence  de  M.  Edmond  HUE. 


I.  —  PROCÈS- VERS  AL  DE  LA  SÉANCE. 


M.  le  Secrétaire  lit  le  Procès-verbal  de  la  dernière  séance  [22  mai 
1913].  —  Le  Procès-verbal  est  adopté. 

A  propos  du  Procès-verbal,  M.  Adrien  de  Mortillet  tient  à  remer- 
cier M.  P.  DE  GivENCHY  du  don  que  ce  dernier  a  fait  à  la  S.  P.  F.  du 
buste  de  son  père  [Applaudissements],  —  Nous  avons  reçu  aussi  des 
notes  de  MM.  A.  Gousset,  Durand,  H.  Muller  [Voir  plus  loin]. 

Correspondance. 

Lettres   d'excuses.  —  MM.  A.  Guébhard ;  A.  Viré;  L.  Goutil. 
Lettre  de  remerciement.  —  M.  A.  Touflet  (Eure), 
Lettres  diverses.  —  MM.  Salomon,  P'  Mocchi,  Tardé  des  Sablons, 
Harlé. 
Lettre  d*avis  de  Fouilles.  —  A.  Viré. 

Bibliothèque. 

La  Bibliothèque  de  la  Société  Préhistorique  française  a  reçu  les 
ouvrages  suivants  : 

M.  de  Puydt,  J.  Hamal-Nandrin  et  J.  Servais.  —  Liège  paléoli- 
thique. Le  Gisement  de  Sainte- Walburge  dans  le  Limon  hesbaycn  [Exlr. 
Bull.  int.  arch.  Liégeois,  1912,  XLII,  p.  139].  —  Liège,  1913,  in-8% 
81  p.,  0pl.,88fig. 

Bayard  (Gh.).  —  L'abri  sous  roche  du  Poron  de  Couèchesi  La  couche 
magdalénienne  [Extr.  A.  F.  A,  S,].  —  Nimes,  1912,  in-8%  llp.,4flg. 

Ritchie  (David-Mac). —  The house  ofthè  Dwarff  [in  The  Celtic  Rcview^ 
Edinburgh,  1913,  mai,  p.  289-294]. 
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Bellucci  (G.).  —  Forme  amygdaloidi  palcolitiche  in  diaspro  rin^ 
veniite  nelC  Italia  centrale  [Extr.  Arcinv.  p.  lAntrop.  et  la  Ethnol.,  1912, 
XLII,  fasc.  2-3,  252-257,  1  fig.].  —  Firenze,  1913,  in-8°,  1  pi.  hors 
texte,  8  p. 

Bellucci  (Guiseppe).  —  Contrit uto  allô  studio  dei  morsiequini  délia 
prima  et  à  delferro.  —  Parma,  1913,  in-S»,  18  p.,  6  fig. 

IIahlé  (Edouard).  —  Etudes  sur  les  Landes  de  Gascogne  [Extr.  Bull. 
de  la  Soc.  Géol.  de  France,  t.  XII,  4«  s.,  1912,  p,  414-418].  —  1912, 
in-8°,  5  pi. 

IIarlé  (Edouard).  —  A<>e  des  Dunes  de  l'intérieur  de  la  Gascogne 
[Extr.  C.  lî.  som.de  laSoc.  Géol.  de  France,  Par.,  1912,  17juin,nol3, 
120-121].  ^ 

HarlÉ  (Edouard).  —  Nombreux  restes  de  Lemming  à  collier  [Myodes 
TORQUATUs]  dans  la  station  préhistorique  de  l'abri  Mège,  à  Téyjat  [Dor- 
dogne)  [Extr.  C.  R.  som.  Soc.  Géol.   de  France^  1912,  n°  13,  p.  119]. 

Padeu  (J.).  —  Aperçu  sur  le  Crâne  de  V Homme  de  Denise  [Extr.  Rev^ 
d'Auvergne,  1913].  —  Glerraont-Ferrand,  1913,  in-8°,  9  p.,  1  pi.  hors 
texte. 

Saint-Périçr  (René  de).  —  Sur  la  présence  de  l'Industrie  magdalé- 
nienne aux  environs  d' Etampes  [Extr.  Bull.  Soc.  Préli,  France^  Paris, 
1913,  27  mars,  1  fig,].  —  Le  Mans,  1913,  in-8%  12  p.,  1  fig. 

Saint-Périer  [R.  de).  —  Gravure  à  contours  découpés  en  os  et 
coquilles  perforées  de  V époque  magdalénienne  [Extr.  Bull,  et  Mém.  Soc. 
d'Anthr.  de  Paris,  1913,  6  février,  47-52,  1  fig.].  —  Paris,  1913, 
in-8o,  Cp.  1  fig. 

Nicolas  (G.).  —  La  Trépanation  néolithique  chez  les  Canaques 
actuels  [Extr.  L'Homme  préhistorique,  Paris,  1913,  n®  2,  62-63].  — 
Paris,  in-8o,  2  p. 

Gardner  (Willoughby).  —  Excavations  in  the  ancient  hitl  fort  parc 
y  mcirch  wood  Kinmel Park  [K\ir.  Archeologia  Cambrensis^  1913,  avril]. 

—  London,  in-8«,  1913,  8  p.,  3  fig. 

Gréqui-Montfort  (G.  de)  et  Rivet  (P.)  —  Le  groupe  Otuké  [Lin- 
guistique  Bolivienne]  [Extr.  Journ.  de  la  Soc.  des  Améric.  de  Paris,  1912, 
n.  s.,  317-337].  —  Paris,  1912,  in-8%  20  p. 

Gréqui-Montfort  (G.  de)  et  Rivet  (P.). —  Les  affinités  des  dialectes 
Otuké  [Bolivie]  [Extr.   Journ.  Soc.  des  Amer,  de  Paris,  X,  n.  s.,  1913]. 

—  Paris,  in-8%  1913,  11  p. 

Créqui-Mqntfort  (G.  de)  et  Rivet  (P.).  —  La  famille  linguistique 
Capakura  [Bolivie^  [Extr.  Journ.  de  la  Soc.  des  Américains  de  Paris, 
1913,  X,  n.  s.,  119-171].  —  Paris,  1913,  in-8°,  60  p. 

■  Bertiiier  (V.).  —  Compte  rendu  sommaire  du  Quatorzième  Congrès 
international  d'^Anthrop ,  et  d'Archéologie  préhistorique  [E\^[.v.  Proc.  verb. 
Soc.  Hist.  nat.,  Autun,  1912].  —  Autun,  1912,  in-8%  34  p. 
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Ouvrages  ol^t^EiiTs  pah  M.  L.  Giuaux  a  la  Bibliothèque  de  la  S.  P.  F. 

E.  Gartailhac.  —La  France  Préhistorique  (Bibliothèque  scienti- 
fique Internationale).  —  Paris,  1889,  in-8<*. 

John  Evans.  — L'Age  du  Bronze  [Instruments,  Armes  et  Ornementg 
de  la  Grande-Bretagne  et  de  Tlrlande].  —  Paris,  1882,  in-8°. 

Charles  Darwin.  —  Les  Récifs  de  Corail.  —  Paris,  1878. 

G. -A.  PiÉtremont.  — Les  Chevaux  dans  les  Temps  Préhistoriques 
et  Historiques.  —  Paris,  1883. 

G.  Ghauvet.  —  Stations  humaines  quaternaires  de  la  Charente  [Bul- 
letin de  la  Société  Archéologique  et  Historique  de  la  Charente).  — Année 
1896. 

G.  Boulanger.  —  Monographie  du  village  d^Allaines.  —  Péronne, 
1903. 

D^'J.  HuGUET.  —  Sur  les  Touaregs  (^Bulletins  et  Mémoires  de  la 
Société  d'Anthropologie  de  Paris).  —  Séance  du  19  juin  1902. 

D""  J.  HuGUET.  — Les  Juifs  du  Mzab  [Bulletins  et  Mémoires  de  la 
Société  d'Anthropologie  de  Paris).  —  Séance  du  15  mai  1902. 

L'Ecole  d'Anthropologie  de  Paris.  —  Paris,  1907. 

H.  Mansuy.  —  Stations  préhistoriques  de  Somron-Scnget  de  Longprao 
[Cambodge).  —  Hanoï,  1902. 

A.  Thieullen.  —  Lettre  à  Monsieur  Chauvet  [pour  faire  suite  aux 
véritables  instruments  usuels  de  l'Age  de  la  Pierre].  —  Paris,  décem- 
bre 1898. 

II.  Fischer.  —  Notice  sur  Edouard  Piette  [1827-1906].  —  In.8<>. 

G.  Fouju.  —  Fouilles  au  Camp  Harrouard  [Extrait  des  Procès- 
verbaux  de  la  Société  Archéologique  d"* Eure-et-Loir].  —  Chartres,  1900. 

G.  Fouju.  —  Fouilles  au  Campignxj,  commune  de  Blangy-sur- 
Bresle  (Seine-Inférieure)  [Extrait  du  Bulletin  de  la  Société  Normande 
d'Etudes  Préhistoriques,  t.  VIII,  1900]. 

Baron  de  Baye.  —  Tiflis  :  Souvenirs  d'une  mission  [Extrait  de  la 
Revue  de  Géographie],  —  Paris  1900. 

Baron  de  Baye.  —  En  Nouvelle  Russie  :  Souvenirs  d'une  mission 
[Extrait  de  la  Revue  de  Géographie].  —  Paris,  1900. 

L'abbé  Brung.  — Atelier  préhistorique  du  Grand  Pressigny,  —  Tours, 
1892. 

Baron  de  Baye.  —  Les  Oiseaux  employés  dans  C ornementation  à 
Ccpoque  des  invasions  barbares  [Extrait  des  Mémoires  de  la  Société 
nationale  des  Antiquaires  de  France,  t.  LX].  —  Paris,  1901. 

Adrien  di:  Mortillet.  —  L'allée  couverte  de  Coppièro  [Seine-et' Oise) 
{Revue  de  i Ecole  d'Anthropologie  de  Paris).  —  1G«  année,  IX,  septem- 
bre 1906. 
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G.  Bourgeois.  —  Cimetière  mérovingien  de  Villiers-aux-Chênes 
[Revue  de  l'Ecole  d' Anthropologie  de  Paris).  —  13°  année,  VII,  juillet 
1903. 

Edouard  Fourdrignier.  —  Les  Francs  de  Villiers-aux-Chênes  {Revue 
de  VEcole  d' Anthropologie  de  Paris).  —  16^  année,  IX,  septembre  1906. 

Ed.  PiETTE  et  J.DE  La  Porterie.  — Etudes  d*Etnographie préhisto- 
rique. Feuilles  à  Brassempouy  en  1896  [L'Anthropologie).  —  T.  VIII, 
1897. 

E.  PiETTE  et  J.  de  La  Porterie.  —  Etudes  d'Ethnographie  préhisto^ 
rique.  Fouilles  à  Brassempouy  en  1891  [V Anthropologie).  —  T.  IX, 
1898. 

Ed.  PiETTE.  —  VEpoque  éburnéenne  et  les  races  humaines  de  la 
période  glyptique.  —  Saint-Quentin^  1894. 

Ed.  PiETTE.  —  Fibules  pleistocènes  [  Extrait  de  la  Revue  Préhistorique] . 

—  l»-«  année,  1906,  n°  1. 

Ed.  PiETTE.  —  Le  Chevétre  et  la  semi-domestication  des  animaux  aux 
temps  pleistocènes  [L'Anthropologie).  —  T.  XVII,  1906. 

E.  Chambroux.  —  Cimetière  mérovingien  de  Chelles^  1903. 

Baron  de  Baye.  —  Fouilles  de  Kourganes  au  Kouban  [Caucase) 
[Extrait  des  Mémoires  de  la  Société  nationale  des  Antiquaires  de  France]. 

—  T.  LIX,  1900. 

Abbé  Barret.  — Puits  préhistoriques  de  Nointel  [Oise)  [Extrait 
des  Mémoires  de  la  Société  académique  de  VOise] .  —  Beauvais,  1884. 

D*"  E.-T.  Hamy.  —  Les  grottes  de  la  Basse  Falyze^  à  Hydrequent, 
commune  de Rinxent  [Pas-de-Calais),  —  Boulogne-sur-Mer,  1897. 

A,  Laville.  —  Sépultures  anciennes  d'Orly  [Bulletins  de  la  Société 
d'Anthropologie  de  Paris),  1898. 

A,  Laville.  —  Fond  de  cabane  gauloise  de  Montereau.  Gisement 
néolithique  près  de  Montereau.  Stations  préhistorique  et  gallo-romaine  du 
Mont  Aimé  [Marne)  [Bulletins  de  la  Société  d' Anthropologie  de  Paris), 
1899. 

Collections   de  Isi  S.  P.  F. 

Les  Collections  de  la  S.  P.  F.  viennent  de  recevoir,  par  échange,  les 
les  Moulages  suivants  : 

1°  Crâne  II  de  Cro-Magnon,  Les  Eyzies;  2*'  Crâne  I  de  Briinn, 
Moravie  ;  3°  Crâne  II  de  Briinn,  Moravie  ;  4°  Mandibule  de  Schlap- 
panitz,  Moravie;  5°  Crâne  de  Podbada,  Bohême;  6°  Cerveau  de  Pod- 
bada,  Bohême;  7°-8^  2  fémurs,  Neanderthal,  près  Dùsseldorf  ; 
9°-10o  2  humérus,  Neanderthal,  près  Dùsseldorf;  11°  1  radius,  Nean- 
derthal, près  Diisseldorf;  12°  1  cubitus,  Neanderthal,  près  Diisseldorf; 
13°  1  bassin,  Neanderthal,  près  Diisseldorf;  14°  1  Scapulum,  Nean- 
thal,  près  Diisseldorf;  15°  1  clavicule,  Neanderthal,  près  Diisseldorf; 
16°  1  péroné,  Neanderthal,  près  Diisseldorf;  17°-21^  5  fragments  de 
côtes,  Neanderthal,  près  Diisseldorf;  22°  Mandibule  du  Dryopithecus 
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Fontani^  Saint-Gaudeiis  (Haute-Garonne)  ;  23^  Crâne  de  Mesopitbecus 
pentellcl^  mâle,  Pikermi  ;  24**  Crâne  de  Mesopitbecus  pentelici,  femelle, 
Pikermi  ;  25°  Mandibule  de  Mesopithecus  pentelici^  femelle,  Pikermi  ; 
26°  Crâne  de  Canis  lupus,  des  Tourbières  d'Irlande  ;  27°  Crâne  de 
Canis  familiaris  palustris^  d'Irlande;  28°  Crâne  de  Canis  familiaris 
matris  optimœ,  d'Irlande  ;  2^^ Hipparion  oracf/e,  3  molaires  supérieures, 
Perse  ;  30°  Mesohippus  longipes,  1  crâne,  Etats-Unis  ;  31°  Anchiterium 
aurelianence,  3  molaires  de  Gratz  ;  32°  Palœotherium  médium^  crâne, 
Débruges,  France. 

M.  Le  Bel  a  offert  aux  collections  de  la  S.  P.  F,  le  moulage  du  crâne 
de  la  fillette  de  Laugerie-Basse  (voir  p.  00). 

M.  le  D'  Henri  Martin  a  offert  aux  colleclions  de  la  S.  P.  F,  les 
des  deux  Astragales  de  La  Quina^  qu'il  a  cécrits  antérieurement  et  cata- 
logués H*  et  H*'. 

M.  Géneau  a  offert  aux  collections  de  la  S,  P.  F.  plusieurs  pièces 
d'ostéologie  crânienne  humaine. 

Nous  adressons  à  tous  les  donateurs  les  plus  chaleureux  remercie- 
ments de  la  S.  P.  F, 


admissions  de  nouveaux  Membres. 

Sont  proclamés  Membres  de  la  S.  P.  F. y  MM.: 

Demitra,  Cantonnier  chef  de  la  ville  de  Reims  (Marne). 

[Bosteaux-Paris.  —  A.  de  Mortillet]  . 
GuÉRiN  (I.-W.-M.   de).  Lieutenant-colonel,  Le  Mont  Durand,  Guer- 
nesey,  Ile  de  Guernesey  (Angleterre). 

[Marcel  Baudouin.  —  Edouard  Hue]. 
Lauby   (Antoine),    préhistorien   et  géologue,   G4,  rue   des   Archives, 
Paris.  [L'Eté  :  63,  rue  des  Lacs,  Saint-Flour  (C)]. 

[Pagès-Allary.  —  A.  GuébhardJc 

Présentations   et   Communications* 

Marcel  Baudouin  (Paris).  —  Photographie  d'une  Herse^  à  dents  de 
bois  imitant  des  Haches  polies  [Utilisation  possible  de  la  Hache  polie  au 
point  de  vue  agricole].  —  Discussion  :  Pagès-Allarv. 

DoRANLo.  —  Le  Crâne  de  Lion-sur-Mer  (C).  —  Moulages  de  Cupules 
du  Calvados,  —  Discussion  :  Henri  Martin  ;  —  M.  Baudouin. 

Pagi-ls-Allary.  —  Haches  polies  à  bords  abattus.  —  Discussion  : 
A.  DE  Mortillet. 

Marcel  Baudouin  (Paris).  —  Nouvel  exemple  d''Allée  Couverte  de 
VcndéCf  avec  Menhirs  satellites  indicateurs  correspondant  au  Soleil  à 
midi  et  au  Soleil  levant  et  couchant  au  Solstice  d' Eté. 
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L.  Coutil  (Eure).  —  Nouvelles  pointes  de  flèc/ies  de  l'Age  du  Bronze^ 
munies  de  barbelures  à  la  douille.  —  Casques  étrusques ^  récemment 
découverts  dons  la  Nécropole  gauloise  de  Filotlrano,  près  d'Ancône 
[Italie^  [ancien  Picenuni). 

Georges  Poulain  (Eure).  —  Découverte  et  exploration  d'une  villa 
agraria  romaine^  près  de  Condé-sur-Iton  [Eure). 

P'  Aldobrandino  Mocchi  (Florence,  Italie).  —  Aiguilles  ou  poinçons^ 
avec  trou,  de  Grimaldi  et  de  Lwnignano  [1  Fig.)» 

Marcel  Baudouin  (Paris).  —  Les  Menhirs  indicateurs  de  Cromlechs 
vrais^  expliqués  et  datés  par  la  Précession  des  Equinoxes  [Cromlech 
d^Avrillé  [Vendée)]. 


NOTES  ORIGINALES,  DISCUSSIONS, 
ET  PRISES  DE  DATE. 


La  Orotte  préhistorique  de  «lioux,  près 
Chauvigiiy  (Vienne). 

M.  Ed.  HuE.(Paris).  —  La  Société  Préhistorique  Française  ayant 
fait  des  démarches  auprès  de  M.  le  Préfet  de  la  Vienne,  pour  la 
sauvegarde  de  la  Grotte  préhistorique  de  Jioux,  près  de  Chauvigny 
(Vienne),  menacée  de  destruction  par  le  tracé  d'une  ligne  de  chemin 
de  fer  départemental,  a  reçu  la  lettre  suivante  de  M.  le  Préfet  de  la 
Vienne,  en  date  du  18  juin  1913.  «  En  réponse  à  votre  lettre  du  16 
«  juin  courant,  j'ai  l'honneur  de  vous  faire  connaître  que  les 
«f  mesures  voulues  ont  été  prises  pour  assurer  la  conservation  de  la 
«  Grotte  de  Jioux,  près  Chauvigny  ».  —  La  Société  Préhistorique 
vote  ses  plus  chaleureux  remerciements  à  M.  le  Préfet  de  la  Vienne 
et  à  M.  le  D'"  Gobillot,  qui  avait  pris  en  main  la  protection  de  la 
Grotte  de  Jioux. 


IVole    sur    un    Bfarteau    puléolithicfue    de    l'A.brî 
sous  roche  d'Asa«i>   (Oasses-ï*yrénées). 

PAR 

ROSEVILLE   DES   GROTTES   (Izestes,   par   Louvic  Juzon, 

Basses- Pyrénées). 

Au  sujet  de  l'intéressante  communication,  faite  par  M.  Berthiaux, 
à  la  séance   du  27   mars   dernier   de  la  5,  P.  -F.,  je  me  permets  de 
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revenir  sur  le  détail  des  objets  qu'il  nous  a  présentés,  provenant  du 
Sud-Oranais.  Ces  instruments  présentent  un  faciès  bien  ditTérent  de 
celui  qui  fut  recueilli  â  El  Golea  et  qui  fît  l'objet  de  ma  note  de 
janvier  1912.  Ceux  que  possède  notre  collègue  ont,  à  première  vue, 
l'apparence  d'outils  destinés  à  frapper  :  marteaux,  masses,  maillets  ;  il 
ne  peut  y  avoir  aucun  doute  sur  leur  destination.  —  En  décembre 
dernier,  en  fouillant  l'abri  sous  rocbed'Asasp,  entre  Olôron  et  Urdos, 
j'ai  trouvé,  mêlé  à  un  mobilier  lithique  grossier,  un  véritable  marteau, 
qui  rentre  bien  dans  la  catégorie  de  ceux  indiqués  par  M.  Berthiaux; 
je  le  présente  à  mes  collègues  qui  pourront  ainsi  bien  en  juger  ;  si 
ce  genre  d'instruments  est  déjà  rare  en  Afrique,  je  pense  que  c'est  la 
première  fois  qu'il  est  signalé  dans  nos  stations  françaises  ;  il  devait 
servir  à  bien  des  usages,  mais  très  probablement  surtout  à  enfoncer 
les  piquets  des  tentes  en  pelleteries  de  nos  lointains  ancêtres  ;  il  se 
tenait  de  la  main  droite,  car  on  remarquera  l'évidement  de  la  base 
du  manche  pour  le  passage  des  deux  derniers  doigts  facilitant  ainsi  la 
solidité  de  la  tenue  en  main.  Les  outils  de  ce  genre  devaient  être  très 
communs  et  généralement  faits  en  roches  de  pays,  dans  notre  dépar- 
tement pyrénéen  où  le  silex  était  d'importation.  Les  nuclei  que  nous 
trouvons  sont  tous  fort  petits,  la  matière  ayant  été  utilisée  aux  der- 
nières limites.  Je  joins  à  cet  instrument  quelque  spécimens  d'outils 
lithiques,  trouvés  au  même  endroit. 

M.  Marcel  Baudouin.  —  Actuellement,  à  l'Ile-d'Yeu  (Vendée),  les 
cultivateurs  enfoncent  encore  les  pieds  avec  des  percuteurs,  en 
pierre,  constitués  par  un  simple  Caillou,  no/i  préparé  ;  il  semble  que, 
pour  un  marteau,  toute  préparation  de  la  pierre  soit  inutile,  en 
général. 


Pointes   de   flèches  de  l'âge  du  Bronze,  munies 
de  barbelures  n  la  douille  (Suite). 

PAR 

M.  L.  COUTIL  (Saint-Pierre-du-Vauvray,   Eure). 

Pour  compléter  la  série  des  pointes  de  flèches  en  bronze  munies 
de  barbelures  acérées  à  la  douille,  nous  en  citerons  six  nouvelles. 

1"  Pointe  de  flèche  à  douille,  creuse,  de  la  Cachette  de  Larnaud 
(Jura);  elle  ressemble  à  celles  de  Corcelette,  Auvernier,  Eslavayer, 
Vallamand,  Lac  de  Bienne,  Val  de  Travers  (Suisse),  Vénal  (Cha- 
rente), Villcvenard  (Marne),  etc.,  que  nous  avons  déjù  signalées  Tan 
dernier  dans  le  Bulletin. 

2^^  Pointe  de  llèche  identique  de  la  Caverne  de  la  Baume, près  Gon- 
villars  (Doubs)  ;  elle  mesure  0'"()(M)  de  long;  elle  a  été  reproduite 


332  SOCIÉTÉ   PRÉHISTORIQUE  FRANÇAISE 

par  Henry  L'Epée  dans  ses  Recherches  archéologiques  dans  les  envi- 
rons de  Montbéliard,  1882,  pi.  IV,  p.  34. 

3°,  4"  et  5°  Pointes  des  terramares  de  l'Emilie  au  Musée  Kircher  à 
Rome  ;  elles  sont  plates  et  sans  douille.  Nous  ferons  remarquer  que 
ces  dernières  sont  du  début  de  l'âge  du  bronze,  tandis  que  les 
pointes  1  et  2,  notamment  celle  de  Larnaud,  remontent  à  la  fin  de 
Tâge  du  bronze.  Donc  ces  barbelures  furent  en  usage  pendant  tout 
Tâge  du  bronze. 


Statues  primitives  et  Fonteiines. 

M.  Tarbé  des  Sablons  (Paris).  —  Je  présente  une  Carte  postale, 
qui  est  une  curieuse  photographie  de  Lacaune-les-Bains  (dans  le 
Tarn),  représentant  une  Fontaine  du  xii^  siècle.  —  Cette  fontaine  est 
surtout  intéressante,  à  mon  avis,  en  ce  que  la  représentation 
masculine  des  sujets  ressemble  beaucoup  à  certaines  Statues-dieux, 
que  j'ai  rencontrées  en  Nouvelle-Calédonie. 


La  I*réliistoire  de  Pile  des  Tortues 
(Cocllinelline). 

[Question   de  Priorité], 

M.  Ed.  Hue  (Paris).  —  Par  lettre  du  30  mai  1913,  datée  de 
Nossi-Bé,  Madagascar,  notre  collègue,  M.  Alexandre  Jodin,  informe 
la  Société  Préhistorique  Française  que  MM.  Barthère  et  Repelin  (de 
la  Société  Archéologique  de  Provence),  lui  ont  demandé  de  leur 
reconnaître  une  question  de  priorité  dans  la  publication  de  docu- 
ments préhistoriques,  concernant  l'île  de  Culoa-Rua,  Ile  des  Tortues, 
près  de  Bien-Hoa,  Cochinchine. 

Après  avoir  pris  connaissance  de  la  publication  de  la  Société 
Archéologique  de  Provence,  qu'il  ignorait,  M.  Alexandre  Jodin  se 
fait  un  devoir  de  reconnaître  à  ces  Messieurs  la  priorité  de  publica- 
tion qu'ils  revendiquent. 

D'autre  part,  MM.  Barthère  et  Repelin  ont  envoyé,  à  la  Société 
Préhistorique  Française,  une  lettre  sur  le  même  sujet,  en  y  joignant 
leur  publication,  déposée  sur  le  Bureau,  pour  la  Bibliothèque  de  la 
Société. 

Ce  superbe  fascicule  des  Mémoires  de  la  Société  Archéologique  de 
Provence  a  pour  titre  :  Note  pour  servir  à  V Etude  du  Préhistorique 
indo-chinois  ;  par  MM.  F.  Barthère  et  J.  Repelin.  Il  a  été  publié  à 
Marseille,  en  1911  (Bull.  S.  A.  P.,  1911,  t.  II,  supp.  N''  1).  Cette 
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publication  est  antérieure  de  deux  années  à  la  publication  de 
M.  Jodin  dan^  le  Bulletin  de  la  Société  Préhistorique  Française 
[tome  X,  N°  1,  janvier  1913,  page  65,  2  figures],  sous  le  titre  : 
Fouilles  dans  llle  des  Tortues,  à  Bien-Hoa,  Cochinchine. 

Le  Président  de  la  Société  Préhistorique  Française  se  fait  égale- 
ment un  devoir  de  porter  à  la  connaissance  de  nos  savants  collègues, 
qu'antérieurement  à  leurs  publications,  M.  le  D'"  Jousset  de  Bel- 
lesme,  au  Congrès  Préhistorique  de  Tours,  le  23  août  1910,  avait  fait 
une  communication  sur  le  gisement  de  l'Ile  des  Tortues,  avec  pré- 
sentation d'instruments  semblables  à  ceux  décrits  depuis  par  nos 
collègues  [Voir  Compte  Rendu  du  Congrès  Préhistorique  de  Tours. 
(21-27  août  1910)  sous  le  titre  :  Instruments  préhistoriques  de  la 
Cochinchine,  2  figures,  page  489]. 

Et  que  le  27  octobre  1910,  les  mêmes  instruments  étaient  pré- 
sentés à  la  séance  de  la  Société  Préhistorique  Française  [Voir  Bul- 
letin de  la  Société  Préhistorique  Française,  tome  VII,  N''  10;  octobre 
1910,  page  508]. 

Nul  doute  que  tout  le  monde  ne  s'incline  devant  cette  nouvelle 
indication  bibliographique. 


IL<e8  Fouilles  de  1013  à  l'Impernal 
de  LiUzech.  (Lot). 

M.  A.  Viré  (Lacave,  Lot).  —  Je  crois  devoir  adresser  à  la  Société 
Préhistorique  Française  quelques  notes  sur  les  Fouilles  de  VImpernal 
de  Luzech,  qui  se  sont  poursuivies  jusqu'à  la  semaine  dernière,  et 
qui  seront  reprises  en  août,  après  les  travaux  de  la  fenaison  et  de  la 
moisson. 

VEnceinte  gauloise  a  été  mise  à  jour  sur  une  vingtaine  de  mètres 
de  long.  Elle  a  pu  être  étudiée  en  détail,  non  point  encore  dans 
toute  son  épaisseur,  mais  tout  au  moins  dans  sa  partie  extérieure. 

L'épaisseur  des  déblais  qui  la  recouvrent  et  surtout  le  désir  de  ne 
pas  détruire  les  fondations  d'une  enceinte  postérieure  (v*^  ou  vi*  siè- 
cles?) qui  la  recouvre  par  places,  sans  être  d'ailleurs  absolument 
parallèle  à  son  axe,  ne  nous  ont  pas  permis  d'en  aborder  encore  la 
partie  qui  regarde  l'intérieur  de  l'oppidum.  Tout  ce  (fue  je  puis  en 
dire,  c'est  que  celte  épaisseur  est  supérieure  à  3  mètres. 

Le  parement  en  est  formé  de  pierres  plates,  dont  l'épaisseur  atteint 
rarement  0'"10  et  dont  la  longueur  ne  dépasse  guère  0'"25. 

Avec  de  pareils  matériaux,  la  stabilité  du  parement  n'était  pas 
très  grande  et  toutes  les  portions  supérieures  se  sont  écroulées. 
Pour  les  assises  inférieures,  la  poussée  des  terres  les  a  fait  glisser» 
et  elles  forment  un  «  ventre  »  très  prononcé.  Il  est  donc,  dans  ces 
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conditions  bien  difficile  de  laisser  longtemps  ce  parement  à  décou- 
vert et  parfois  même  d'aller  jusqu'au  pied  sans  en  amener  l'écroule- 
ment. Malgré  toutes  nos  précautions,  une  portion  de  près  de  2  mètres 
de  long,  sur  ()""80  de  haut,  s'est  abattue  au  moment  où  j'allais  la  pho- 
tographier. Aussi  nous  n'en  dégageons  qu'une  petite  portion  à  la 
fois,  et,  après  le  lever  minutieux  du  plan  et  la  photographie,  nous 
la  recouvrons  d'un  talus  gazonné,  qui  en  dessinera  la  direction. 

Nous  avons  l'intention  d'en  conserver  une  portion  en  meilleur  état, 
en  la  recouvrant  d'une  solide  construction,  à  laquelle  nous  donne- 
rons l'aspect  extérieur  de  nos  actuelles  cabanes  de  bergers,  en  pier- 
res plates,  qui  rappellent  beaucoup  la  construction  gauloise  et  en 
sont  sans  doute  une  survivance. 

Le  parement  laisse  voir  de  place  en  place  des  trous,  espacés  d'en- 
viron l^OO  d'axe  en  axe  et  qui  sont  les  vides  laissés  par  la  dispari- 
tion des  poutres  intérieures. 

La  liaison  entre  le  parement  et  l'intérieur  du  mur  n'existe  pas. 
L'intérieur  est  composé  d'un  blocage  très  irrégulier  de  terres  et  de 
pierres  de  toutes  dimension,  parfois  petites,  parfois  très  grosses.  Au 
croisement  des  poutres  existent  encore  en  place,  mais  souvent  tor- 
dues par  le  poids  du  mur,  les  fiches  qui  les  réunissaient.  Celles-ci 
varient  jusqu'ici  de  0'"24  à  0"38  de  long.  Un  certain  nombre  de 
spécimens  ont  été  recueillis  et  nous  avons  l'intention  d'en  offrir 
quelques-unes  des  mieux  conservées  aux  collections  de  notre  Société. 

L'impression  qui  se  dégage  de  l'étude  de  cette  muraille  est  que 
nous  sommes,  au  moins  en  ce  point,  en  présence  d'une  enceinte 
assez  grossière,  élevée  hâtivement  et  qui  ne  répond  pas  à  la  beauté 
et  au  fini  de  l'œuvre  dont  parlent  les  anciens  auteurs  et  notamment 
Castagne. 

J'ajouterai  qu'à  l'intérieur  de  la  muraille,  au  point  de  séparation 
du  parement  et  du  blocage  intérieur,  ont  été  recueillis,  en  trois  points 
différents  et  peu  éloignés,  trois  squelettes  incomplets  d'enfants  de 
3  mois,  7  à  8  mois,  et  7  à  8  ans. 

Dans  un  fond  de  cabane,  dont  je  raconterai  la  curieuse  histoire  au 
Congrès  de  Lons-le-Saunier,  ont  été  recueillis  du  mâchefer,  des 
clous,  des  pointes  de  flèches  en  fer,  des  bagues  en  bronze,  de  la 
poterie,  etc. 

Dans  l'intérieur  de  l'Oppidum,  M.  Labry,  professeur  au  lycée  de 
Cahors,  qui  veut  bien  s'occuper  de  la  partie  gallo-romaine,  a  pu  étu- 
dier une  construction  romaine  du  i^""  siècle,  d'un  travail  très  soigné, 
très  bien  jointoyé  au  mortier,  et  des  constructions  postérieures  plus 
grossières  Poterie  samienne  avec  la  marque  du  potier  Albus,  des 
briquetiers  Tl.  Licinii-s,  Genialis,  et  d'autres  marques  difficilement 
lisibles.  Clous,  anneaux,  fragments  de  buste  d'empereur  en  stuc; 
etc.,  etc. 
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Enfin,  de  l'époque  des  Invasions,  petit  fortin  très  grossier,  non 
encore  entièrement  dégagé. 

Comme  on  le  voit,  le  Comité  de  Liizech  n'a  point  perdu  son  temps  ; 
et  j'espère  qu'en  cinq  ou  six  ans  de  fouilles,  si  les  fonds  ne  nous 
font  pas  trop  défaut,  nous  parviendrons  à  faire  une  étude  du  plus 
haut  intérêt  pour  la  connaissance  de  la  civilisation  gauloise  et  gallo- 
romaine  dans  le  Sud-ouest  (1). 


Oiscusâion  relative  à  une  Haelie  plute,  nyant  dû 
être  utilisée  à  la  main,  comme  Orattoir. 

M.  H.  MuLLER  (de  Grenoble).  —  Aux  pages  322,  323,  324  du 
Bulletin  de  la  Société  Préhistorique  Française  (n°  5,  1913),  notre 
collègue,  M.  Baurain,  dans  un  article  très  prudent,  émet  l'hypothèse 
indiquée  en  entier  dans  le  titre  ci-dessus.  De  plus,  il  insiste,  avec  la 
meilleure  bonne  foi,  pour  avoir  des  avis^,  émanant  de  ses  collègues. 

N'ayant  aucun  titre  pour  donner  mon  avis,  n'étant  ni  chef  d'école, 
ni  maître  en  préhistoire,  j'estime  posséder  toute  l'indépendance 
nécessaire  pour  répondre  à  M.  Baurain.  Je  lui  poserai  donc  quelques 
questions. 

1°  Comment  prouver  simplement  qu'une  hache  n'a  jamais  été 
c;nmanchée? —  Comment  se  rendre  compte  si  une  hache  a  été 
emmanchée,  et  en  usage  dix  jours  ou  dix  ans? 

2"  Est-il  possible  de  trouver  beaucoup  de  haches  en  silex,  dont  le 
palissage  parfait  n'aura  laissé  subsister  aucune  cuvette,  bien  ou  mal 
placée,  pour  la  préhension?  Ne  faut-il  pas  simplement  voir,  dans  le 
plus  grand  nombre  de  ces  cuvettes,  un  reliquat,  un  témoin  en  creux, 
d'une  écaille  ou  éclat  de  silex,  enlevé  lors  de  la  taille  de  l'objet,  mais 
sans  intention  de  réserver  un  point  de  préhension? 

3°  Eclat  au  talon.  —  Comment  distinguer  sûrement  si  un  éclat  en 
ce  point  est  intentionnel,  ou  s'il  est  dû  au  hasard,  à  un  choc,  acci- 
dentel, ou  si  simplement  l'artisan  a   négligé  de  le  faire  disparaître  ? 

4"  Peut-on  admettre  la  minutieuse  fabrication  d'une  hache  pour 
dégraisser  des  peaux  ou  pour  servir  de  couteau  à  parer,  lorsque  la 
plupart  des  éclats  de  silex  taillés  peuvent  remplir  le  même  usage, 
après  une  préparation  insignifiante?  Et  j'ajoute  (|ue,  pendant  tout 
If  Paléolithique,  on  a  dégraissé  et  paré  des  peaux,  sans  le  secours  des 
Uarhcs  jwlirs. 

Qu()i(|u'il  soit  [)()ssible  de  découper  les  feuillets  d'un  délicat  in-16" 
avec  un  sabre  de  cavalerie,  ou  que  l'on  puisse  ouvrir  une  noix  avec 
un  sécateur,  le  sabre  ne  sera  jamais  un  coupe-papier  et  le   sécateur 

I]  Voir  les  l'lioti)L;r(i[)ltua  envoyées  ù  la  S.  /',  /•'.  [Uibliothèifue), 


336  SOCIÉTÉ   PRÉHISTORIQUE  FRANÇAISE 

un  casse-noix  î  Entre  un  travail  donné,  exécuté  avec  un  outil  ad  hoc, 
et  l'exécution  de  travaux  variés  avec  un  seul  outil,  il  y  a....  l'abîme, 
qu'il  ne  faut  pas  franchir.  Un  grattoir  est  fait  pour  gratter,  une 
hache  pour  couper,  un  marteau  pour  frapper.  Ces  instruments  ont 
été  construits  pour  cela.  Si,  par  hasard,  on  les  fait  servir  à  autre 
chose  accidentellement,  c'est  une  question  de  virtuosité,  ou  encore 
de  nécessité  momentanée  ;  ces  instruments  n'en  seront  pas  moins  : 
grattoir,  hache  ou  marteau.  Laissons  donc  aux  outils  leurs  noms 
connus  et  acceptés  de  tous,  leurs  noms  qui  évoquent,  sans  torturer 
l'esprit,  l'emploi  normal  et  familier  à  tous. 

Notre  collègue  voudra  bien  excuser  cette  réponse,  rédigée  cordia- 
lement dans  le  double  but  d'émettre  des  idées  simples  et  de  lui 
montrer  que  je  l'ai  lu  avec  intérêt.  —  Je  n'ai  pas  du  tout  l'intention 
d'engager  une  polémique;  et  il  voudra  bien  m'excuser  d'en  rester  là. 

M.  A.  Durand  (Neufchâtel-en-Bray,  Seine-Inférieure).  —  Nous 
avons  lu,  avec  plaisir,  l'intéressante  communication  de  notre  confrère, 
M.  Baurain,  parue  dans  le  Bulletin  de  mai.  Mais  nous  ne  pouvons 
le  suivre  dans  une  partie  de  sa  note,  où  il  dit  que  son  Grattoir  «  a  été 
employé  à  amincir  les  bords  des  morceaux  destinés  à  être  cousus 
l'un  sur  l'autre,  de  façon  à  ce  que  le  poil,  conservant  sa  longueur, 
puisse  recouvrir  la  couture,  sans  lui  laisser  trop  d'épaisseur»  ;  ensuite, 
comparant  son  grattoir  au  couteau  à  doler  ou  doloir  (1),  il  nous 
explique  comment  on  utilise  ce  dernier,  et,  par  le  fait,  l'attribution 
qu'il  fait  du  sien.  Il  ajoute  même  :  «  Procédant  pareillement  avec 
mon  grattoir,  j'ai,  sans  trop  de  difficulté  obtenu  le  même  résultat  ». 

Nous  ne  croyons  pas  (étant  de  la  partie)  à  l'usage  qu'indique 
M.  Baurain.  Il  nous  paraît  impossible  d'employer  le  grattoir  présenté, 
comme  le  doloir  des  chamoiseurs,  gantiers,  etc.  :  en  effet,  tous  les 
travaux  exécutés  sur  la  peau  demandent  un  outillage  excessivement 
affilé,  coupant  ;  et  cela  dans  des  peaux,  rendues  souples  et  faciles  à 
travailler  par  des  opérations  de  corroyage  inconnues  des  Néolithiques  ! 

Gomment  ces  derniers,  avec  leurs  instruments  rudimentaires,  y 
seraient-ils  parvenus  ?  Nous  n'en  voyons  pas  la  possibilité,  ni  même 
l'utilité  :  deux  peaux  en  poils  d'inégale  épaisseur  pouvant  facilement 
s'assembler,  sans  un  amincissage  nécessaire;  et  Tart  du  fourreur  et 
gantier  n'étant  certes  pas  né  à  cette  époque. 

Pour  appuyer  sa  démonstration,  notre  collègue  cite  les  judicieuses 
observations  de  M.  J.  Pages- Allary  (2),  lequel  présente  des  haches, 
bien  spéciales,  comme  analogie,  avec  le  couteau  à  pied  ou  demi-lune 

(1)  C'est  à  dessein  que  je  mets  Doloir,  qui  est  le  terme  exact.  —  Le  paroir,  en 
technique  du  métier,  est  une  monture  en  bois,  sur  laquelle  on  étend  la  peau  pour 
la  travailler. 

(2)  B.  S.  P.  F.y  tome  VII,  page  371. 
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des  bourreliers,  et  dit  :  «  En  raison  de  la  forme  de  leurs  tranchants, 
«  elles  durent  servir  pour  découper,  trancher  les  peaux,  les 
écorces,  etc.  »  ;  en  quoi  nous  sommes  de  son  avis.  Mais  ne  croyons 
pas  que  la  pièce  de  M.  Baurain,  en  raison  de  son  tranchant,  rentre 
dans  cette  catégorie.  De  même  nous  trouvons  à  la  curieuse  pièce  de 
Bien-Hoa  (1)  (Gochinchine)  une  similitude  de  forme  avec  le  couteau 
à  écharner  des  tanneurs  et  le  hachoir  des  bouchers.  Encore  mainte- 
nant les  corroyeurs  se  servent  dans  leurs  travaux  d'un  outil  en  roche 
schisteuse  appelé  «  queurse  » . 

Les  méthodes  de  corroyage  des  peaux  (qui  furent  les  premiers 
vêtements  des  Néolithiques)  ne  durent  pas  être  compliquées;  il  nous 
paraît  vraisemblable  que  la  principale  opération,  la  plus  nécessaire 
d'ailleurs,  du  être  celle  de  l'écharnage,  pratiquée  avec  des  grattoirs, 
comme,  de  nos  jours,  font  encore  les  Esquimaux  dans  la  préparation 
des  leurs  (2).  Et  là  seulement  nous  sommes  en  conformité  d'idées 
avec  notre  estimé  collègue,  quand  il  dit  :  «  Je  crois  que  cet  instru- 
ment était  un  grattoir,  servante  enlever  les  parties  charnues  ou  grais- 
seuses, restées  adhérentes  à  la  peau  lors  du  dépouillement,  dans  le 
but  de  sa  conservation  par  le  séchage.  » 

Mais  nous  croyons  aussi  que  d'autres  instruments  ont  dû  servir  à 
ce  genre  de  travail  et  qu'il  est  difficile  de  préciser  l'attribution  de  tel 
ou  tel  outil  à  un  travail  défini  plus  tôt  qu'à  tel  autre.  Dans  les  épo- 
ques primitives,  attendu  le  peu  de  diversité  des  outils,  le  même  instru- 
ment a  du  avoir  des  usages  fort  divers  que  nous  devons  définir 
avec  circonspection. 

Découverte  de   «   I^a^^omya   »   à  L.a  madeleine  et 
de    «   I^lioque   »   à  Sergeae  (Dordogne). 

[P/'/.se  de  date]» 

M.  Edouard  Hahi.é  (Bordeaux).  —  En  classant  les  nombreux  os 
des  fouilles  méthodiques  effectuées  par  M.  Peyrony  dans  plusieurs 
stations  préhistoriques  de  la  région  des  Eyzies,  j'ai  reconnu  : 

Lagomys  piisillus  PalL,  le  petit  Lagomys  des  steppes  de  l'Asie 
russe,  d'après  une  mandibule  recueillie  dans  la  plus  élevée  des  trois 
couches  (toutes  à  industrie  magdalénienne)  de  la  célèbre  grotte  de 
La  Madeleine. 

Un  Ph()(iue,  le  Phoca  gvoenlandica  des  auteurs,  ou  une  espèce 
1res  voisine,  d'après  les  deux  mandibules  d'un  même  individu, 
recueillies  dans  l'Abri  Castanet,  à  Sergeac,  avec  industrie  de  TAuri- 
gnacien  moyen. 

La  détermination  des  industries  est  due  à  M.  Peyrony. 

(1)  n.  s.  I\  F.,  tome  X,  n°  1. 

(2)  LuBUOCK.  —  Le$  SauvagCB  moderne». 
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IV.  —  ARTICLES  ORIGINAUX. 


Oécou verte    et  exploration    d'une   vîlleà-agrsirin 
romaine,  près  de    Con<lé-sur-Iton   (Eure). 

PAU 

Georges  POUL/lIN  (Eure). 

Condé-sur-Iton,  est  un  joli  bourg  de  742  habitants  assis  sur  la 
petite  rivière  d'Iton,  dans  un  site  ^-avissant  que  rehausse  l'éclat  du 
magnifique  domaine  habité  actuellement  par  M.  le  comte  de  Jarnac. 
A  3  kilomètres  de  là,  se  trouve  la  petite  ville  de  Breteuil-sur-lton, 
chef-lieu  de  canton  de  Tarrondissement  d'Evreux 

Condé-sur-Iton  fut  un  lieu  très  important  à  l'époque  gallo-romaine. 
Il  est  mentionné  dans  l'Itinéraire  d'Antonin  et  sur  la  carte  de  Pei:- 
tinger.  Ce  fut,  sous  la  domination  des  vainqueurs  des  Gaules,  un  des 
premiers  centres  métallurgiques  de  la  seconde  Lyonnaise.  Six  voies 
y  aboutissaient,  venant  de  Paris,  d'Evreux,  de  Lisieux,  du  Mans,  de 
Jublains  (Mayenne)  et  de  Rugles.  Dans  le  bourg  même  (sur  la'pente 
où  se  dresse  l'église  principalement),  on  y  a  déjà  découvert  des 
monnaies  romaines,  des  poteries  de  terre  rouge,  des  traces  d'aqueduc 
et  un  cimetière  antique.  Des  monceaux  de  laitier  de  fer,  provenant  des 
fonderies  romaines,  se  voient  encore  et  sont  nommés  dans  le  pays 
«  les  Montagnes  ». 

La  Villa  ograria,  découverte,  se  trouvait  sur  le  plateau  vers  le  Sud- 
Est  du  bourg  de  Condé,  entre  les  chemins  de  grande  communication 
conduisant  à  Nonancourt  et  à  Tillières-sur-Avre.  Les  substructions 
mises  au  jour  se  trouvent  à  quelques  mètres  des  maisons  du  hameau 
de  Parigny,  composé  seulement  de  quatre  habitations,  dont  deux 
fermes.  Un  triage  nommé  le  Grand  Chemin,  se  trouve  à  proximité. 
On  peut  voir  là,  avec  quelque  vraisemblance,  le  passage  de  la  voie 
romaine  de  Condé  à  Paris  par  Dreux  (Durocassio). 

Ces  vestiges  furent  mis  au  jour  par  un  de  mes  amis  de  jeunesse, 
propriétaire  d'une  ferme  voisine,  que  des  pieds  de  murs  gênaient 
dans  son  travail  de  labourage.  M'ayant  invité  à  visiter  ses  fouilles, 
je  dressai,  avec  son  aide,  le  plan  complet  de  la  métairie  et  notai 
avec  soin  les  objets  recueillis. 

L'établissement  en  question  se  composait  de  deux  parties  :  une 
importante  maison  d'habitation  mesurant  ST'^ôO  de  long  sur  15  mètres 
de  large,  et  des  bâtiments  d'exploitation  édifiés  autour  d'une  assez 
vaste  cour. 
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Le  principal  corps  de  construction  qui  servit  à  l'habitation  du 
maître,  se  divise  en  de  nombreux  compartiments  ou  pièces,  dont 
quelques-unes  montrent  encore  un  pavage,  fait  de  mortier  de  chaux 
et  de  briques  piiées,  reposant  sur  une  épaisse  couche  de  silex. 
Une  aile  se  termine  en  abside  semi-circulaire.  Les  murailles,  dont 
l'épaisseur  varie  entre  0"'90,  0"\S0,  0"^70  et  0"^40  d'épaisseur,  étaient 
confectionnées  en  silex  à  bain  de  mortier,  avec  encoignures  en 
pierres  prismatiques  de  calcaiie,  dit  de  Vergelé  ou  Saint-Leu.  Cer- 
taines pièces  étaient  décorées  de  fresques,  dont  les  couleurs  rouge, 
jaune  et  verte  étaient  disposées  en  bandes  parallèles  et  souvent  tra- 
versées de  menus  filets  de  teintes  différentes.  L'examen  de  l'abside, 
qu'à  priori  je  considérais  comme  le  prœfurnium  d'un  hypocausie, 
m'a  fait  constater  que,  vu  l'absence  justement  de  ces  briques,  dont 
l'emploi  était  général  et  d'une  ouverture  voûtée  dans  la  muraille  de 
la  pièce  attenante,  la  destination  de  cet  édicule  était  tout  autre. 

Les  bâtiments  offraient  le  même  mode  de  construction,  mais  étaient 
pavés  en  gros  silex  posés  près  à  près  sur  le  sol  naturel.  Une  partie 
des  murs  de  ces  bâtisses  a  été  arrachée  et  alors,  on  ne  retrouve 
plus  que  le  contour  de  l'aire  de  silex. 

Enfin,  toutes  ces  constructions  étaient  couvertes  par  des  tuiles  à 
rebords  [tegulœ)  et  des  couvre-joints  (^imbrices)  qui  caractérisent  si 
bien  les  constructions  romaines. 

Découvertes  céramiques.  —  On  n'a  récolté  qu'un  fond  de  vase 
à  pâte  et  à  verni  rouge,  provenant  vraisemblablement  des  ateliers 
de  Lezoux. 

Parmi  la  poterie  commune,  il  convient  de  citer,  deux  cols  de  cru- 
ches à  une  anse,  plusieurs  tessons  d'une  amphore  en  terre  jaunâtre. 

La  trouvaille  la  plus  intéressante  est  celle  de  la  partie  du  bord 
supérieur  d'une  terrine  à  col  rabattu  et  portant  une  échancrure  faisant 
office  de  déversoir.  Ce  tesson  offre,  à  l'extérieur,  l'estampille  d'un 
potier  gallo-romain,  dont  l'empreinte  est  très  nette  et  est  ainsi 
rédigée  : 

Q  VALERIVS 
VERANIVS. 

Ce  sigle  ligure,  pour  la  France,  sous  quatre  formes  différentes  au 
(Corpus  Iiiscriptioniim  Latinariim  :  A  Reims,  au  musée  de  la  ville  et 
dans  la  Coll.  Werry-Menesson  ;  à  Aulaines  (Aisne)  ;  à  Houlogne- 
sur-Mcr  (coll.  Huct).  Il  a  été  aussi  plusieurs  fois  rencontré  en 
Angleterre,  à  York,  à  Londres,  à  Exetcr,  à  Colchestcr  (1).  Il  y 
luniit  donc  à  étudier  si  cette  marque  est  Bretonne  ou  Gauloise. 

On    a   recueilli    aussi   des   tessons  de   poterie  noire  ornementée 

(1)   CorpUM  InêCriptioniim  l.alinarum^  l.  VII,  n»  1334,  6;«. 
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(lu  iii*^  OU  commencement  du  iv®  siècle.  Des  morceaux  de  bols, 
appartenant  à  la  catégorie  dite  vases  à  zones  striées,  indiquent  les 
invasions  barbares  de  la  fin  du  iv*'  siècle. 

Verre.  —  Deux  cols  de  fiole  à  pâte  irisée  représentent  cette 
matière. 

Fer.  —  Le  fer  a  donné  de  nombreux  clous  à  tête  plate  et  à  pointe 
de  diamant,  une  demi-sphère  de  O'^'OS  de  diamètre,  dont  je  no  puis 
fixer  la  destination,  une  plaque  du  même  métal,  indéterminable. 

Plomb.  —  Un  bout  de  tuyau  de  0™06de  diamètre. 

Os.  —  Une  sorte  de  cuillère  très  finement  travaillée. 

Trouvailles  diverses.  —  Un  petit  socle  de  statuette  en  calcaire  ten- 
dre, des  coquilles  d'huîtres  (pslrea  edulis)  et  de  moules.  Une  grande 
quantité  d'ossements  d'animaux  :  cheval,  bœuf,  mouton,  porc. 

Découverte  d'une  Sépulture  et  d'Ossements  humains  épars  sur  les 
ruines  romaines.  —  Un  squelette  humain  ayant  appartenu  à  un 
adolescent  fut  déterré  en  travers  du  mur  d'un  bâtiment,  la  tête  placée 
à  l'intérieur,  tournée  vers  le  Nord-est.  Enterré  à  environ  0'"60  de 
profondeur,  il  n'était  accompagné   d'aucun  objet  d'ordre  funéraire. 

Dans  la  terre  végétale  recouvrant  une  aile  de  la  maison  d'habita- 
tion, on  a  retrouvé  beaucoup  d'ossements  humains  épars;  d'autres 
gisaient  immédiatement  sur  le  pavage  des  appartements.  En  un  point 
situé  près  des  substructions,  on  a  découvert  un  dépôt  d'os  humains 
et  d'animaux  mélangés.  Nul  doute  qu'il  exista  ici  un  cimetière  pos- 
térieur à  Foccupation  romaine.  Quelques  vases  vernissés  de  la  fin 
du  moyen  âge  (xv®  siècle),  ont  aussi  été  recueillis. 

Ce  n'est  pas  la  première  fois  que  l'on  trouve  des  squelettes  dans  le 
voisinage  ou  même  sur  les  ruines  romaines,  M.  Léon  de  Vesly,  le 
très  distingué  conservateur  des  Antiquités  de  la  Seine-Inférieure,  en 
a  maintes  fois  rencontré  dans  ce  département. 

Une  tradition  locale,  rapporte  qu'une  Eglise  a  existé  autrefois  en  ce 
lieu.  La  présence  de  ces  inhumations  viendrait-elle  la  corroborer? 
Et  l'abside  située  à  une  extrémité  de  l'édifice  romain  devint-elle  à  une 
époque  basse,  un  oratoire  chrétien  ?  Faute  de  preuves,  je  m'abstiens 
de  conclure.  Ne  sait-on  pas  en  effet  que  nombre  de  légendes  chré- 
tiennes sont  attachées  à  des  restes  de  l'époque  gallo-romaine  ! 

Il  est  difficile  d'assigner  une  date  pour  la  construction  de  cette 
métairie,  vu  l'absence  surtout  de  médailles  ;  mais  on  peut  conclure 
qu'elle  dut  être  détruite  par  l'incendie  (on  a  en  effet  trouvé  un  peu 
partout  des  charbons  éparpillés)  à  la  fin  du  iv^  siècle,  comme  le 
ferait  croire  la  présence  de  vases  à  zones  striées. 

m„^^  M     mm    i  "^.i  -^ — 
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Ossements  huiiiains  de  Laugerîe-Basse 
(Dopdogne)  (1). 

PAR 

M.  Edmond  HUE  (de  Paris), 

Conservateur  des  Collections  de  la  Société  Préhistorique  Française. 

Historique.  —  Les  ossements  humains,  que  je  vous  présente, 
ont  été  trouvés  par  M.  Galou,  des  Eyzies,  dans  des  circonstances 
que  nous  ne  pouvons  mieux  décrire  qu'en  citant  la  lettre  d'envoi  de 
M.  Maury,  Directeur  des  fouilles  de  M.  Le  Bel,  à  Laugerie-Basse. 

«  En  ce  qui  concerne  la  trouvaille  elle-même,  en  voici  l'histo- 
«  rique.  Il  y  a  environ  une  huitaine  d'années  que  M.  Galou,  auber- 
«  giste  et  entrepreneur  de  sable,  fut  obligé,  pour  agrandir  l'empla- 
«  cément  de  son  chantier,  d'enlever  une  certaine  quantité  de  déblais, 
«  provenant  de  la  route  récemment  construite. 

«  Dans  ces  déblais  apparurent  quelques  ossements  humains,  épars, 
«  qui  ne  pouvaient  certainement  provenir  que  du  terrain  occupant 
«   l'emplacement  antérieur  de  la  dite  route. 

«  M.  Galou,  plutôt  par  curiosité,  recueillit  ces  ossements  et  après 
«  les  avoir  montrés  à  quelques  amis,  les  déposa  dans  un  coin  de  ses 
«   bâtiments,  sans  y  attacher  autre  importance. 

«  Ces  temps  derniers,  en  causant  de  squelettes  préhistoriques, 
«  M.  Galou  me  fit  part  de  sa  trouvaille,  en  me  disant  qu'il  se  pourrait 
«  bien  que  les  ossements  fussent  très  anciens,  car  il  avait  trouvé 
«  depuis,  dans  le  terrain  avoisinant  la  route,  des  ossements  d'ani- 
«  maux,  des  silex,  et  une  défense  de  mammouth  (cette  dernière  ven- 
'<  due  à  M.  le  D*"  Capitan). 

«  M  Galou  ne  pouvant  par  la  suite  ne  donner  aucune  garantie  de 
if  sa  découverte,  en  raison  du  temps  écoulé,  et  s'apercevant  que  les 
«  rats  faisaient  de  fréquentes  visites  à  ces  débris,  me  les  olïrit,  à  titre 
«   simplement  amical  ». 

C'est  au  même  titre  que  M.  Maury  communiqua  à  AL  Lebel  les 
ossements  que  nous  avons  tenté  de  reconstituer  et  que  nous  vous 
présentons  aujourd'hui. 

C'est  certainement  une  des  rares  trouvailles  de  Dordogne  qui  ne 
puisse  être  entachée  d'idée  spéculative  ;  cl,  à  ce  titre,  il  était  néces- 
saire de  signaler  le  fait. 

Indications  topochapiiiquks.  —  La  trouvaille  a  été  faite  dans  la 
parcelle  n"  tS'if)  de  la  commune  des  l^vzies  de  Tayac  (Dordogne). 
L'extrait  du  plan  cadastral,  que  M.  Maury  a  eu  l'amabilité  de  nous 
transmettre,    comprend   une  partie  de   la  2"  feuille  de  la  Section  E, 

(1)  Séance  du  27  février  1913. 
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dite  de  Laboric,  et  iino  j);irtic'  de  l:i  .')  fiMiille  delà  Section  A.,  dite  du 
Bourg.  (VoirFi^.  1).  Pkoi'uiktaiih:  dl  uiuiain  :  M.  Galou,  des  Eyzies 
de  Tayac. 


Fig.  1.  —  Plan  cadastral,  extrait  de  la  Section  E,  2«  feuille,  dite  de  Laborie,  et  Section  A, 
3"  feuille,  dite  du  Bourg,  commune  des  Eyzies  de  Tayac  (Dordogne)  [Plan  coynmuniqué 
par  M.  Maury]. 

Stratigraphie.  —  On  vient  de  voir  que  les  ossements  ont  été 
trouvés  dans  des  déblais  et  qu'en  conséquence  nous  ne  pouvons  nous 
appuyer  sur  aucune  stratigraphie  certaine. 
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Ossements.  —  Les  ossements  recueillis  comprennent  : 
Une  calotte  crânienne,  fragmentée,  que  nous  avons  essayé  de 
reconstituer  ;  un  fragment  de  maxillaire  supérieur  avec  dentition  ;  le 
maxillaire  inférieur  avec  sa  dentition;  7  vertèbres  cervicales  ;  8  ver- 
tèbres dorsales  ;  5  vertèbres  lombaires  (l'apophyse  épineuse  de  la 
cinquième  vertèbre  lombaire  est  fracturée);  2  fragments  de  sacrum  ; 
2  fragments  de  coxal  ;  2  fragments  de  scapulum;  1  clavicule  droite  ; 
1  fragment  de  la  gauche;  18  fragments  de  cotes;  2  humérus,  incom- 
plets; 2  radius,  incomplets;  2  cubitus  entiers;  2  fémurs,  incomplets; 
1  fragment  de  tibia  ;  4  métacarpiens,  incomplets  ;  10  phalanges, 
incomplètes. 


Hg.  2,  —  Vue  latérale  du  Crâne,  reconstitué,  do  la  flllette  de  Laugerie-Basse . 

Les  cubiUis  et  les  lètcs  de  radius  sont  seuls  épiphysés  :  ce  qui 
indi(iiie  un  squclctlc  d'enfant,  dont  nous  essayerons  plus  loin  de  déter- 
miner l'àgc. 

Nous  ne  pouvons  en  conséquence  nous  arrêter  h  une  étude  des  os 
du  squelelle,  sans  nous  exposer  à  des  erreurs  analomiques  plus  ou 
moins  grandes. 

La  calotte  crânienne  elle  inèuu'  ne  peut  donner  que  de  vagues 
renseignements  quant  à  la  cranioniétrie,  puisque  la  glabelle  manque 
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et  que  la  plupart  des  points  craniométriques  sont  détruits.  Il  manque 
trop  d'éléments  pour  que  l'on  puisse  prendre  sur  ce  crâne  les  men- 
surations, telles  que  les   comprend  TAnthropomélrie  courante.  En 


Fia.  3.  —  Norma  verticalis  du  Crâne  reconstitué  de  la  fillette  de  Laugerie-Basse  [Cliché  du 

D'  Henri  Martin]. 


effet,  celle-ci  ne  s'arrête  qu'aux  grandes  lignes  et  aux  grandes  men- 
surations faciles  à  obtenir  sur  des  crânes  intacts  seulement. 

D'où  l'impossibilité  d'y  avoir  recours  pour  la  plupart  des  crânes 
que  nous  rencontrons  en  préhistoire  ;  et  ce  fut  une  erreur  que  de 
vouloir  utiliser  en  préhistoire  des  mensurations  n'ayant  leur  réelle 
valeur  qu'avec  des  crânes  modernes  et  complets. 
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Le  crâne  présente  en  arrière  des  sutures  fronto-pariétalés  une 
dépression  des  pariétaux,  semblable  à  celle  que  M.  le  D^  M.  Baudouin 
a  si  bien  décrite, sous  le  nom  de  «  Déformation  crânienne  annulaire  », 
dans  le  Rapport  général  de  la  Sépulture  néolithique  de  Belleville,  à 
Vendrest  (Seine-et-Marne). 

Le  peu  d'épaisseur  des  os  crâniens,  la  forme  spéciale  de  la  région 
temporale,  indiquent  que  ce  crâne  est  celui  d'une  fillette  de  douze  à 
quatorze  ans,  ainsi  que  nous  l'indique  la  dentition. 

Les  Figures  2  et  3  donnent  une  idée  de  l'état  général  du  crâne. 

Le  fragment  du  maxillaire  supérieur  et  la  mandibule  sont  les  deux 
parties  du  squelette  sur  lesquelles  nous  nous  arrêterons  plus  longue- 
ment. 

Maxillaire  supérieur  (Fig .  4).  —  Le  fragment  comprend  toute 
l'arcade  dentaire  gauche,  avec  une  partie  de  la  voûte  palatine  et  les 
deux  incisives  droites.  Les  deux  premières  incisives  sont  fortes  et 
larges.  Les  deuxièmes  incisives  sont  plus  petites.  La  canine  de  pre- 
mière dentition  est  tombée  ;  mais  celle  de  deuxième  dentition  n'est 
pas  encore  sortie  de  l'alvéole. 

La  première  prémolaire  de  deuxième  dentition  est  sortie  et  pré- 
sente deux  lobes  bien  sépares. 

La  deuxième  prémolaire  de  première  dentition  est  encore  en  place, 
foHement  expulsée  de  l'alvéole,  laissant  voir  entre  les  racines  l'extré- 
mité de  la  dent  de  remplacement.  La  table  dentaire  est  irrégulière- 
ment découpée,  par  suite  de  perte  de  substance  émailleuse  et  usée 
en  cuvette  profonde. 

La  première  molaire  de  deuxième  dentition  présente  une  usure  de 
la  pointe  de  ses  deux  tubercules  internes  ;  les  deux  externes  ne  sont 
pas  usés. 

La  deuxième  molaire  de  deuxième  dentition,  à  peine  sortie  de  la 
gencive,  présente  deux  tubercules  externes  et  trois  internes. 

La  troisième  molaire  est  encore  dans  l'alvéole  et  fortement  déjetée 
en  dehors  de  la  rangée  dentaire. 

Pour  les  mensurations  dentaires,  voir  le  tableau  ci-dessous. 

Mâchoire  inférieuri:  (/V//.  4).  —  La  mandibule  est  presque 
inlacteet  présente  sa  dentition  au  complet. 

Les  incisives  sont  fortes  cl  bien  plantées. 

Les  canines  vieniunl  de  soilii  il  la  gauche  est  moins  avancée  que 
celle  du  côté  opposé. 

Les  premières  prémolaires  de  deuxième  dentition  sont  bien  sorties. 

Les  deuxièmes  prémolaires  de  première  dentition  sont  presque 
sorties  des  alvéoles.  Leur  table  dentaire  est  u.séc  en  cuvette  régulière, 
caractéristique  de  VUsurc  U(''(>lillu(jii('. 
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Les  premières  molaires  de  remplacement  présentent  trois  tuber- 
cules en  dehors  et  deux  en  dedans.  Les  tubercules  externes  sont  plus 
usés  que  les  internes. 


Fig.  4.  —  Mâchoire    supérieure   (Côté   gauche)   et    Maxillaire  inférieur  de  la  Fillette  de 
Laugerie-Basse  [Cliché  D-^  Henri  Martin]. 

Les  deuxièmes  molaires  de  remplacement   sont  très  fraîchement 
sorties  et  divisées  en  quatre  lobes,  profondément  incisés. 
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Les  troisièmes  molaires  de  remplacement  sont  encore  dans  leurs 
alvéoles.  La  dent  M^  inférieure  droite,  que  l'on  voit  à  l'extrémité  de  la 
branche  horizontale  de  la  mandibule,  sur  la  Fig.  4,  n'est  visible 
que  par  suite  de  la  fracture  de  la  mandibule  à  ce  niveau.  Sur  la 
mandibule  gauche,  l'alvéole  de  la  troisième  molaire  se  réduit  à  un 
léger  trou,  visible  en  arrière  et  en  dehors  de  la  deuxième  molaire. 

De  chaque  côté,  le  trou  mentonnier  est  situé  à  l'aplomb  de  l'inter- 
valle entre  la  première  et  la  deuxième  prémolaires,  vers  le  milieu  de 
la  hauteur  du  corps  de  la  mandibule. 

La  mandibule  est  forte,  épaisse,  arrondie  à  son  bord  inférieur  et 
très  large  au  niveau  des  molaires. 

Les  apoph3^ses  geni  sont  peu  accentuées.  La  face  interne  de  la 
mandibule  est  fortement  dilatée  en  dedans  au  niveau  des  molaires. 

L'angle  mandibulaire  est  épais,  incurvé  fortement  en  dedans, 
comme  on  l'a  déjà  constaté  chez  les  paléolithiques  et  les  néolithiques. 

Pour  les  mensurations,  voir  le  tableau  ci-après,  auquel  nous  avons 
ajouté  le  système  des  mensurations  inventé  par  notre  ami  le 
D'  Henri  Martin. 

Conclusions.  —  En  l'absence  de  stratigraphie  absolument  cer- 
taine, nous  n'avons  prétendu  apporter  ici  qu'un  nouvel  élément  à  la 
liste  des  restes  humains  trouvés  à  Laugerie-Basse.  Il  nous  restait  à 
envisager  les  principaux  caractères  anatomiques  de  ce  squelette  et 
d'en  rechercher  les  aflinités.  Grâce  aux  deux  excellentes  photogra- 
phies (pie  nous  (levons  à  noire  ami  le  D''  Henri  Martin,  auquel  nous 
adressons  ici  tous  nos  remerciements,  nous  n'avons  pas  eu  besoin  de 
longues  descriptions,  pour  faire  ressortir  les  caractères  suivants  qu'il 
est  facile  de  constater  : 

A.  —  Crâne  et  squelette  de  fillette,  âgée  de  douze  à  quatorze  ans, 
d'après  :  1"  l'épaisseur  des  os  crâniens  ;  2"  la  forme  du  crâne  ; 
',\'  l'évolution  dentaire. 

B.  — Crâne  Ni':oi.rrni(^)i'i:,  d'après  :  1"  la  Déformation  annulaire  des 
pariétaux  ;  2'  l'usure  des  tables  dentaires  des  deuxièmes  prémolaires 
de  première  dentition  ;  3'^  l'épaisseur  de  la  mandibule  ;  4"  l'incurva- 
tion en  dedans  de  l'angle  mandibulaire. 

Tableau  des  Mensurations  de  la  Mandibule. 

mm. 

Fack  LATKRALk  i)K  LA  Mandiuulk.—  Meusuvations  lotiffiludmales. 
Longueur   do  la  maiiiithiilc,  prise  de  l'angle  mundihulairu  au 

t^ord  antérieur  de  la  symphise  (meiiloii) 79 

Longueur  de  la  mandibule,  prise  du  milieu  delà  face  postérieure 

du  condyle  au  bord  antérieur  de  la  symphise  (menton) los 

Mensurations  verticales. 
Distance   de   l'angle   mandibulaire  à   rextr(!Mnit*''   do   l'apophyse 
••orofioïfl»' 49 
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Hauteur  du  corps  de  la  mandibule  au  niveau  de  M' 

Hauteur  du  corps  de  la  mandibule  au  niveau  de  la  canine 

Hauteur  du  cor{)s  de  la  mandibule,  au  niveau  de  la  symphise... 

Mensurations  transversales . 

Distance  entre  les  centres  des  surfaces  condj  liennes 

Epaisseur  du  corps  de  la  mandibule  au  niveau  de  M' 

Epaisseur  du  corps  de  la  mandibule  au  niveau  delà  canine 

Epaisseur  du  corps  de  la  mandibule  au  niveau  des  apophyses  geni. 
Longueur  des  condyles 


22 
25 
27,5 


manque 
18 
12 
14 
incomplet 


Tableau  des  Mensurations  de  l'Indice  de 
Robusticité  de  la  mandibule,  d'après  la 
méthode  du  D'  Henri  Martin. 

mm. 
Longueur  horizontale  de  la  ligne  d'abscisse,  de  la  symphise  à  la 

circulaire  Pm^  M' '  39 

Longueur  horizontale  de  la   ligne    d'abscisse,    de    la   circulaire 

Pm2  Ml  à  la  circulaire  post  M  * 2? 

Circulaire  symphisienne 68 

Circulaire  entre  Pm2  et  M' 66 

Circulaire  post  M^  {pour  l'adulte,  on  prend  la  circulaire  post  M^)..  64 


Tableau  des  Mensurations  dentaires. 


MACHOIRE 
SUPÉRIEURE 


12 


Pmi 


Pm2 


M 


M2 


M* 


mm 

Hauteur  au-dessus  de  l'alvéole 12 

Diamètre  transversal  (externe-interne).  8 

Diamètre  distal 9,5 

Hauteur  au-dessus  de  l'alvéole 10 

Diamètre  transversal(externe-interne).  6,5 

Diamètre  distal 6,5 

Hauteur  au-dessus  de  l'alvéole 

Diamètre  transversal  (externe-interne)..        pas  sortie. 
Diamètre  distal 

Hauteur  au-dessus  de  l'alvéole 8,5 

Diamètre  transversal  (externe-interne).  10 

Diamètre  distal 8 

Hauteur  au-dessus  de  l'alvéole 6 

Diamètre  transversal  (externe-interne).  10 

Diamètre  distal 9 

Hauteur  au-dessus  de  l'alvéole 8 

Diamètre  transversal  (externe-interne).  12 

Diamètre  distal 11 

Nombre  de  tubercules IV 

Hauteur  au-dessus  de  l'ai  véole 9 

Diamètre  transversal  (externe-interne)..  12 

Diamètre  distal 10,5 

Nombre  de  tubercules V 

Hauteur  au-dessus  de  l'alvéole pas  sortie 

Diamètre  transversal  ''externe-interne)..  » 

Diamètre  distal » 

Nombre  de  tubercules » 


MACHOIRE 
INFÉRIEURE 

mm. 
10 
6,5 
6 

10 

7 

7 

13 
9 
7,5 


11,5 

13 

V 

8 
10 
11 
IV 

pas  sortie 
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Découverte  de  quatre  Polissoirs  sur  quatre  des 
Elémenis  mégalithiques  de  l'i%llée  couverte  de 
I*îerre  folle,  à  Commequiers  (Vendée)  (!)• 

Par  le  D' 

Marcel  BAUDOUIN  (de  Paris). 

Introduction.  —  En  1901,  avec  M.  G.  Lacouloumère,  j'ai  fouillé, 
et  en  "partie  restauré,  V Allée  couverte  de  Pierre  folle,  à  Commequiers 
(Vendée).  —  En  1902,  j'ai  publié  une  description,  aussi  détaillée 
que  possible,  de  nos  recherches  dans  ce  Monument  (2)  et  de  nos 
travaux,  restés  en  cours  de  route,  faute  de  ressources  pécuniaires  (3). 

Personnellement,  je  connaissais  ce  Mégalithe  depuis  ma  plus 
tendre  enfance.  Je  l'avais  visité,  avant  1901,  plus  de  dix  fois;  et,  en 
1901,  nous  y  avons  travaillé  six  jours  pleins!  —  Malgré  cela,  je 
n'avais  pas  alors  été  frappé  par  un  fait,  capital,  qui  m'avait  complè- 
tement échappé,  en  raison  de  la  minutie  d'observation  qu'il  exigeait  : 
l'Existence  de  Polissoirs  sur  plusieurs  des  Piliers  de  cette  Allée  cou- 
verte ! 

Découverte.  —  Je  ne  les  ai  découverts  qu'en  1909,  au  cours  d'une 
nouvelle  visite,  plus  approfondie,  au  cours  de  laquelle  je  voulais 
mouler  au  plâtre  toutes  les  Sculptures  sur  Rochers  qui  se  trouvent 
sur  ce  monument  :  sculptures  que  j'avais  bien  notées  déjà,  mais 
dont  jusqu'alors  je  n'avais  pas  bien  compris  non  plus  la  nature 
réelle,  les  prenant  toutes  pour  des  Cavités  naturellesl  Cela  prouve, 
une  fois  de  plus,  qu'en  Préhistoire  l'attention  la  plus  soutenue  et  la 
plus  minutieuse  est  absolument  nécessaire,  si  l'on  veut  ne  rien 
laisser  échapper 

Mode  d'Etude.  —  C'est  sur  les  Piliers  N*'  I,  N*'  V,  N"  XIII  et  la 
Table  de  rO«es/(n"  V^III),  que  j'ai  trouvé  ces  Polissoirs,  au  cours  de 
cette  excursion  (Fig.  1).  Je  vais  les  décrire  successivement.  —  Pour 
les  étudier,  j'ai  f/^'cn/^né  les  deux  principaux,  avec  soin;  puis  j'ai  pho- 
tographié celui  du  Pilier  N"  I,  et  moulé,  en  partie,  au  plâtre,  vu  son 
intérêt,  celui  du  pilier  N**  V.  Les  deux  autres  sont  bien  moins  inté- 
ressants. 


(1;  Communication  à  la  S.  P.  F.  du  29  mars  1912  |Ménioire  en  retard  d'un  an]l 
(2)  Marcel  Baudouin  et  G.  Lacouloumèbe.  —  Le  Préhistorique  dans  ia   Vendée 
Maritime     L'Ailée     couverte     de    Pierre    folle  {Commequiers^   V.).  Restauration    et 
Fouillée  de  1901.  —    A.  F.  A.  S.,  Monlauban,  1902.  —  Paris,  1903,  in-8*,   87   pp., 

;{)   Lfi    l'roci-8-i'crhal   de    Fouille   a    été    pincé   à    la  partie    médiane,  du    rolé  d<* 
1' MjchI^  (In  l'ilitT  lie  /<»/irf  (Oueat),  à  environ  (»'"LM)  de  profondeur. 
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I.     -         l)l  S(  i;il>TI()N     DKS    POLISSOIRS. 


1.  PoLissoiR  DU  Pilier  N"  I.  —  Le  Pilier  N"  /  correspond  à  la 
paroi  Nord,  et  est  le  premier  de  celte  paroi,  en  parlant  de  l'Ouest, 
c'est-à-dire  du  Fond.  —  Je  l'ai  décrit  jadis  fl);je  n'y  reviens  pas 
(Fig.  1)  (2). 

1"  Pierre  d'origine.  —  Le  Polissoir  correspond  à  sa  Face  interne, 
c'est-à-dire  à  celle  qui  regarde  l'intérieur  du  Monument.  Par  consé- 
quent, cette  face  était  la  face  libre  de  la  pierre,  avant  qu'elle  n'ait 
été  utilisée  comme  pilier  de  Mégalithe  funéraire. 


Fig.  1.  —  Plan  de  l'Allée  couverte  de  Pierre  folle,  à  Commequiers  (Vendée),  avant  la 
Restauration  de  J90I.  —  Situation  des  IMliehs  et  Table  à  Poussoirs  —  Echelle  : 
1/100  —  Légende  :  I  à  XV,  Piliers  et  Tables.  —  AB,  CD  et  EF,  lilocs  de  Calage  du  l-ond 
et  de  i'Entiée. 

a)  Or,  d'ordinaire,  du  moins  quand  il  s'agit  de  granité,  c'est  la  face 
Ut  de  carrière,  qui  est  ainsi  tournée  vers  l'intérieur.  Mais,  quand  on 
a  affaire  à  des  Grès,  se  formant  au  milieu  de  couches  sableuses 
[comme  c'est  le  cas  pour  ceux  de  Pierre  folle],  les  deux  faces  étant 
sensiblement  semblables,  les  Néolithiques  se  sont  bornés  à  placer 
en  dedans  la  plus  régulière;  et,  ici,  ils  se  sont  conformés  à  cette  idée, 
puisqu'ils  ont  mis  la  face  ayant  été  polie  de  ce  côté,  quoique,  avant 
la  construction  de   l'Allée  couverte,  elle  ait  été  la  face  superficielle. 


(1)  Loco.  ciiaio.    [Voir  p.   18-19]. 

(2)  Toutefois,  vers  1912,  l'inclinaison  en  dedans  de  ce  pilier  s'est  accentuée.  Il 
tombera  donc  un  jour,  entraînant  la  chute  de  la  Table  de  l'Ouest  (n"  VllI).  Il  y 
aurait  lieu  de  le  re  ires?er  au  plus  tôt,  car  l'aplomb  de  son  sommet  est  à  un  mètre 
de  sa  base,  au  Sud!  —  Autrefois  (1901),  cet  aplomb  n'était  qu'à  0m90.  Pourtant  ce 
pilier  est  calé,  à  IHnici leur  (ce  qui  est  une  exception),  par  un  assez  gros  bloc  de 
Calcaire  local,  au  demeurant  peu  résistant. 

La  position  de  ce  bloc  de  Calage,  ainsi  que  celle  du  Pol'ssoirsur  ce  pilier, 
indique  :  l»  que  ce  pilier,  par  exception,  a  été  mis  debout  de  dedans  en  dehors, 
par  rapport  au  grand  axe  du  Monument;  2"  et  que  le  bloc  de  grès  à  polissoir 
avait  été  chaviré  de  180"  au  préalable.  —  Ce  chavirement  indique  un  transport  de 
ce  bloc,  qui  provient  donc  d'ailleurs.  Fait  intéressant  à  souligner. 
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b)  La  face  externe,  qui  fut  jadis,  par  conséquent,  la  tace  intérieure 
du  Bloc  de  Grès  en  place,  et  qui  par  suite  ne  présente  pas  la  moindre 
partie  ayant  été  polie,  est  très  irrégulière  et  mal  patinée  ;  elle  ne 
semble  pas  d'ailleurs  avoir  été  érodée,  usée  et  préparée  par  le  temps, 
comme  la  précédente  (1). 

2"  Situation  des  Parties  polies.  —  Le  Polissoir  de  ce  pilier  en 
place   correspond    au    coin    Nord-est,  c'est-à-dire  supérieur   droit. 

Les  Cuvettes  de  Polissage,  qui  le  constituent,  sont  au  nombre  de 
cinq  et  leur  ensemble  est  éloigné  de  0'"15  du  bord  supérieur  et  de 
()'"20  du  bord  Est  de  ce  Pilier,  presque  vertical  encore.  Par  contre. 


h'ig.2.  —  L'Ai.r.Kt:  couvEFtTE  DE  l'iEnni;  folli:.  a  Co.m.mequiehs  (Vendée).  —  Liyne  Sud. 
—  A  l'Ouest  de  la  Table  centrale,  on  voit,  un  peu  incliné  au  Sud,  le  Pu. 1ER  N»  1,  sur  la 
Face  interne  duquel  se  li  ouve  le  PoLissoin  N»  1  [Coin  Supérieur  /Csr  .  —  l.a  pion  e  parait 
polie  à  ce  niveau,  d'ailleurs,  même  sur  la  Photogravure  ! 


ce  groupe  de  cavités  polies  isl  à  un  luélre  du   sol   actuel    (intérieur 
du  Mégalithe)  et  à  1"'8()  du  bord  Ouest  de  ce  |)ilier  (Fig.  2). 

C'est  dire  que  le  travail  du  Polissage  a  eu   lieu   exclusivement   A 
l'un  des  Coins  du  liloc,  (piand  il  était  hoiizontal,  et  (pie  les  (buvettes 


(l,C:.-lleci,  ru 


danl  son  cxpoMilidii  à  1  uir,  a  été  allaijuér  pi\r  les  ititeui- 


périe»  altiiosphériques  ;  loutre,  uu  contraire,  enfoncée  dans  le  sol,  n'u  pas  autant 
souffert.  —  Ici,  la  diilércnre  est  très  nette  et  démontre  quel  écart  il  y  a  entre  les 
plicnomèncB  geologitjiica  et  le»  faits  prfhiaion'f/nca,  nu  point  de  vue  de  la  Durre  et 
du  Temps  !  —  D'ailleurs  les  deux  faces  ont  été  sou»  iiimutus  aussi  longtemps 
I  uni'  cjiH'  l'autre. 
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sont  très  voisines  des  deux  bords  correspondants,  comme  d'ordi- 
naire... Cela  s'explique  très  bien,  car  il  est  plus  aisé  de  polir  ainsi 
près  des  bords  qu'au  centre  d'un  bloc,  un  peu  surélevé  (1). 

3»  Constitution  du  Polissoir.  — Le  Polissoir  ne  présente  aucune 
Rainure,  mais  seulement  cinq  Cuvettes.  Ce  qu'il  y  a  d'intéressant  à 
noter  ici,  c'est  que  la  première  Cuvette  qui  ait  été  faite  est  en  partie 
recouverte  parles  trois  autres.  —  Il  semble  donc  qu'il  y  aitau  moins 
deux  périodes  successives  dans  l'utilisation  de  ce  bloc  de  grès,  car 
rien  n'était  plus  facile  que  de  travailler  à  côté  de  la  Cuvette  N°  I, 
déjà  obtenue  {Fig.  3). 

1°  La  Cuvette  N°  I  est  à  O'^lô  du  bord  supérieur  et  recouverte  à 


.  /rr^ 


Fig.  3.  —   Schéma  du  Poussoir  a  quatre  Cuvettes   du  Pilier  N»  I  du  Mégalithe. 
Echelle  :  i/10.  —  Légende  :  l  à  IV,  N»*  des  Cuvettes  de  Polissage. 


l'Est  et  en  bas  par  les  extrémités  des  quatre  autres  Elle  est  irrégu- 
lière, et  n'est  en  somme  distincte,  à  l'heure  présente,  qu'en  haut  et  à 
l'Ouest,  si  bien  quelle  a  un  aspect  plutôt  triangulaire.  Elle  mesure 
environ  0'"28  X  0"'18  et  n'est  profonde  que  de  0'"001  à  0'"002  envi- 


(1)  Pour  les  Piliers  N»  II  et  N°  III  (Paroi  Nord  également)  (/-%.  2)^  il  est  indiscu- 
table aussi  que  la  face  intérieure  est  Tancienne  face  superficielle  du  Bloc  de 
Grès;  l'autre,  la  face  lit  de  carrière.  —  Ces  faits  confirment  le  mode  d'érection  des 
piliers,  indiqué  ci-dessus.  D'ailleurs,  sous  le  Pilier  N°  II,  il  y  a  aussi  un  bloc  de 
calage,  placé  également  du  côté  intérieur. 
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roq.  Elle  est  donc  très  aplatie.  Son  grand  axe  est  presque  parallèle 
au  bord  supérieur  :  ce  qui  est  la  position  logique,  si  l'on  suppose 
que  le  Polisseur  se  plaçait,  pour  travailler,  du  côté  de  ce  bord 
(Fig,  3  ;  I)  (1). 

Ce  n'est  en  réalité  qu'une  Surface  polie.  C'est  une  Plage  de  Polis- 
sage, plutôt  qu'une  Cuvette  ! 

2''  La  Cuvette  N^  II  est  située  au-dessous  de  la  précédente.  Son 
extrémité  supérieure  empiète  sur  le  N°  I,  au  moins  des  deux  tiers 
(Fig.  3;  II). 

Son  grand  axe  est  presque  perpendiculaire  à  celui  de  la  Cuvette 
N°  I.  Il  mesure  0™18,  le  petit  axe  à  0'"09.  La  profondeur  n'est  que 
de  0'"002  environ .  La  cuvette  est  nettement  ovalaire. 

3°  La  Cuvette  N°  III  se  trouve  à  l'Est  du  N**  II  et  est  en  contact 
avec  celle-ci.  Son  grand  axe  est  parallèle  à  celui  du  N**  II,  et  éloigné 
de  0"'35  du  bord  Est  du  pilier.  Elle  n'empiète  que  d'un  quart  sur  le 
N-I,  en  haut  {Fig.  3;  III). 

Cette  Cuvette  mesure  0'"25  X  0™11  et  est  profonde  de  0'"004.  C'est 
donc  la  plus  creuse  !  Elle  est  presque  pj'riforme  et  à  pointe  supérieure. 

Ces  deux  Cuvettes  (N^  II  et  III),  parallèles,  ont  dû  être  obtenues 
quand  le  Polisseur  s'est  déplacé  et  est  passé  au  bord  Est  du  Pilier, 
c'est-à  dire  s'est  placé,  dans  une  position  différente  de  90°  de  celle 
du  premier  travail.  —  La  distance  de  0'"35  et  de  0'"45  au  bord  est, 
en  effet,  tout  à  fait  normale,  vu  la  longueur  des  bras. 

4"  La  Cuvette  N°  IV,  au  contraire,  a  son  grand  axe  presque  per- 
pendiculaire à  celui  des  deux  précédentes.  Ce  qui  veut  dire  qu'il  est 
presque  sur  la  même  ligne,  prolongée  vers  TEst,  que  celui  de  la 
Cuvette  N°I(F/^.  3;  IV) 

Cetle  Cuvette,  postérieure  au  N"  I  (puisqu'elle  empiète  d'un  sixième 
environ  sur  elle),  a  donc  été  obtenue  quand  le  Polisseur  était  encore 
placé,  ou  était  revenu  se  placer,  du  côté  du  bord  supérieur  du  Pilier. 

Elle  est  profonde  également  de  0'^002,  et  mesure  0'"20x0'°10. 
Par  suite,  le  grand  axe  actuel  est  Est-ouest.  Elle  est  très  nettement 
ovalaire. 

5"  Une  Surface  polie  CN**  V),  représentant  en  réalité  la  moitié  d'une 
cinquième  Cuvette,  très  peu  profonde,  passant  par  dessus  la  Cuvette 
X°  III,  se  trouve  en  bas  et  à  droite  de  cette  dernière.  On  la  distingue 
bien  sur  la  pierre  et  même  sur  une  de  nos  photographies  inédites, 
(|uoi    qu'il   ne   s'agisse   (pie   d'un  coin    d'une  Surface  ou  Plage  de 

(1)  Voir  les  réflexioriH  (ju<«  lums  avons  fuit««s  ù  ce  propos,  en  particulier  pour  le 
Polissoir  de  Cbefibis  (V.i  et  ceux  du  Menhir  de  La  Verrie  à  SouUans  (Y.)  [Con- 
sulter nos  deux  detcriplions  originales]. 
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Polissage  (1). —  Evidemment,  c'est  In  dernière  qui  ait  été  faite.  Son 
intérêt  est  nul 

Remarques.  —  Il  est  certain  que  la  Cuvette  N°  I  est  la  première  en 
date.  —  Il  n'est  pas  probable  que  la  Cuvette  N"  III  ait  été  laite 
immédiatement  après,  le  Polisseur,  tout  en  restant  du  coté  du  bord 
supérieur  (A),  s'étant  simplement  rapproché  du  coin  Est.  —  Pour  moi, 
cette  Cuvette  a  été  exécutée  l'avant  dernière.  Ce  qui  le  prouve,  c'est 
la  direction  du  grand  axe  de  la  Cuvette  N"  V,  qui  est  parallèle  à  celui 
de  la  Cuvette  N°  IV.  Pour  travailler  en  IV  et  en  V,  le  Polisseur  n'a  eu. 


Fif/.  4.  —  I/Allke  couvF.iîTE  TE  Pierre  Folle  à  Commequiers  iVendéo).  —  Lif/ne  Est. 
Vue  transversale  de  Trois  Tables  et  des  Piliers  d'Entrée.  —  La  Table  sur  laquelle  est  la 
Gravc;re  vraie  se  voit,  au  fond,  tout  à  fait  à  l'Ouest 

Le  Pilier  N"  V,  sur  lequel  est  le  PoLissoin,est  celui  de  l'Entrée  (côlé  Sud).  —  Sur  sa  face 
interne  et  en  bas,  on  distingue  la  Dépression  correspondante. 

en  effet,  qu'à  se  replacer  en  A  (Fig.  3),  après  avoir  travaillé*au  bord 
(B)  pour  exécuter  le  N^^  III  et  IV. 

Evidemment,  les  Cuvettes  N"  II  et  III  ont  été  faites,  le  Polisseur 
ayant  passé  du  côté  du  bord  Est  (B),  l'une  après  l'autre. 

Cette  manière  de  concevoir  les  choses,  pour  les  Cuvettes  (2),  semble, 
en  effet,  la  plus  logique.  — Il  est  plus  aisé  de  polir,  de  gauche  à  droite 


(1)  Comme  je  l'ai  dit,  j'ai  essayé  de  photographier  ce  Polissoir;  malheureuse- 
ment, avec  des  Cavités  aussi  peu  profondes  et  aussi  peu  marquées,  il  est  très 
difficile  d'obtenir  de    bonnes   épreuves.  Je    renonce  donc  à  publier  cette  épreuve. 

(2)  C'est  le  contraire  qui  s'observe  d'ordinaire  pour  les  rainures. 
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OU  inversement,  que  d'avant  en  arrière,  sur  des  pierres  de  cette  forme, 
quand  elles  reposent  à  plat  sur  le  sol. 

II.  PoLissoiR  DU  Pilier  N' V.  —  Le  pilier  N"^  V  correspond  à  la 
Paroi  Sud;  c'est  le  premier  du  côté  de  l'Es/ ;  c'est-à-dire  de  l'Entrée ^ 
—  C'est  le  plus  volumineux  du  mégalithe;  mais,ra3^ant  déjà  décrit  (1), 
je  n'y  insiste  pas  non  plus  (^Fig.  4)  (2). 

1"  Bloc  d'origine.  —  Le  Polissoirse  trouve  sur  la  Face  interne  de  ce 
pilier,  au  niveau  de  son  bord  Est,  et  au  coin  du  bas,  qui  correspond 
au  coin  inférieur  Est  ;  il  est  nettement  limité  à  cette  partie  du  bloc 
de  Grès. 

Par  suite,  comme  pour  le  Pilier  N"  I,  la  face  interne  était  jadis  la 
face  superficielle  du  Rocher  libre,  et  non  pas  la  face  profonde  ou  lit 
de  carrière.  Le  même  phénomène,  qui  s'est  produit  pour  le  N''  I,  s'est 
donc  répété  au  Pilier  N  '  V.  —  Inutile  d'y  revenir  ;  mais  ici  un  cha- 
virement quelconque  de  ce  bloc  n'a  pas  dû  avoir  lieu  (3  . 

2  Situation  des  Pai\ties  polies.  —  On  remarquera  que  le  Polis- 
soii-  se  trouve  aussi  là  sur  1  extrémité  d'un  bord  et  près  d'un  coin 
de  la  pierre.  Mais  l'ensemble  des  parties  polies  est  située  ici  beau- 
coup plus  près  du  bord;  il  correspond  à  la  sorte  d'apophyse  ou  pro- 
longement que  présente  le  pilier  en  ce  point  (F/^.  4).  Sans  doute, 
quand  la  pierre  d'origine  était  en  place  dans  le  sable,  et  horizontale, 
cette  partie  seule  était-elle  visible  et  accessible  ?  Elle  présente  une 
saillie  d'environ  0'"35;  et  cela  sullil  pour  expliquer  la  localisation  du 
travail  de  polissage  en  ce  point  {Fi(j.  5). 

3"  CoNSTuruTioN  DES  PoLissoiKs.  —  Lc  PoHssoir  ne  présente 
aucune  rainure  etne  comprend  que  quatre  Cuvettes  (^'^  I  à  IV).  —  Là, 
aussi,  une  Cuvette  paraît  plus  ancienne  que  les  autres,  car  elle  est 
recouverte  en  partie  par  une  autre  Cuvette,  dont  le  grand  axe  est  à 
90'  d'ailleurs  sur  celui  de  la  précédente.  —  J'ai  pu  facilement  mou- 
ler au  plâtre  les  Cuvettes  N"  I,  II  et  IV,  ainsi  que  l'extrémité  supé- 
rieure du  N*  III. 

1*^  Cuvette  N"  I.   —  Celte  première  Cuvette  a  son  grand  axe  per- 

(1)  Loc.cil.  [Voir  p.  20-21 J. 

(2)  J'ajoute  8(>u)ement  que,  sur  re  pilier  N°  V,j'ai  remarqué  l'cxistciuro  de  l'SKi'DO- 
<  IM'ULKTTKS,  curieusfts,  Toruiaul  une  li^ne  sur  le  bord  Ksi  (/■'//s,'^.  T)  ;  X  y)  de  ce  (irès. 

(^et4  pneudo-cupuleltes  ont  sur  leurs  parois  de  petits  grains  de  quartz  {routés, 
;ivanl  la  formation  du  flrès  dans  les  teuifis  gi'îologicjues),  mais  non  poi.is  ! 

Celte  dinuren(*e  est  frappante,  étant  donné  les  Polissoirs  voisins  oii  cou  grains 
ont  été  admirablement  polis.  —  Et  eette  constatation  est  d'uti  haut  enseignement,  en 
re  qui  concerne  le  «liagnostic;  des  Cupules  vraies. 

\''ij  Kn  efl'et,  je  crois  qu'il  n'y  n  pas  de  bloe  de  calage  «•/*  Uvt/ana.  Ce  bloc  de  la 
I'  iroi  Sud  a  donc  été  dressé  de  dehors  en  dedans,  coulrairuuient  ù  ce  qui  «'est 
!.,.->.•  |.M,M   I,,  |',,,M,   N„rd. 
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pendiculaire  au  bord  Est  du  pilier,  mais  presque  parallèle  au  bord 
supérieur  de  la  protubérance  de  la  dite  pierre  {Fig.  5;  1). 

Si  donc  l'on  suppose  le  pilier  N"  V,  placé  horizontalement,  et  un 
homme  travaillant  en  A  (et  non  en  B)(F/g.  5),  on  comprend  très  bien 
qu'en  polissant  de  l'Est  à  l'Ouest  il  ait  pu  produire  cette  Cuvette. 
Mais  il  aurait  pu  l'obtenir  aussi  en  travaillant  tn  B. 

Cette  Cuvette  mesure,  en  totalité,  0'"28x0™20,  c'est-à-dire  est 
presque  circulaire.  Son  quart  Est  est  recouvert  parla  Cuvette  N**  IV. 
Elle  est  distante  de  O'-^f)  du  point  A  et  de  0'"10  du  bord  Est.  Elle 
est  assez  profonde  et  atteint  0™035  au  centre  au  moins. 

Elle  présente  quelque  chose  de  curieux:  c'est  l'existence,  A  son  ex- 
trémité Ouest,  à  0"'02  du  bord,  d'un 
galet  roulé  de  quartz  blanc,  diamètre 
de  0'"015,  encastré  dans  la  pâte  du 
Grès  (sable),  qui  est  usé  si  nette- 
ment qu'il  semble  coupé  au  cou- 
teau. Mais,  ici,  le  quartz  était  si  dur 
qu'il  ne  s'est  pas  usé  aussi  rapide- 
ment que  le  reste  de  la  Cuvette 
[Fig.  5;  I;  G*j.  Aussi  forme-t-il 
une  saillie,  très  nette,  de  0™002  !  La 
roche  a  résisté  en  ce  point  ;  et  on  se 
demande  comment  cet  obstacle  a 
permis  l'approfondissement  de  la 
Cuvette  à  son  voisinage  immédiat  ; 
il  devait  constituer  un  buttoir  fort 
gênant. 

2"  Cuvette  N°II.  —  C'est  la  plus 
élevée,  car  elle  correspondait  au 
bord  supérieur  de  la  protubérance 
du  bord  Est  du  pilier,  indiquée.  — 
Elle  est  ovalaire,  à  grand  axe  per- 
pendiculaire au  bord  Est,  dont  elle 
est  éloignée  de  0'"15;  sa  forme  est 
très  allongée.  C'est  plutôt  une  sim- 
ple Plage  de  Polissage.  Elle  mesure 
0'"17  de  long  pour  0'"06  de  large; 
sa  profondeur  est  de  0"'005  seulement.  Elle  est  située  à  0°"08  au-dessus 
de  la  Cuvette  N"  IV.  Elle  est  très  rapprochée  (0'"015j  du  bord  saillant 
du  Pilier  Est.  Et  il  est  évident  que,  pour  l'obtenir,  on  a  dû  polir  près 
de  ce  bord.  On  remarquera  d'ailleurs  que  son  axe  est  presque  paral- 
lèle à  celui  de  la  Cuvette  N*"  I. 


f 


Fig.  5. 


Schéma  du  Pclissoir  à 
QUATRE  Cuvettes  du  Pilier  N»  V  du 
Mégalithe.  —  Echelle  :  l/iO.  —  Légende; 
A,  Echancrure  du  pilier  N"  V.  —  B,Bi, 
boi'd  Est  de  ce  pilier  ;  —  B',  partie 
e,.  foute  ;  —  S,  Niveau  du  sol  actuel  ;  — 
1  à  IV,  N"  des  Cuvettes  de  polissage  ;  — 
G',  G-',  gros  grains  de  quartz,  très  polis  ; 
—  xy,  bord  à  fausses  Cupu/eltes. 


3°  Cuvette  N"  III.  —  Cette  Cuvette  est  de  beaucoup  la  plus  irapor- 
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tante  et  la  plus  intéressante  !  En  effet,  elle  est  complètement  enfouie 
DANS  LE  sol;  et  je  ne  l'ai  découverte  qu'en  cherchant  à  dégager  de  la 
terre  qui  la  recouvrait  en  partie  l'extrémité  la  plus  basse  de  la  Cuvette 
N°  I.  J'ai  réussi,  malgré  son  étendue,  en  fouillant  au  pied  du  pilier  as- 
sez profondément,  à  constater  qu'elle  avait  un  grand  axe,  long  de0™60, 
parallèle  du  bord  Est  au  pilier,  et  un  petit  axedeO'^SO.  Elle  est  donc 
ovalaire.  Sa  profondeur  maximum  est,  d'ailleurs,  de  0"04.  Son  extré- 
mité supérieure  correspond  exactement  au  sol  actuel,  à  l'heure  pré- 
sente. Cette  Cuvette  a  été  obtenue  en  se  plaçant  le  long  du  bord  Est 
du  pilier;  mais  elle  ne  s'étend  pas  jusqu'au  coin  de  ce  bord  !  En  effet, 
le  Pilier  continue  à  s'enfouir  dans  le  sol  au-dessous  de  cette  Cuvette;  et 
cela  si  profondément  qu'il  semble  enfoui  de  plus  de  O'^Tô  :  ce  qui  est 
considérable  !  La  haut  cette  Cuvette  est  presqu'en  contact  avec  la 
Cuvette  N°I(Fz-^. -5;  III). 

4""  Cuvette  N°  IV.  —  Elle  est  assez  grande  et  en  partie  superposée 
à  l'extrémité  supérieure  delà  Cuvette N**  I.  Elle  est  située  à  O^IO  au- 
dessus  du  sol  actuel,  et  à  0'"02  du  bord  Est.  Nettement  ovalaire,  à 
grand  axe  vertical,  c'est-à-dire  presque  parallèle  à  ce  bord,  elle  me- 
sure 0^30  de  haut  sur  0™20  de  large.  La  profondeur  est  de  0"04  en 
moyenne  (Fig.  5  ;  IV).  Evidemment,  elle  a  été  obtenue  en  se  plaçant 
sur  le  bord  Est  du  pilier.  Près  de  son  extrémité  supérieure  et  près  de 
l'axe,  elle  présente  aussi  un  petit  Galet  de  quartz  roulé,  encastré  dans 
la  masse  du  Grès,  qui  a  été  si  bien  usé  par  le  polissage  qu'il  semble 
coupé  au  couteau;  mais  ce  galet  a  son  usure  au  niveau  même  du  reste 
de  la  Cuvette.  Son  aspect  montre  bien  qu'une  telle  usure  devait  de- 
mander beaucoup  de  travail  ! 

Remarques.  —  En  somme,  la  plupart  des  Cuvettes  des  Polissoirs 
N®  I  et  N°  II  sont  comparables  entr'elles  comme  forme  et  comme  di- 
mensions. La  station  d'origine  des  Blocs  de  Grès  ainsi  utilisés  a  donc 
été  un  Centre  important  de  Polissage  à  une  époque  donnée,  qui  paraît 
d'ailleurs  assez  notablement  antérieure  à  la  construction  du  Méga- 
lithe de  Pierre  folle. 

* 

III.  PoLissomN'III.  —  Ce  polissoirn*cst  constitué,  en  réalité,  que 
par  une  petite  Surface  polie ^  qui  se  trouve  sur  la  face  Est,  actuelle,  du 
Pilier  N^XIII,  redressé  par  moi  à  l'entrée  du  Monument  en  1901, 
comme  je  l'ai  indicjué  dans  le  Mémoire  cité  plus  haut. 

Face  Est.  —  Cette  petite  Canette  de  la  face  Est,  qui  est  à  peine 
marquée  en  profondeur  du  reste,  se  trouve  à  ()'"2r)  du  sommet  du 
pilier,  à  ()"'10  de  son  bord  Sud,  à  ()"UH)  de  son  bord  Nord,  A  l'n25 
Nord-sud,  au-dessus  du  sol  actuel,  ce  pilier  ayant  0'"75  d  épaisseur. 
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Elle  est  rectangulaire,  à  grand  axe  parallèle  à  l'axe  vertical  du 
pilier.  Elle  mesure  0'"1Ô  de  haut  sur  0'"06  de  large  et  n'a  guère  que 
quelques  millimètres  de  profondeur.  En  somme,  c'est  plutôt  une  Sur- 
face polie,  une  Plage  de  polissage ,  qu'une  vraie  Cuvette  (1). 

Il  m'a  fallu  beaucoup  d'attention  pour  dépister,  en  1909,  cette 
trace,  à  peine  reconnaissable. 

Cette  petite  cuvette  se  trouve  sur  le  côté  le  moins  large  de  la  pierre, 
n'ayant  guère  en  ce  point  que  0'"75,  tandis  que  l'autre  côté  atteint  O'^Sô. 
Cela  montre  que  cette  pierre  devait  avoir  été  posée  Jl'  champ  avant  le 
polissage.  Il  n'est  pas  probable  que  le  bout  à  cuvette  de  polissage 
ait  jamais  été  enfoui,  car  nous  avons  redressé  ce  bloc,  trouvé  tombé 
en  1901,  dans  la  situation  qu'il  devait  occuper  autrefois  à  l'Entrée  du 
Mégalithe. 

*  » 

IV.  —  Poussoir  N°  IV.  —  J'ai  reconnu  une  autre  Surface  polie 
au  niveau  de  la  Table  de  fond  ou  de  V Ouest  {Fig,  1  ;  N°  VIII),  c'est-à- 
dire  sur  la  Table  qui  présente  une  Sculpture  pédiforme  et  une 
Cupule. 

Cette  petite  Cuvette,  assez  douteuse  d'ailleurs,  se  trouve  sur  la /ace 
superficielle,  c'est-à-dire  sur  la  face  de  la  Sculpture,  près  du  coin 
Sud-est,  à  une  notable  distance  de  cette  Sculpture,  à  0"^60  du  bord 
Nord-est,  et  à  0'"ôO  du  bord  Sud-est.  Elle  est  à  peu  près  circulaire 
et  mesure  O'^Sô  de  diamètre.  Sa  profondeur  est  à  peine  de  O'^Ol. 

Cette  Surface  correspondrait  évidemment  à  un  polissage,  qui  aurait 
été  effectué  le  travailleur  se  plaçant  au  Coin  Est  de  la  pierre,  qui  seul 
était  peut-être  alors  d'un  accès  facile. 

Si  cette  Cuvette  était  réelle  (2),  ce  serait  là  un  exemple  à  retenir 
de  la  Coexistence  d'une  Cuvette  de  Polissage  et  de  Sculptures  sur 
rocher,  sur  un  même  bloc  et  du  même  côté  !  Et  cela  prouverait  bien 
que  ces  deux  Actions  humaines  ont  eu  lieu  avant  la  construction 
du  Mégalithe,  alors  que  le  bloc  était  sur  le  Sol,  et  qu'il  a  suffi  de 
surélever  ce  bloc,  sans  le  chavirer,  pour  qu'il  devint  la  Table  de  fond 
du  Mégalithe  de  Pierre  folle. 

*  ♦ 

II.  —  Remarques  d'Ensemble. 
Pétrographie.  —  Je  crois  inutile  de  revenir  sur  la  nature  pétro- 

(Ij  Sur  la  fuce  Ouest,  j'ai  reconnu  en  1912,  deux  sortes  de  petits  Canaux,  paial- 
lèles,  polis,  et  à  aspect  lisse.  On  a  dû  les  produire  d'abord  par  un  certain  /  iquai^e, 
car  ils  ne  m'ont  pas  paru  êlre  des  débuts  de  Rainures  !  Ils  se  trouvent  a  im'iO 
au  dessus  du  sol,  sont  espacés  de  0"lO  et  mesurent  :  a)  celui  du  Nord  ; 
15'»-  X  G  X<^'"005  ;  b)  celui  du  Sud  :  10"'"'  X  6  X  OmQOD. 

Je  crois  qu'il  s'agit  là,  non  pas  de  traces  de  polissage,  mais  de  Sculptures  sur  Ro- 
chers, analogues  à  celles  des  Vaux  de  Saint-Aubin  de  Baubigné  (D.  S.),  sur  les- 
quelles je  reviendrai  ailleurs,  antérieures  au  Polissoir,  qui  a  donc  été  chaviré,  lui 
aussi,  à  diverses  reprises. 

(2)  Ce  dont  je  doute  un  peu,  au  demeurant. 
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g'rapliîquc  de  la  roche  constituant  les  Piliers  de  l'Allée  couverte  de 
Pierre  folle   J'3'  ai  longuement  insisté  dans  mon   mémoire  de  1903. 

Mais,  comme  je  l'ai  dit  dans  un  autre  travail  plus  récent  (1;,  relatif 
à  une  Sculpture  de  ce  Mégalithe,  il  faut  absolument  rectifier  le  dia- 
gnostic porté  en  1901.  Désormais,  en  effet,  je  ne  vois  plus,  dans  la 
roche  dont  sont  faits  ces  éléments,  un  Grès  tertiaire,  apporté  de  très 
loin  ;  mais  un  Grès  local,  qui,  dès  lors,  ne  peut  être  que  Secon- 
daire {Cénomanien  ou  Sénonien). 

Ce  qui  m'a  fait  changer  d'avis,  c'est  en  partie  d'ailleurs  la  découverte 
de  ces  Polissoirs,  ainsi  que  celle  de  ceux  de  Pierre  Levée  (de  Soul- 
lans)  (2). 

En  effet,  puisque  les  Polissoirs  sont  a/î/eWe«rs  aux  Mégalithes,  s'il 
y  avait  eu  Transport,  il  faudrait  admettre  que  les  Polissoirs  avaient 
été  faits  au  niveau  même  du  Gisement  primitif,  avant  ce  dit  trans- 
port! Or  les  parties  polies  auraient  certainement  souffert  pendant  un 
tel  travail  ;  et,  comme  elles  sont  superbes  et  intactes,  il  vaut  mieux 
admettre  que  les  Blocs  de  Grès  ont  été  utilisés  comme  Polissoirs 
presque  sur  les  lieux  mêmes,  et  que,  par  conséquent,  puisqu'on  est 
sur  Sol  secondaire  {Sables),  il  s'agit  aussi  de  Grès  de  cette  époque! 

Au  demeurant,  de  nouvelles  constatations  géologiques,  que  j'ai 
faites,  plaident  en  ce  sens.  J'}^  ai  déjà  insisté  ailleurs  (3). 

Station  Néolithique.  —  Il  résulte  de  là  que  Pierre  folle,  avant 
d'être  un  lieu  de  Sépulture,  a  été  une  véritable  Station  néolithique, 
caractérisée  par  la  présence  de  quatre  Polissoirs  au  moins,  présen- 
tant, à  eux  quatre,  au  moins  neuf  Cuvettes  de  polissage. 

a)  Cette  station  devait  correspondre  au  flanc  de  la  petite  butte,  sur 
laquelle  s'élève  le  Mégalithe,  bien  exposé  en  plein  midi,  car  c'est  là 
que  les  Grès  du  Sol  ont  dû  devenir  libres  et  apparaître  petit  à  petit, 
par  suite  du  dénivellement. 

b)  D'ailleurs,  dans  le  champ  situé  au  Midi  de  la  butte  (N°  650, 
Section  F)  du  Cadastre,  j'ai  recueilli  plusieurs  silex  taillés,  que 
j'ai  décrits  en  1903  ;  et  on  a  trouvé,  paraît-il,  des  éclats  de  Silex 
dans  le  taillis  de  chênes  (Gîte  de  Pierre  folle),  qui  entoure  toujours 
l'Allée  couverte.  —  Il  est  probable  que  des  recherches  plus  appro- 
fondies amcncraienl  d'autres  trouvailles. 


(1)  Marcel  Baudouin.  —  Le  Pied  de  La  Vierge  de  P Allée  Couverte  de  Pierre 
folle,  à  Commet] uier»  [Vendée)  [Mémoire  Inédit]. 

(2)  Morcel  Baudouin.  —  Le  Haasin  et  les  Polissoirs  du  Menhir  de  Pierre  Levée, 
à  Soullans.  —  Bull,  et  Mém.  Soc.  d'Anthr.  de  Pans,  1912,  l.  III,  V.  S.,  f.  5  et  6, 
'i 20  436,  7  fig.  —  Tiré  û  purt,  1912,  iii-8». 

(3)  Marcel  Baudouin.  —  Déi  ouverte  d'un  Polissoir,  sous  la  dune,  ou  Creux  Jaune, 
a  N.-D.  de  liiez  (Y.).  —  A.  F.  A.S.,îiimc»,  1912,  t.  I,  p.  V.  p.  150.—  T.  Il, 
p.  500-503,  5  fig.  —  1913,  iii-8",  14  p.,  5  fig. 
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c)  Inutile  d'ajouter  qu'un  fleuve,  la  Vie,  sur  la  falaise  Nord  duquel 
se  trouve  Pierre  folle,  coule  ù  quelques  centaines  de  mètres  au 
Sud  (1)  :  ce  qui  constituait  un  point  d'eau  excellent  ! 

Folklore.  —  La  Légende  de  Pierre  folle  a  été  publiée  récemment 
avec  de  grands  détails.  J'y  renvoie  (2),  ainsi  qu'à  un  de  mes  autres 
mémoires  récents  (3),  car,  dans  mon  Mémoire  relatif  aux  fouilles  de 
l'Allée  couverte,  je  n'en  ai  donné  qu'un  très  court  résumé. 

Age  des  Polissoirs.  —  Maintenant  que  j'ai  découvert  le  moyen 
de  dater,  en  années,  les  Allées  couvertes  (4),  je  puis  établir  d'abord 
à  quelle  époque  a  été  construit  le  Mégalithe  de  Pierre  folle,  et  fixer, 
en  années,  ensuite,  par  cela  même,  la  fabrication  de  ces  Polissoirs. 

Le  Monument  étant  orienté  à  115*  Est  magnétique,  et  la  déclinai- 
son magnétique  étant  en  ce  point  de  Vendée  de  15°  environ,  on 
obtient,  comme  orientation  astronomique  :  115°  —  15°  =  100°.  Or  le 
point  solaire  le  plus  rapproché,  à  gauche,  est  l'Azimuth  du  Lever  du 
Soleil  aux  Equinoxes,  c'est-à-dire  90°.  —  Il  en  résulte  qu'ici  la  Dévia- 
tion de  la  Méridienne,  depuis  l'époque  d'édification,  est  de 
100°  —  90°  =  10°.  —  Or  10°  de  Déviation  précessionnelle  corres- 
pondent à  7.700  ans  av.  J.-C.  environ. 

Il  résulte  de  là  que  les  Polissoirs  des  Pierres  folles  de  Comme- 
quiers  ont  donc  au  moins  9.500  ans. 


Historique  de  l'Allée  couverte.  Addendum.  — Dans  mon  travail 
de  1903,  je  n'ai  pas,  non  plus,  mentionné  une  intéressante  Commu- 
nication de  M.  Vaudier  sur  Y  Allée  Couverte  de  Pierre  folle,  faite  en 
1848  à  la  Soc.  Arch.  de  Nantes,  parce  que  j'en  ignorais  alors  l'exis- 
tence (5). 

Dans  le  procès-verbal  de  cette  Société,  on  trouve  bien  une  Mention 
de  cette  note.  Mais,  comme  le  Manuscrit  in  extenso  de  M.  Vaudier 
est  resté  inédit  jusqu'à  présent,  et  que  j'ai  pu  en  prendre  copie 
récemment,  je  crois  utile  de  le  publier  ici,  en  ce  qui  concerne  la 
description  des  Eléments  Mégalithiques,  car  j'ai  donné  déjà  ailleurs 
le  récit  de  la  légende  curieuse,  qu'il  nous  a  fait  connaître  (6). 

«  Vaudier.  —  Notice  sur  les  Dolmens  des  Pierres  Folles,  situés  dans  la 
commune  de  Commequiers ^  département  de  la  Vendée. 

(1)  On  a  signalé,  comme  possible,  des  Habitations  lacustres  sur  le  bord  de  cette 
rivière,  au  lieu  dit  jadis  Saint-Christol,  près  le  Grand  uillage. 

(2)  H.  Bourgeois.  —  Le  Réveil  populaire^  1909,  24  avril.  —  Mille  et  une  Nuits 
Vendéennes,  etc. 

(8)  Marcel  Baudouin.  —  Le  Pied  de  la  Vierge  de  Pierre  folle  à  Commequiers 
[Mém.  Inédit]. 

(4)  M.  Baudouin.  —  Bull.  Soc.  Préh.  France,  1913,  N»  -2,   p.  78-83,  2  fig. 

(5)  Vaudier.  —  Notice  sur  les  Dolmens  de  Pierre  folle,  commune  de  Commequiers. 
—  Bull.  Soc.  Aich.  de  Nantes,  1859,  t.  I,  p.  186  (Séance  du  4  février  1848). 

(6)  Marcel  Baudouin.  —  Le  Pied  de  la  Vierge  [Loc.  cit.]. 
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«  A  12  kilomètres  de  Ghallans,  sur  la  grande  route  qui  conduit  de 
cette  ville  aux  Sables  d'Olonne,  se  trouve  un  petit  village  appelé  Ville- 
neuve. Ce  village  est  relié  au  bourg  de  Gommequiers  par  un  chemin 
de  grande  communication,  ouvert  depuis  peu  d'années.  Si  l'on  suit  ce 
chemin  pendant  1  200  mètres  environ,  on  aperçoit  sur  la  droite,  à 
quelques  centaines  de  pas,  un  petit  bois  taillis,  très  fourré,  et  entouré 
de  terriers^  avec  fossés.  Ce  petit  taillis,  dépendant  de  la  Ferme  des 
Pierres  Folles,  n'est  séparé  de  la  maison  d'habitation  du  fermier  que 
par  un  champ  ;  et  c'est  à  peu  près  au  centre  de  ce  bois  que  s'élève  le 
Monument  druidique,  objet  de  la  présente  notice. 

«  Dix-neuf  pierres  (1)  constituent  le  monument,  qui  se  compose  de 
deux  Dolmens,  bien  conservés:  l'un  de  trois  pierres,  l'autre  de  quatre 
et  de  douze  Pierres  (2)  renversées,  et  gisant  confusément  et  diverse- 
ment disposées  sur  le  sol,  à  côté  des  Dolmens. 

«  Pris  dans  le  sens  de  leur  longueur^  les  deux  Dolmens,  séparés  par 
une  intervalle  de  3™10,  sont  établis  sur  deux  lignes  parallèles,  dans  la 
direction  du  Nord-est  au  Sud-ouest,  direction  fautive  peut-être  ^3),  car 
elle  a  été  déterminée  sans  boussole.  # 

L'un  est  en  regard  du  bourg  de  Gommequiers  ;  l'autre  est  en  regard 
du  village  de  Villeneuve  (4). 

Voici  leurs  dimensions  : 

A.  Dolmen  en  regard  du  village  de  Villeneuve. 

La  Table  de  ce  Dolmen,  élevée  à  l^'GO  du  sol,  n'a  que  deux  supports, 
un  à  chaque  extrémité. 

Sa  largeur  moyenne  est  de l^oSô 

Sa  longueur  de 3™36 

son  épaisseur  variable  est  : 

D'un  côté  de O'-G? 

Du  côté  opposé  de 0™30 

A  la  face  supérieure  de  la  Table,  on  distingue,  sur  le  fond  gris  som- 
bre de  la  pierre,  l'Empreinte  blanche  d'un  Pied  Humain^  qui,  par  ses 
dimensions,  semble  appartenir  à  un  enfant  de  dix  à  douze  ans. 

B.  Dolmen  en  regard  du  bourg  de  Gommequiers. 

Ce  second  Dolmen    est  supporté  par  trois  Pierres,  placées    sans 

symétrie. 

La  largeur  de  sa  Table  est  de 2™46 

Sa  longueur  de 4™90 

Son  épaisseur  assez  uniforme  est  de O^SS 

Elle  est  élevée  au-dessus  du  sol  de 2™23 

et  sa  face  supérieure  présente  l'empreinte,    indistincte,   d'une    Patte 

d'Animal.^  armée  de  griffes.  Gette  empreinte  est  d'une  couleur  gris- 

sombre,  comme  la  couleur  de  la  Table. 


(1)  En  1903,  je  n'ai  compté  que  quinze  pierres-,  et  môme,  si  l'on  y  ajoute  les  3  blocs 
de  calage  (A,  C,  E)  «ignalés  alors,  cela  ne  fait  que  18,  —  Kn  réalité,  il  y  en  a 
bien  19,  car  nous  avons  oublié  en  IDOi}  de  décrire  le  bloc  de  calage  en  calcaire, 
qui  .se  trouve  sous  le  pilier  n*  I  (côté  intérieur).  —  Cela  seul  suffit  ù  donner  une 
idée  des  qualités  d'observateur  de  M.  Vuudicr  ! 

(2)  En  réalité,  il  n'y  avait  alors  que  tl  pierres  tombées  ou  le  paraissant,  car.  le 
n*  II  e?t  toujours  debout. 

(3)  Oui.  —  L'orientation  est  en  réalité  115»  à  la  Boussole  {Entrée). 

(4)  11  distingue  deux  Dolmem.  —  En  réalité,  il  s'agit  du  Fond  et  de  V Entrée^  la 
partie  centrale  étant  presque  détruite. 
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Les  sept  pierres  des  deux  Dolmens,  et  les  douze  autres  pierres 
répandues  cà  et  là  autour  du  monument,  sont  en  Granit^  très  dur,  et 
toutes  de  la  même  couleur  gris  sombre  (1). 

Parmi  ces  douze  pierres,  il  en  est  deux,  qui,  par  leurs  formes  et 
leurs  dimensions,  semblent  avoir  été  deux  Tables  de  Dolmens. 

Toutes  les  deux  reposent  à  plat  sur  la  terre.  L'une  est  couchée  entre 
les  deux  Dolmens  subsistants;  l'autre  est  en  dehors  du  Dolmen  le  plus 
à  l'Est,  ou  celui  en  regard  du  bourg  de  Gommequiers. 

Les  dix  autres  pierres,  dont  trois  sont  recouvertes  d'une  légère 
couche  de  terre,  et  de  détritus  de  végétaux,  diffèrent  de  formes,  de 
grandeur?  et  de  positions.  Les  unes  sont  couchées  à  plat,  les  autres 
sont  plus  ou  moins  inclinées;  il  n'en  est  aucune  de  plantée  verticale- 
ment (2).  Elles  offrent  l'apparence  d'une  ruine,  produite  par  une  con- 
vulsion du   sol. 

En  considérant  les  deux  pierres  plaies,  évidemment  propres  à  former 
des  Tables  de  Dolmens,  et  les  dix  autres  pierres  susceptibles  de  faire 
des  supports  (3),  on  incline  à  penser  qu'il  existait  jadis  dans  ce  lieu 
quatre  Dolmens,  prôsque  contigus,  et  situés  sur  un  môme  plan  (4).  C'est 
la  seule  manière  d'expliquer  la  présence  des  douze  pierres  étrangères 
aux  deux  Dolmens  subsistants. 

Dans  cette  hypothèse,  on  pourrait  demander  quand,  pourquoi  et 
comment  deux  de  ces  quatre  Dolmens  ont  été  détruits:  mais  ce  serait 
poser  une  question  insoluble  et  s'engager  dans  une  voie  sans  issue, 
dans  une  impasse  historique. 

Quant  aux  deux  Dolmens,  qui  ont  résisté  à  l'action  des  siècles,  ils 
n'ont  dû  récemment  leur  conservation  qu'à  leur  extrême  dureté.  Si  le 
pic  ne  se  fut  pas  émoussé  sur  leur  enveloppe  graniteuse,  leurs  débris 
couvriraient  maintenant  la  route  de  grande  communication  de  Ville- 
neuve à  Gommequiers  (5). 

J'ai  parlé  de  deux  Empreintes  sur  les  Tables  des  Dolmens  :  une 
blanche  et  une  noire  ou  gris  sombre.  ..  Dans  l'opinion  publique,  ces 
empreintes  ont  une  signification  ». 


IIL  —   Considérations    générales. 

On  connait  un  grand  nombre  de  faits,  dans  lesquels  des  Polis- 
soirs  ont  été  employés  comme  Piliers  ou  Tables  à' Allées  cou- 
vertes, c'est-à-dire  de  Mégalithes  funéraires. 

a)  Les  plus  connus  sont  les  suivants,  pour  les  Piliers  (6)  : 
1°  Oise  :  Dolmen  de  Champignolle  (commune  de  Flavacourt)  [pilier 
de  subdivision]. 


(1)  Erreur.  —  Il  s'ugit  de  Grès,  probablement  seconc^a/re  et  cénomanien,  et  non 
pas  de  Granité. 

(2)  Le  pilier  no  II  est  toujours  bien  vertical  pourtant  (F/^.  2)  ! 

(3)  Erreur  :  il  y  a  au  moins  cinq  Blocs  de  calage,  en  place  encore. 

(4)  Erreur  [Voir  notre  Mémoire  de  1901]. 

(5)  Il  n'a  pas  été  qnestiori  de  les  détruire;  ce  n'est  là  qu'une  hypothèse  ! 

(6)  Excu  sion  <les  empirons  d'Etarnpes  (1007).    —  liull.   ae   la   So.-.    d'Exc.  scient., 
l'aris,  l%7-1908  [V.  p.  19  20]. 
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2°  Seine-et-Oise  :  Dolmen  de  Pierre  Levée  (commune  de  Lardy). 

3-  à  6"  Eure-et-Loir  :  Dolmen  de  la  Ferme-Brulée  (commune  de 
Sorel;  —  Dolmens  détruits  (commune  de  Saurubray);  — Dolmen  de 
Quincampoix  (commune  de  Charouville);  —  Dolmen  de  Couvre- 
Clair  (commune  de  Neuvy-en-Dunois). 

7°  Indre  et-Loire  :  Dolmen  de  Thizay  [L.  Bousrez]. 

8"  Sarthe  :  Dolmen  (commune  de  Vouvray-sur-Huisne)  [E.  Car- 
te rcauj. 

9'  Maine-et-Loire  :  Dolmen  de  VEthiaii  (commune  de  Coutures), 
propriété  de  la  S.  P.  F. 

10 '-13'' Sans  parler  de  quelques-uns  dans  la  C/m/T/j/e, les  Dezza'-Séwes, 
le  Loir-et-Cher,  sur  lesquels  nous  manquons  de  renseignements. 

Mais,  jusqu'ici,  aucune  étude  d'ensemble  n'a  été  publiée  sur  cette 
question  [cela  faute,  sans  doute,  de  descriptions  très  précises,  pour 
chaque  cas  particulier] .  Paul  de  Mortillet  seul  a  tenté  d'aborder  ce 
problème  (1). 

Ce  qui  fait  l'intérêt  particulier  de  la  disposition  de  trois  Piliers  à 
Polissoirs  de  Commequiers,  c'est  l'existence  du  Pilier  n°  V,  où  le 
Polissoir  est  enfoui,  en  partie,  dans  le  sol  et  sur  une  hauteur  assez 
forte  (0"60)  ;  ce  qui  n'avait  encore  pas  été  noté  !  —  Nous  avons  décrit 
déjà,  en  outre,  un  cas  tout  à  fait  analogue  pour  un  grand  Menhir 
de  la  même  région  [Le  Menhir  de  Pierre  Levée^  à  Soullans]. 

b)  Dans  d'autres  cas,  les  Polissoirs  ont  servi  à  faire  des  Tables 
DE  Recouvrement  pour  les  mégalithes. 

1°  Le  fait  le  plus  intéressant  peut-être  à  ce  point  de  vue  est  le 
Dolmen  de  la  Pierre  Levée,  à  Au  vert-Saint  Georges  (S. -et-0.).  La  face 
zénithale  de  la  table  présente  «  trois  Cuvettes  et  quelques  Rainures 
de  polissage  »  ! 

2°  Au  Dolmen  de  la  Lande  de  Bel-Air,  à  Caurel  (Côtes-du-Nord), 
une  des  tables  présente  des  Rainures  de  polissage. 

3'  A  Commequiers,  nous  n'avons  qu'une  Cuvette  sur  la  Table  de 
l'Ouest  ou  de  fond  du  Mégalithe,  et  pas  de  rainures! 

Déductions.  —  Que  conclure  de  là?  —  Pour  les  Tables, on  a  sou- 
tenu, puisqu'elles  sont  aujourd'hui  à  l'air  libre  et  que  les  cuvettes 
n'ont  été  encore  observées  que  sur  la  face  zénithale  ou  à  Tair 
libre  (2),  que  les  traces  de  polissage  étaient  plus  récentes  que  la 
construction  du  Mégalithe. 

(Ij  Homme  Piehislitriqur,  1912.  n»  1 ,  p.  G  et  7.  —  Il  ne  cite  que  neuf  failti.  II  y  en 
a  bien  plus  ! 

{2i  II  CHt  peu  probable  qu'on  «mi  Irouvo  à  la  for«  infcrieure.  Mui»  cela  indique- 
rait nettement  qu'iilor<t  In  table  du  Dolmen  aurait  été,  uu  préalable,  chavirfc 
de  180» ! 
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A)  Epoque  du  Polissage.  —  Mais  cette  hypothèse,  même  dans  les 
conditions  défavorahles  des  seules  observations  connues,  ne  peut  pas 
être  soutenue,  car,  jadis,  il  est  à  peu  près  certain  que  tous  les  Méga- 
lithes funéraires  étaient  recouverts  de  terre  et  de  galgal,  en  forme  de 
TuMULUS.  Certes,  on  a  objecté  que  le  polissage  pouvait,  à  la  rigueur, 

être  postérieur  à  la  déniidation  des  Dolmens Mais  c'est  presque 

impossible,  car  cette  dénudation  ne  remonte  guère  qu'à  l'époque 
gauloise  au  maximum,  ou  des  Métaux,  et  que,  depuis  ce  moment,  on 
n'a  pas  utilisé  en  grand  le  Polissage  sur  Rochers,  quoiqu'on  en 
ait  dit. 

D'ailleurs,  ce  qui  a  été  noté  pour  les  Piliers  est  venu  détruire 
complètement  cette  théorie  [Paul  de  Mortillet]  !  Il  est  bien  certain, 
en  effet,  que,  pour  les  Piliers  à  Polissoirs  enfouis,  la  discussion 
n'est  pas  possible  :  Le  Polissoir  est  antérieur  à  l'érection  du  Pilier  ! 

Pour  les  Piliers  à  polissoirs  visibles,  il  faut  distinguer  :  a)  ceux 
visibles  en  partie  et  en  partie  enfouis;  b)  ceux  totalement  visibles.  La 
première  catégorie  prouve  nettement  que  la  seconde  est  de  même 
espèce  qu'elle  ! 

Et,  de  plus,  pour  pouvoir  transformer  les  faces,  interne  ou  externe, 
d'un  pilier  vertical  de  Mégalithe  ou  d'une  pierre  dressée,  il  faudrait 
deux  choses  : 

1"  Que  le  pilier  soit  accessible,  c'est-à-dire  que  le  Tumulus  protec- 
teur fût  détruit  pour  la  face  externe,  et  que  la  cavité  sépulcrale  fut 
vide  pour  la  face  interne;  2°  Que  le  travail  du  polissage  vertical 
n'ait  pas  nécessité  l'emploi  d'eau  et  de  sable,  et  ait  pu  être  exécuté 
dans  une  situation  aussi  défavorable  !  —  En  réalité,  toutes  ces  hypo- 
thèses ne  peuvent  plus  se  défendre  un  seul  instant. 

Conclusion.  —  On  doit  donc  aujourd'hui  considérer  les  traces  de 
Polissage  sur  des  pierres  mégalithiques  comme  toujours  anté- 
rieures à  l'Erection  du  Monument  [Allée  couverte  ou  Menhir). 

B)  Signification.  —  Comment  expliquer  cette  constatation  ?  — 
Deux  idées  viennent  à  l'esprit  immédiatement. 

1**  11  y  a  quelque  chose  d'intentionnel  dans  cette  utilisation  des 
Polissoirs  ;  2"  Il  n'y  a  là  rien  de  voulu  :  c'est  le  hasard  seul  qui  a  agi  l 

P  But  poursuivi.  —  1"  Intention.  —  Il  est  impossible  d'admettre, 
dès  aujourd'hui,  la  première  opinion. 

a)  En  effet,  s'il  y  avait  là  une  intention  quelconque,  on  ne  trouve- 
rait pas  de  Piliers  ou  des  Menhirs  à  Polissoirs  enfouis.  Inutile  de 
rechercher  de  tels  blocs,  pour  les  redresser,  et  cacher  ensuite,  préci- 
sément, aux  yeux,  ce  qui  aurait  avec  soin  été  recherché  !  Et  surtout 
on  ne  trouverait  pas  des  Piliers  ou  Menhirs  à  Polissoirs  à  partie 
enfouie  et  à  partie  visible.  Il  y  aurait  là  contradiction,  en  effet  I 
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b)  S'il  y  avait  eu,  d'autre  part,  intention,  les  Polissoirs  occupe- 
raient toujours  dans  le  mégalithe  des  places  à  peu  près  analogues  : 
ce  qui  n'est  pas  ! 

c)  Enfin,  ce  qui  est  vrai  pour  les  Cupules  et  les  Bassins ,  les  Sculp- 
tures sur  Rochers  les  plus  variées,  doit  être  vrai  aussi  pour  le  Polis- 
sage,  qui  date  de  la  même  époque  ou  à  peu  près . 

2"  Constatation.  —  Il  n'y  a  donc  là  rien  de  voulu  I  C'est  le  hasard 
seul  qui  a  fait  qu'on  a  utilisé  ces  blocs,  parce  qu'on  les  avait  à  sa 
disposition  à  portée  de  la  main,  à  l'endroit  même  où  l'on  voulait 
construire  un  tombeau  ! 

Conclusion.  —  Il  n'y  a  pas  de  relation  obligatoire  entre  le  Polissoir 
et  VElémenl  mégalithique.  —  Ce  sont  deux  choses  très  distinctes, 
deux  idées,  successives,  sans  rapport  l'une  avec  l'autre. 

2°  Différence  d'Epoques.  —  On  peut  même  aller  plus  loin  et  tirer 
de  là  une  conclusion  intéressante.  C'est  que  l'époque  de  certains 
Mégalithes  est  nettement  postérieure  à  V époque  du  début  du  Polissage  ; 
le  Polissage  correspondant  au  début  de  l'âge  de  la  Période  robenhau- 
sienne  de  la  Pierre  polie  proprement  dite,  le  Mégalithisme  au  moins 
au  milieu  de  cet  âge^  et  aussi  peut-être  au  début  de  l'Age  du  Cuivre. 

a)  En  effet,  pour  que  les  Néolithiques  aient,  de  gaîté  de  cœur, 
sacrifié  ainsi  des  outils  ou  appareils  aussi  importants  pour  eux  que 
des  Polissoirs  —  surtout  dans  les  pays  où  la  pierre  était  rare 
(comme  en  Vendée  maritime,  et  à  Commequiers  en  particulier)  !  — , 
il  a  fallu  que  l'Idée  Tombeau  et  Sépulture  (Idée  théorique)  prédomine 
sur  celle  de  l'Utilisation  des  Polissoirs  (Idée  pratique).  —  Et  cela 
indique  une  Evolution  intellectuelle  très  notable  ! 

b)  De  plus,  il  a  fallu  qu'ils  aient  perdu,  en  partie,  le  respect  des  Tra- 
ditions ancestrales  (1),  et  un  peu  celui  du  Polissage  de  la  Pierre  en 
particulier.  Ce  qui  indique  au  moins  une  période  de  temps  assez 
longue,  la  fin  du  Néolithique,  et  la  période  dite  de  la  Taille  danoise 
(Omalien). 

En  1912,  Paul  de  Mortillet  a  écrit  : 

«  Les  polissoirs  ont  été  utilisés  avant  ou  pendant  la  construction 
des  dolmens  ;  peut-être  sommes-nous  en  présence  de  pierres  ayant 
servi  dans  l'un  et  l'autre  cas. . .    » 

a  Avant  les  Dolmens  »,  nous  l'avons  prouvé  plus  haut:  tout  le 
monde  est  donc  d'accord  sur  ce  point  !  —  En  ce  qui  concerne  le 
«  Pendant  les  Dolmens  »,  je  n'accepte  cette  hypothèse  (car  ce  n'est 
qu'une  hypothèse)  que  sous  bénéfice  d'inventaire.  En  effet,  il  n'existe 
pas  de  preuve  qu'on  ait  utilisé  un  pilier  de  Mégalithe,  comme  polis- 

(1)  En  réalité,  cet  arg^uincnt  n'a  pas  grande  importance  pour  lex  Poliitoin 
(Objetfi  industriels)  ;  mnis,  pour  leH  Sculptures  sur  Hoi^ber»*,  impliquant  l'idée  d'un 
Cii.TK,  il  n  beaucoup  plus  de  portée.  —  LA,  son  importaticc  «st  capitale  1 
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soir,  au    cours  même  de  la  construction  de  ce  Monument  funéraire 
—  Mais,  si  «  Pendant   les    Dolmens  »  signifie  la  fin  de  la  Période 
Néolithique,  la  chose  est  acceptable  et  même  très  probable,  comme 
nous  l'avons    dit   plus  haut.  —  Il  est  bien  certain  qu'on   polissait 
encore  des  Haches,  tandis  que  l'on  construisait  des  Mégalithes  !.... 

Conclusions.  —  L'étude  de  ces  Polissoirs,  très  intéressants  en 
raison  des  conditions  dans  lesquels  ils  se  trouvent  encore  (1),  vient 
compléter  celle  des  Polissoirs  sur  Menhirs,  que  nous  avons  abordée 
dans  notre  mémoire  sur  ceux  de  la  Pierre  Levée  de  Soullans,  et  dans 
notre  travail  sur  les  Polissoirs,  en  granulite,  d'Avrillé  (2).  Elle  a  per- 
mis de  résoudre  quelques  problèmes  nouveaux  et  nous  sommes  con- 
vaincu que  les  trouvailles  analogues,  qu'on  ne  va  pas  manquer  de 
faire  désormais  dans  d'autres  régions,  viendront  confirmer  toutes 
nos  déductions. 

Bien  entendu,  ces  faits  sonf^i  rapprocher  des  Sculptures  ou  Gra- 
vures sur  Eléments  Mégalithiques,  malgré  la  différence  d'origine  du 
travail  [Appareil  industriel  dans  un  cas  ;  Rite  religieux,  dans 
l'autre]  (3). 


Sepiilturea  gnulol^es  e  Congervllle 
(8eîiie-cl-Oî»e). 

Par  le  D' 

De  SAINT-PÉRIER  (Paris). 

Une  découverte,  qu'il  me  paraît  intéressant  de  signaler  à  la 
Société,  a  été  faite,  au  mois  d'octobre  dernier,  aux  environs  d'Etam- 
pes,  non  loin  du  village  de  Congerville,  sur  le  plateau  de  la  Beauce, 
dans  une  région  où  les  trouvailles  de  ce  genre  sont  extrêmement 
rares. 

En  fouillant  de  la  pierre,  un  ouvrier  mit  à  jour  deux  squelettes  et 
des  armes  de  fer,  qu'il  emporta  chez  lui.  Pensant  qu'il  s'agissait  de 
cadavres  de  Huguenots  (la  trouvaille  ayant  été  faite  près  du  Chemin 
dit  des  Huguenots),  il  avisa  M.  Maxime  Legrand,  à  Etampes,  et  lui 
remit  les  armes  qu'il  avait  découvertes. 

(1)  On  doit  rapprocher  des  Polissoirs  sur  Piliers  Mégalithiques  les  Meules  néoli- 
thiques sur  Eléments  de  Cistes  ou  d'Allées  Couuertes.  —  J'en  ai  observé  un 
exemple  typique  au  ïénement  de  Gatine  à  Tlle  d'Yeu  [B .  S.  P.  F.,  19l2_,n"  1, 
Janvier,  p    71.  —  Homme  préhist  ,  1912,  n»  1,  p.  W. 

(2)  Marcel  Baudouin.  —  T^es  Polissoirs  sur  Granulite  d'Avrillé  (V.).  — 
L'Homme  préhistorique,  1912,  n"  2,  février,  p.  .33-46,  2  fig-.  —  Tiré  à  part,  Par., 
in-8%  14  p.,  2  fig. 

(3)  Il  serait  urgent  de  faire  classer  le  Monument  de  Commequiers.  —  Des 
ajoncs,  en  grande  quantité,  envahissent  le  sentier,  qui  aurait  besoin  d'être  entre- 
tenu, —  Bientôt,  on  ne  pourra  plus  se  rendre  au  Mégalithe 
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M.  Maxime  Legrand,  comprenant  tout  l'intérêt  de  ces  sépultures, 
se  rendit  à  Congerville  pour  les  examiner  el  c'est  à  son  extrême  obli- 
geance que  je  dois  la  photographie  des  armes  et  les  renseignements 
suivants.  Qu'il  me  soit  permis  de  le  remercier  ici  très  vivement. 

Les  sépultures  étaient  en  plein  champ,  à  500  mètres  environ  du 
chemin  de  Congerville  à  Mérohert,  sur  la  droite  de  ce  chemin  et  à 
quelque  distance  d'un  petit  bois,  dans  un  léger  vallonnement  de 
terrain,  amorce  de  ces  petits  plissements  du  sol  qui  vont  rejoindre 
la  vallée  de  la  Chalouclte,  rivière  qui  prend  sa  source  à  Mouli- 
neux,  à  15  kilomètres  au  sud-ouest  d'Etampes. 

Les  deux  corps  reposaient  sur  le  Calcaire  de  Beauce,  recouverts 
par  la  couche  de  terre  arable,  à  une  profondeur  d'environ  0"'60. 

Du  côté  du  bois,  était  un  squelette  d'homme,  à  l'ossature  puis- 
sar.te;  du  côté  de  Congerville,  un  autre  squelette  d'homme,  dont  le 
développement  musculaire  devait  être  moins  accusé.  Les  deux  fosses 
n'étaient  pas  parallèles,  mais  en  V,  les  têtes  étant  plus  rapprochées 
que  les  pieds.  Les  deux  cadavres,  séparés  par  une  distance  d'environ 
1  mètre,  avaient  les  pieds  orientés  sensiblement  vers  l'est-sud- 
esL 

Malheureusement,  les  documents  osseux  de  ces  sépultures  sont 
fort  incomplets.  M.  Maxime  Legrand  n'a  pu  recueillir  qu'un  fragment 
de  fémur  et  de  tibia  du  premier  squelette  et  une  partie  d'un  os  long 
d:i  second  :  les  autres  pièces  ont  été  dispersées  ou  brisées,  avant  sa 
venue,  par  l'auteur  de  la  découverte. 

Les  fragments  du  premier  squelette  que  j'ai  pu  examiner  apparte- 
naient à  un  homme  probablement  de  grande  taille,  extrêmement 
musclé  ;  la  ligne  âpre  du  fémur  est  saillante  et  rappelle  certains  de 
ces  fémurs  dits  à  pilastre  ;  le  tibia  paraît  légèrement  platycnémique; 
l'autre  squelette,  comme  je  l'ai  dit,  se  rapporte  à  un  homme  à  mus- 
culature moins  développée. 

Chacune  des  tombes  renfermait  deux  armes  en  fer;  près  du  plus 
grand  des  deux  squelettes,  une  épée  à  soie  ronde,  assez  massive, 
longue  de  0"(55,  et  large  de  0"'05  et  à  gauche  du  corps  une  pointe  de 
lance  repliée,  longue  de  0'"48sur0'^08  de  large.  Près  du  squelette  de 
droite,  une  grande  épée,  dont  la  pointe  était  tournée  du  côté  de  la 
tête  et  qui  mesure  0  "0(5  de  longueur  sur  0'"04  de  largeur  et  une 
p.oinle  de  lance,  très  effilée,  longue  de  0'"47  sur  0'"055  de  largeur  com- 
posaient le  mobilier  de  la  sépulture  (Fig-  1). 

Lorsque  M.  Maxime  Legrand  se  rendit  à  Congerville,  il  put  recueil- 
lir dans  les  fosses  quelques  fragments  vn  fer  des  fourreaux  des 
épées  ;  malgré  leur  oxydation,  ces  fragments  montrent  encore  des 
traces  de  rainures  sur  leurs  bords,  (|ui  ont  dû  servir  à  fixer  des  revê- 
tements en  os  ou  en  bois. 

Les  tombes  ne  renfermaient  aucun  autre  mobilier;  aucun  bijou  ni 
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Fig.  1.  —  Epées  et  pointes  de  lances  de  Congerville  (S.-et-M.).  w  Echelle  :  1,5 
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aucun  fragment  de  poterie;  les  fosses  étaient  creusées  en  plein  sol, 
sans  aucun  entourage  de  pierres. 

A  quelle  époque  devons-nous  attribuer  ces  sépultures?  Il  ne  me 
semble  pas  douteux  qu'il  s'agisse  là  d'une  inhumation  gauloise,  de 
Tàge  de  la  Tène,  assez  voisine  des  sépultures  de  cette  époque,  si 
nombreuses,  de  la  Marne. 

Ces  grandes  épées  de  fer,  à  soie  ronde,  sans  aucune  trace  de 
rivets,  ne  peuvent,  en  effet,  être  rapportées  à  l'époque  de  Hallstatt  ; 
les  grandes  lances  et  les  fourreaux  en  fer  me  semblent  également 
bien  caractéristiques  de  l'époque  marnienne.  On  a  signalé  souvent, 
et  même  avant  cette  époque,  les  armes  pliées  comme  la  grande  lance 
de  Congerville  :  soit  que  cette  coutume  ait  eu  un  sens  rituel  ;  soit, 
plus  simplement,  que  l'arme  ait  été  pliée  pour  diminuer  son  volume 
et  permettre  plus  facilement  son  introduction  dans  la  tombe  [Fig.  1). 

La  disposition  des  fosses  en  forme  de  V  a,  d'ailleurs,  été  signalée 
souvent  dans  des  sépultures  marniennes,  notamment  aux  Crons  de 
Vertus,  dont  on  connaît  les  singulières  tombes  doubles. 

Il  s'agit  incontestablement,  à  Congerville,  d'une  inhumation  de 
fortune  et  non  pas  d'une  sépulture  faisant  partie  d'un  Cimetière 
important;  on  n'a,  en  effet,  trouvé  aucune  autre  tombe  dans  la 
région  et  la  pauvreté  du  mobilier,  ainsi  que  la  disposition  des  tom- 
bes en  plein  sol,  montrent  qu'on  a  enterré  deux  cadavres  accidentel- 
lement en  ce  point,  loin  d'un  centre  habité  à  cette  époque. 

Les  découvertes  de  l'époque  marnienne  sont  extrêmement  rares 
dans  l'arrondissement  d'Etampes.  Je  rappellerai  seulement  qu'en 
1876  on  mit  à  jour,  près  du  village.  d'Auvers-Saint-Georges, 
à  8  kilomètres  au  nord  d'Etampes,  un  petit  cimetière,  contenant  12  à 
15  individus,  ornés  de  bracelets  et  de  torques  en  bronze.  Ce  cime- 
tière ne  contenait  aucune  arme  ;  on  y  aurait  trouvé  des  fragments  de 
fer  ;  mais  cette  découverte  ne  paraît  pas  avoir  été  sufGsamment  étu- 
diée et  il  semble  difficile  de  lui  attribuer  une  époque  précise  :  halls- 
tattienneou  marnienne. 

La  découverte  de  Congerville  offfe  donc  un  grand  intérêt  pour 
l'histoire  de  la  période  gauloise  aux  environs  d'Etampes  ;  et  c'est 
pouHjuoi  je  suis  reconnaissant  à  M.  Maxime  Lcgrand  de  m'avoir 
permis  de  la  signaler  à  l'attention  de  la  Société  préhistorique 
française. 
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JPouîilo     <riiiie      lË^tulloii     ]%'êoiilliique     [l^ood-»    <le 
Cul>aiieti]     à     Xarrîn,    p:-ès     Orpîei're    (lliàutes- 

Aïpe»). 

Pau  le  D' 

Charles  PEABODY  (Cambridge,  Mass.,  U.  S.  A). 

Depuis  plusieurs  années,  grâce  aux  Congrès  Préhistoriques  de 
France,]  ai  eu  l'occasion  de  faire,  entre  autres  solides  amitiés,  la  con- 
naissance de  M.  Hippolyte  Muller,  bibliothécaire  de  l'Ecole  de  Méde- 
cine, à  Grenoble.  Ce  préhistorien  distingué,  lors  de  ses  voyages  d'ex- 
ploration, a  eu  l'occasion  de  passer  dans  le  département  des  Hautes- 
Alpes  et  d'y  contrôler  les  recherches  et  les  fouilles  du  D'  Vésignié 
et  de  son  ami,  M.  Paul  Plat,  ce  dernier  originaire  d'Orpierre. 

Par  suite  de  mes  relations  avec  M.  Muller,  il  m'est  arrivé  d'entrer 
en  correspondance  avec  M.  Plat,  d'aller  une  fois  chez  lui  en  visite 
comme  son  hôte,  et,  enfin,  d'entreprendre  quelques  fouilles,  d'un 
résultat  assez  maigre,  mais,  à  un  certain  point  de  vue,  d'une  assez 
grande  importance. 


Le  département  des  Hautes- Alpes,  en  matière  d'Archéologie  pré- 
historique, n'est  pas  en  effet  des  plus  riches.  Jusqu'ici  on  n'y  a  pas 
fait  de  découvertes  paléolithiques  ;  il  est  vrai  que  les  explorations  de 
grande  allure  ont  manqué  ! 

Ce  pays  semble  avoir  été  habité  pourtant,  sans  interruption,  depuis 
les  temps  néolithiques  jusqu'aux  nôtres.  Il  y  a,  et  il  y  aura,  à  trouvei', 
non  seulement  les  restes  des  populations  de  l'âge  de  la  pierre  polie 
et  du  bronze;  mais  on  doit  y  trouver  davantage,  provenant  des  Celtes 
(des  Vocontii,  qui  ne  furent  jamais  chassés  hors  de  leur  province  par 
les  Romains),  des  Romains  eux-mêmes  (il  reste  encore  pas  mal  de 
tombeaux  romains),  et  de  leurs  successeurs. 

Mes  recherches  ne  touchant  qu'à  la  Préhistoire,  j'ai  dû  laisser  de 
côté  tout  ce  que*  l'on  pourrait  facilement  fouiller,  relativement  à  des 
époques  récentes. 

Avant  de  commencer  ce  compte  rendu,  je  voudrais  me  donner  le 
plaisir  d'adresser  mes  hommages  de  reconnaissance,  qui  sont  plus 
chaleureux  que,    même   en  France,  ils   n'ont  l'habitude   de   l'être. 

M.  et  M"^e  Plat  ont  été  d'une  parfaite  hospitalité;  tous  les  soirs,  je 
me  suis  rendu  chez  eux  pour  le  café  ;  et  c'était  l'occasion  d'un  peu  de 
bavardage,  avec  toute  la  famille  et  leurs  deux  charmants  petits 
enfants.  M.  Debeaux,  l'hôtelier  et  son  fils,  ont  fait  tout  leur  mieux, 
et  c'est  beaucoup  dire,  pour  rendre  mon  séjour  dans  leur  pays 
agréable  et  réconfortant.  Je  dois  dire  que  la  viande,  provenant  du 
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bétail  du  voisinage,  est  excellente  et  que  le  vin  rouge,  dont  on  fait  la 
vendange  dans  l'automne,  est  d'une  qualité  bien  supérieure  aux  vins 
ordinaire  du  pays.  M.  le  Curé  et  M.  le  Pasteur  ont  montré  un 
intérêt  tout  spécial  à  mes  fouilles  et  m'ont  témoigné  une  amitié,  qui, 
pour  moi,  un  étranger,  a  été  tout  à  fait  la  bienvenue  ! 

M.  le  Conservateur  du  magnifique  Musée  départemental  de  Gap, 
M.  David  Martin,  aussi  bien  que  M.  le  D'*  Vésignié,  qui,  tous  les 
deux,  avaient  essayé  des  recherches  sur  les  mêmes  champs,  non  seu- 
lement n'eurent  pas  d'observations  à  faire  quand  ils  sont  venu  visiter 
un  étranger  qui  fouillait  leurs  propres  terrains,  mais  ils  me  témoi- 
gnèrent toute  leur  bonne  volonté  et  leur  enthousiasme.  Lors  de  ma 
visite  à  Gap,  ils  ont  eu  l'obligeance  de  me  montrer  spécialement  tout 
le  Musée  et  de  convoquer  plusieurs  des  savants  du  Département, 
pour  m'honorer  et  me  permettre  de  faire  leur  connaissance . 

J'avais  quatre  ouvriers.  M.  Plat  lui-même  a  bien  voulu  travailler 
dans  la  tranchée.  Le  propriétaire  de  la  ferme  et  son  fils  et,  en  outre, 
un  jeune  homme,  qui  s'appelait  Achard,  travaillèrent  soigneusement 
de  sept  heures  du  matin  jusqu'après  le  coucher  du  soleil,  du  21  octo- 
bre 1912  au  20  novembre  1912. 


Quant  à  sa  Géographie,  ce  pa^^s  fait  partie  duDauphiné,  tandis  que, 
au  point  de  vue  historique  et  folkloriste,  il  se  relie  à  la  Provence . 

Il  reste  encore  maintes  mœurs  et  coutumes,  traditions,  histoires, 
blagues,  dictons,  et  proverbes,  que  M.  Plat  et  moi  comptons  rédiger 
et  publier  sous  peu  en  français  et  provençal. 

La  région  est  très  accidentée.  Tari\in  (ainsi  s'appelle  le  petit  coin 
de  mes  fouilles)  est  à  peu  de  décamètres  au  sud  de  la  petite  rivière  le 
Céans.  Au-dessus  de  Tarrin  s'élève  la  longue  chaîne  de  montagne, 
qui  s'appelle  Xa  Montagne  de  C Iiab re  (Chèwc)  ;  elle  atteint  une  altitude 
de  1.311  mètres  et  s'étend  est-ouest  sur  une  distance  de  quatorze  kilo- 
mètres sans  être  coupée. 

De  l'autre  côté  du  Céans  se  trouve  Le  Saillel,  un  bel  ensemble  de 
montagnes,  haut  de  1.326  mètres.  Comme  j'en  ai  fait  l'expérience, 
on  jouit  d'une  vue  magnifique  du  sommet  ;  il  y  a  à  voir  de  lu  le  Mont 
Ventoux,  avec  son  observatoire,  à  l'ouest  ;  jusqu'aux  Alpcs-Marilimes 
et  aux  Alpes  Cottiennes,  à  l'est.  Le  tout  est  dominé  par  bi  crêlc  blan- 
che et  neigeuse  du  Mont  Aurousse,  au-dessus  de  Gap. 

Le  climat  des  mois  d'octobre  et  de  novembre  1912  a  été  assez  dui*  ; 
Valtitudc  (r()r[)ierre  est  en  elTel  de  ()8()  mètres  et  la  latitude  nord  est 
44»20'.  Des  trente  jours  d'observations,  du  21  octobre  au  20  novem- 
bre, six  ont  été  manjués  par  (h*  la  |)luie  et  (piatrc  par  de  la  neige  ;  il 
y  avait  alors,  de  celle  dernière,  une  profondeur   de   0"'03.   Pendant 
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15  jours,  il  a  gelé  ;  et  le  thermomètre  a  marque  quatre  fois  4  degrés  au- 
dessous  de  zéro. 

Le  terrain  est  de  nature  argileuse,  au-dessus  de  rochers  en  calcaire: 


l\ 


I 

M 

I    / 


6  / 


// 


"     "     «    «■ 

^''-v^ 

], 

îr 

a 

k 

H 

X 

"         X 

f 

y 

i' 

" 

^    ; 

X 

>< 

> 

/, 

V 

* 

i       f 

X 

X 

>« 

1 

X 

0         J 

» 

X 

" 

i      / 

<• 

n 

/ 

1 

1    i 

1 ._. 

/ 

/ 


-./_,-.-,, 


/ 


I ÙT 


m, 


Q 


/ 


.^E-JL.- 


-J.._ 


>fâ 


Fig,  1.  —  Plan  du  Champ  de  Fouilles,  à  Tarrin,  Commune  d'Orpierre  (B -A.). 

ce  qui  fait  qu'en  temps   de  fonte  des  neiges  il  en   résulte  une  boue 
incroyable.  Je  dois  complimenter  le  courage  de  mes  ouvriers,  qui, 
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dans  la  boue  ou  dans  la  terre  durcie  par  le  froid,  continuèrent  à 
piocher  toujours  sans  se  ralentir. 

Tarrin  se  trouve  à  trois  kilomètres  à  l'est  d'Orpiei're.  Depuis  des 
siècles,  il  y  a  eu  quantité  de  fragments  de  silex  sur  la  surface  du  sol. 
On  a  dû  venir  ici  ramasser  des  silex,  pour  en  faire  des  pierres  à 
fusil. 

Tel  est  encore  l'aspect  de  Tarrin,  Nous  avons  choisi  comme  station 
d'exploration  un  petit  plateau  entre  deux  ruisseaux;  il  est  élevé  xle 
3™70  au-dessus  de  celui  de  l'ouest,  et  à  l'^TO  en  dessus  de  celui  de  l'est. 
La  surface  de  la  terre  a  été  marquée  tous  les  deux  mètres  par  des 
petits  piquets.  Ceux  de  l'est  à  l'ouest  étaient  numérotés  de  (0)  (Ro- 
main) à  I,  II,  III,  IV  ;  du  nord  au  midi,  on  commençait  par  —  2, — 1, 
0, 1,  2,  3,  4,  5.  Par  suite  de  la  difficulté  de  piocher  et  de  contrôler  les 
objets  minuscules  que  nous  étions  en  train  de  chercher,  le  travail  n'a 
pas  marché  d'un  pas  bien  rapide. 

En  tout,  il  n'y  eut  que  deux  tranchées  La  tranchée  n°  1  com- 
mençait à  un  mètre  à  Test  du  piquet  (0)  (Romain),  et  continua  jus- 
qu'à un  mètre  à  l'ouest  du  piquet  IV;  la  largeur  était  d'un  mètre  et 
demi  à  deux  mètres,  et  la  profondeur  fut  à  peu  près  de  même(Fz^.  1). 

La  tranchée  n<*  2  coupa,  à  partir  de  la  tranchée  n**  1,  près  du  pi- 
quet III  dans  la  direction  nord  est;  et  alla  jusqu'à  un  mètre  au  nord 
du  piquet —  2;  la  largeur  et  la  profondeur  des  deux  tranchées  furent 
semblables.  Plusieurs  fois  on  eut  besoin  de  fouiller  des  puits  ou 
trouSf  ou  des  trous-pochettes. 

Dans  un  de  ces  trous,  entre  les  piquets  II  et  III,  près  de  la  ligne 
du  piquet  2,  il  se  trouva,  à  une  profondeur  de  2°95,  un  silex  néoli- 
thique, d'allure  moustérienne  !  —  C'est  quelque  chose  de  nouveau 
pour  Tarrin  ;  ce  trou  a  été  fouillé  jusqu'à  3'"35  ;  il  se  terminait  à  0™10 
plus  haut  et  du  charbon  et  tout  autre  trace  d'occupation  humaine. 

Un  puits  a  été  creusé  dans  la  tranchée  2,  près  de  la  ligne  du  pi- 
quet I,  pour  atteindre  les  graviers  du  fond.  Il  présenta  la  coupe  sui- 
vante: 1°  Argile  jaune,  0'"90;  2°  'Argile  bleue,  1  mètre;  3"  Argile 
jaune  douce,  0'"50;  4°  Argile  bleue  dure,  0'"40;  5"*  Argile  jaune 
douce,  0™50;  6^  Argile  claire,  0'"50;  7"  Graviers. 

En  dessous  de  la  couche  de  l'argile  bleue  dure  (n°4),  je  ne  remar- 
quai plus  trace  (\! influence  humaine  ;  même  les  traces  de  racines, 
ailleurs  assez  abondantes,  n'étaient  guère  visibles  au-dessous  de 
3  mètres.  Ces  graviers  sont  probablement  les  mêmes  que  ceux  des 
ruisseaux  et  peut-être  de  la  rivière.  En  tout,  les  graviers  des  puits 
se  trouvèrent  à  une  profondeur  de  plus  que  4  mètres  au-dessous  de 
la  terre  arabe.  Mes  moyens  de  fouiller  n'étaient  guère  des  instru- 
ments de  luxel  II  n'y  avait  d'ailleurs  rien  à  chercher  plus  bas;  et  un 
tel  travail  aurait  commencé  à  devenir  dangereux,  à  cause  des  chutes 
possibles  des  bancs  d'argile. 
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3?-4  gOtilÊTÊ  PftéHlStÔhlQOfe  t-ttAf^ÇAtSÊ 

Après  avoir  fini  la  tranchée  n°  2,  cette  dernière  a  été  élargie  des 
deux  côtés  ;  ce  qui  nous  a  permis  de  contrôler  un  soi-disant  Fond 
(le  Cabane,  vers  l'extrémité  Nord  de  la  tranchée. 

Quelquefois,  en  fouillant,  dans  les  coupes  qui  se  dessinaient,  tous 
les  2  mètres,  des  couches  de  galets^  plus  ou  moins  horizontales  se 
distinguaient  ;  parfois  il  se  trouvait  davantage  d'ossements  d'ani- 
maux, de  silex,  de  tessons  de  poteries,  de  charbon,  etc.  —  Il  se  peut 
donc,  que  ces  endroits  représentent  bien  des  fonds  de  cabanes! 

Le  plus  accentué  de  ces  dépôts  se  trouva  sous  le  piquet  III  ;  et 
nous  le  nommâmes  Fond  de  Cabane  n°  1.  Celui  dont  nous  venons  de 
parler,  au  nord  de  la  tranchée  n°  2,  est  le  Fond  de  Cabane  n°  2. 

L'industrie  est  homogène  ;  aucune  trace  de  stratigraphie  géolo- 
gique ni  archéologique.  Les  objets  étaient  un  peu  plus  nombreux  vers 
l'ouest  que  vers  l'est  de  la  tranchée  I.  Quoique  la  terre  put  avoir 
été  remuée  facilement  de  temps  en  temps,  même  à  l'époque  néolithi- 
que, il  se  peut  très  bien  que  les  deux  ruisseaux  de  côté  n'aient  pas 
encore  commencé  alors  leur  creusement  ;  néanmoins,  il  semble  que 
très  peu  de  silex  taillés  soient  tombés  ou  se  soient  infiltrés  de  la 
surface  vers  le  fond. 

Là  on  trouve  une  assez  grande  quantité  de  verre,  probablement 
romain,  et  un  peu  de  bronze  ! 

Mais  tout  cela  manquait  dans  le  bas  ;  il  est  à  croire  que  l'herbe, 
qui  est  très  épaisse  et  tenace,  a  dû  empêcher  un  mélange  des  indus- 
tries ;  ce  tait  devient  plus  net  si  on  croit,  comme  nous  le  faisons, 
que  les  Néolithiques  de  Tarrin  étaient  des  tribus  s'occupant  plutôt 
de  chasses  et  de  troupeaux  que  d'agriculture. 


Les  trouvailles  des  fouilles  sont  très  nombreuses,  mais  peu  variées. 
Il  y  a  de  la  Poterie,  des  Silex  avec  un  petit  nombre  d'autres  pierres, 
et  des  ossements  d'animaux. 

Poterie.  —  Il  n'y  a  pas  de  vase  complet  parmi  mes  trouvailles  ;  il 
ne  se  trouve  pas  même  des  tessons  correspondants  ou  qui  peuvent 
être  attribués  au  même  vase!  Les  rognons  et  les  tessons  sont  petits; 
parfois  trop  petits,  pour  que  l'on  doive  les  conserver;  les  plus  grands 
ne  dépassent  pas  0™10  de  longueur,  avec  une  épaisseur  de  0™014  ; 
mais  il  n'y  a  pas  énormément  de  ces  tessons-là. 

La  pâte  est  assez  épaisse  pour  la  plupart,  et  aussi,  assez  fréquem- 
ment mal  cuite  ;  parfois,  elle  est  couverte  d'une  croûte  ou  incrusta- 
tion, atteignant  une  épaisseur  de  0"'003  ou  0'"004,-  cette  incrustation 
qui  se  trouve  non  seulement  attachée  aux  débris  de  poterie,  mais 
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aussi  aux  fragments  de  silex  ou  des  autres  pierres,  provient  proba- 
blement de  l'argile  humide,  dans  laquelle  les  tessons  ont  été  enterrés 
pendant  trente  siècles  au  moins.  La  poterie  n'est  pas  décorée  ;  il 
existe  un  seul  tesson  portant  à  l'extérieur  quelques  traces  qui  ressem- 
blent aux  marques  des  ongles,  qu'on  trouve  si  fréquemment  sur  les 
poteries  d'Amérique.  Sur  quelques  tessons,  on  remarque  une  saillie, 
qui  a  pu  être  un  essai  de  décoration;  à  part  cela,  il  n'y  en  a  aucune 
trace... 

Parmi  les  tessons  qui  ont  été  conservés  il  y  en  a  un  assez  petit  nombre 
provenant  des  rebords  de  vases,  de  saillies  ou  du  fond  ;  d'ailleurs, 
les  tessons  de  cette  sorte  ont  l'habitude  de  se  conserver  plus  longtemps 
que  les  autres. 

La  forme  des  vases  semble  avoir  étégénéralement  celle  d'une  cavette. 
Les  petites  anses  ressemblent  à  des  mamelons  ;   plusieurs  des  anses 


Fig.  2.  —  Silex  trouvés  à  Tarrin.  —  1,  2,  3,  4,  quatre  Nucléua. 


ont  été  perforées  horizontalement  et  verticalement  ;  il  existe  même 
une  anse,  portant  deux  trous  verticaux,  parallèles.   Cela   intéressera 
M.  le  D^  A.  Gucbhard  (de  la  Société  Préhistorique  Française.)  (1). 
La  grande  majorité  des  tessons  provient  des  fouilles  ;  il  n'y  a  que 

10  0/0,  qui  ont  été  trouvés  à  la  surface. 

Un  fait  intéressant   est  à  constater,   c'est  la  grande  quantité  de 
grainSf  qui  se  trouvent  insérés  dans  la  pûte,  pour  raffermir  l'argile. 

11  y  un  a  plus  que  je  n'ai  jamais   remarqué,  soit  en  Amérique,   soit 
en  Europe  1 

D'après    l'examen    de    M.    le  P*"  Ch.    Palachc    (de    l'Université 
Harvard),  ce  sont,  presque  sans  exception,  des  grains  ou  de  petits 

(1)  Mémoires  de  la  Société  Préhistorique  Française,  II,  \,  1912. 
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cristaux  de  Calcite  ;  or  la  Calcitc  est  présente  à  la  surface,  où  elle  a 
pu  être  trausportée  par  l'homme  ;  mais  il  n'y  en  a  pas  assez  pour 
que  l'on  puisse  se  rendre  compte  d'une  si  grande  quantité  mélangée 
dans  la  pâte  I 

Silex.  —  Les  débris  de  silex  sont  très  nombreux.  D'abord  il  y  a 
très  peu  di  instnimenls ,  finement  taillés  et  retouchés  ;  parmi  des  cen- 
taines d'exemplaires,  on  n'en  compte  que  des  dizaines  I 

Mais  on  trouve  beaucoup  d'éclats,  qui  portent  quelques  traces 
d'utilisation,  ou  un  peu  de  retouches  ou  d'éclatements  secondaires 
XFig.i). 

Avant  nos  fouilles,  on  n'avait  pas  trouvé  une  seule  pointe  de  flèche, 
retouchée  des  deux  côtés,  au-dessous  de  la  surface  du  sol  ;   nous  en 


Fifi.  3.  —  Silex  divers.  —  I  et  II,  Burins.  —  III,  Pointe  de  flèche. 

avons  trouvé  plusieurs  ;  mais,  même  sur  la  surface,  elles  sont  raris- 
simes (Fig.  3  et  4)  ! 

En  revanche,  il  y  a  un  grand  nombre  d'éclats,  qui  ont  pu  servir 
comme  pointes  de  projectile;  il  y  en  a  même  qui  portent  0"'002  ou 
0'"003  de  retouches,  sur  le  pourtour  et  qui  du  reste  sont  frustes. 

Il  est  peut-être  à  propos  de  citer  ici  l'opinion  de  M.  le  capitaine 
L.  Vésignié,  le  frère  de  l'explorateur. 

Lors  de  quelques  fouilles  faites  dans  les  Grottes  de  Sigottier, 
près  Aiguebelle  (Hautes- Alpes),  on  a  trouvé  un  fémur  humain,  percé 
d'une  pointe  de  flèche.  On  a  raconté  que  cette  pointe  était  fruste  ;  ce 
n'est  pas  exact.  Dans  une  réponse  des  plus  courtoises  adressée  à 
une  demande  de  ma  part,  il  m'a  écrit  :  «  Il  est  certain  que  la  pointe 
en  silex  d'où  provient  l'éclat  resté  dans  l'os   n'était  pas   une   pointe 
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bien  travaillée  et  finement  retouchée,  comme  la  plupart  de  celles  qui 
constituaient  le  mobilier  de  la  Grotte.  D'autre  part  la  forme  ovalaire 
de  la  section  de  cassure  ne  semble  pas  indiquer  une  pointe  absolu- 
ment fruste  et  sans  retouches  ;  elle  correspondrait  assez  bien  à  une 
pointe  de  flèche  en  feuille  de  saule  épaisse.  » 

Il  y  a  donc  lieu  de   supposer  que  les  Néolithiques  se  servaient 


"V^.'%«W^»^ 


Fig.   4.  —  Silex  de  Tarrin. 


I,  Pointe  de  lance.  —  II,  Eclat, 
de  poignard.  —  V,  Flèche. 


III,  Eclat, 


IV,  Pointe 


(l'éclals  OU  friisU's  ou  très  peu    retouchés  comme  pointes  dv  projec- 
tiles. 

En  ce  qui  concerne  les  grattoir$^  la  plupart  portent  des  retouches 
ou  au  moins  les  traces  d'utilisation;  et,  pour  les  racloirs,  on  a  besoin 
des  retouches  j)()ur  les  distinguer  des  coulcdiix  ou  des  .sc/Vs,  ou  même 
(les  lames  ou  éclats  ordinaires.   Les  préhistoriques  de  Tarrin  sem- 
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blent  s'être  amuses  à  fabriquer  beaucoup  de  perçoirSy  d'une  assez 
grande  variété;  il  en  existe  quelques-uns  très  finement  retouchés  et 
aussi  toute  une  série  de  burins,  du  type  Magdalénien  (Fig.  3).  Natu- 
rellement il  n'est  pas  question  ici  de  Paléolithique  ! 

On  a  pu  ramasser,  à  la  surface  du  sol  aussi  bien  qu'au-dessous,  des 
centaines  de  fragments  de  lames.  Pour  la  plupart  ils  sont  minus- 
cules; par  exemple,  un  exemplaire  qui  n'a  que  0'"09  de  longueur  et 
O^^OG  de  largeur;  un  autre  mesurant  0"^023  par  0"'017,  n'a  que  0'^001,5. 
d'épaisseur   maximum  ! 

Les  nuclei  sont  d'une  grande  variété  et  très  beaux  (Fig.  2).  Le  silex 
lui-même,  quand  il  est  noir  ou  foncé,  provient  de  la  région,  voire 
même  de  la  montagne  de  Chabre,  au-dessus  de  Tarrin.  Les  autres 
variétés  ont  été  importées  d'autres  départements;  il  en  est  qui  pro- 
vient peut-être  de  Vaucluse  par  les  Basses-Alpes. 

Parmi  une  cinquantaine  d'exemplaires,  les  silex  se  divisent  :  Silex 
foncé,  11;  gris  foncé,  15;  gris  clair,  5;  rose,  4;  blanc  jaunâtre,  15. 

La  patine  est  très  fréquente  et  fort  belle  ;  il  y  en  a  de  blanche, 
rose,  jaune,  et  pommelée.  La  question  de  la  patine  est  tellement  dis- 
cutée actuellement  qu'il  n'y  a  pas  moyen  d'en  tirer  des  conclusions 
quant  à  présent.  Sans  doute  elle  peut  se  produire  en  plein  air  sous 
l'influence  des  pluies  et  de  la  boue  aussi  bien  que  sous  la  surface, 
comme  nous  l'avons  toujours  cru  en  Amérique.  M.  le  Conservateur 
D.  Martin  (de  Gap)  a  remarqué  du  calcaire  portant  une  patine  diffé- 
rente, suivant  les  couches  dans  lesquelles  il  avait  été  enterré;  et  les 
opinions  de  M.  le  D""  Allen  Sturge  sur  la  patine  atmosphérique  sont 
assez  bien  accusées  (1). 

Animaux.  —  D'après  les  identifications  du  D""  Glover  M.  Allen, 
les  ossements  d'animaux  sont  les  suivants  : 

Hélix  hortensis  ;  Hélix  (Tachea)  nemoralis  (?);  Sus  Scrofa  [sauvage 
ou  domestique]  ;  Bos  taurus  (ou  Aurochs),  en  grand  nombre  ;  Capra 
hircus;  Ovis  ariès  (?)  ;  Cervus  elaphus  (rare);  Bison  bonasus  (rare)  ! 

On  doit  ajouter  les  minuscules  :  Succinea  Pfeifferi,  reconnus  par 
M.  Martin. 

Les  ossements  du  bœuf  sont  en  très  grand  nombre. 

La  faune  n'est  donc  pas  celle  d'une  population  d'agriculteurs  ni  de 
chasseurs  ;  le  peu  d'ossements,  qui  sont  susceptibles  d'être  reconnus, 
sont  ceux  des  troupeaux;  et  les  habitants  doivent  avoir  été  en  grande 
partie  des  bergers  ;  je  ne  puis  pas  expliquer  les  deux  ou  trois  cas  rela- 
tifs au  Bison  ! 


(1)  Proceedings  of  the  Prehistoric  Society  of  East  Anglia,  vol.  1,  part,  I,  pp.  43, 
seqq. 
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Je  donne  ici  un  sommaire  de  la  collection  d'objets  recueillis. 

I.    —     POTERIES. 


REBORDS 

ANSES 

SAILLIES 

FONDS 

TESSONS 

ORDINAIRES 

TOTAL 

83 

30 

Au-dessous  du  sol 

31                   3 

En  surface 

813 

960 

6 

2 

0 

2 

77 

87 

Total  :  89 

32 

31 

5 

890 

1047 

en  existe  beaucoup  en  Amé- 


II.  —  Silex.  —  A.  Silex  de  fouille. 

1°  Pointes  aiguës,  9  ;  Pointes  arrondies,  7  ;  Pointes 
en  feuille  de  saule,  6;  Pointes  à  pédoncule,  2; 
Pointes  non  classées,  1  Total  :  25  ; 
2®  Grattoirs  (hauts  ou  carénés),  2;  Grattoirs  longs,  1  ;  Grattoirs  à 
pédoncule,  1;  Grattoirs  non  classés,  8.  Total  :  12; 
3"  Racloirs  simples,  2;  Racloirs  doubles,  2.  Total  ;  4; 
4®  Eclats  ronds  (Grattoirs  frustes?),  12; 
5«  Perçoirs,  2; 
Qo  Fragments  de  lames,  40; 
7*  Rognons  et  éclats,  380; 

SONUCLÉI,  12; 

9*»  Fragments  de  Haches  polies,  1G; 
10°  Couteaux  (Eclats  complets),  9; 
11»  SciEs(?),  2; 
11°  En  outre  :  Pierres  a  couleur,  il 

rique),   5; 
12»  Percuteurs,  3; 
13°  Fragment  de  quartz,  1; 
14°  Fragment  de  craie,  1  ; 
B.  Silex  provenant  de  la  surface  du  sol. 
1°  Pointes  ordinaires,  27;  Pointes  ovalaires,  3;  Pointes  en  forme 
de  feuille,  5;  Pointes  aux  côtés  droits,  17;  Pointes  à 
pédoncule,  15  ;  Pointes  à  coupe  ronde,  12  ;  Pointes  non 
classées,  34;  Total  :  113; 
2°  Grattoirs  hauts  et  carénés,  12;  Grattoirs  longs,  9; 
3°  Grattoirs  plats,  34;  Grattoirs  à  encoche,  0;  Grattoirs  triangu- 
laires, 5;  Grattoirs  à  pédoncule,  8;  Grattoirs  non 
classés,  17.  Total  :  91. 
4°  Racloirs  simples,  15;  Racloirsdoubies,  4  ;  Racloirs  ovalaires,  3; 
Hacloirs   à   encoche,   1;    Racloirs    à   pédoncule,  4; 
Racloirs  non  classés,  5.  Total  :  32;  ' 

6°  Grattoirb-racloirb,  12; 
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C)°  Perçoirs  ordinaires,  54;  Perçoirs  à  ailerons  (?).  1;   Perçoirs  à 
dos  rabattu  (?),  1;  Perçoirs  (Burins),   20;  Perçoirs 
non  classés,  10.  Total  :  86; 
7©  Fragments  de  lames,  196; 
8°  Fragments  à  encochr,  10; 
90  NucLEi,97; 

10°  Rognons  et  éclats,  1529; 
11"  Silex  en  forme  de  faucille^  3; 
12*»  Couteaux^    1  ; 

13**  En  outre  :  Fragments  de  haches  polies,  54. 
II  y  avait  une  petite  hache  entière,   et  une  pierre  à  aiguiser  prove- 
nant  de  la  surface  et  un  fragment  de  bracelet  en  calcaire. 

Partout,  pendant  les  fouilles,  on  trouvait  du  Charbon^  de  V Argile  briU 
lée,  et  d'autres  traces  d.e  l'action  du  Feu, 

Il  me  semble  que  la  station  doit  avoir  été  occupée  de  temps  en  temps 
par  des  peuplades  errantes  ;  cette  série  a  pu  se  continuer  longtemps. 


Oasque  Etrusque  ou  Ionien  de  la  Xécropole  gau- 
loise de  F'ilottrano,  près  d'i%.ncône,  ancien 
Picenum  (Itnlie).  Etude  des  Casques  munis 
d'antennes  et  d'ai-matures. 

PAR 

L.  COUTIL  (Saint-Pierre-du-Vauvray,  Eure). 

Les  fouilles  effectuées  au  début  de  l'année,  aux  environs 
d'Ancône,  dans  les  tombes  de  la  nécropole  gauloise  de  Filottrano, 
sous  la  direction  de  M.  Dall'Osso,  surintendant  des  fouilles  de  la 
Marche  et  des  Abruzzes,  directeur  du  Musée  archéologique 
d'Ancône,  ont  amené  des  découvertes  extrêmement  remarqua- 
bles, notamment  de  deux  casques,  dont  i*un  en  bronze,  d'une 
richesse  d'ornementation  que  l'on  peut  rapprocher  d'un  casque 
offrant  comme  lui,  à  la  base  de  la  bombe  et  au  sommet,  des  orne- 
ments circulaires  concentriques  et  imbriqués,  surmontés  en  qc 
point  de  palmettes,  et  au  centre  desquelles  est  soudée  une  très 
haute  armature  en  fer,  composée  d'une  tige  centrale  munie  de 
deux  pattes  adjacentes  et  surperposées,  un  peu  plus  hautes  que  le 
casque  lui-même.  Trois  boutons  existent  sur  la  base,  dont  deux 
opposés  servent  h  fixer  des  jugulaires  ornées  également  de  pal- 
mettes. 

Outre  la  très  riche  ornementation  gravée,  ce  casque  est  inté- 
ressant par  son  armature  de  fer  très  compliquée,  destinée  à 
supporter  une  décoration.  Il  est  permis  de  se  demander  pour- 
quoi ces  supports  très  épais  ont  été  faits  en  fer  et  non  c/i  bronze, 
comme   le  casque  lui-même,    et  h  quoi    ont  servi  ces  deux  rau- 
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gées  de  tiges  superposées, ce  qui  nous  aaiène  à  les  rapprocher 
d'une  série  d'autres  casques  portant  aussi  des  appendices  : 
nous  croyons  qu'ils  servaient  pour  des  cérémonies,  c'étaient  sans 
doute  des  casques  d'apparat,  qui  n'auraient  pas  été  d'un  usage 
pratique,  étant  trop  lourds  et  offrant  prise  au  vent. 

Par  son  ornementation  et  sa  forme  ce  casque  ressemble 
beaucoup  h  un  casque  en  bronze  à  calotte  pointue,  avec  petit 
bouton  fin  et  orné,  rappelant  un  peu  celui  de  Berru  et  de  la 
Gorge  Meilet  (Marne)  ;  il  a  été  trouvé  dans  la  province  de  Rome 
et  fait  partie  de  l'ancienne  collection  von  Lipperheide,  à  Berlin 

Le  second  casque  de  Filottrano  est,  en  fer,  en  forme  de  cas- 
quette, avec  des  jugu- 
laires ornées  de  trois 
rosaces  circulaires.  La 
bombe  très  oxydée  pa- 
raît ornée  aussi  de 
quelques  rosaces  ana- 
logues, en  plus  de  celles 
qui  retenaient  les  jugu- 
laires :  on  remarque  au 
sommet,  une  sorte  de 
tenon  qui  a  pu  servir 
aussi  d'appendice  ou 
d'armature  supérieure, 
mais  il  est  impossible 
de  l'affirmer. 

Ces  deux  casques  ont 
été  trouvés  dans  di- 
verses tombes  de  la 
nécropole  de  Filot- 
trano ;  ils  étaient  asso- 
ciés à  de  longues  épées  en  fer  du  type  gaulois  le  plus  pur,  h  de 
la  vaisselle  de  bronze  et  h  des  vases  en  terre  grise,  avec  décora- 
tions et  formes  greco-italiques  h  vernis  noir  de  l'Italie  méri- 
dionale, désignée  sous  le  nomd'Etrusco-Campanienne  du  type 
de  Montelortino,  ce  qui  permet  de  classer  cet  ensemble  au  début 
du  iv"  siècle. 

M.  DairOsso  ne  croit  pas  que  ces  casques  soient  d'origine 
étrusque,  et  que  l'on  doit  les  associer  comme  origine,  aux  armes 
en  fer,  qui  sont  l)icn  gauloises.  Un  des  principaux  caractères 
étrusques  des  casques  des  tombes  felsicnnes,  sont  les  inscrip- 
tions étrusques,  qui  lui  semblent  d'un  caractère  plus  archaïque. 
D'ailleurs,  l'inscription  de  la  strigile  de  bronze,  trouvée  avec  le 


Fig.  1.  —  Casque  trouvé  dans  la  Province  de  Rome. 
Ancienne  Collection  Von  Lipperheide,  à  Berlin. 
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casque  de  bronze,  semble  confirmer  cette  opinion  ;  et  les  trois 
palmettes  qui  la  décorent  le  prouvent  également.  M.  Dall'Osso 
ajoute  que  ces  objets  auraient  été  apportés  en  Italie,  des  environs 
du  Pont-Euxin  par  les  Gaulois,  ou  plutôt  que  ceux-ci  auraient 
continué  à  faire  venir  ces  objets  d'Asie  Mineure  par  voie  com- 
merciale, région  colonisée  par  les  Ioniens  à  la  fin  du  iv°  siècle, 
car  ce  peuple  y  avait  établi  une  douzaine  de  comptoirs.  M.  Milani, 
conservateur  du  musée  étrusque  de  Florence,  croit  aussi  que  les 
bronzes  les  plus  purs  comme  décor  et  comme  forme,  sont  d'art 
ionien  et  non  étrusque  ;  de  même,  pour  les  objets  d'or  du  musée 
de  Florence. 

Je  tiens  donc  à  remercier  M.  le  Professeur  Dall'Osso  de  m'avoir 
communiqué  les  photographies  des  casques  et  de  \a,strigile,  afin 
d'en  donner  la  primeur  à  la  Société  préhistorique  française,  car 
le  résultat  de  ses  fouilles  est  encore  inédit. 

Pour  permettre  l'étude  des  casques  ornés  d'armatures  métalli- 
ques, nous  avons  cru  devoir  faire  suivre  cette  description  de 
25  documents,  recueillis  dans  les  musées  d'Europe  et  dans  le 
travail  de  M.  Von  Lipperheide  [Antike  Helme)  que  nous  avons 
déjà  signalé,  le  plus  complet  jusqu'ici  sur  les  casques  antiques  : 

1°  Casque  en  bronze  italo-grec^  de  forme  corinthienne,  à 
visière  fermée,  avec  deux  trous  pour  les  yeux,  nasal  et  ligne 
médiane,  grands  arcs  surmontant  les  yeux  se  prolongeant  vers 
l'occipital;  gravures  sur  le  sommet,  et  taureaux  sur  les  côtés.  La 
partie  supérieure  est  munie  de  deux  tiges  obliques  et  latérales 
et  d'une  fourchette  centrale  ou  porte-aigrette  rivées  sur  le 
casque  ;  protège-nuque  :  casque  trouvé  à  Canosa,  près  Barletta, 
collection  grand-ducale  à  Karlsruhe  (Fig.  4)  ; 

2*^  Casque  en  bronze  italo-grec^  forme  corinthienne,  visière 
fermée  avec  trois  petites  échancrures,  petits  trous  pour  les 
yeux,  nasal,  indications  de  larges  sourcils  se  prolongeant  vers 
l'occipital,  couvre-nuque,  légères  gravures  en  feuilles  de  fougères 
entourant  deux  sangliers  gravés  de  chaque  côté  :  sur  le  cimier, 
au  centre,  fourchette  ou  porte-aigrette,  de  chaque  côté  deux 
tiges  se  dirigeant  obliquement  ;  casque  trouvé,  prétend-on,  à 
Gurkfeld  sur  la  Save  en  Carniole  ;  ancienne  collection  von  Lip- 
perheide, à  Berlin; 

3°  Casque  en  bronze  italo-grec^  forme  corinthienne,  avec 
larges  ouvertures  pour  les  yeux  et  sur  le  devant,  double  nasal, 
triple  sillons  pour  les  sourcils  se  prolongeant  vers  l'occipital, 
la  calotte  un  peu  basse,  protège  nuque  ;  deux  grandes  cornes 
arquées  en  bronze  se  relevant  vers  le  haut,  elles  sont  fixées  au 
casque  par  des  pattes  ;  casque  sans  provenance,  au  British 
Muséum  de  Londres; 


Fig.  2.  -  Casque  de  KiluUranu,  près  d'Aiicônei Italie).  -   l'duilieA  de  M.  DaU'O&so  (Muaée  d'Ancône,  en  1918) 

(Fin  du  IV*  siècle  avant  J.-C.j. 


Fig.  3.  —  Casque  de  Filottrano,  près  d'Ancône  (Musée  d'Aucune).  —  Fouilles  de  M.  Uall'Osso,  en  1913. 

[Fin  du  iv«  siècle  avant  J.-C.]. 
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4°  Casque  en    bronze^  avec  trois  armatures^  provenant  de  la 
grande  Grèce,  au  Cabinet  des  médailles,  à  Paris; 


Fig.i.—  Casque  trou\é  a   Canosa, 
près  Barletta  (Italie.)  (Voir  N»  2). 


Fig    5    —  Casque  du  British  Muséum. 

(Voir  N»  3). 


5°    Casque  en    bronze^   avec   trois    armatures^  .provenant    de 
Frioul,  au  musée  d'armes  de  Turin  ; 


Fig.  0.  —  Casque  du  Musée  du  Louvre. 
Ancienne  Collection  Campana. 


Fig.  7.  —  Casque  du  Briti»b  Muséum. 
(Voir  N»  19J. 


6*   Casque    en    bronze,    avec    trois    armatures^  trouvé    près 
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d'Athènes,  de  la  collection  du  D""  Naue  de  Munich;  il  est  aussi 
orné  d'une  gravure  de  sanglier; 

7"  Casque  en  bronze,  identique  de  forme,  avec  des  appendices 
semblables;  trouvé  en  Lucanie;  au  British  Muséum; 

8**  Casque  en  bronze  du  musée  national  allemand  de  Nurein- 
berr,  avec  une  fourchette  semblable  ; 

9*  Casque  en  bronze,  trouvé  à  Syracuse  (ancienne  collection 
von  Lipperheide  à  Berlin);  identique  de  forme,  orné  de  gravures 
représentant  un  sanglier,  surmonté  d'une  seule  fourche; 

10°  Casque  en  bronze,  trouvé  à  Vulci  (au  British  Muséum), 
avec  sourcils  proéminents,  surmonté  d'une  fourche  cassée,  et 
orné  de  gravures  de  sangliers; 

11^  Casque  en  bronze,  trouvé  près  de  Canosa,  près  Barletta 
(Italie),  collection  du  grand  duché  de  Carlsrhue  :  orné  de  lions, 
et  surmonté  de  deux  tiges  latérales; 

12°  Casque  en  bi^onze  sans  ornements,  ai>ec  pi^>ot  central,  col- 
lection de  M.  le  Magistrat  Zschille  de  Grossenhain  (Saxe); 

13**    Casque  en   bronze^  trouvé    dans    Tltalie  centrale   (musée 


Fig.  8.  —  Casque  trouvé  aux  environs  Fig.  9.  —  Casque  de  la  Collection  Grand 

d'Ancône  (Musée  du  Louvre.)  (Voir  N"  15).        ducale  Badoise  de  Carlsruhe .  (V.  NMS). 

étrusque  de  Florence);  orné,  avec  tenons,  les  appendices  sont 
détachés; 

14°  Casque  en  bronze  de  forme  attique,  avec  trois  tiges  en  fer 
verticales,  disposées  d'avant  en  arrière  (et  non  d'une  oreille  à 
l'autre);  au  musée  impérial  de    l'Ermitage  à  Saint-Pétersbourg; 

15°  Casque  étrusque   en  forme  de  casquette  de  jockey,    avec 
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jugulaire  et  couvre-nuque,  le  sommet  muni  d'un  bouton  retient 
une  patte  en  fer  destinée  à  maintenir  une  arcature  sur  le  devant, 
h  laquelle  sont  fixées  six  tiges  de  fer  verticales  ;  casque  trouvé 
aux  environs  d'Ancône  (Picenum)  (ancienne  collection  Campana, 
au  musée  du  Louvre)  ;  cette  armature  et  la  forme  du  casque  rap- 
pellent celles  du  casque  de  Filottrano. 

16°  Casque  en  bronze,  trouvé  dans  la  Basilicate  (au  British 
Muséum  de  Londres),  surmonté  de  deux  tiges  latérales); 

17°  Casque  èlnisque  conique  en  bronze  de  la  Basilicate  {lisXie) y 
(au  Cabinet  des  médailles  de  Paris),  surmonté  de  deux  tenons 
de  chaque  côté  du  sommet; 

18°  Casque  italique  en  bronze  surmonté  cV une  fourche  médiane 


flasque  trou\é  sur  le  chùmp  d«î  bataille  de  Cannes,  216  ans  av.  J.-C.  (Musée  étrusque  de  Florence)  (Voir  N«  221. 

açcc  deux  antennes  plates  de  chaque  coté,  de  la  collection  grand- 
ducale  de  Carslsruhc; 

19"  Casque  en  bronze  en  forme  de  cône,  à  calotte  haute 
arrondie,  unie,  le  sommet  muni  d'une  tige  formant  deux  spires 
opposées  ayant  pu  servir  de  porte-aigrette  ou  simplement 
d'ornement,  deux  grandes  antennes  de  bronze,  arquées,  découpées 
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en  festons  ou  dents  de  scie  vers  le  centre,  et  terminées  par  des 
têtes  de  griffons  ou  de  cheval,  elles  sont  fixées  au  casque  par  des 
larges  pattes  rivées;  sans  provenance,  au  British  Muséum  de 
Londres  {Fig.  7)  ; 

20'*  Casque  en  bronze  en  forme  de  cône,  rétréci  vers  le  bord 
et  arrondi  au  sommet  muni  d'une  tige  en  fourchette  ayant  pu 
servir  de  porte-aigrette  et  muni  latéralement  de  grandes  antennes 
contournées  et  plates,  rivées  au  casque;  sur  les  côtés  et  les 
oreilles,  sortes  de  rouelles;  collections  grand-ducales  de 
Carlsruhe  {Fig.  9)  ; 

21'^  Casque  en  bronze  en  forme  de  cane,  plus  allongé,  le  sommet 
orné  d'une  tige  ou  fourchette  fixée  par  une  rosace  au  casque  ; 
de  chaque  côté  se  trouvent  des  larges  antennes  plates  et  arquées 
rivées  au  casque;  sur  le  pourtour,  une  triple  rangée  de  feuilles 
de  bronze  doré  ;  sans  provenance,  musée  du  Louvre  {Fig.  6)  ; 

22°  Casque  en  bronze  troussé  sur  le  champ  de  bataille  de 
Cannes  {Italie),  216  ans  avant  J.-C.  ;  muni  de  très  longues 
antennes  plates,  du  musée  étrusque  de  Florence  [Fig.  10)  ; 

Casques  en  bronze  munis  d' antennes  ou  de  ressorts  destinés 
à  maintenir  des  ornements  mobiles  ; 

23''  Casque  attique  de  bronze^  avec  découpure  pour  les  oreilles, 

la  façade  détruite  était 
probablement  ornée  de 
cavités  pour  les  yeux  et 
d'un  nasal,  de  sourcil- 
1ers  qui  se  prolongent 
en  volutes  au-dessus 
des  oreilles  protège- 
nuque  brisé  :  le  frontal 
forme  une  ogive  ornée 
de  spires  gravées.  Sur 
les  volutes  latérales 
s'appuient  des  antennes 
plates  en  forme  d'ailos 
et  sur  le  sommet  du 
casque  s'appliquent 
deux  ressorts  destinés 
à  fixer  des  ornements 
mobiles,  qui  s'agitaient 
au  moindre  mouvement 
(Collection  d'armes  dé  la  Tour  de  Londres)  {Fig.  11)  ; 

2^^  Casque  en  bronze  de  forme  attique,  à  calotte  renflée,  échan- 
crure  pour  les  oreilles;  jugulaires;  le  sommet  muni  de  deux 
ressorts  en  bronze  assez  écartés  (Ancienne  collection  Campana» 
au  musée  du  Louvre); 


Big.  11.  —  Casque  de  la  Tour  de  Londres  (Voir  N»  24). 
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25**  Casque  en  bronze  en  forme  de  casquette  de  jockey,  dont  le 
sommet  est  muni  de  ressorts  en  bronze  (Musée  de  Saint-Germain- 
en-Laye,  grande  salle  de  comparaison)  ; 

Nous  n'avons  pas  mentionné  les  casques  de  la  fin  de  Tage  du 
bronze  trouvés  h  Bernières  d'Ailly  (Calvados),  dont  plusieurs 
portent  des  appendices  en  bronze  différant  de  ceux  des  casques 
d'Ancône,  car  ces  casques  de  Bernières  d'Ailly  sont  antérieurs 
d'au  moins  trois  ou  quatre  siècles  à  ceux  que  nous  avons  men- 
tionnés dans  cette  étude. 

Peut-être  la  statuaire,  les  fresques  ou  les  vases  grecs  nous 
donneront  un  jour  l'explication  de  ces  armatures  surmontant  les 
casques  dont  l'usage  ne  pouvait  être  que  spécial,  c'est-à-dire 
pour  des  cérémonies  triomphales  ou  religieuses,  et  seulement 
pour  des  cas  momentanés. 

Nous  avons  cru  intéressant  d'attirer  l'attention  sur  ces  détails 
qui  n'ont  pas  encore  été  étudiés  ;  sur  l'origine  ionienne  des  beaux 
casques  et  des  ustensiles  ornés  de  dessins  géométriques  qui 
auraient  été  importés  dans  l'Italie  centrale  et  du  Nord  par  nos 
ancêtres  les  Gaulois  :  nous  avouons  que  cette  théorie,  soutenue 
par  MM.  Milani  et  Dall'Osso,  si  intéressante  qu'elle  soit,  nous 
paraît  bien  difficile  h  être  confirmée  par  des  faits  indiscutables; 
toutefois,  les  découvertes  de  Filottrano  sont  des  jalons  qu'il  était 
nécessaire  de  faire  connaître. 


Découverte  d^un  pointement  de  K^ersantite  dans 
la.  Talaise  de  imon,  en  Saint-Hilaire-de-Ilie^i^ 
(Vendée).  Son  împor-ianee  au  point  de  vue  «les 
<«alets  de  Hier-  et  desHaebes  polies  qui  en  déri- 
vent. 

PAR 

L.   GIRAUX  et  Marcel  BAUDOUIN. 


[Prise  de  date]. 

L'un  de  nous  connaissait  depuis  près  de  dix  ans  rexistence,  sur  la 
falaise  rocheuse  de  schiste  en  séricite,  dite  Corniche  vendéenne,  d'un 
pointement  d'une  roche  dure  et  très  dense,  au  nord  de  la  Grande 
Anse,  sur  la  route  de  Croix-de-Vic  à  Sion,  en  Saint-Hilaire-dc-Ricz 
(Vendée). 

liéccnnneiil,  M.  L.  (iiraux  a  liicn  voulu  examiner  au  microscope 
celle  roche,  d'un  diagnostic  très  difficile.  Il  a  reconnu  qu'il  s'agissait 
de  Kersanlile, 
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C'est  la  première  fois  qu'on  signale  cette  porj[)hyroïde,  en  Vendée, 
sur  le  rivage  atlantique.  L'Amp/iz7)o/i7e  seule  a  été  indiquée  (G.  Vasscur), 
près  des  Sables-d'Olonne,  où  A.  Rivière  a  trouvé  jadis  de  la  Diorite. 

Ce  fait  a  une  certaine  importance,  car  on  trouve  souvent,  sur  les 
plages  de  ce  pays,  des  Galets  de  mer  en  Diorite  (1),  en  Amphibo- 
lile  (2),  et  même  en  Kersantite^  qui  ont  dû  être  employés  à  la  fabri- 
cation des  nombreuses  Haches  polies  dans  l'Ouest  de  la  France.  — 
Or,  jusqu'à  présent,  on  ignorait  où  se  trouvait  un  gisement  de  Ker- 
sanlile  sur  le  littoral  ;  il  est  par  suite  probable  qu'il  y  en  a  de  sous- 
marins  dans  le  voisinage. 


Découverte    et    Exploration    de    cleux 

nouveaux   Souterrains  -  refuges   dans   la 

Vendée    maritime. 

[^Prise  de  date], 

M.  Marcel  Baudouin. —  Récemment,  j'ai  découvert  un  Souterrain- 
refuge,  à  la  Fiwaiidière^  commune  de  Commequiers,  sur  la  rive  Nord 
du  fleuve  Vie  !  —  L'entrée  était  à  une  quinzaine  de  mètres  du 
cours  d'eau.  Elle  è'iaii  obstruée  depuis  longtemps.  Je  l'ai  fait  débou- 
cher et  ai  pu  m'introduire  dans  un  couloir  d'une  dizaine  de  mètres 
de  longueur,  fermé  actuellement  par  un  éboulistrès  important. 

Depuis  longtemps,  je  recherchai  un  Souterrain-refuge,  signalé  jadis 
au  Petit  Dolbeau,  commune  de  Saint-Maixent-sur-Vie  (A.  de  Mor- 
tillet).  J'ai  fini,  en  1903,  par  le  retrouver  au  milieu  d'un  fourré  presque 
impénétrable,  dans  une  gite,  constituée  par  un  taillis  de  chênes.  Il 
se  trouve  sur  la  rive  Sud  de  la  Vie,  en  aval  du  précédent,  à  environ 
2  kil.  500  à  l'Ouest. 

Je  fouillerai  sous  peu  ces  deux  souterrains,  creusés  dans  les 
schistes  à  séricite  des  bords  de  la  Vie,  et  qui  ont  été  visités  jadis  par 
les  paysans,  mais  non  explorés  et  étudiés  scientifiquement. 

(1)  M.  M.  Baudouin  a  trouvé  un  de  ces  galets  dans  une  Allée  couverte  aux  Ta- 
bernaudes  (Ile-d'Yeu)  :  Galet  de  mer  apporté. 

(2)  M.  M.  Baudouin  en  a  trouvé  aux  pieds  des  Menhirs  de  la  Forêt  d'Olonne  et 
même  de  Saint-Hilaire-de-Riez. 


3>S^ 


SÉANCE    DU    24  JUILLET    1913, 


Présidence  de  M.  Edmond  HUË. 


I.    —  PROCÈS- VERBAL   DE  LA  SÉANCE. 


M.  le  Secrétaire  donne  lecture  du  Procès-verbal  de  la  dernière 
séance  [24  juin  1913].  —  Il  est  adopté  à  l'unanimité. 

A  propos  du  Procès-verbal,  plusieurs  notes  sont  adressées  par 
MM.  Jacquot,  Baurain,  Marcel  Baudouin,  de  Guérin,  A.  Guébhard. 
—  Elles  sont  publiées  plus  loin. 

Correspondance. 

Lettres  cV Excuses.  —  MM.  L.  Coutil  et  A.  Viré,  actuellement  dans 
le  Jura  pour  le  Congrès  de  Lons.  —  M.  A.  Guébhard.  —  M.  de 
Saint-Périer.  —  D""  H.  Martin. 

Lettre  d'avis  de  Découvertes.  —  M.  Passemard.  —  M.  le  D""  Marcel 
Baudouin.  —  M.  le  D""  Drouet.  — M.Adrien  Collaye.  —  M.  E.  Sou- 
DEIRAN  [Voir  plus  loin]. 

Lettres  d'avis  divers.  —  Statuts  de  la  Société  bourguignonne  d^ His- 
toire naturelle  et  de  Préhistoire.   [Président  :  Aubert  (Dijon)]. 

Lettres  d'avis  de  Décès.  —  M.Victor-Claude  Lorrin,  Ancien  Direc- 
teur des  Salines  de  Dax,  Membre  du  Conseil  paroissial  de  la  Cathé- 
drale, Membre  de  la  Société  Géologique  de  France,  Membre  de  la 
Société  Préhistorique  Française,  Membre  de  la  Société  nationale 
d'Horticulture,  décédé  à  Dax,  le  27  juillet  1913,  dans  sa  70"  année. 

JBibliotbècfue. 

La  Bibliothèque  de  la  Société  Préhistorique  française  a  reçu  les 
ouvrages  suivants  : 

Joleaud  (L.).  —  Etudes  de  Géographie  zoologique  sur  la  Berbérie 
[Extr.  Revue  Africaine,  1912,  V  trim.,  n«  287].  —  Alger,  1913, 
in-8«,  31  p. 
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JoLEAUD  (L.).  —  Sur  la  position  systématique  du  Gervus  pachygenis 
Pomel  du  Quaternaire  Algérien  [Extr.  Bull.  Soc.  Géol.  de  France, 1912, 
4e  s.,  t.  XII,  p.  468-471].  —  Paris,  1912,  in-8°,  4  p. 

Joleaud  (L.)  et  JoLY  (A.).  —  Ruines  et  vestiges  anciens  relevés  dans 
la  province  de  Constantine  [^xir.  Recueil  des  Notices  ctMém.  delà 
Soc.Arch.  de  Constantine,  XLV,  1911].  —  Gonstantine,  1912,  in-8**, 
20  p. 

Baudouin  (M.).  —  Deux  bijoux  gallo-romains.,  trouvés  dans  les  envi- 
rons de  Gennes  [M.-et-L.)  [Extr.  Homme  préh . ,  Paris,  1913,  n°7,  212- 
214,  2fig.].  —  Tiré  àpart,  Paris,  1913,  in-8«,  2  p.,  2  fig. 

Bertholon  (D"").  — Note  sur  V Ossuaire  de  Mechota-el-Arbi  [Extr. 
Rec.  des  Not.  et  Mêm.  Soc.  Arcli.  Gonstantine,  1912,  XLVI].  —  Gons- 
tanline,  1913,  in-8*,  15  p.,  2  pi.  [Grâne  néanderthaloïde]. 

Dons  de  M.  Lewis. 

M.  A.-L.  Lewis  (de  Wellington,  Surrey,  Angleterre),  membre  de 
la  S.  P.  F. y  aadressé,  à  la  Bibliothèque,  une  série  de  plusieurs  Tirés  à 
part  en  langue  anglaise,  réunis  en  trois  plaquettes  reliées,  dont  voici 
les  titres  : 

The  Art/iurian  theory  of  rude  stone  Monuments.  —  Notes  on  some  Irish 
Antiquities  (2  planches  à  4  figures)  [sur  une  planche  :  2  splendides  Dis- 
ques ou  Bosses].  —  Ancients  measures  in  Pre/iistoric  Monuments.  — 
Stone  Circles  of  Britain.  —  On  the  relation  of  Stone  Circles  to  outlying. 
—  Stones  or  Tumuli  or  NeigJibouring  Hills.  —  On  threc  Stone  Circles  in 
Cuniberland,  etc.  —  On  the  connection  Lechwen,  Stone  Circles  and  adja- 
cent Hills ^  etc. 

La  .9.  P.  F.  adresse  ses  vifs  remerciements  à  M.  A.-L.  Lewis,  un 
fidèle  ami  des  Gongrès  préhistoriques  de  France. 

Dons  SLUiL  Collections  de  la  S.  P.  F". 

M.  Fritz  Kessler  (de  Horbourg,  près  Golmar,  Alsace)  ofire  à  la 
Société  Préhistorique  Française,  au  nom  de  M.  Jaime  Planes  (de 
Palma,  Iles  Baléares)  :  un  petit  vase,  des  fragments  de  poteries,  des 
ossements  de  mouton  et  de  cheval,  et  une  éponge  fossile,  ayant  servi 
de  broyeur  provenant  des  Talayots,  de  File  Majorque. 

M.  le  D""  Doranlo  (de  Mathieu  Galvados)  o£Fre,  aux  Gollections  de 
la  S.  P.  F.,  le  Crâne  du  Squelette  N**III,  ainsi  que  le  fémur  droit  et 
le  tibia  gauche  du  Squelette  N^  II,  de  Lion-sur- Mer  (Calvados). 

M.  SouLiNGEAS  (19,  rue  Albouy,  à  Paris)  offre  aux  Gollections  de 
la  Société  une  série  des  plus  intéressantes  de  Silex,  taillés,  et  d'éclats, 
qu'il  a  recueillis  dans  une  tranchée  de  la  Place  du  Ghâtelet,  à  Paris,  à 
4'"60  au-dessous  du  niveau  du  sol. 

Nous  adressons  à  MM.  Kessler,  Planes,  Doranlo  et  Soulingeas  les 
bien  sincères  remerciements  de  la  Société  Préhistorique  Française, 
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Présentation  de  ^foulages  de  Cupules, 
provenant  des  «  I^îerres  branlantes  » 
de   Beuville    (Calvados). 

» 
M.   le  D'  DoRANLO  (Mathieu,   Calvados).  —  Ces  pierres  ont  été 
décrites,  en  collaboration  avec  M.  J.  Vétel,  dans  une  communica- 
tion au    Congrès  Préhistorique   de  France  à  Angoulême^   1912.   — 
Je  n'insiste  pas  et  renvoie  à  cette  publication. 

il^dmissions  de  nouveaux  Membres. 

Sont  proclamés  Membres  de  la  S.  P.  F.  MM.: 

Allouard    (G.),    instituteur   public,    Seuilly,   par    Ghinon  (Indre-et- 
Loire).  [Marcel  Baudouin.  —  Edmond  Hue]. 

Rousseau  (Philippe),  instituteur  public,  Le  Simon-la- Vineuse  (Vendée). 

[Marcel Baudouin.  —  Edmond  Hue]. 

Société  Archéologique   (VAix  (Provence)    [M.  le  Président  de  la],  29, 
rue  de  l'Opéra,  Aix  (Bouches-du-Rhône). 

[D""  Marignan.  —  Deydier]. 

Vialis  (René),    adjoint  des  affaires  indigènes  de  l'Afrique  Occidentale 
française,  Dakar  (Sénégal).       [J.-E.  Malaussiîne.  —  L.  Martel]. 

I^résentations    et   Communications. 

Marcel  Baudouin.  —  Présentation  de  Moulages  des  Dents  delà  Herse^ 
en  forme  de  Hache  polie^  achetée  pour  les  Collections  de  la  Société  Pré' 
historique  Française . 

Chapelet.  —  Deux  haches  polies  à  tranchant  oblique  (Présentation). 

DoiGNEAU. —   Présentation  de  pièces  préhistoriques. 

Atgier.  —  Les  Microcéphales  de  Luna  Park  (Paris), 

TarbÉ     —  Présentation  de  photographies  ethnographiques. 

Bossavy,  —  Présentation  de  photographies  stéréoscopiques  de  Méga^ 
Utiles. 

KiissLER  (Fritz)  (Cobourg,  Alsace).  —  Objets  provenant  des  Talayots 
des  Baléares. 

Paul  Thierry  (Paris).  —  Découverte  de  Menhirs  dans  le  Bois  de  Mcu- 
don. 

M.  Jacquot  (Grenoble) .  —  Discussion  sur  les  Haches  en  bronze.  —  A 
propos  du  mot  Chère. 

VU.  Reynier  (Lizy-sur-Ourcq).  —  Découverte  d'un  pot  plein  d'osse- 
ments d'animaux  (Seine-et-Marne). 

GÉNEAU.  —  Présentation  du  Catalogue  sur  Fiches  par  noms  d'auteurs 
de  la  Bibliothèque  de  la  S.  P.  F,  —  Discussion  :  M.  Baudouin. 
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Lebel.  —  Pierres  gravées  et  Sculptures  sur  os  de  Laugerie-Basse. 
Discussion  :  Ed.  Hue. 

L.  Rousseau  et  Marcel  Baudouin  (Vendée).  —  Le  Faux  Pied  de 
Bœuf  et  les  Faux  Bassins  de  la  Fontaine  du  Boussegnoux  (D  .-S .). 


IL  —  NOTES  ORIGINALES,  DISCUSSIONS, 
ET  PRISES  DE  DATE. 


Présentation  et  Don  de  cinquante  Ptiotographies 
préhistoriques  à  la  S.  I^.  F*. 

M.  BossAVY  dépose,  pour  la  Bibliothèque  de  la  *S\  P.  F.,  cinquante 
photographies,  monoculaires  et  stéréoscopiques,  représentant  des 
Monuments  mégalithiques,  des  Camps  et  Enceintes  de  la  Sarthe,  de 
Seine-et-Oise,  et  des  vues  prises  à  La  Quina  (Congrès  d'Angoulême, 
1912).  Quelques-unes  soulignent  des  particularités,  comme  le  pilier- 
polissoir  du  Dolmen  de  Vouvray-sur-Huisne ;  ou  la  table,  renversée 
volontairement^  du  Dolmen  de  la  Bance,  sous  laquelle  se  réfugiaient  les 
vaches  a  en  pâture  »,  et  qui  étaient  menacées  d'écrasement  [d'où  l'on 
peut  conclure  que  la  table  était  branlante]  ! 

Ces  photographies,  qui  ne  constituent  qu'un  premier  dépôt,  seront 
ainsi  à  la  disposition  de  tous  nos  collègues,  avec  les  renseignements, 
caractéristiques,  qui  les  complètent. 

M.  Bossavy  donne,  en  même  temps,  un  Stéréoscope,  qui  permettra 
d'examiner,  avec  tout  leur  relief,  les  photographies  prises  dans  ce 
dessein,  et  qui  montreront  tout  l'intérêt  qu'il  y  aurait  à  toujours  pho- 
tographier les  monuments  mégalithiques  avec  un  appareil  stéréosco- 
pique. 

M.  Marcel  Baudouin  remercie  M.  Bossavy  de  son  don  et  ajoute 
qu'il  a  été  le  premier,  il  y  a  plus  de  douze  ans  déjà,  à  préconiser  la 
Photographie  stéréoscopique  pour  l'étude  des  Monuments  mégalithiques . 

Il  rappelle  ses  publications  à  ce  sujet  et  en  particulier  son  mémoire 
technique,  paru  dans  les  Bulletins  de  la  Soc.  d'Anthr.  de  Paris[in-S'*j 
1901,  15  p.,  4fig.]. 

Une  Statue  Menhir   à  Guernesey. 

M.  le  lieulenant-colonel  J.-W.-M.  de  Guérin  (Guernesey)  adresse 
et  donne  à  la  S.  P.  F.  une  Carte  postale,  représentant  la  Statue  Menhir 
de  Notre-Dame  du-Castel,  à  Guernesey. 

INI.  le  D"^  Marcel  Baudouin  rapproche  cette  pièce  des  Piliers  ou 
Menhirs  à  deux  bosses  d'Irlande  et  de  Sardaigne  ;  de  certains  piliers  de 
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Dolmens  du  bassin  de  Paris,  des  Disques  (solaires?)  de  Saint-Aubin- 
de-Baubigné  (D.-S.)  et  de  Menomblet  (Vendée),  etc.  —  Il  croit  que 
ces  «  Bosses   »  ne   sont  que  des  Disques  solaires. 


Découverte  d'une  JPoterîe  remplie  d'Ossements 

[Prise  de  date]. 

PAR 

Ph.  REYNIER  (Lizy-sur-Ourcq,   S.-et-M.). 

Une  carrière,  au  hameau  de  Villers-les-Rigaux,  commune  de  Con- 
gis,  où  j'ai  trouvé  une  lampe  (gauloise  ou  mérovingienne),  m'a 
fourni  un  énorme  pol  en  terre,  très  grossière,  non  cuite,  dans  lequel 
il  y  a  de  nombreux  petits  ossements,  qui  sont,  en  partie,  des  herbi- 
vores {moutons  ou  chèvres);  il  y  avait  aussi  une  partie  de  crâne,  qui 
pourrait  être  de  la  chèvre.  Ce  pol  est  de  même  forme  que  ceux 
trouvés  dans  le  carrière  d'Ile-les-Villenoy,  mais  de  pâte  plus  gros- 
sière, avec  mélange  de  grains  de  calcaire  écrasé. 

Un  habitant  du  hameau  doit  fournir  des  renseignements  sur  cette 
carrière,  où  l'on  aurait  trouvé  des  débris  d'ossements.  A  la  surface 
du  sol, j'ai  trouvé  souvent  des  silex,  surtout  des  grattoirs  et  couteaux. 

Si  l'exploitation  en  était  plus  importante,  il  est  certain  que  l'on 
pourrait  ramasser  des  débris  intéressants. 


Oécouverte  d'une   Enceinte  inédite  de  l'Oise. 

[Prise   de   date]. 

M.  le  I)**  E.  SouBEiR.\N  (Andcville,  Oise).  — Nous  avons  relevé, 
sur  le  territoire  de  la  commune  d'Esches  (Oise),  canton  de  Méru, 
Section  A  dite  de  La  Lande,  lieux  dits  Le  Clos,\c  Parc  et  le  Bosquet, 
une  enceinte  quadrangulaire,  formée  d'une  murée  en  silex,  précédée 
d'un  fossé, et  compliquée  dune  série  de  murées  extérieures.  Nous  en 
avons  relevé  le  plan  que  nous  compléterons  et  publierons  dès  que 
les  fourrés  presque  impénétrables  en  ce  moment  nous  en  permel- 
Iront  plus  facilement  l'accès,  à  l'automne.  La  présence  de  tuniuli, 
formés  de  pierrailles,  ;i  rintéricur  de  cette  enceinte  et  l'absence  jus- 
qu'à maintenant  de  trouvailles  (mobilier  funéraire),  nous  feraient 
pensera  une  enceinte  d'épocjue  hallslatlienne  :  ce  qui  constituerait 
une  nouveauté  pour  le  département  de  rOise. 
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découverte   d'une  t^tatioii  inci|;d£iléiiienne 
dans    les  Orottes  d'Isterîcli  (Basses-I^yrénée»). 

[Prise  de  date]. 

M.  Passemard  (Melun,  S.-et-M.).  —  Je  viens  de  découvrir,  dans 
les  grottes  d'Isterich  (B.  P.),  de  nombreuses  pièces  préhistoriques, 
dont  des  gravures  et  des  sculptures,  ainsi  que  de  multiples  osse- 
ments. —  Je  publierai  ultérieurement  une  note  sur  les  fouilles  que 
je  dirige  dans  ces  grottes. 


I^e  Fauteuil  de  la  I*îerre   diaïup-I^îerre, 
commune  de  Buzancy  (A.isne). 

[Prise  de  date], 

M.Adrien  CoLLAYE(Signy-r Abbaye,  Ardennes).  — Sur  le  territoire 
de  Buzancy,  à  8  kilomètres  de  Soissons  et  à  environ  500  mètres  de 
la  route  nationale  n*^  37  de  Soissons,  à  Châteaiu-Thierry,  se  trouve 
une  énorme  pierre,  de  forme  indéterminée,  appelée  Pierre  Champ 
Pierre.  D'une  hauteur  moyenne  de  2  mètres,  elle  mesure  19  mètres 
de  tour.  Cette  pierre  est  ainsi  dénommée  à  cause  des  quantités  de 
pierres  diverses  éparses  à  la  surface  du  sol  où  elle  repose. 

Sa  surface  supérieure  ou  zénithale  est  à  peu  près  régulière  ;  elle 
présente  une  partie  travaillée  par  l homme,  en  forme  de  Fauteuily  en 
grand  fer  à  cheval,  à  ouverture  regardant  le  côté  Nord.  On  a  dû  s'y 
asseoir,  à  cause  de  l'usure  très  apparente  du  dos  du  fauteuil.  La  sur- 
face ou  siège  de  ce  fauteuil  est  comblée  de  terre  ;  le  temps  m'a  man- 
qué pour  pouvoir  dégager  cette  surlace  avec  un  outil. 

Toute  la  partie  extérieure  de  cette  énorme  pierre  renferme  des 
petites  cavités,  produites  par  les  agents  atmosphériques.  Il  est  impos- 
sible d'y  distinguer  de  vraies  cuvettes  ou  cupules. 

Sous  cette  pierre  se  trouve  une  excavation,  formant  voûte,  qui 
serait  intéressante  à  fouiller. 

Au  côté  Nord  où  se  trouve  le  fauteuil,  et  presque  sous  ce  dernier, 
existe  un  abri,   qui  serait  également  intéressant  à  fouiller. 

J'ai  appris  par  les  habitants  du  pays  qu'un  Couteau  en  silex  avait 
été  trouvé  près  de  cette  pierre. 

Ce  rocher  a  pu  servir  de  rocher  cultuel.  On  s'y  est  certainement 
assis,  en  raison  de  l'usure  de  la  pierre  du  dos  du  fauteuil  ;  les  regards 
se  tournaient  bien  vers  le  Nord. 
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J'attribue  l'origine  de  ce  fauteuil  à  l'époque  néolithique;  il  est 
regrettable  que  d'autres  trouvailles  n'aient  pas  été  faites  aux  alen- 
tours ;  elles  auraient  pu  nous  fixer  sur  le  séjour  et  l'époque  de 
l'homme  primitif. 


Une  opinion  allemande   sui*   la  question 
des  silex^  pi*épaléolitliiqiies. 

M.  A.  GuÉBHARD  —  M.  le  P*"  Max  Verworn  (de  Bonn),  après 
avoir  visité  tous  les  gisements  réputés  pour  avoir  fourni  des  silex 
présentant  des  traces  de  préparation  ou  simplement  d'utilisation  par 
l'homme,  antérieurement  à  la  période  des  instruments  à  types  défi- 
nis du  Paléolithique,  déclare  (1)  que,  si  les  «  silex  craquelés  »  de 
Thenay  et  les  soi-disant  «  éolithes  »  de  Boncelles  ne  méritent  aucu- 
nement cette  dernière  appellation  et  ne  montrent  même  pas  des  tra- 
ces reconnaissables  d'utilisation  à  l'état  brut,  au  contraire  les  silex, 
d'époque  encore  discutée,  du  plateau  de  Kent  et  ceux  de  la  couche 
à  Hipparîon  (Miocène  supérieur  ou  Pliocène?)  du  Cantal,  portent 
des  marques  évidentes  de  travail  humain,  qui  permettent  de  les  ran- 
ger dans  la  classe  de  ce  qu'il  appelle  les  Archéolithes. 


I^e  Polissoii*   sui*   Menhir    tombé   de   IL<a  Chaise, 
à  IWalesherbes  (I^oiret). 

Par  le  D' 

Marcel  BAUDOUIN  (Paris). 

Il  a  été  question,  dans  des  séances  précédentes,  des  Mégalithes 
de  la  Région  de  Malesherbes,  à  propos  du  Menhir  de  Tousson, 
dit  La  Pierre  aux  Prêtres.  —  A  ce  propos,  qu'on  me  permette  de 
publier  la  petite  note  suivante,  à  titre  de  simple  prise  de  date. 

1®  Découverte  du  Polissoih.  —  Le  18  novembre  1911, 
M.  L.  P....  a  publié  un  article  (2),  reproduit  par  VHomme  pré- 
historique (3),  dans  lequel  on  lit  : 

«  Derrière,  et  à  un  mètre  de  La  Chaise  [rocher  que  Tauteur 
prend  pour  un  Menhir^  et  qui  n'en  est  pas  un],  se  trouve  une 
grosse  roche  plate,    recouverte  de  terre  en  partie,  de  4"'60  sur 

(1)  Korrcspondcnz-Illali  ilcr  Deutschen    Getellschaft  fUr  Anthropologie^  Ethnoto' 
gie  II.  rrqeschic/itf,  XLIV,  1913,  p.  56. 

(2)  L.  P.  —  l/n  Menhir  à  Malesherbes.  —  Le  Câlinais,  PUbiviers,  1911,  18  no- 
vembre. 

(.'{)  P.  DE  MoKTii.i.ET.  —  Monuments  megalilhif/ws  des  environs  de  Malesherbes 
[Loi, et).  —  llomnw  préhistorique,  Pari»,  1912,  n»  1,  p.  29-32. 
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2'"25,  portant  à  son  extrémité  sud  des  traces  de  Polissoir  \  deux 
rainures,  0™50  et  0™42  de  longueur;  et  une  cuvette^  o\^\e^  de 
0'"27  de  diamètre,  Çà  et  là  quelques  cupules,  dont  une  profonde 
de  0'"45(5iV-)  (1)  »/ 

2°  M.   P.  de  Mortillet  a  écrit  èi  ce  propos  (2)  : 

«  Sur  cette  grande  dalle,  gisant  à  terre,  je  n  ai  pas  vu  les  Rai- 
nures de  polissage^  indiquées  par  M.  L.  P.  {uescai>ités  et  les  stries, 
qui  se  montrent  sur  sa  surface,  m'ont  paru  dues  aux  actions 
atmosphériques.  Néanmoins,  je  ne  saurais  être  affirmatif  sur  ce 
point.  Il  serait  intéressant  de  constater  si,  sous  cette  dalle,  ne  se 
trouve  pas  une  sépulture  ». 

2°  Etude  personnelle.  —  Or,  en  1912,  pendant  l'été,  mon 
excellent  ami,  M.  leD''  Atgier,m'a  conduitvoir  le  prétendu  Menhir 
de  La  Chaise  de  Malesherbcs.  Et  voici  ce  que  j'ai  constaté,  en  ce 
qui  concerne  \q  Polissoir  \oWin. 

a)  Ce  Polissoir  existe  parfaitement,  quoi  qu'en  ait  dit  mon  ami 
M.  P.  de  Mortillet.  J'y  ai  de  suite  retrouvé  les  deux  Rainures  et 
la  Cuvette,  signalées  par  M.  L.  P.  —  Qui  plus  est,  j'ai  découvert 
même  une  seconde  Cuvette,  inédite,  à  quelque  distance  vers  le  nord. 

De  plus,  j'ai  constaté  que  les  Cupules  étaient  bien  fausses, 
c'est-à-dire  n'étaient  que  des  trous  naturels  de  la  roche. 

3°  Découverte  du  Menhir.  —  P.  de  Mortillet  croit  à  la  possi- 
bilité d'une  Sépulture  sous  cette  dalle.  Pour  moi,  je  vois  plutôt, 
dans  cette  dalle,  un  Menhir  tomhé.  Mais  il  est  bien  évident  que 
des  fouilles  seules  pourront  permettre  de  résoudre  ce  problème  î 

D'ailleurs,  toutes  ces  diverses  interprétations  s'expliquent  très 
bien  par  ce  fait,  d'une  part,  que  M.  P.  L.  n'a  sans  doute  jamais 
vu  des  Cupules  vraies,  quoi  qu'il  ait  très  bien  reconnu  le  Polis- 
soir ;  et  que,  d'autre  part,  M.  P.  de  Mortillet  n'a  pas  dû  dégar- 
nir de  terre  et  brosser  le  bloc,  avant  de  se  prononcer.  —  Cela 
prouve  simplement  qu'il  est  utile  de  faire  des  observations  préci- 
ses et  complètes,  avant  de  conclure. 

J'ai  posé  le  diagnostic  de  Menhir,  parce  que  la  pierre  paraît 
bien  avoir  été  apportée  dans  ce  lieu,  et  qu'il  ne  semble  pas 
s'agir  d'un  bloc  en  place.  D'autre  part,  il  semble  qu'il  y  ait  eu 
chute.  Et  je  ne  crois  pas  à  une  table  de  Dolmen,  parce  que  la 
pierre  est  trop  longue  :  elle  a  4  mètres  environ.  En  effet,  d'ordi- 
naire, dans  ces  régions,  les  tables  sont  moins  allongées. 

Il  est  bien  évident  que  si,  à  la  fouille,  on  trouvait  des  blocs 
de  calage,  surtout  du  côté  du  Sud  (où  doit  être  la  base),  le  pro- 

(1)  Erreur  typographique,  sans  doute  pour  Oni045. 

(2)  Analogue  à  celle  vue  déjà  par  M.  L,  P. 
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blême  serait  résolu,  au  point  de  vue  Menhir!  Par  contre,  si  on 
trouvait  des  ossements  ou  une  urne,  au-dessous  de  la  pierre,  il 
s'agirait  de  Sépulture. 

Mais,  dans  l'état  de  choses  actuelles,  je  n^hésite  pas  à  conclure 
h  un  PoLissoiR  h  deux  Cuvettes  (et  non  une  seule)  et  deux  /?a^- 
««res,  correspondant  h  la  base  d'un  Menhir^  tombé  du  côté  opposé 
au  Polissoir,  parce  que  c'est  de  ce  côté  que  se  voit  une  pointe  de 
la  pierre,   qui  est,  d'ailleurs,  en  partie  enfouie. 


Discussion  sur  l^Emploi  des  Heiclies  polies. 

M.  Jacquot  (Grenoble).  —  J'avais,  en  1911  (B.  S.  P.  F.,  page 662), 
timidement, hasardé  que  les  outils  en  bronze,  appelés  communément 
«  Haches  »,  me  paraissaientavoir  été  tout  bonnement  (du  moins  pour 
la  plupart)  des  talons  de  lance,  et  que  les  très  gros  et  très  lourds  silex 
baptisés  du  même  nom  et  remontant  à  l'époque  de  la  pierre  taillée 
me  semblaient  avoir  dû  être  utilisés  comme  socs  agraires  plutôt  que 
comme  armes  proprement  dites.  Je  pensais  soulever  une  tempête  et 
voici,  tout  au  contraire,  que  M  Pagès-Allary  abonde  dans  mon 
sens.  Bien  plus,  notre  éminent  collègue  paraît  même  généraliser  et 
ne  plus  vouloir  de  haches  en  bronze  (1)  !  A  mon  avis,  c'est  aller  un 
peu  vite;  et  je  crois  qu'il  faut  encore  discuter  un  peu,  avant  de  con- 
clure. Aussi  je  me  permets  de  développer  la  question  telle  que  je 
la  comprends  dès  aujourd'hui. 

Nos  ancêtres  ne  possédaient  certainement  pas  un  outillage  très 
compliqué,  et  sans  doute  réduisaient-ils  la  série  de  leurs  instruments 
de  travail  et  de  chasse  au  strict  minimum.  De  nos  jours  encore,  cer- 
tains peuples,  et  non  des  plus  sauvages,  n'utilisent  pour  leurs  besoins 
journaliers  qu'un  très  petit  nombre  d'objets,  dont  ils  savent  multi- 
plier les  usages.  Je  citerai  une  race  qui  m'est  particulièrement  fami- 
lière :  celle  des  Petits  Kabyles  du  département  de  Constantinc. 

L'outil  quasi  national  et  pour  ainsi  dire  unique  de  ces  indigènes 
est  la  Gadoum  (Fi(j.  1)  ou  pioche-hache  :  outil  double,  à  manche 
long,  composé  d'un  fer  de  hachette  et  d'un  fer  de  piochette,  forgés 
d'un  seul  morceau,  et  opposés  par  leurs  talons.  Ce  double  fer  adhère 
au  bois  du  manche  par  un  œil  unique,  légèrement  ovale.  Les  Petits 
Kabyles  s'en  servent  pour  piocher  leur  jardin,  pour  extraire  les 
racines  des  souches,  pour  couper  le  bois  mort,  pour  tailler  les  pieux 
devant  soutenir  leurs  gourbis,  pour  nettoyer  leurs   rigoles  d  irriga- 

(1)  M.  Pag^:s-Allahy,  à  qui  nous  avons  tenu  à  communiquer  notre  teite  avant 
de  l'envoyer,  nous  fait  remarquer  que  son  opinion  ocluello  remonte  à  1905  et  qu'il 
Accepte  le  nom  de  Hache  pour  une  certaine  catégorie  d'outilt.—  Nous  lui  donnoni 
acte  de  sa  rectification. 


398  SOCIÉTÉ  PRKIIISTOniQUK    FRANÇAISE 

tion,  pour  creuser  une  tombe  quand  il  est  besoin,  enfin  pour  se 
fracturer  mutuellement  le  crâne  lorsque  survient  fortuitement  dans 
les  champs  une  discussion  d'intérêt. 


Fig.  1.  —  Gadoum  de  Kabylie.  —  Echelle  :  1/2  Grandeur. 

Eh  bfen,  cette  gadoum,  les  Romains  la  connaissaient  avant  les 
Arabes  et  l'utilisaient  aussi  couramment  !  Nous  en  possédons  une, 
trouvée  à  Bouhira  (près  Sétif)  dans  l'épaisseur  d'un  mur  d'habitation 
romaine,  où  elle  était  noi]éedans  le  mortier  (Fig.  2)!  S'agit-il  d'un  ex- 
voto  comme  notre  petite  chouette  juchée  sur  une  tortue,  ou  d'un  outil 
oublié  et  perdu  par  quelque  ouvrier?  Nous  le  saurions  le  dire.  Mais 


Fig.  2.  —  Outil  romain. 


Echelle  :  1/2  Grandeur.  —  Chaque  outil  est  dessiné  vu  de  côté 
et  vu  de  dessus. 


cette  pioche-hache  est  en  tous  points  semblable  à  l'outil  indigène, 
avec  cette  seule  différence  que  l'œil  est  régulièrement  rond,  et  percé 
avec  un  instrument  ad  hoc,  au  lieu  d'être  ovale  et  formé  par  le 
rapprochement  à  chaud  de  deux  lames  de  fer.  Les  dimensions  sont 
sensiblement  les  mêmes  :  O'^ISS  et  0"^'^205  (Fig.  2). 
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Ce  qui  frappera,  dans  le  dessin  de  ces  deux  outils  (Fig.  1  et  2), 
c'est  la  forme  des  fers  de  chacun  d'eux  :  forme  qui  rappelle  beau- 
coup celle  des  haches  en  bronze.  Le  fer  algérien,,  surtout,  avec  son 
tranchant  évasé,  estla  reproduction  frappante  de  certaines  Haches 
préhistoriques. 

Mais  ce  n'est  point  seulement  sur  cette  survivance  d'un  type  que  je 
désire  appeler  votre  attention.  Veuillez  regarder  la  Fig.  3  ci-contre 
et  remarquez  le  «  talon  de  lance  Targui  ».  Cette  arme  nationale,  et 
naguère  si  terrible,  des  Touareg  est  faite  d'une  seule  barre  de  fer 
forgé,  appointée  à  la  tète,  barbelée  au-dessous  de  la  pointe,  et  se  ter- 


Fig.  3.  —  Talon  de  Lance  Targui.  —  Echelle  :  1/2  Gr. 


minant  dans  le  bas  par  un  méplat  assez  long,  très  évasé  à  son  extré- 
mité inférieure.  Ce  talon  plat  sert  aux  célèbres  coureurs  du  Désert 
pour  ficher  leur  lance  dans  le  sable,  à  portée  de  leur  main,  pendant 
leurs  stations  de  repos  ou  d'attente  ;  il  leur  sert  aussi  d'outil  pour 
couper  la  broussaille  dont  ils  approvisionneront  en  route  leurs 
foyers  ;  c'est  enfin  le  contrepoids  nécessaire  pour  faciliter  le  manie- 
ment de  leur  arme  dans  le  combat  {Fig.  3). 

Prenons  maintenant  une  lance  Malgache  (Fig.  4)  Ici,  la  hampe  est 
en  bois;  la  pointe  et  le  talon  sont  seuls  en  fer.  Il  y  en  a  dont  le  talon 
est  en  feuille  de  laurier  et  d'autres  dont  le  talon  est  terminé  carré- 
ment   Ce  talon  est  aussi  le  contrepoids  obligé  de  la  pointe.  Il  sert  aux 


Fig.  i.  -  Talon  de  .lavoline  Malgache.  -  EchelU  :  1/2  Gr. 

indigènes  en  voyage  à  déterrer  les  racines  comestibles,  à  creuser  le 
sol  meuble  pour  y  établir  un  foyer,  etc.  Dans  la  mêlée,  il  permet  de 
frapper  en  arrière  .sans  avoir  besoin  de  retourner  la  lance  (tel  le 
lourd  sabot  massif  des  lances  en  frêne  de  nos  lanciers  du  second 
ICmpirc)  Dégagé  de  la  hampe  et  saisi  A  pleine  main, ce  talon  devient 
un  poignard  redoutable.  Je  regrette  de  n'avoir  (jue  le  type  ovale 
dans  ma  collection  ;  In  Fig.  4   ne  frappe  pas  comme  eût   fait  celle 
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d'un  talon  carré   On  comprendra  suffisamment,  néanmoins,  les  mul- 
tiples usages  du  talon  de  lance  malgache. 

Passons  maintenant  au  Tomahawk  indien,  que  les  Peaux-rouges 
maniaient  avec  une  si  terrible  habileté  Le  fer  ressemble,  lui  aussi, 
beaucoup  à  la  hache  en  bronze,  c'est-à-dire  qu'il  est  proportionnelle- 
ment plus  long  et  moins  large  que  nos  fers  de  haches  européens,  et 
que  le  tranchant  en  est  très  peu  évasé.  Cette  arme  sinistre  est  en 
même  temps  une  pipe,  le  manche  (en  frêne  perforé  suivant  son  axe) 
comportant  à  son  extrémité  supérieure  un  véritable  fourneau.  En 
tant  qu'arme,  le  tomahawk  s'utilise  de  deux  façons  :  tenu  à  la  main 
(comme  nous  le  faisons  pour  nos  haches-outils),  ou  lancé  à  la  volée, 
comme  arme  de  jet. 

Les  faibles  dimensions  de  la  plupart  des  haches  en  bronze  nous 
permettent  de  les  considérer  comme  des  talons  de  lance  à  plusieurs 
fins,  pouvant  se  détacher  de  la  hampe,  et,  emmanchées  à  un  bois 
court,  pouvant  devenir  soit  une  hache  d'ouvrier,  une  doloire  ou  un 
racloir  à  peaux,  soit  un  tomahawk  de  guerrier.  Retenu  à  la  hampe, 
le  talon  servait  de  piochon  pour  fouiller  la  terre.  Donc,  ici  encore,  un 
multiple  emploi  de  la  hache  ! 

Je  conclus  donc,  avec  M.  Pages- Allary,  que  l'outil  en  bronze,  jusqu'à 
présent  appelé  Hache,  n'a  pas  été  toujours  uniquement  un  fer  de  hache, 
et  qu'il  a  dû  être  aussi  un  talon  de  lance;  mais,  inversement,  je  crois 
que  cette  arme  n'a  pas  été  non  plus  toujours  un  talon  de  lance 
et  qu'elle  a  dû  être  emyploée  très  souvent  comme  hache  seule.  L'an- 
neau dont  un  grand  nombre  de  ces  outils  sont  pourvus  devait  servir 
à  les  fixer  rapidement  soit  au  manche  de  la  hache,  soit  à  la  hampe 
de  la  lance,  au  moyen  d'une  lannière.  Peut-être  y  adaptait-on  aussi, 
parfois,  une  légère  cordelette^  permettant  de  ramener  l'arme  à  soi, 
quand  on  l'avait  lancée  et  qu'elle  avait  manqué  son  but  :  tels  les 
harpons  des  pêcheurs  de  phoques,  qui  seraient  perdus  —  et  la 
proie  en  même  temps  — ,  sans  cette  utile  précaution. 


M.  Marcel  Baudouin.  —  J'ai  publié,  il  y  a  plusieurs  années,  la 
photographieet  le  dessin  d'unpzc-/>zoc/ze,  analogue  à  l'outil  figuré  par 
M.  Jacquot  et  provenant  d'une  exploitation  ancienne  de  mine  de  fer, 
à  La  Thermelière,  près  de  la  Roche-sur-Yon(l). —  J'en  reproduis  ici 
deux  figures  :  dessin  et  photographie  (J^z^  5  et  6).  — La  trouvaille, 
si  caractéristique  (dans  du  mortier  romain),  de  M.  Jacquot,  est 
importante,  car  elle  sert  à  dater,  d'une  façon  précise,  notre  outil.  Elle 


(1)  M.  Marcel  Baudouin.  —  Découverte,  fouille  et  étude  du  Souterrain  refuge  du 
Moulin  Neuf,  à  La  Roche-sur-Yon  (F.).  —  A.  F.  A.  S.,  ClermondFerrand,  1907, 
in-80. 
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trouvailles  dans  le  Souterrain-refuge,  vierge,  du  Moulin  Neuf,  à 
savoir  que  l'exploitation  de  la  dite  mine  est  bien  de  l'époque 
permet  d'affirmer  ce  que  nous  avions  avancé  jadis,  en  raison  de  nos 


Fig.  5.  —  Dessin  de  la  Pioche  gallo-romaine,  trouvée  à  la  Haute-T>.rmelière.  — 
Echelle:  1/4  Grandeur. 
Légende:  /,  Vue  de  ace  ;  —  //,  Vue  de  profil  ;  —  O,  orifice  d'emmanchement;  —  D,  A. 
piocha  ;  —  C,  D,  piç    [A  noter  surtout  le  profit  de  l'outil  ;  il  est  caractéristique]. 


fir/  (;  —  l'ioche  enfer,  trouvée  en  1007  dans  une  tranchée  de  la  Mine  de  Fer  de  la 
Ilaute-Thermeiièi'e.  û  la  Forrière  >, Vendée  [Epoque  gai lo-rt  maine.]  -  [D'après  une  Pho- 
tomaphie  de  Marcel  lUUDOur.x  .  —  Echelle  :  1/3  Grandeur. 

N*  1.  —  Vue  do  la  face  postérieure  de  1  outil.  —  A,  orifice  pour  lo  manche,  et  ficelle  pas- 
sant par  cet  orifice. 

romaine, et  non  pas  plus  récente. —  D'ailleurs,  on  a  déjà  publié,  jadis, 
dans  \q  Bnllelinde  la  S.  P.  F.,  un  oiitil  analogue. 

M.  Balhain  (Compiègnc,  ().).  —  Après  une  discussion  amicale 
avec  M.  Muller,  pendant  les  excursions  du  Congrès  préhistoriciue 
dcLons-le-Saunier,  il  me  serait  inutile  décrire  cette  note,  si  ses  ques- 
tions n'avaient  paru  au  dernier  Hiilletin  (l)el  ne  pouvaient  intéres- 
ser certains  de  nos  confrères;  qu'on  me  permette  donc  de  revenir 
sur  ce  sujet,  promettant  d'être  aussi  bref  que  possible. 

Si  j'ai  dit  (jue  mon  (iralloir  n'était  pas  une  bacbe,  c'est  parce  que  je 
trouve  {jue  le  qualificatif  hache-plate,  employé  jusqu'il  présent  pour 

(1)  IJul/rlin  <lc  la  S.  /'.  f.,  N«  de  juin  1913,  page  336. 
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désigner  les  outils  de  ce  genre,  est  un  terme  impropre  et  qu'il  serait 
utile  d'en  créer  un  autre,  Une  bille  ressemble  à  un  boulet,  une  balle 
à  un  obus,  il  ne  vient  pourtant  à  l'idée  de  personne  de  confondre 
ces  objets  sous  une  même  dénomination,  et,  quoique  M.  Muller 
affirme  que  l'on  peut  couper  les  feuillets  d'un  volume  avec  un  sabre 
de  cavalerie,  on  ne  nommera  pas  pour  cela  ce  sabre  coupe-papier! 

Ceci  dit,  abordons  la  première  question  :  celle  de  son  emploi.  En 
effet,  mon  outil  ressemble  à  une  haclie;  mais  son  peu  d  épaisseur  par 
rapport  à  la  longueur  de  la  pièce  et  la  largeur  de  son  tranchant  le 
rend  trop  faible  pour  qu'il  puisse  sans  se  briser  subir  un  choc  quel- 
conque. Une  hache  doit  servir  à  fendre  un  corps  dur,  ne  pouvant 
être  facilement  coupé;  cela  nécessite  de  sa  part  une  force  de  résis- 
tance et  un  certain  poids:  ce  qui  ne  peut  s'acquérir  que  par  une  assez 
forte  épaisseur  de  l'outil. 

Quand  aux  autres  questions,  s'il  n'existait  sur  le  grattoir  que  le 
creux  destiné  à  l'emplacement  du  pouce,  malgré  ses  fines  retouches, 
on  pourrait  le  considérer  comme  accidentel  ;  mais,  sur  la  face  oppo- 
sée, lévidement  poli  destiné  à  maintenir  l'index  en  place  indique 
bien  que  l'on  a  réservé  ce  creux  pour  aider  la  préhension,  car  il 
empiète  fortement  sur  le  côté  qui,  en  cet  endroit,  est  arrondi  avec 
soin.  Quand  à  l'éclat  du  talon,  s'il  n'était  pas  voulu,  il  n'aurait  point 
affecté  cette  forme  en  sifflet  dont  la  surface  parfaitement  plane  a  du 
reste  été  polie  ;  le  soin  que  l'on  a  pris  de  ne  pas  toucher  à  l'extrémité 
du  talon  qui  conserve  une  régularité  parfaite,  telle  que  du  côté 
opposé  la  pièce  paraît,  entière  quoique  la  moitié  de  son  épaisseur  lui 
manque  :  tout  enfin,  indique  une  intention  bien  marquée.  Du  reste, 
pour  discuter  si  les  réserves  sont  intentionnelles  ou  non,  il  faut  avoir 
l'outil  en  main  ;  et  ce  n'est  pas  un  dessin  imparfait  qui  peut  nous  ren- 
seigner à  ce  sujet,  pas  plus  que  mes  explications  ;  je  tiens  donc  la 
pièce  à  la  disposition  de  M   Muller  lorsqu'il  lui  plaira  de  l'examiner. 

» cr--3»-« =S -• 

Le  Rôle  du  Vent  dans  la  Fécondation. 

M.  Marcel  Baudouin.  —  Comme  suite  aux  remarques  de  MM  Salo- 
mon  Reinach,  Chatelet,  Cirilli,  P.  Sébillot,  sur  le  rôle  du  Vent  dans 
la  Fécondation  (1),  qu'on  me  permette  d'ajouter  que,  d'après  Varron, 
qui  aurait  vécu  en  Espagne  (2)  et  d'après  Pline  (3),  au  dire  de 
E.  Ginot  (4),  «  les  Cavales  du  Pays  de  Galice  sont  fécondées  par  le 
Vent,  et  que  les  poulains  qui  naissent  de  ce  souffle  impétueux  sont 
aussi  rapides  que  l'ouragan  lui-même  ». 

Cette  dernière  réflexion  semble  montrer  que  c'est  l'idée  «  rapide 
comme  le  vent  »,  caractéristique  d'un  cheval  très  léger,  qui  semble 

(1)  Bull.  Soc.  Pré/t.  Franc.,  1912  et  1913. 
(2;  Vahho.  —  De  re  ruftica,  II,  1. 

(3)  Plinius.  —  N.  IL,  livre  VIII,  LXVII. 

(4)  Ginot.  —  R.  B.  P.,  1913,  p.  123. 
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être  à  rorigine  de  cette  légende.  Et  ne  serait-ce  point  le  Mythe  du 
Cheval  ailé,  c'est-à-dire  de  Pégase  [dérivé  des  Gravures  sur  rochers 
de  Sabots  d'Equidés],  qui  serait  à  l'origine  de  tous  ces  faits? 

Découverte  d'un  Atelier  die  taille,  sur  ral»ise  à 
pie,    d'époque    néolithique,    sous    la    Dune,    au 
niveau  du    pointeraient  de    Kersantite,  à  Sion, 
en  Saint-Hilaire-de-Riez  (V.), 
[Prise  de  date'\. 

M.  Marcel  Baudouin.  —  Au  niveau  même  du  pointement  de 
Kersantite,  de  Sion,  en  Saint-Hilaire-de-Riez  (V.),  signalé  ici  il  y  a 
un  mois  (1),  j'ai  découvert  jadis,  sur  le  bord  de  la  falaise  à  pic,  éle- 
vée de  4  à  5  mètres  en  cet  endroit,  une  Station  Néolithique,  repré- 
sentant un  Atelier  de  taille  de  galets  de  mer,  en  silex. 

Elle  est  constituée,  comme  les  stations  néolithiques  de  falaise  de 
l'Ile  d'Yen  (petits  galets  de  mer  en  silex,  débités  en  fines  lames),  déjà 
décrites  par  moi,  et  de  la  Vendée  (Saint-Vincent-sur-Jard  :  Belesat; 
St-Hilaire  de  Talmond  :  Le  Gaiola  ;  etc.)  ;  et  il  n'y  a  pas  lieu  d'insister. 

Ce  qui  caractérise  ce  gisement,  c'eît  sa  situation  sur  les  schistes 
à  séricite  avoisinant  le  pointement  sous-jacent  de  la  Diabase,  et 
sous  LE  SABLE  DE  LA  DuNE  [cc  qui  date  cette  duncj  ;  cela  au  niveau 
d'un  point  où  la  mer  a  passé  pendant  lépoque  quaternaire  (en  tout  cas 
avant  l'ère  moderne),  et  probablement  pendant  le  Magdalénien 
[Transgression  marine  d'au  moins  15  mètres,  en  ce  pays],  car  la  sta- 
tion se  trouve,  sur  les  schistes,  au  milieu  de  nombreux  petits  galets 
de  mer  roulés  (quartz,  blanc  et  jaune,  de  filon  ;  calcaire  éocène  ;grès 
cénomanien  ;  voire  même  gneiss  granulitiquc  de  l'Ile  d'Yen  et  kersan- 
tite):  cela  en  compagnie  de  galets  de  quartz  anguleux  et  de  Littorina 
littorea ;  Gibbula ;  Donax  ;  etc.,  subfossiles  [Mer  à  Littorines  (?)]  (2). 

Toute  la  falaise  de  Sion,  couverte,  sous  la  Dune,  de  galets  de  mer 
roulés,  semble  au  demeurant  avoir  été  recouverte  par  la  Mer  à  la  fin 
du  Paléolithique (3).  — Ce  serait  la  transgression,  d'origine  glaciaire, 
de  M.  Guy  (4). 

(1)  L.  GiRAUx  et  M.  Haudolin.  —  liull.  Soc.  Préh.  Franc.,  1913,  X  [V.  p.  387-388]. 

(2)  Cette  transgression  n'u  pas  atteint  les  silex  taillés  ;  donc  elle  est  antérieure. 

(3)  Dès  1905,  en  fa.ce  Piloura,  j'ai  trouvé  une  autre  Station  néolithique,  oui  ne 
doit  pas  être  un  Kjwkkenmœdding,  car,  outre  les  silex,  il  y  avait  là,  sous  la  Dune, 
une  couche  de  terre  très  noire,  qui  ne  renfermait  que  des  Gastéropodes  subfos* 
siles,  non  alimentaires   [Littorina  obtuna;  tic."]. 

(4)  Je  sais  que  mon  ami  Ed.  Bocquier  (de  Bressuire)  o  découvert,  à  Sion, 
j>lusiours  autres  stutions  du  nit'iiie  gcni-e  que  j'ignore,  et  que  je  dois  sous  peu  étu- 
«licr  avec  lui.  —  Elles  ne  doivent  pas  faire,  sans  doute,  double  emploi  avec  les  deux 
que  j'indique  ri-dessus. 

Tout  cela  démontre  que  toute  relie  falaise,  en  réalité,  u  été  hahitéc  par  les 
Néolithiques,  après  le  retrait  de  In  Mer  paléolit/iit/uc,  comme  le  prouvaient  déjÀ 
les  Mégalithes  que  j'y  ni  découverts  dei)uis  longtemps  [Menhirs  de  la  Pierre  et 
(le   la  Tonnelle  :  Mégalithes  du  Paturrau  et  du  C/<r'/tf,elc. ,  clcj. 
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III.  —  COMMISSION  DES  ENCEINTES. 


Oommission  d'étude 

des  enceintes  préhistoriques 

et  Fortifleations  antiistoriques. 

M.  Armand  Viré,  Président  de  la  Commission,  dépose  le  64^  Rap- 
port, qui  comprend  la  suite  des 
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1715.  [Alais] 

Carreau.  —  Description  du  gouvernement  de  Bourgogne,  1717  et 
1734,  p.  322. 

LoNGUERUE(abbé  de).  —  Description  historique  et  géogr.  de  la 
France  ancienne  et  moderne,  V^  partie,  III,  p.  383. 

Cellarius  (Christ. -Keller).  —  Notitia  orbis  antiqui.  Leipsig,  1731, 
I,  p.  170. 

Dom  Plancher.  —  Histoire  générale  et  particulière  de  la  Bourgo- 
gne. Dijon,  Dufay,  1739. 

PiGANiOL  de  la  Force.  —  Nouvelle  description  de  la  France,  II, 
p.  321. 

D'Anville  (ou  Dauville).  —  Eclaircissements  géographiques  sur 
l'ancienne  Gaule.   Paris,  1741 .    (La  paternité  de  cet  ouvrage   a  été 
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attribuée,  à  tort  ou  à  raison,  à  l'abbé  Belley  pour  letexte  et  àD.  Jour- 
dain pour  le  plan).  [Alise] 

Id.  —  Notice  de  V ancienne  Gaule  tirée  des  monuments  romains.  Paris, 
1760,  p.  45-50. 

ScHŒPFLiN.  —  Alsatia  illustrata.  I,  p.  352,  1751. 

ExpiLLY  (l'abbé).  —  Dictionnaire  géographique.  Paris,  1752.  I, 
p.  104.  [Alise] 

FoLARD  (le  chevalier).  —  Abrégé  des  Commentaires  sur  l'Histoire 
de  Polybe.  V,  III,  p.  186.  [Alise] 

Anonyme.  —  Tablettes  de  Bourgogne,  3^  année,  1755,  p.  147  et  148. 
(Trouvailles  à  Alise). 

Anonyme.  —  Trouvailles  d'anneaux d' or ,  etc.,  à  A/zse).Méra.  Acad. 
Dijon.  I,  1769. 

DuNOD.  —  Histoire  des  Séquanais  et  de  la  province  séquanaise. 

Dictionnaire  de  Trévoux^  1771.  [Alise] 

CouRTÉPÉE.  —  Description  historique  et  topographique  du  Duché 
de  Bourgogne.  Dijon,  Cause  V,  1780.  [Alise] 

Laureau  (B.-D.).  —  Lettres  sur  Alise.  Affiches  de  Dijon,  23  mai 
et  3  juillet  1787. 

Crissé  (Turpin  de).  —  Commentaires  de  César  traduits  du  latin, 
avec  des  réflexions  historiques,  critiques  et  militaires.  Montargis,  1785. 

[Alise] 

Laureau  de  Saint-André.  —  Procès-verbal  notarié  de  fouilles  au 
Mont  Auxois,  1784. 

GuiscHARDT.  —  Mémoires  militaires  sur  les  Grecs  et  les  Romains,  II, 
c.  16.  [Alise] 

Id.  —  Mémoires  critiques  et  historiques  sur  plusieurs  points  d'anti- 
quités militaires,  IV. 

Laureau  (B.-D.).  —  Histoire  de  France  avant  Clovis.  Paris,  1789. 

[Alise] 

Carion.  —  (Monnaies)  Journal  de  la  Côte-d'Or,  n**  59,  20  messidor 
an  XIÏ,  (1804). 

LkCuré  de  Flavkiny.  —  (Trouvailles  de  Monnaies)  Moniteur  Uni- 
versel, 19  messidor  an  XII  (1804). 

MiLLiN.  —  Excursion  au  Mont  Auxois  et  au  château  deBussy.  Paris, 
1807,  in-8". 

Haudot  ( Pierre- I^ouis).  —  Recherches  sur  des  médailles  et  monnaies 
anciennes  trouvées  à  différentes  époques  dans  le  département  de  la  Côte' 
if  Or.  Dijon,  m)ki,  p.  9. 

In.  —  Notice  sur  quelques  objets  d'antiquité  trouvés  dans  remplace- 
ccinrni  d'Alcsid  Mandubioruin.  Paris,  1813.  Ext.  du  Magasin  encyclo- 
pédique, juin  1813.  (C'est  le  résultat  des  fouilles  faites  à  Alise,  sous 
les  auspices  et  aux  frais  du  baron  Lccouteulx,  préfet  de  la  Côte-d'Or. 
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Vacca  Bp:ulingiiikri  (Lcopold).  —  Examen  des  travaux  de  César 
an  siège  d'Alésia.  Lucques,  Bertini,  1812. 

GiHAULT.  —  Objets  tronvés  dans  les  fouilles  d'Alise  {socs  de  charrues, 
fers  gaulois).  2  pi.  Acad.  des  Sciences. . .  de  Dijon,  séance  publique 
du  30  mai  1820.  Dijon,  1820,  p.  XXVI. 

Maillard  dk  Ciiamburk.  —  Mémoire  sur  le  Dieu  Moritasgns  et  l'ins- 
cription trouvée  à  Alise  en  1()52.  Semur,  1822. 

Mathieu.  —  Acad.  des  Sciences.  .  de  Dijon,  1823. 

CoNARD  DE  Bréban.  —  Mém.  Soc.  d'Agric.f  Se,  et  A.  du  départe- 
ment de  l'Aube.  Troyes,  1832-33,  p.  83. 

Napoléon  P'".  —  Précis  des  guerres  de  César  écrit  à  Sainte-Hélène 
sous  la  dictée  de  l'Empereur,  publié  par  M.  Marchand.  Paris,  Gosse- 
lin,  1836,  1  vol.  in-8«.  [Alise] 

Walckenaer.  —  Géographie  des  deux  Gaules.  I,  p.  328. 

DuMESNiL  (le  commandant).  — Notice  sur  Alésia.  Spectateur  mili- 
taire, U^année,  XXVIIP  vol.,  p.  621, 1839. 

Thiéron.  —  Rapport  sur  la  position  d Alésia.  Mem.  Soc.  agr.  du 
dép.  de  l'Aube,  1839.  [Alais] 

DuRU.  —  Bibliothèque  historique  de  l'Yonne,  2''  vol.,  ïn-4^,  1850. 

Caumont  (Arcisse  de).  —  Excursion  archéologique  en  Bourgogne^ 
en  Suisse  et  en  Savoie  Bull.  Monumental,  VII,  Gaen,  1841,  p.  7. 

Maillard  de  Chambure.  —  Rapport  sur  les  fouilles  faites  à  Alésia  '- 
(Alise),  en  1839.  Mém.   Corn.-  des  Antiq.  de  la   Gôte-d'Or,  1838-41, 
Dijon,  1841,  p.  101,  2  pi. 

Id.  —  Deuxième  rapport.  Ibid.,  p.  195. 

Greppo.  —  Etudes  arch.  sur  les  eaux  thermales  et  minérales  de  la 
France  à  l'époque  romaine.  Paris,  1847,  p.  152. 

Clerc.  —  La  Franche^Comté  à  l'époque  romaine.  Besançon,  Bintot, 
1853.  .    [Alise] 

Berlier  (fils).  —  Réfutation  de  l'opinion  qui  tendrait  à  placer 
r Alésia  de  César,  près  de  la  ville  d Alais(Gard).  Mém.  Com.  des  Antiq. 
de  la  Cote-dOr,  p.  213.  [Alise] 

Carte  topographique  de  la  France  levée  par  les  officiers  de  l'Etat- 
Major. 

Armstrong.  —  Gaëlic  dictionary. 

Perceroï.  —  Rapport  sur  les  fouilles  d'Amancey,  avec  une  note  sur 
le  même  sujet,  par  M.  Th.  Bruard.  Soc.  Emul.  Doubs,  II,  1""^  série. 

Barthélémy.  —  Nouveau  manuel  complet  de  numismatique  ancienne, 
p.   98. 

Anonyme.  —  Notes  sur  l'emplacement  d'Alésia.  Bull.  Monum., 
2*"  série,  IX,  1853,  p   97. 

Lavirotte  (César). —  Notes  et  conjectures  destinées  à  indiquer  l'em- 
placement du  combat  livré  à  César  par  Vercingétorix.  Congr.  Scient, 
de  France,  2P  session,  à  Dijon  en  1854.  Dijon  1855,  p.  274. 
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BuLLiOT  (J.-G.).  —  Essai  sur  le  système  défensif  des  Romains  en 
pays  Ediieii.  Paris  et  Autiin,  1866,  p.  80.  [Alise] 

Delacroix  (Alph.)-  —  Alésia.  Découvertes  d'Alésia.  Mém.  Soc. 
Emul.  du  Doubs,  2'-' série,  VII,  Besançon,  1856,  p.  113,  2  cartes. 

[Alaise] 

QuiCHERAT  (Jules).  —  Art.  sur  le  mémoire  Delacroix.  Athœnum 
français,  10  mars  1856  et  Journal  général  de  l'Instruction  publique, 
21  mai  1856.  [Alaise] 

Gastan  (Aug.).  —  Art.  sur  le  Mém.  Delacroix.  Feuilles  d'affiches, 
Besançon,  9  mars  1856.     • 

Dey.  —  Alé.'iiù.  Bull.  Soc.  Sc.hist.  etnat.  de  l'Yonne.  Auxeire,  1856, 
10^  vol.,  p.  81  à  144.  [Alise] 

TouBiN  (E.).  —  Art.  sur  le  mém.  Delacroix.  Sentinelle  du  Jura, 
3  mai  1856.  [Alaise] 

CuiNET,  curé  d'Amance3\  —  Lettre  sur  Alaise.  Feuille  d'affiches, 
Besançon,  25  mars  1856.  [Alaise] 

LoxGCHAMPS  (Ch.).  —  Art.  sur  Alaise.  Journal  de  laHaule-Saône. 
Vesoul,  31  mai  1856. 

Desjardins  (Ernest).  —  Art.  sur  Alésia.  Revue  de  l'Inst.  Publ., 
12 juin  1856.—  Id.  —  Journalde  Saône-et- Loire,  Màcon,28juin  1856. 

[Alaise] 

Bordier  (H.).  —  Bull.  Soc.  de  l'Histoire  de  France,  juin  1856. 

[Alaise] 

Dey.  —  Alésia.  Broch.  Auxerre,  avant  le  25  août  1856.         [Alise] 

Rossignol.  —  Alise.  Etude  sur  une  campagne  de  Jules  César.  In-4°, 
cartes.  Dijon,  août  1856.  [Alise] 

H.  B.  —  Art.  sur  le  précédent  ouvrage.  Journ.  de  la  Cote  d'Or, 
16  août  1856.  [Alise] 

Lenormant,  de  l'Inslitut.  —  Com.  faite  à  l'Acad.  des  Inscript,  et 
Belles-Lettres  dans  la  séance  du  22  août  1856. 

II).  —  Art.  sur  les  ouvrages  de  MM.  Delacroix,  Rossignol  et  Dey.  Le 
Correspondant  du  25  août  1856.  [Alise] 

FoissKT.  —  Art.  sur  I ouvrage  de  M.  Rossignol.  Spectateur  de  Dijon, 
30  août  1856.  (Alise] 

QuiCHERAT  (J.).  —  Art.  sur  le  travail  de  M.  Dey.  Rev.  Archcol.  du 
15  septembre  185().  [Alaise] 

Jo.MARi),  de  llnstitut.—  Com.  à  l'Acad.  des  Inscrip.  et  B.-L.,2\)  innit 
et  5  septembre  1856.  Seconde  lecture, 2Ci  septembre  1856.  -  In.  —  En 
|)artie  in  liull.  Soc.  (iéogr.  (Cartes).  [Alise] 

Des.iaiu)Ins  (l^rnesl).  -  Mém.  relatif  du  tiavail  lu  à  la  Soc.  d'Emul, 
du  Doubs  peu-  M.  A.  Delacroix,  intitulé  :  Découvertes  d'Alésia.  Bull. 
Soc.  (iéogr  ,  185().  (Partes.  [Alaiscj 

IVussoN  DE  Mairet  (Emm.).  —  De  la  position  de  l' Alésia  de  Jules 
César  (avec  nue  Ictlic  de  M.  Léon  Bobcrl,  datée  de  seplcnd)re  185(>, 
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laquelle  avait  été  publiée  d'abord  dans  VAbeille  Jurassienne  des  16  et 
23  novembre  et  dans\a  Feuille  d'Affiches  de  Besançon  du30  septembre 
1856.  Broch.  Arbois,  1856.  [Alaise] 

Lherminier.  —  Art.  sur  Alésia.  L'Assemblée  nationale,  27  octobre 
1856.  [Alise] 

BoRDiER  (Henri).  —  Discussion  au  sujet  de  l'emplacement  d' Alésia. 
Correspondance  littéraire  du  5  novembre  1856.  [Alaise] 

CoYNARRT  (R.  de).  — Etude  hist.,  topogr.  et  militaire  sur  la  cité 
gauloise  d' Alésia.  Spectateur  militaire  du  15  novembre  1856,  2  cartes. 

[Alise] 

Garnier  (J.).  C.  R.  de  la  séance  du  mois  d'août  de  la  Soc.  de 
Géogr.  —  De  la  position  de  l Alésia  des  Romains.  Vérité,  Journal  des 
faits,  14  novembre  1856. 

Foisset.  —  Encore  Alise.  Spectateur  de  Dijon,  du  18  novembre 
1855.  [Alaise] 

UzELLE  (Bernard  d').  —  Alésia,  Vérité,  22  novembre  1856. 

Hôte.  —  Art.  sur  l'ouvrage  de  M.  Rossignol.  Moniteur  Universel, 
19  novembre  1856. 

Révillout  (Victor).  —  Alaise?  Alise  ?  Ni  l'un  ni  l'autre  ne  peut  être 
Alésia.  Broch.  Paris,  A.  Durand,  1856. 

Bavoux  (B.).  —  Rapport  sur  une  excursion  à  Alaise.  Soc.  Emul.  du 
Doubs,  15  octobre  1857,  Besançon,  1857. 

Rossignol.  —  L' Alésia  de  César  maintenue  dans  l'Auxois.  Réponse 
àM.  Quicherat.  Mém.  Com.  Antiq.  Côte-d'Or,  V,  1857,  p.  42.  [Alise] 

Id.  —  De  l'oppidum  gaulois  à  propos  d' Alésia.  — Ibid.j  p.  115. 

Héron  ee  Villefosse.  —  Antiq.  romaines  trouvées  à  Alise-Sainte- 
Reine  (fig.  et  pi).  Mém.  Soc.  nat.  Antiq.  de  France,  7^  série,  V,  p.  207- 
272. 

Varaigne.  —  Quelques  nouveaux  documents  archéol.  sur  Alaise. 
Soc.  Emul.  Doubs,  3«  série.  H,  1857,  p.  41.  [Alaise] 

Bavoux  (Vital).  — Rapport  sur  une  excursion  à  Alaise.  Ibid.,  p.  41. 

TouBiN  (Ch.).  —  Alésia,  Alaise  sequane,  Alise- en- Auxois.  —  Ibid.^ 
p.  57.  — Id.  Impartial  de  Besançon.  [Alaise] 

Delacroix  (Alph.).  —  Bull.  arch.  Soc.  Emul.  Doubs,  3"  série,  1857, 
p.  435.  [Alaise] 

CoYNART  (R.  de).  —  Le  siège  d' Alésia.  Spectateur  militaire,  15  fé- 
urier  1857  (cartes).  [Alise] 

DoiNET  (Félix).  —  Alésia.  Moniteur  de  l'Indre,  15  février  1857  ; 
Mon.  du  Calvados,  10  juin  1857. 

DuFouR  (Général  Baron).  —  Mém.  sur  le  VIP  liv.  des  Commentaires 
de  César  de  Bello-Gallico  communiqués  à  l'Acad.  desinscrip.et  B.-L. 
par  M.  Jonnard,  6  mars  1857  (Inédit).  L'analyse  en  a  été  publiée 
dans  le  3"  bull.  de  cette  Académie.  Voyez  C.  R.  des  séances  de  1875, 
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par  E.  Desjardins,  réimprimés  en  un  vol.  Paris,  Durand,  1858.  Rev. 
de  l'Inst.  Publiq.,9  avril  1857.  [Alise?] 

Desjardixs  (Ernest).  —  Noiw.  com.  faite  à  la  Com.  centrale  de  la 
Soc.  de  Géogr.  sur  les  ouvrages  de  MM.  Bousson  de  Mairefy  Bavoux  et 
Varaigne.  Bull.  Soc.  Géogr.,  mars  1857.  [Alaise] 

Lenohmand  (François).  —  Fragments  d'une  excursion  Archéol. 
dans  le  S.-E.  de  la  France.  Alise.  Mém.  communiqué  aux  séances 
des  8  et  29  mai  et  5  juin  1857  de  l'Acad.  des Inscrip.  et  B.-L.  (Inédit). 
Analyse  dans  le  6«Bull.  Revue  de  l'Instr.  Publ.,  9  juillet  1857.  G.  R. 
des  séances  de  1857,  par  E.  Desjardins,  réimprimés  en  1  vol.  Durand, 
1858.  [Alise] 

DoNNET.  —  Lettre  à  M.  Bossignol  sur  la  situation  des  Mandubiens. 
Broch,  Dijon,  15  juillet  1857. 

Rossignol.  —  Examen  critique  de  la  traduction  d'un  texte  fonda- 
mental dans  la  question  d  Alaise.  Broch.  Dijon,  20  avril  1857.  [Alise] 

QuiCHERAT  (J.).  —  L'Alésia  de  César  rendu  à  la  Franche-Comté . 
Broch.  in- 8°,  1857.  [Alaise] 

GoGNART  (de).  —  L'Alésia  de  César  laissée  à  sa  place.  Lettre  à  M.  J. 
Quicherat.  Spectateur  Militaire  du  15  octobre  1857. 

Lalanne  (Lud.).  — -  Art.  sur  l'ouvrage  de  J.  Qu/c/iera/. Gorrespon- 
dance  littéraire,  5  août  1857. 

LoxGPERRiER  (A.  de),  de  l'Institut.  —  Rapport  lu  à  la  séance  solen- 
nelle de  l'Acad.  des  Inscrip.  et  B.-L.  au  nom  de  la  Com.  des  Antiq. 
de  la  France  le  7  août  1857.  Reproduit  in  extenso  dans  le  G.  R.  des 
séances  de  l'Acad.,  par  E.  Desjardins. 

Lanxeau  (Eug.  de).  —  Article  sur  le  travail  de  J.  Quicherat.  Débats, 
7  août  1857. 

Grégoire  (Er.).  —  Id.  Rev.  de  l'Instr.  Publ.,  24  septembre  1857. 

Gastan  (Aug.).  —  Art.  sur  la  lettre  de  M.  E.  Desjardins.  La 
Franche-Gomté,  14  novembre  1857. 

Id.  —  Article  sur  l'Alésia  de  César.  Rev.  Arch.,  15  novembre  1857. 

Ludovic  (L.).  —  Note  sur  la  lettre  de  M.  E.  Desjardins.  Gorres- 
pondance  littéraire,  5  décembre  1857. 

GiGUET.  —  Sur  l'Alésia  des  Commentaires  de  César.  Bull.  Soc.  Arch. 
de  Sens,  IV,  1858,  p   1. 

Id.  —  Sur  Alésia.  Ibid.,  VII,  1861,  p.  1. 

GoHNAT  (l'abbé).  —  Rapport  sur  la  question  d' Alésia.  Ibid.,  p.  9. 

Des.iardins  (Ernest).  —  Lettre  adressée  à  M.  Ernest  RenaUy  membre 
de  l'Institut,  .sur  l'Alésia  de  César.  Rev.  de  l'Instr.  Publiq.,  8  et 
15  octobre  1857  (Tirée  à  part.  Hachette  et  G'O-  Lue  en  partie  à 
l'Acad.  des  Inscrip.  et  B.-L.,  2  octobre.  —  Gompte  rendu  par  Des- 
jardins. Paris,  Durand,  1858.  [Alaise] 

Doinet  (Félix).  —  Art.  sur  Alc>sia.  L'Ami  des  Sciences,  31  janvier 
1858. 
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QuiCHERAT  (J.). —  Conclusion  pour  Alaise  dans  laquestion  d'Alésia. 
Broch.  in-8°,  Hachette,  février  1858. 

Id.  —  Note  dans  la  Rev.  Arch  ,  16  férier  1858.  [Alaise] 

Lalanne  (Lud.)-  —  Art.  sur  le  second  travail  de  M.  Quicherat.  Cor- 
respondance littéraire,  5  mars  1858. 

DucRos  (Francisque).  —  Art.  sur  le  second  travail  de  M.  Quicherat. 
Journ.  gén.  de  l'Instr.  Publ.,  27  mars  1858. 

Anonyme.  —  Alise- Sainte-Reine {Côte-d' Or)  avant  et  après  l'ère  chrc- 
tienue.  Précis  hist.  et  critique.  Broch.  in-12.  Se  vend  chez  Dumoulin. 

Pascal  (l'abbé).  —  Journal  des  villes  et  des  campagnes  (Plusieurs 
articles). 

Quicherat  (J).  —  La  question  d'Alésia.  Rev.  des  Deux-Mondes; 
Rev.  Arch.  du  15  juin  1858.  [Alaise] 

Delacroix  (Alph.).  —  Note  sur  une  découverte  faite  récemment 
sur  le  massif  d' Alaise  (char  gaulois).  Soc.  Emul.  Doubs.  3®  série,  III, 
Besançon,  1859,  p.  181,  pi. 

Id.  —  Bulletin  archéoL,  IV,  p.  405. 

Barranger  (A.).  —  Odyssée  éthymologiqHe  gallo-grecque  de  Lyon 
à  Paris,  avec  grande  excursion  en  Bourgogne.  Paris,  Dijon,  Auxonne, 
1858  (Présentation  à  l'Acad.  des  Inscrip.  et  B.-L.  pour  le  concours 
des  antiquités  de  France,  23  juillet  1858,  p.  32  et  suiv.). 

Fallue  (Léon).  —  Sur  les  mouvements  stratégiques  de  César  et  de 
Vercingétorix.  Travail  lu  à  l'Acad  des  Inscrip.  et  B.-L. ,  à  la  séance 
du  6  avril  1858,  et  publié  dans  la  Rev.  arch.  du  15  août  1858. 

Prévôt  (F.).  —  Recherches  sur  le  blocus  d'Alésia.  Paris,  Montpel- 
lier, 1858.   .  [Alise] 

Castan  (A.).  —  Les  tomhelles  celtiques  du  massif  d'Alaise.  Rev. 
arch.  du  15  août  1858,  pi. 

Id.  —  Mém.  Soc.  Emul  Doubs,  1857. 

Loynart  (de).  -  Relief  en  plâtre  des  deux  pays  d'Alise  et  d'Alaise, 
offerts  à  l'Acad.  des  Inscrip.  et  B.-L.  [Alise] 

Desjardins.  — Alésia.  Histoire  de  la  question.  Principales  publica- 
tions. Résumé  du  débat.  Moniteur  universel  du  12  au  19  octobre  1858, 

[Alaise] 

Castan  (A.).  —  Art.  sur  le  travail  précédent  dans  le  Journal  de  la 
Franche-Comté,  16  octobre  1858.  [Alaise] 

(Duc  d'Aumale).  —  Alésia.  Etude  sur  la  7®  campagne  de  César  en 
Gaule.  Paris,  Lévy,  1858,  2  cartes. 

Id.  —  Revue  des  Deux-Mondes,  1"  mai  1858. 

CoYNART  (de).  —  Réponse  à  M.  Des  jardins.  Moniteur  Universel, 
31  octobre  1858.  [Alise] 

Castan  (A.).  —  Itinéraire  d'Alaise,  avec  album. 

CSLVte,  dressée  d'après  les  plans  du  cadastre, pour  le  plateau  d*  Alaise, 
par  M.  Maisonnet,  Curé  d'Alaise. 
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Album  de  M.  le  curé  Cuinet  sur  les  Antiquités  du  plateau  d'Ainan- 
cey. 

Travail  de  M.  S.  Prévost,  capitaine  du  génie  à  Montpellier . 

Art.  de  M.  Jacobs  sur  le  Pagus  celtique.  Journal  des  savants. 

(Ces  cinq  derniers  articles  sont  signalés  par  M.  Desjairdins  comme 
devant  paraître  bientôt  après  son  travail,  1859). 

QuicHERAT  (Jules).  —  La  question  d'Alésia.  Bull.  Soc.  Antiq.  de 
France,  1859,  p.  180. 

Desjardins  (Ernest).  —  Alésia,  1"  campagne  de  J.  César.  Paris, 
Didier  et  0%  1859.  [Alaise] 

Lenormant  (F.).  —  Mémoire  sur  V Alésia  de  César  et  les  antiquités 
d'Alise  Sainte-Reine.  3  cartes,  pi.  Mém.  présentés  par  divers  savants 
à  l'Acad.  des  Inscrip.  et  B.-L.,  VI.  Paris,  1860,  p.  1. 

Rossignol.  —  Lettre  sur  la  valeur  de  Dion  Cassius.  Paris,  1860. 

Clerc  (Le  président).  —  Etude  complète  sur  Alaise.  Alaise  nestpas 
l Alésia  de  César.  Besançon,  1860,  carte  et  pi.  [Alise] 

Id.  —  Premier  chapitre  d'une  histoire  complète  sur  Alaise.  Mém. 
Acad.  Besançon,  1860. 

Cuinet.  —  Questions  résolues  affirmativement  en  faveur  de  U Alésia 
franc-comtoise.  Soc.  Emul.  Doubs,  VI,  1861,  p.  461.  [Alaise] 

Castan  (A.).  —  Les  vestiges  du  siège  d'Alésia.  Soc.  Emul.  Doubs, 
VI.  1861,  p.  461.  [Alaise] 

Id. —  Les  camps,  les  tomh elles  et  les  villas  du  pourtour  d'Alaise. 
Ibid.,  VII,  1862,  p.  1. 

Anonyme.  —  Les  ruines  d'Alise.  Ann.  Soc.  Agr.,  Se,  et  A.  de  la 
Dordogne,  XXII.  Périgueux,  1861,  p.  339. 

Anonyme.  —  Armes  trouvées  à  Alésia.  Rev.  Arch.  1861,  II,  p.  67 
et  141. 

Bruzard.  —  Critique  de  l'art. précédent.  Bull.  Soc.de  Semur,  1861. 

BiAL  (Paul).  —  La  vérité  sur  Alise- Sainte-Reine.  Paris,  Garnier  et 
Besançon,  Bulle,  1861.  [Alaise] 

Longperrier  (de).  —  Monnaie  de  plomb  d'Alise.  Rev.  num.,  1861, 
p.  253. 

MiGNARD.  —  Visite  au  Musée  de  Besançon.  Antiquités  découvertes  à 
Alaise.  Mém.  Corn.  Antiq.  de  la  Côtc-d'Or.  VL  1861-64,  p.  XIÏI. 

Delacroix  (Alph.).  — Alaise  et  le  Moniteur  (2  cartes).  Soc.  Emul. 
Doubs,  1862.  Besançon,  1864,  p.  3. 

Ciiifflet. —  Une  excursion  à  Alise  (2  c2ir\.QS,).  Mém.  Acad.  Besan- 
çon, 1861,  Besançon,  1862,  p.  24. 

Id. —  Etude  sur  F  Alésia  de  Franche-Comté.    Ibid.,    1862,    p.  51. 

[Alaise] 

Creuly  (général).  —  Inscriptions  d'Alise.  Revue  arch.  Nouvelle 
série,  V,  1862. 

BoussoN  DE  Mairet  (E.).  —  L' Alésia  de  César.  Résumé  de  laque.^' 
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tion  d'Alaise  en  Franche-Comté.  Bul.  Soc.  d'Agr.,  Se,  et  A  de  Poli- 
gny  (Jura),  3«  année,  1862,  p.  129. 

Fallue  (L.).  —  A  propos  des  armes  trouvées  à  Alise.  Revue  fran- 
çaise, !••'  sep.  1863  et  broch.,  20  février  1865. 

Daussin  (H.).  —  Une  excursion  à  Alise-Sainte- Reine.  Mém.  Soc. 
antiq.  de  Normandie,  3^  série,  5^  vol.  Gaen,  1863,  p.  607. 

Charleuf.  —  Quelques  mots  sur  Alise- Sainte-Reine.  Paris  et  Autun, 

1863,  in  8%  p.  15. 

Id.  —  Bulletin  du  Nivernais,  série  II,  tom.  II,  1867,  p.  143. 
PiSTOLLET  DE  Saint-Fargeux.  —  Bataille  entre  César  et  Vercingé- 
torix  avant  le  siège  d'Alésia.  Spectateur  militaire,  1863,  42<'  vol.,  p.  62. 
Verchère  de  Reffye.  —  Armes  trouvées  à  Alise.   Revue   arch.  Il, 

1864,  p.  337. 

CucHERAT  (F.).  —  Alésia  et  les  Aulerci  Brannovices.  Lyon,  1864. 
Delacroix  (Alph.).  —  Vercingétorix  et  sa  statue.  (Bibliographie 
des  travaux  relatifs  à  Alaise  et  à  Alise).   Mém.  Acad.  de  Besançon, 

1864,  p.  105. 

Sarrette  (A.).  —  Alésia.  Etudes  d'archéologie  militaire.  Mém.  Soc. 
Emul.  Doubs,  3«  série,  IX,  1864.  "  [Alaise] 

Id.  —  La  question  d' Alésia  résolue  mathématiquement  en  faveur 
d'Alaise.  Ibid.,  4«  série,  I,  1865,  p.  46. 

Id.  —  Démonstration  militaire  du  problème  d' Alésia  (carte).  Ibid., 
II,  1866.  Besançon,  1867,  p.  11. 

Rossignol.  —  Chapes  de  boucliers  gaulois  trouvés  dans  les  retran- 
chements d'Alise.  Bull.  Soc.  des  Se.  hist.  et  nat.  de  Semur,  3®  année, 
1865. 

Jouget  (Gustave).  —  Mémoire  sur  le  lieu  de  la  bataille  livrée  avant 
le  siège  d' Alésia,  Acad.  Inscrip.  etB.-L.  Mém.  présentés  par  divers 
savants.  VI,  1864,  2«  partie,  p.  203  259.     ' 

Maissiat  (J.).  —  Alésia^Izernore  dans  le  département    de   l'Ain, 

[Izernore] 

Castan. — Les  préliminaires  du  siège  d' Alésia,  2  pi.  Soc.  Emul. 
Doubs,  3«  série,  IX,  1864,  Besançon,  1865,  p.  377.  [Alaise] 

Galotti (Léon). — Etude  des  travaux  du  siège  d' Alésia.   Ibid.,  I, 

1865,  p.  340.  [Alaise] 
Id.  —  Le  Mont  Auxois.  Lettre  à  M.  le  colonel  Sarrette.  Ibid  ,  p.  361. 
QuiCHERAT  (Jules).  —  Examcn  des  armes   trouvées  à  Alise-Sainte- 
Reine  (Côfe-d'Or).  Soc.  Emul.  Doubs,  4*  série,  I,  1865,  p.  15. 

Id.  —  La  question  d' Alésia  en  Normandie.  Ibid.,  1866.  Besançon, 
1867,  p.  344. 

Bel  (A.).  —  Y  aurait-il  lieu  d'admettre  une  troisième  Alésia  (Alieze 
Jura).  Bull.  Soc.  Agr.,  Se,  et  A.  dePoligny,  6^  année,  1865,  p.  37. 

[Alieze] 
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FiVEL   (Théodore).     —    UAIésia    de    Savoie.     Chambéry,    1866. 

[Novalaise] 

Napoléon  III.  —  Histoire  de  Jules  César,  II,  chap.  X.  Atlas,  pi. 
25,  26,  27  et  28.  Paris,  Pion,  1866.  [Alise] 

Dey.  —  Rev.  Soc.  Sai.  des  Départements,  Série  IV,  t.  II,  1865, 
p.  234. 

Barthélémy  (Anatole  de).  —  Alésia.  Son  véritable  emplacement. 
Revue  des  questions  historiques,  1867. 

Saint-Genis  (H.  de).  —  Réflexions  sur  F  Alésia  de  la  Drôme  et  sur 
le  chap.  X,  t.  Il  de  l'Hist.  de  César.  Bull.  Soc,  départ  d'arch.  et  de 
Nat.  de  la  Drôme,  II.  Valence,  1867,  p.  82. 

Breuze  (Léon  de).  —  L' Alésia  de  César  au  tribunal  des  savants. 
Mém.  Soc.  acad.  d'Agr.,  Se,  A.  et  B.-L.  du  département  de  l'Aube, 
XXXIII,  3«  série,  VI.  Troyes,  1869,  p.  85. 

Tissier.  —  Sur  la  véritable  position  d' Alésia.  Mém.  C*^"  des  antiq. 
de  la  Gôte-d'Or,  1869,  p.  21. 

Pottier  (Raj^mond).  —  Trouvaille  d'un  chemin  ou  heriscus,  sem- 
blable à  ceux  d'Alise.  Soc.  arch.  Tarn-et-Garonne,  II,  9,  1872,  p.  266. 

MiGNARD,  —  Sur  la  véritable  position  d' Alésia.  Ibid.,  VIII,  1873, 
PH. 

Id.  —  Archéologie  bourguignonne.  Etude  sur  Vercingétorix.  Paris 
et  Dijon,  1874. 

Dictionnaire  archéologique  de  la  Gaule.  Paris,  1875. 

MowAT  (R.)«  —  Inscriptions  de  la  cité  des  Lingons  conservées  à 
Dijon  et  à  Langres,  fouilles  d'Alise-Sainte-Reine.  Mém.  Acad.  Inscrip, 
et  B.-L.,  XXV,  1877,  p.  17. 

Divers.  —  Fouilles  d'Alise-Sainte-Reine.  Mém.  Acad.  Inscrip. 
B.-L.,  XXV,  1-  partie,  1877,  p.  17,  20,  24,  37,  57. 

Saulcy  (F',  de).  —  Armes  d'Alise.  Journal  des  savants,  1880, 
p.  560. 

Bulle  (Emile).  —  Bibliographie  générale  des  Gaules,  1880. 

Grionard  (Fr.).  —  La  vie  de  sainte  Reine  d'Alise.  Paris,  Dijon, 
1881,  pi.,  fig. 

Bosc-Bonnemère.  —  Histoire  nationale  des  Gaulois  sous  Vercingé- 
torix. Paris,  1881. 

Castan  (A.).  —  Jules  Quicherat,  défenseur  d'Alaise.  Bull.  Soc. 
Emul.  Doubs,  VIII,  1883.  Besançon,  1884,  p.  116. 

Héron  de  Villefosse  et  Tiiédenat.  —  Notes  sur  quelques  cachets 
d'oculistes  romains.  Bull.  Mon.  XLIX,  1883,  p.  164. 

Milsand.  —  Bibliographie  bourquiqnonne.  Dijon,  1885-88,  p.  553- 
559. 

NoÉ  (Lieutenant-Colonel  de  la).  —  Principes  de  la  fortification  an- 
tique. Bull,  de  Géogr.  hist.  et  descriptive,  1887,  n"  5  et  6.  p.  86,  179, 
295. 
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Reinach  (Salomon).  —  Catalogne  sommaire  du  Musée  de  S(niit- 
Germain.  Paris,  1889. 

Drioton  (Clément).  —  Autour  d'AL'sia  (s.  d.). 

Lejay.  —  Inscriptions  antiques  de  la  Côte-d'Or.  Biblioth.  de  l'Ecole 
des  Hautes-Etudes.  Sciences,  Hist.  et  Philolog.,  fasc.  80,  Paris,  1869. 

Habert.  —  La  poterie  antique  parlante;  monographie  contenant 
plus  de  1800  noms  et  marques  de  potiers  gallo-romains  ;  ,37  planches 
intéressant  l'Aube^  la  Côte-d'Or,  la  Marne,  la  Haute-Marne  et  l'Yonne. 
Paris,  1893,  avec  atlas. 

Maxe-Werly.  —  Notice  sur  des  plombs  antiques  trouvés  en  Gaule. 
Mém.  Soc.  antiq.  de  France,  LV,  1894,  p.  111. 

HiRSCHFELD  (Otto).  —  Lcs  iuscriptious  autiqucs  d'Alésia.  Corpus 
inscriptionum  latinarum.  XIII^  fév.  1899. 

JuLLiAN  (Camille).  —  Vercingétorix  se  rend  à  César.  Rev.  des 
Etudes  anciennes,  1901,  p.  131. 

Héron  DE  Villefosse  —  Le  canthare  d'Alise.  Monum.  fondation 
Piot.  IX,  1902,  p.  187. 

Id.  —  Antiquités  romaines  trouvées  à  Alise.  Mém.  Soc,  antiq. 
France,  LXV,  1904-1905,  p.  324-5,  256-62. 

Fourrier  (Guillaume).  —  Note  sur  les  retranchements  du  Mont 
Réa,  près  Alise  Bull.  Monum.  66^^  vol.  1902,  p.  387  et  388. 

Jobard.  —  L'archéologie  sur  le  terrain.  Dijon,  Jobard,  1883. 

Id. — Les  enceintes  défensives  antiques  de  la  Côte-d'Or.  Essai  de 
nomenclature.  Dijon,  Jobard,  1906. 

MoLiN  (Aimable).  —  Excursion  à  Alésia.  Soc.  d'arch.  de  Beaune 
(Côte-d'Or),  1904,  p.  213-222. 

Saint-Genis  (de).  —  U Alésia  de  César.  Bull.  Soc.  se.  hist.  et  nat. 
de  Semur-en  Auxois,  XXIII,  1904. 

Dechelette  (Joseph).  — Les  vases  céramiques  ornés  de  la  Gaule  ro- 
maine  Paris,  1904. 

ViALAY  (AL).  —  Contributions  aux  études  sur  Alésia.  Bull.  Soc.  Se. 
hist.  et  nat.  de  Semur-en-Auxois,  XXXIV,  1905,  p.  203-208.    [Alise] 

Id.  —  Considérations  sur  le  combat  de  cavalerie  qui  précéda  immé- 
diatement le  siège  d'Alise.  Ibid.,  209-219. 

AzAN  (lieutenant  Paul).  —  La  reprise  de  la  question  d' Alésia  en 
1905.  Ibid.,  p.  378  à  382. 

Gadan.  — Excursion  à  Alise-Sainte-Reine.  Mém.  Soc.  Eduenne, 
nouv.  série,  XXXIII,  1905,  p.  390. 

Perrenet*  —  La  légende  d'Alise.  Rev.  préhist.  illus.  de  l'E.  de  la 
France,  P«  année,  n°  2,  1905. 

Reinach  (Salomon). — Conférence  sur  Alésia.  Bull.  Soc.  hist  et 
nat.  de  Semur,  1905 

Id.  —  Pourquoi  Vercingétorix  a  renvoyé  sa  cavalerie  au  siège  d'Alise. 
Revue  celtique,  janvier  1906. 
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Id     —  Fouilles   dAlésia.    Acad.  Inscrip.     et    B.-L.    1906    (fig.)> 
p.  201. 

Seymour  de  Ricci.  —  Ici.,  ibid.,  p.  264. 

Baillif  (Abel).  — Nos  touristes  scolaires  à  Alésia,  Revue  mens,  du 
Touring-Club  de  France,  18^  année,  juin  1908. 

Blanchet  (Adrien).  —  Sur  les  monnaies  d Alise.  Re\uecehique, 
1908,  p.  75. 

D'Arbois  de  Jubainville.  —  Cours  de  littérature  celtique,  XII, 
p.  801-302. 

ViALÀY  (Alfred).  —  Fouilles  d'Alise.  Observations  présentées  à  la 
séance  de  la  Soc.  des  Se.  deSemur,  16  p  in-8'',  Semur  et  Dijon,  1908. 

MoRiLLOï  (L.).  —  La  Basilique  de  Sainte-Reine  à  Alésia.  Dijon, 
Jobard,  1908. 

Id.  —  Alésia.  Les  fouilles  :  réalités  et  hypothèses.  Ibid. 

Id.  —  Deux  inscriptions  d' Alésia,  lune  gauloise.  Vautre  latine  et  les 
divinités  Ucuetis  et  Bergusia.  Dijon,  Jobard,  1909. 

Id.  —  A  propos  du  «  Pain  d'Alésia».  Bull,  d'hist.  anc.  de  litt.  et 
d'art,  religieux  du  diocèse  de  Dijon,  1907. 

Id.  —  La  source  sacrée  d' Alésia  aux  temps  païens.  Dijon,  Jobard, 
1909. 

JoLY  (C).  —  La  fin  de  la  ferrure  celtique.  Revue  générale  de  Mé- 
decine vétérinaire,  1-15  août  1908,  n"'  135-136. 

JoLY  (C.)  et  J.  Tasset.  —  Recherches  sur  lorigine  de  la  ferrure  à 
clous.  Ibid.,15  juilletl909,  n°  158. 

EspÉHAXDiEU  (le  com^).  —  Les  fouilles  dAlésia  en  1906.  Bull.  Soc. 
Se.  hist.  et  nat  de  Semur-en-Auxois,  XXXV*'  année,  1906,  Semur, 
1907. 

Id.  — Huttes  gauloises  d' Alésia.  Acad.  Inscrip.  et  B  -L.,  28  sept. 
1906.  Rev.  arch  ,  sept  -oct.  1906,  VIII,  p   320 

hy.  —  Les  fouilles  d' Alésia.  Une  réponse,  19  p.  in-8^,  (sans  nom 
d'éditeur  ni  d'imprimeur,  non  mis  dans  le  commerce,  1909). 

Id.  —  Alésia,  Conf  faite  à  Paris  le  12  décembre  li)06,  sous  le  pa- 
tronage de  la  Société  française  des  fouilles  archéologiques.  Semur-en- 
Auxois,  V.  Bordot,  1907,  22  p.  2  pi. 

BouiLLEROT  (Raoul).  —  Notice  sur  une  enclume  de  F  âge  du  Bronze 
provenant  d' Alésia.  Rev.  préhist.  ill    de  VE.  de  la  France,  Dijon,  190(5. 
Ji'Li.iAN  (C).  —  Les  fouilles  d' Alésia.  Rev.  des  Etudes  anciennes, 
juin  19()()et  1909,  p.  317. 

Id.  ~  Ilislolrr  (Ir   la  (]aulc .  Paris,  Hachette,  nK)8. 
Matruchot.  —  Alésia.  Conférence  faite  à  Paris  le  12  décembre  19{)(). 
Scnuir-en-Auxois,  V.H)1 . 

Id.  —  Alésia  :  le  siège  d' Alésia;  Alésia  dans  les  temps  anciens  ;  les 
fouilles  arluelles  du  Mont-Auxois,  avec  22  fig.  dans  le  texte. 
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CoLSON.  A  propos  des  receltes  gauloises  (rAlésia.  Revue  arch. 
IX,  janvier-février  1907,  p.  178. 

Flemming  (Haus.).    —  Alésia.   Deutsche  Rundschau,  sept.  1907. 

Commission  des  fouilles. —  Fouilles  cV Alise- Sainte-Reine,  La 
Commission  des  fouilles  et  M.  le  commandant  Esperandieu.  Histoire 
d'un  conflit,  31  p.  in-8^  1909.  Semur  et  Dijon,  1909. 

Simon  (D""  A.).  —  Fouilles  d'Alise- Sainte-Reine.  Autour  d'une  bro- 
chure secrète,  Semur,  Bordot  et  Dijon,  Nourry,  1909. 

Vallery-Radot  (René).  —  L' Alésia  de  César  d'après  des  lettres  iné- 
dites du  ducd  j^umale.  Le  Correspondant,  25  juillet  1909. 

TouTAiN  (J.)  —  Note  sur  la  situation  topographique  et  l'alimentation 
en  eau  de  la  ville  gallo-romaine  d' Alésia.  A.  F.  A.  S  ,  Toulouse,  1910. 

Id.  (J.)    —   Alésia,  cité  gallo-romaine.  Rev.  Scient.,    9  avril  1910. 

Id.  —  Note  sur  les  puits  découverts  à  Alésia  en  1909  Bull.  Archéol., 
1910. 

Id.  —Alésia.  Les  fouilles  de  la  Société  des  Sciences  de  Semur. 
A.  F.  A.  S.,  Dijon,  1911. 

GuÉBHARD  (D'  A.).  —  Rapports  de  la  Commission  des  enceintes  pré- 
historiques et  fortifications  anhistoriques  de  la  Société  préhistorique 
française,  V,  1908,  p.  484;  VII,  1910,  p.  45  et  225. 

Normand  (Charles).  —  Guide  de  F  Alésia  de  César  et  de  Vercingé- 
torix. 

Pro  Alésia.  —  Revue  mensuelle  des  fouilles  d' Alésia  et  des  ques- 
tions relatives  à  Alésia,  publiée  sous  le  patronage  de  la  Société  des 
Sciences  de  Semur,  par  M.  Louis  Matruchot,  professeur  à  l'Ecole 
normale  supérieure. 

(Excellente  revue,  fondée  en  1906,  consacrée  aux  fouilles  d'Alise  et  ques- 
tions connexes,  et  contenant  des  documents  et  articles  de  première  main 
dus  à  MM.  Salomon  Reinach,  Camille  Jullian,  Matruchot,  Déchelelte,  Joly, 
Pernet,  etc.,  etc.  Nous  jugeons  inutile  de  citer  ici  les  articles,  qui  tous  sont 
consacrés  à  Alésia  et  qu'il  est  indispensable  de  consulter  dans  la  Revue 
elle-même.) 

Collections  provenant  des  fouilles  d* Alésia  : 

Musée  de  Saint-Germain-en-Laye. 

Salle  de  la  Commission  des  Antiquités  de  la  Côte-d'Or,  à  Dijon. 
(Mont-Auxois). 

Musée  des  Antiques,  de  Besançon  (Alaise  et  Amancey). 

Musée  municipal  d'Alise- Sainte-Reine  (Fouilles  de  1906  et  années 
suivantes}. 

Musées  d'Avallon,  Chatillon-sur-Seine,  Genève,  etc. 

Collections  particulières  : 

M.  de  VESVROTTEs(médaiiles);  Calabre, cultivateur  à  Alise;  Sau- 
VADET  à  Montpellier. 

Médailles  chez  les  Marchands  (nombreux  faux). 


SOCIÉTÉ  PRÉHISTORIQUE  FRANÇAISE  419 

Alise-Sainte-Reine.  —  2°  Le  Petit  Camp. 
[JOBARD,  6]. 

3®  Mont-Auxois,  lieu  dit  la  Pointe. 

[PERNET,  Notes  sur  Alise  et  ses  environs.  Pro  Alesia,  p.  13]. 

Aisey-sur-Seine.  —  Roche  de  Limar. 
[JOBARD,  6]. 

Arnay-sous-Vitteaux.  —  Saint-Abdon. 

[JOBARD,  6.  —  COROT  et  TRUCHIS  (Vicomte  de),  B.  S.  P.  F.,  IIÏ,  1906, 
p.  319]. 

Auxey-le- Grand.  —  Mont-Milan  ou  Montmeillant. 

[BULLIOT,  p.  49.  —  AUBERTIN.  —  DICT.  GAULK.  —  JOBARD,  6.  — 
MORTILLET,  C.  E.  F.  -  DRIOTON  (Clément),  B.  S.  P.  F.,  VI,  1909,  p.  230, 
286.  —  GaSSER  (A.),  ibicL,  VI,  1909,  p.  511]. 

Bard-le-Régulier.  —  Camp  de  Bar. 

[MUIXIOT.  —  DICT.  GAULE.  —  MORTILLET,  C.  E.  F.  —  MARLOT  (H.), 

B.  S  P.  F.,  IV,  1937,  p.  298]. 

Beaune.  —  1°  Camp  de  Beamie  -,  2»  Montremont. 
[JOBARD,  6]. 

Béneuvre. 

[DICT.  GAULE.  -  MORTILLET,  C.  E.  F.]. 

Blaisy-Haut. 

[JOBARD,  2]. 

Blessey.  —  Maison  Gérard. 
[JOBARD,  ^]. 

Bligny-sur-Ouche.  —  Le  Chatelet. 

[DICT.  GAULE.  —  Commission  des  Archives  de  la  Côte  d'Or,  p.  23J. 

Bouilland. 

[JOBARD,  6]. 

Bouberaio.  —  Ville  d'Antua. 
[IBID.]. 

Boussey.  —  Vesvres. 
[IBID.J. 

Bousc-sous-Salmaize.  —  Champ-Loup. 
[IBID.]. 

Bouze.  —  Le  Chatelet. 
[IBID.]. 

Chaigney.  —  Montot. 

ilBID.J. 

Champignolles-les-Hospitaliers. 

[DICT.  GAULE.  —  MORTILLET,  C.  E.  F.]. 

Ghambolle.  —  Le  Groniot. 
[JOB ART,  6;  DRIOTON,  1,  2]. 

Gliarrey-sur-Seine.  —  Vauxoué. 

[LE  CLÈRE,  Archives  du  Chalillonais.  —  DICT.  GAULE.  —  MORTILLET, 

C.  E.  /•'.  -  JOBAUD,  «J. 
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Ghenove.  —  La  Noue. 
[JOBARD,  6]. 

Cirey-Nolay.  —  Les  Quilles, 

[IIUD.]. 
Corberon.  —  Champ- Jarleg. 

[IBID.]. 
Gorgoloin.  —  Champ  des  Gaulois. 

[SALMON  (Ph.),  Congr.  arch.  de  France,  1852,  p.  129.  —  DICT.  GAULE]. 

Corsaint.  —  Mont  Rasay  (ou  Rasé). 

[DICT.  de  l'époque  gallo-romaine.  —  DICT.  GAULE.  —  JOBARD,  6]. 

Gourion.  —  Le  Châtelet^  au  lieu  dit  Arhre  sur  Murger. 
[DICT.  GAULE.  -  JOBARD,  6]. 

Gourcelles-les-Semur.  —  Ruffey . 

[MARLOT  (H.),  B.  S.  P.  F.,  IV,  1907,  p.  298]. 

Dijon.  —  1"  Castrum  cUvionense  (V^  enceinte  de  Dijon). 

[BOUGAUT,  le  Caslrum  divionense.  Union  bourguignonne  (s.  d.)]. 

2""  La  Noue. 

[DRIOTON,  Fouilles  exécute'es  dans  la  station  légionnaire  de  la  Vlll^ 
légion,  à  la  N.oue,  près  Dijon,  A.  F.  A.  S.,  Cherbourg,  1905]. 

Epoisses. 

[DICT.  GAULE]. 

Eringes. 

[JOBARD,  6]. 

Etaules.  —  Le  Châtelet. 

[DICT.  GAULE.  -  COMMISSION  ARCHÉOL.  de  la  Côte  d'Or.  Rep.  alph., 
p.  U.  —  DRIOTON,  Mém.  de  la  Corn,  des  anliq.  du  dép.  de  la  Côle-d'Or, 
XIII,  1895-1900,  p.  CXXXV]. 

Fauverney. 

[JOBARD,  5,  t3]. 

Flacey.  —  Le  Gueux. 
[JOBARD,  6]. 

Flagny.  —  Bois  du  Grand  Canton  (Voir  Labergement-les-Seures). 

Flavignerot.  —  Mont  Affrique  ou  Camp  de  César. 

[BULLIOT,  p.  48.  —  DRIOTON,  Mém.  Gom.  Anliq.  Côle  d'Or,  XIII,  1895- 
1900,  p.  CXXXV.  —  JOBABD,  5.  —  DICT.  GAULE]. 

Flavigny.  -   P  Mont  Druau. 

[DRIOTON,  Autour  d'Aiésia.  —  JOBARD,  6]. 
2o  Le  Mont  Pévenel. 

[JOBARD,  5.  —  PERNET,  Notes  sur  Alésia  et  ses  environs,  Pro  Alesia,  L 
p.  12.  --  FOURNIER,  iùid.,  p.  64]. 

Fiée.  —  Le  Deffend. 

[JOBARD,  6.  -  MARLOT  (H.),  B.  S.  P.  F.,  IV,  1907,  p.  298]. 
Fleuret.  —  1°  Plan  de  Suzard;  2°  et  3°  Camp  au  N.  et  au  S.  du 
même. 

[JOBARD,  5  et  6]. 
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Foncegrive.  —  1"  et  2"*  :.  Grand  et  petit  Camps  de  Pierre  Virant. 
[JOBARD,  5  et  6]. 

Forléans.  —  Bains. 

[MARLOT  (H.),  B.  S.  P.  F.,  IV,  1907,  p.  402]. 

Fraignot  et  Vesvrottes. 

[Commission  de  la  Côte-d'Or.  Rép.  alph.,p.  49.  —  DICT.  GAULE]. 

Gémeaux.  —  La  Motte. 

[JOBARD,  ô]. 
Genlis. 

[Corn,  de  la  Côte-d'Or.  Rép.  alph.,  p.  49.  —  DICT.  GAULE]. 

Gevrey-Chambertin.  —  1°  Combe  Grisard  ;  2"  Château-Renard. 
[JOBARDD,   6.   —  DRIOTON^  Les  retranchements  calcinés  du  Château- 
Renard.  A.  F.  A.  S.  Angers,  1903,  p.  890-92i], 

Labergement-les-Seures.  —  Bois  du  Grand-Canton. 

[FEUVRIER  (J.),  Rev.  préhist.  illus.  de  l'E.  de  la  France,  IV,  1909,  p.  37  ; 
et  fi.  S.  P.  F.,  VI,  1909,  p.  227]. 

Laignes. 

[MORTILLET,  C.  E.  F]. 

Laroche-en-Breuilh  —  Valère. 

[JOBARD,  6j. 
Manley.  —  V  Le  grand;  2°  Le  petit  Pasquier-Vert. 

[JOBARD,  6J. 
Marcheseuil.  —  Bar. 

[JOBARD,  5,  Ç]. 

Marcilly-sur-Thille.    —    V  Mont-de-Marcilly  ;    2°    Plain-des- 

Druides. 

[IBID.]. 

Marey.  —  Les  Druides. 
[JOBARD,  5]. 

Marsanney.  —  La  Côte. 
[JOBARD,  6]. 

Massigny-les-Semur.  —  La  Courtine. 
MARLOT  (H.),  IL  S.  P.  F.,  IV,  1907,  p.  402]. 

Messigny.  —  Roche-Chateau. 

[DUIOTON,  2.  —  CHAPLUET,  Camp  romain  à  Messigny,  Côte-d'Or.  Mém. 
Corn,  des  Anliq.  de  la  Côte-d'Or,  VIII,  1873,  p.  XII.  —  DRIOTON,  ibid.,  Xil, 
lH!Ko-1900,  p.  CXXXVj. 

Mesmont.  —  1°  Grand;  2°  Petit  Mont  Saint-Laurent. 
[JOBARD,  5  et  OJ. 

Meursaut.  —  Mont  Milan, 
[JOBARD,  5.  —  r.ULLIOT]. 

MirebeaU'Sur-Bèze.  —  Mirebean. 

[JOBARD,  0.  —  BOUDOT  (Henri),  Essai  sur  le  camp  romain  du  lerriloifê 
de  Mirbeau.  Mm.  Com.  Anliq.  Côlc-d'Or,  1834-1833.  Dijon,  183«,  p.  135]. 

Monthay.  —  Bussières-AvaL 
[JOBARD,  6]. 
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Montmoyen.  —  Castellenet. 

[MORTILLET,  C.  E.  F.]. 
Mussy-la- Fosse.  —  Croix  du  Purgatoire. 

[PEUNET,  Notes  sur  Alésia  et  ses  environs.  Pro  Alcsia,  I,  p.  30] . 

Nans-sous-Thil.  —  1"  Le  Charriot. 

[BOYARD,  B.  S.  P.  F.,  IV,  1907,  p.  339;  IV,  1909,  p.  361,  472]. 

2*^  Camp  de  César  ou  de  la  Fontaine  Saini-Baudry. 

[IBID.,  V,  1909,  p.  361]. 
3°  La  vallée  des  Tombeaux. 

[IBID.J. 

Nolay.  —  1°  Chatillon, 
[JOBARD,  6]. 

2°  Les  Quilles. 
[BULLIOT]. 

Plombières.  —  Bois  Brûlé. 

[JOBARD,  6.  —  DRIOTON,  1  et  Mém.  Corn.  Anliq.  Côto-d'Or,  Xill,  1895- 
1900,  p.  GXXXV.  —  ID.,  Lps  retranchements  calcinés  du  Château-Renard  et 
du  Bois-Brulé.  A.  F.  A.  S  ,  Angers,  1903,  p.  890-892,  fig.    ]. 

Pillerey.  —  Aleuse. 
[JOBARD,  6]. 

Perrigny-les-Dijon.  —  Champ-levé. 
[IBID.J. 

Recey-sur-Ource.  —  1°  Grand  ;  2°  Petit  Chàtel. 

[MORTILLET,  C.  E.  F.  —  JOBARD,  6.  —  COROT  (H.),  B.  S.  P.  F.,  III,  1906, 
p.  319]. 

Sacqueney.  —  Le  Soc. 

[JOBARD,  6]. 

Sainte-Euphrône.  —  Le  Châtelet. 

[MARLOT  (H.),  B.  S.  P.  F.,  IV,  1907,  p.  298]. 

Saint-Maurice-sur-Vingeanne.  —  Le  Crépot. 

[JOBARD,  6]. 

Saint-Thibaut.  —  Myard. 

[IBID.]. 
Saint-Victor.  —  Marigny. 

[IBID.]. 
Santenay.  —  1°  Juliart;  2°  Le  Calvaire. 

[BULLIOT. -JOBARD,  6]. 

Tart-le-Bas.  —  Motte  de  Tart. 
[JOBARD,  6j. 

Terrefondrée.  —  Chatoho  ou  Chateaubeau. 

[JOBARD,  6.  -  COROT  ^H.).  B.  S.  P.  F.,  III,  1906,  p.  319]. 

Themissey.  —  La  ChagnoUe. 
[JOBARD,  6]. 

Thoste.  —  Beauregard. 

[MARLOT  (H.),  B.  S.  P.  F.,  IV,  1907,  p.  402]. 
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Turcey.  —  Mont  des  Anges. 
[JOBAUD,  fi]. 

Val-Suzon.  —  Chatelet  ou  Chatel. 

.[JOBARD,  6.  —  DRIOTON.  Mcm.  Com.  Antiq.  de  la  Côte  d'Or,  XIII,  1893- 
1900,  p.  CXXXV], 

Vantoux. 

[JOBARD,  6J. 

Velars.  —  1°  Grand;  2°  Petit  Camp  de  N.D.  de  F  Etang. 
[DRIOTON,  2.  —  JOBARD,  6]. 

Vernois.  —  Château-Thésée. 
[IBID.]. 

Vertault. 

[JOBARD,  o,  6.  —  MORTILLET,  C.  E.  F.]. 

Viévry.  —  Le  Deffand. 
[JOBARD,  6]. 

Villeberny.  —  Haut-Mont. 
[IBID.]. 

Villey.  —  1°  Belle  Charme;  2°  Fontaine-Brunehaut. 
[JOBARD,  5,  6]. 

Villy-en-Auxois.  —  Chantaillon. 
[JOBARD,  6]. 

Vitteaux.  —  Belle-Vue  ou  Myard. 

[COROT  (H.),  li.  S.  P.  F.,  III,  190Ô,  p.  319]. 


IV.  —  ARTICLES  ORIGINAUX. 


Contribution  ô  l'étude  du  IVéolitbique  IHont- 
morillonnaiA  :  Préparation  au  Rolissage  des 
Haclies  en  silex,  du  canton  de  la  Xrimouille. 

Par  le  D' 
L.  GOBILLOT   (Vienne). 

La  lecture  de  l'article  du  D"^  de  Saint-Périer,  relatif  à  la  décou- 
verte de  3  Haches,  non  polies,  h  Bouville,  article  paru  dans  le 
n"  3  de  V Homme  préhistorique  de  1913,  m'a  suggéré  l'idée  d'étu- 
dier attentivement,  en  employant,  à  cet  effet,  les  tableaux  métlio- 
(li([ncs  du  Manuel  des  Recherches  préhistoriques^  une  série  de 
40  Haches  néolithiques  de  ma  collection. 

Ces  pièces  en  silex  proviennent  de  l'arrondissement  de  Mont- 
morillon,  la  plupart  de  la  station  de  Maviaux  (commune  de  Jour- 
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net,  canton  de  la  Trimouille)  ;  et  elles  présentent,  avec  les  haches 
citées  plus  haut,  les  plus  grandes  analogies.  Elles  ont  été  grou- 
pées, de  manière  à  établir  dans  leur  degré  de  préparation  une 
gradation  ascendante,  allant  de  Tobjet  ébauché  h  l'objet  presque 
terminé,  pour  essayer  de  mettre  en  relief,  sinon  les  lois  régissant 
la  technique  des  ouvriers  néolithiques,  du  moins  leurs  habitudes 
principales. 

J'ai,  bien  entendu,  exclu  de  cette  série,  toutes  les  haches  néoli- 
thiques, dont  le  polissage  avancé  a  fait  disparaître  les  retouches, 
pour  m'en  tenir  à  celles  que  leurs  caractères  généraux  m'ont 
permis  de  considérer  comme  des  objets  destinés  au  polissage, 
depuis  les  simples  ébauches  jusqu'aux  pièces  finement  retouchées. 

Le  but  que  je  me  suis  proposé  d'atteindre,  en  faisant  cet  examen, 
est  de  rechercher  soigneusement  s'il  est  possible  d'affirmer  ou  de 
nier  systématiquement,  pour  les  haches  polies  de  cette  région, 
une  préparation  antérieure  au  polissage  et  d'examiner  si  cette 
préparation  est  toujours  identique. 

Par  préparation,  j'entends  un  travail,  consistant  en  retouches 
secondaires_,  fines  et  régulièrement  réparties,  dont  la  largeur 
n'excède  pas  0™005  à  O'^OO?. 

En  effet,  les  40  spécimens  étudiés  ici  ont  tous  reçu,  de  la  main 
de  l'ouvrier  néolithique,  des  retouches  primitives,  réparties  habi- 
lement sur  leur  surface,  d'une  largeur  moyenne  de  0'"02  et  desti- 
nées à  leur  donner  leur  forme  générale.  Celle-ci  est  presque  tou- 
jours identique  à  celle  des  haches    de  Bouville. 

La  première  remarque  qui  se  dégage  de  l'examen  de  ces 
haches,  c'est  l'identité  presque  constante  du  procédé  de  prépara- 
tion primitive  !  Les  retouches,  qui  ont  dégagé  les  deux  faces  et 
ménagé  les  bords,  ont  toujours  été  appliquées  obliquement,  par 
rapport  à  l'objet  a  confectionner.  Elles  sont  toutes  convergentes; 
le  conchoïde  en  creux  obtenu  par  Tablation  de  l'esquille  de  silex 
de  forme  et  de  dimension  variable  est  périphérique  et  l'épais- 
seur de  l'esquille  détachée  va  toujours  en  diminuant  de  la  péri- 
phérie au  centre. 

De  plus,  cette  préparation  primitive  semble  avoir  eu  pour 
objet  principal  :  i 

1**  L'obtention  de  deux  faces  que,  pour  la  commodité  de  la 
description,  j'appellerai  face  supérieure  et  face  inférieure,  d'un 
profil  et  d'une  convexité  très  différents  :  l'une  le  plus  souvent 
très  bombée;  l'autre  presque  toujours  plane. 

2°  Le  dégagement  de  bords  minces,  figurant  de  chaque  côté 
des  faces  une  ligne  brisée. 
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3°  L'aménagement  d'une  extrémité  antérieure;  tranchante,  con- 
vexe, dont  le  rayon  de  courbure,  fréquemment  très  petit,  varie 
cependant  sur  quelques  spécimens. 

4°  La  préparation  d'une  extrémité  postérieure,  opposée  au  tran- 
chant, de  forme  beaucoup  moins  régulière. 

Faces.  —  Cette  coutume  de  donner  aux  deux  faces  des  haches 
néolithiques  du  canton  de  la  Trémouille  une  convexité  différente 
se  retrouve  sur  la  plupart  des  échantillons  présentés  ici  (sauf  sur 
les  n°^  5,  8,  et  24)  ;  c'est  leur  caractère   le  plus  constant,  qui  se 


Flg,  1.  —  Hache  en  silex  grossier  jaune  ocre  de  Maviaux  (commune  de  Journet)  (N*81). 
¥ig.  2.  —  Hache  en  silex  grossier  de  Maviaux  (N*  30).  —  Réduction  aux  58/100» . 


rencontre  aussi   dans   beaucoup  de  haches  polies  de  la  région, 
affectant  la  forme  d'un  petit  pain  ou  d'un  boudin. 

Cette  forme  est  bien  voulue,  car,  toutes  les  fois  qu'une  prépa- 
tion  plus  soigneuse  a  été  faite  en  vue  du  polissage,  c'est  sur  la 
face  supérieure,  qu'on  la  trouve  (Il  en  est  ainsi  pour  les  n«*  2,  3, 
12,  16,  etc). 
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Certains  spécimens  étudiés  ici  ont  une  face  inférieure  h  peu 
près  fruste  et  présentent  même  des  traces  d'un  polissage  avancé, 
avec  très  peu  de  retouches. 

Bords.  —  J'ai  dit  plus  haut  que,  dans  la  plupart  des  échantil- 
lons étudiés,  les  bords  figurent  une  ligne  brisée.  Cette  ligne 
résulte  des  retouches  alternes,  appliquées  dans  une  direction 
oblique,   sur  les  bords  de   l'ébauche.  Ceux  de  mes  échantillons. 


Fig.   3.  —  Hache   en  silex,   provenant   de  La  Gabidière    (Journet).  —  Polissage  avancé, 

laissant   apercevoir   de    larges    retouches  (N»  40). 
big.  4.  —Hachette  en  silex  (La  Vallonnièi-e,  Bethines),  dont  le  tranchant  seul  esipoli. 

(N»  39). 


qui  présentent  un  degré  de  préparation  comparable  aux  haches 
du  D*"  de  Saint-Périer,  laissent  voir  une  ligne  brisée,  très  régu- 
lière, et  parfois  une  ligne  droite. 

La  plupart  du  temps,  les  bords  de  ces  haches  sont  intacts. 
Sur  quelques-unes  d'entre  elles  qui  paraissent  pourtant  vierges 
de  tout  usage,  puisque  les  mêmes  traces  ne  se  voient  pas  sur  le 
tranchant,  on  remarque  une  mâchure  très  nette  des  bords  (n^*  15, 
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16,  21,  26,  32,  39);  sur  d'autres  enfin  (n°»  18,  22,  27,  36,  39,  40), 
on  trouve  des  traces  indéniables  dépolissage.  On  peut  se  deman- 
der s'il  n'y  a  pas  une  relation  entre  des  mâ(;hures  préalables  (par 
pression)  et  un  polissage  consécutif? 

Tranchant.  —  Dans  la  plupart  des  échantillons,  le  tranchant 
semble  avoir  sollicité  la  plus  grande  attention  et  avoir  été  l'objet 
des  soins  les  plus  minutieux.  C'est  toujours  de  ce  côté  que  Pou- 
vrier  néolithique  a  porté  ses  retouches  les  plus  adroites  et  les 
plus  régulières  :  ce  qui  accentue  leur  ressemblance  avec  les  haches 
de  Bouville. 

La  forme  habituelle  des  tranchants  est  convexe  avec  une  cour- 
bure d'assez  petit  rayon.  Quelques  pièces  (n"^  7,  12,  16,  25,  34, 
36)  ont  un  tranchant  ou  peu  convexe  ou  presque  rectiligne.  Cette 
prédominance  du  tranchant  très  convexe  se  retrouve  dans  la 
majeure  partie  des  haches  néolithiques  polies,  de  grande  taille, 
c!u  Montmorillonnais. 

Extrèni'ità  postérieure.  —  C'est  la  partie  qui  dans  les  haches  étu- 
diées dans  cette  note,  semble  avoir  été  la  moins  soignée.  Cette 
extrémité  est,  du  reste,  de  forme  assez  variable  ;  et  son  degré 
d'avancement  n'est  pas  toujours  le  même. 

Elle  affecte  deux  formes  principales,  que  l'on  retrouve  dans  les 
haches  polies  intactes  de  la  région  :  celle  d'une  pointe  et  celle 
d^un  tranchant  émoussé  et  poli,  qui  n'est  que  la  continuation  de  la 
ligne  des  bords. 

Sur  les  40  ébauches  que  je  présente,  on  retrouve  les  traces  de 
ces  deux  formes.  Trois  d'entre  elles  (n**  16,  20,  33)  sont  termi- 
nées par  une  surface  plane,  perpendiculaire  au  grand  axe  de  la 
hache,  a  la  façon  d'un  marteau. 

Mais  cette  disposition  ne  me  semble  révéler  qu'une  phase  de 
la  préparation  des  haches  terminées  en  pointe,  car  je  ne  l'ai  pas 
retrouvée  dans  les  haches  polies  que  j'ai  eues  sous  les  yeux. 

Conclusions.  —  Quelles  sont  maintenant  les  conclusions  h 
tirer  de  l'examen  de  ces  40  pièces? 

1"  I^a  présence,  sur  20  d'entre  elles  seulement,  de  retouches 
minutieuses,  comparables  à  celles  des  haches  de  Bouville; 

2"  Sur  ces  vingt  haches,  l'état  d'achèvement  complet  de  dix  : 
soit  un  quart; 

3®  La  constatation,  sur  plusieurs  d'entre  elles,  de  traces  de 
polissage,  sans  application  de  retouches  fines. 

L'inconstance  de  l'emploi  de  ce  procédé  me  parait  démontrer 
(jue  les  Néolithiques  n'y  avaient  pas  constamment  recours,  que 
c'était  un  procédé  de  choix,  pratiqué  dans  des  circonstances  par- 
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liculières,  peut-ôtre  par  des  ouvriers  d'élite,  et  qu'il  leur  était 
possible,  lorsque  l'état  des  surfaces  le  permettait,  de  terminer  le 
polissage  sans  procéder  h  ces  retouches  minutieuses  qui  font  la 
beauté  des  haches  de  Bouville  et  de  celles  dont  je  donne  aujour- 
d'hui la  reproduction  {Fig.  1  à  4). 

Pour  terminer,  il  me  reste  à  dire  un  mot  des  traces  de  polis- 
sage, remarquées  sur  ces  diverses  haches. 

Le  point  initial  choisi  par  l'ouvrier  néolithique,  pour  l'applica- 
tion du  procédé,  est  très  variable.  Ce  choix  ne  paraît  pas  avoir 
été  subordonné  à  des  règles  ou  à  des  habitudes  fixes,  car,  si  le 
tranchant  plus  minutieusement  retouché  a  été  poli  le  premier 
dans  les  n*'*  39  et  40,  on  retrouve  aussi  sur  les  bords  seuls  (n**®  18 
et  27),  sur  les  faces  ou  les  arêtes  séparant  les  retouches,  des  traces 
isolées  de  polissage. 


~g=^a.»ft<M><w^Jy 


Une  Excursion  préhistorique  en  Charente 

à   la  recherche  de  Sculptures 

de  Sabots  d'Équidés. 

PAR 

A.  GOUSSET  (Etaules,  Charente-Inférieure). 

Je  viens  de  faire  une  excursion  en  Charente,  pour  étudier  les  pré- 
tendus Sabots  d'Equidés  de  certaines  Fontaines  et  Légendes. 

J'ai  commencé  par  le  Pas  de  la  Fade,  k  Saint-Pallais-de-Nérignac, 
près  Montguyon.  Le  gué  du  Larry,  nommé  par  les  auteurs  Le  Pas 
de  la  Fade,  de  la  Faye,  ou  de  la  Fée  (1),  est  écrit  sur  la  carte  au 
1/80  000^  :  Pas  de  la  Foie.  Il  n'y  a  rien,  sinon  une  méprise  d'auteurs. 

Actuellement,  c'est  un  simple  pont,  assez  neuf,  sur  le  ruisseau  Le 
Larry.  Dans  le  pays,  les  gens  nomment  tout  simplement  ce  passage  : 
Le  Pont  de  la  Foie,  sans  que  j'aie  pu  savoir  pour  quelle  raison  le 
mot  Foie  y  figure  (Foie,  avec  un  E).  —  Il  est  bordé  de  prairies;  on 
n'y  rencontre  aucun  rocher  ;  et,  de  tous  les  renseignements  que  j'ai 
demandés  aux  riverains,  je  n'ai  rien  pu  déduire,  pouvant  se  rapporter 
à  un  Pas  sculpté,  même  détruit. 

De  là,  je  suis  allé  à  bicyclette  à  Rioux-Martin,  à  travers  un  pays 
de  Landes.  En  arrivant  dans  cette  commune,  je  me  suis  adressé  à 
quelques  habitants.  Ceux-ci  ne  connaissaient  pas  la  Fontaine,  dont 
parle  M.  Favraud  (2).  L'instituteur,  M.  Benoist,  m'a  dit  que  la  fon- 

(1)  Rainguet.  Etudes  sur  l'arrondissement  de  Jonzac  [Voir  p.  439].  —  Georges 
Musset.  La  Charente-Inférieure   aidant  l'Histoire  et  dans  la  Légende  [Voir  p.  122]. 

(2j  A.  Favraud.  —  Quelques  légendes  et  anciennes  pratiques  de  la  Charente 
Ville  Congrès  Préh.  de  France,  Angoulême,  1912.  Paris,  1913  [Voir  p.  884]. 
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taine  était  connue  sous  le  nom  de  Fontaine  des  Ecossais  (1);  et  il  s'offrit 
de  me  servir  de  guide  :  ce  que  j'acceptai.  Entre  temps,  il  me  fut 
communiqué  un  numéro  de  la  Revue  paroissiale,  éditée  et  imprimée 
à  Rioux  par  le  curé  actuel,  l'abbé  Carrère.  —  On  y  lit  : 

a  Etymologie  de Rioux-Martin.  —  Une  très  respectueuse  Légende,  qui 
a  certainement  un  grand  fond  de  vérité,  raconte  que  saint  Martin,  évéque 
de  Tours  au  iv^  siècle  (372),  allant  à  Saintes,  pour  prier  sur  le  tombeau 
de  saint  Eutrope,  passa  par  notre  commune.  Arrivé  un  peu  au-dessous 
de  La  Fauril,  l'âne,  qui  lui  servait  de  monture,  épuisé  par  la  soif,  le 
força  à  s'arrêter  quelques  instants.  A  cet  endroit,  nous  avons  le  Bois  de 
l'Ane.  Mais  ce  repos  n'avait  point  désaltéré  la  pauvre  bêle,  qui,  une  fois 
aux  Ecossais-des-Landes,  s'entêta  et  refusa  d'avancer  [ces  villages  — 
Les  Ecossais(l)  —  n'existaient  pas  encore]. —  Alors,  sur  l'ordrede  son 
maître,  notre  âne  frappa  de  son  sabot  et  fit  jaillir  une  source,  assez 
abondante  pour  former  un  ruisseau.  Nos  ancêtres  reconnaissants  l'ap- 
pelèrent le  Ruisseau  de  Martin  :  en  latin  Riviis  Martini.  A  travers  les 
siècles  et  avec  différentes  prononciations,  Rivus  devint  Rivous^  Rivou., 
puis  Riou.  Primitivement  et  jusqu'à  la  Révolution,  on  écrivait  :  «  Riou- 
martin  ».  Mais  le  Jacobinisme  de  93,  espérant  chasser  Dieu  même  de  la 
langue  française,  laïcisa  le  nom  de  beaucoup  de  communes.  Saint- 
Martin  s'appela  «  La  Mère  Patrie  ».  Par  un  X  peut-être  a-t-il  tenté  de 
nous  faire  oublier  la  légende  de  Saint-Martin,  à  qui  notre  commune 
doit  son  nom  ?  ». 

La  personne  qui  me  l'a  présenté  croit  que  l'auteur  a  tiré  cette 
Légende  de  l'ouvrage  de  l'abbé  Papillaud,  lequel  a  écrit  sur  les 
Antiquités  de  la  Charente  il  y  a  quelque  50  ans. 

Rendus  sur  les  lieux,  M.  Benoist  me  montra  la  Fontaine.  Elle  est 
située  dans  le  fond  d'une  vallée,  tourbeuse,  où  croissent  de  mau- 
vaises herbes  :  joncs,  roseaux,  etc..  Tout  autour  ce  n'est  que  de 
l'humus  très  noir,  sans  aucune  pierre  ni  traces  de  rochers.  Donc, 
aucune  sculpture  ne  peut  y  exister.  —  Je  m'informai  si  aux  envi- 
rons il  y  en  avait.  —  Il  n'en  existe  pas.  —  Les  deux  collines  qui 
dominent  cette  petite  vallée  sont  couronnées  de  2  à  3  mètres  d'un 
dépôt  de  limons  siliceux,  avec  galets  de  quartz.  C'est  le  commence- 
ment du  bassin  tertiaire,  que  je  venais  de  traverser  en  venant  de 
Montgiiyon.  Une  partie  du  bourg  de  Saint-Martin  est  bâtie  sur 
ce  dépôt,  qui,  de  moins  en  moins  épais,  finit  au  banc  de  pierre, 
sur  la  route  de  Chalais.  La  fontaine  est  à  environ  2  kilomètres,  à  la 
limite  des  Landes. 

Le  lendemain,  je  me  suis  rendu  à  Soyaux.  Ce  bourg  est  situé  à 
environ  1  kilomètre  de  l'octroi  d'Angouléme,  route  de  Périgucux. 

(1)  Ce  nom,  Les  Ecos$aU,  aurait  pour  origine,  paralt>il,  une  immigration  tur- 
Yenue  vert  1688,  &  la  chute  des  Stuart^  laquelle  aurait  fondé  les  deux  hameaux  de 
en  nom  :  Les  Ecossaii-des-Landet  et  Lcf  Ecossaii-du-Hourg.  Une  famille  Frichou 
[i?r/t7ioM'],  qui  y  habite  encore,  en  serait  une  descendante  d'après  la  tradition, 
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Le  hameau  Le  Pétureaii  est  situe  à  la  même  distance  de  la  ville,  au 
midi  de  la  même  route  de  Périgueux  et  à  150  mètres  de  celle-ci.  Je 
me  suis  informé  de  la  Fontaine  Charlemagne,  citéepar  M.  Favraud. 

Un  habitant  se  chargea  de  m'y  conduire.  Elle  est  située  au  fond 
d'un  ravin,  dans  le  village  même  de  Pétureau  ;  la  colline  est  taillée 
en  falaise  (c'est  peut-être  une  ancienne  carrière).  Au  pied  de  celte 
falaise  coule  une  double  Fontaine,  qui  a  nom  de  Fontaine  Charle- 
magne. [Pour  la  Légende,  voir  le  Compte  Rendu  du  Congrès 
d'Angoulême]  (1). 

De  gravures  de  Pas,  il  n'y  en  a  point  ;  j'ai  bien  cherché  sur  les 
rochers  du  chemin,  sous  les  mousses  qui  tapissent  le  sol  autour 
de  la  fontaine:  en  un  mot  partout  où  elles  auraient  pu  exister!  Mon 
guide,  qui  a  environ  60  ans  d'âge  et  qui  est  né  dans  le  village,  n'en 
n'a  jamais  vu  non  plus,  ni  entendu  parler. 

Mais  voici  ce  que  j'ai  remarqué.  Au  bas  de  ce  rocher,  qui  est  taillé 
à  pic,  de  fortes  sources  ont  été  rencontrées  (à  dessein  ou  non)  On 
a  alors  creusé  dans  le  rocher  les  deux  bassins  jumeaux.  Ces  bassins 
ont  la  forme  de  deux  demi-cercles,  dont  le  diamètre  serait  tourné 
vers  l'observateur  et  la  partie  circulaire  s'avançant  sous  le  rocher. 
Cette  disposition  a  pour  but  de  recueillir  les  sources  plus  profondé- 
ment. Le  diamètre  de  chacun  des  bassins  est  de  1  mètre,  au  plus. 
Ils  sont  séparés  par  un  espace  d'environ  1  mètre  50  à  2  mètres  ; 
au  milieu  de  cet  intervalle  sont  plantées  deux  longues  pierres  de  un 
mètre  de  hauteur,  laissant  entre  elles  un  étroit  passage,  où  une 
personne  peut  s'introduire  pour  puiser  de  l'eau  à  la  fontaine  la  plus 
éloignée  réservée  aux  habitants;  l'autre  servant  d'abreuvoir  pour  le 
bétail  du  village. 

La  forme  de  ces  deux  bassins  peut  à  la  rigueur  rappeler  celle  d'un 
très  grand  Sabot  de  cheval,  creusé  en  plusgrande  partie  sous  le  rocher: 
ressemblance  indiquée  seulement  à  titre  de  comparaison. 

En  résumé,  au  Pétureau,  il  n'y  a  pas  de  gravures  sur  rocher,  mais 
seulement  une  légende,  comme  à  la  Fontaine  Charlemagne  de  Pons, 
à  celle  de  Bresdon,  etc.  (Charente-Inférieure),  et  de^  excavations, 
dues  à  l'homme  moderne,  comme  à  Avrillé  (Fontaine  Saint-Gré),  etc. 

On  voit  que  les  résultats  de  cette  excursion  n'ont  pas  été  plus 
fertiles  en  découvertes  de  sculptures  sur  rocher. 

A  l'entrée  du  village  de  Pétureau  [partie  opposée  à  la  fontaine],  on 
a  découvert  un  grand  Cimetière  barbare.  Les  sarcophages  y  sont 
très  nombreux.  La  Société  d'Hist.  et  d'Archéologie  d'Angoulême  y  a 
fait  des  fouilles. 

(1)  A.  Favraud.  —  Loc,  cit.,  p.  884. 
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Entre  Montguyon  et  Rioux,  j'ai  visité  des  dépôts  de  Scories  très 
anciennes  ;  elles  sont  si  nombreuses  que,  dans  la  commune  de 
Boresse-Martron,  on  s'en  sert  pour  la  prestation  sur  les  routes, 
et  que  le  hameau  de  Bassinet  est  bâti  au  sommet  d'un  de  ces  dépôts  (1). 
De  semblables  amas  sont  nombreux  dans  les  cantons  de  Mont- 
guyon, Montlieu,  et  Montendre. 

Le  Dolmen  de  Montguyon  (2)  est  orienté  Est-ouest;  la  chambre  qui 
forme  un  long  couloir  est  séparée  en  deux  parties  par  un  pilier,  posé 
à  dessein  au  milieu.  Tous  les  blocs  sont  en  grès. 

M.  Marcel  Baudouin.  —  Tl  me  semble  utile  de  commenter  les 
remarquables  observations  de  M.  A.  Gousset. 

Le  Pas  de  la  Fade  ou  Fée  est,  évidemment,  le  souvenir  du  Passage 
d'une  Fée  ;  reste  à  découvrir  pourquoi  il  est  question  de  Fée,  au 
niveau  de  ce  gué.  Peut  être,  dans  la  rivière,  existait-il,  jadis,  une 
pierre,  avec  Pied  humain  (faux  ou  vrai),  comme  à  Garrau,  de  La 
Chapelle-Hermier  (Vendée). 

A  Rioux-Martin,  ce  qui  est  ititéressant,  c'est  l'origine  de  la  Fon- 
taine. Là,  VAne  de  Saint  Martin  n'a  fait  que  remplacer  le  Pégase  du 
Dieu-Soleil,  qui,  au  temps  d'Apollon,  fit  jaillir  du  rocher  l'Hippo- 
crène.  Peut-être  une  pierre  libre,  aujourd'hui  disparue  ou  déplacée, 
avec  sculptures,  indiquait-elle  cette  fontaine,  comme  cela  a  eu  lieu  à 
Réaumur  (Vendée),  pour  un  vrai  Pied  humain  ?  La  tourbe  peut  être 
récente,  post-néolithique.  C'est  certainement  jà  une  fontaine /;ré- 
historique. 

Il  est  étonnant  qu'à  la  Fontaine  Charlemagne  (3)  il  n'y  ait  pas  de 
sculptures  ;  mais  peut-être  y  en  eut-il  jadis,  avant  la  confection  des 
Bassins,  là  même  où  l'on  a  creusé  ces  grandes  cavités? 

En  tout  cas,  il  faut  remercier  M.  Gousset  de  n'avoir  pas  hésité  à 
faire  celte  intéressante  exploration,  qui  évitera  certainement  des 
courses  inutiles  à  quelques-uns  de  nos  collègues. 


(1)  Bulletins  delà  Commission  des  Arts,  T.  XVI,  p.  158  ù  163  (G.  Musset).  — 
Bulletins  des  Archives  historiques  de  la  Saintonge,  Tome  IV,  p.  89.  —  W.  Manès. 
Description  physique,  géologique,  etc de  In  Charente-Inférieure,  p.  187. 

(2)  Camille  DuTr.ii..  —  Notice  archéologique  sur  te  Dolmen  de  Montguyon  (IS'iO). 
[Cet  article  contient  aussi  un  passage  (pag«i  i8),  rclalif  aux  Scories.  M.  Duteil 
en  aurait  trouvé  des  fragments  purmi  le  mobilier  du  Dolmen]. 

(3)  En  rapport  sans  doute  avec  un  Chemin  de  Charlemagne  [Pèlerinage  de  Saint- 
Jacques  de  Compoatelle]. 
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IVouvelles   preuves  de  la  Réunion  de  l'Ile  d'Yeu 
(Vendée)  au  continent  à  l'Epocfue  néolithique. 

PAR 

Marcel  BAUDOUIN  (Paris). 

Dans  deux  mémoires  antérieurs,  j'ai  montré,  par  l'étude  d'un 
Mégalithe  aujourd'hui  disparu  (1)  et  par  celle  d'un  Menhir  res- 
tauré (2),  qu'à  l'époque  néolithique  l'Ile  d'Yeu  était  sûrement  réunie 
au  continent,  c'est-à-dire  à  l'ancienne  Ile  de  Riez,  puisque  ces  Méga- 
lithes sont  en  un  granité  schisteux,  roche  qu'on  ne  connaît  que  dans 
cette  île  I 

Récemment,  dans  un  foyer  d'une  station  néolithique  de  la  falaise 
de  Sion  (Saint-Hilaire-de-Riez),  j'ai  trouvé  des  pierres,  paraissant 
être  en  même  granité.  —  De  plus,  je  viens  de  découvrir  une  très 
importante  Meule  néolithique,  presqu'en  même  granité,  d'un  poids  de 
50  kilogs  environ,  dans  l'Ile  de  Riez,  entre  La  Mazurie  et  Les  Aises^ 
c'est-à-dire  sur  la  rive  Nord  de  la  Vie  [Ancien  Canal  de  Baisse].  Ces 
blocs,  trouvés  situés  les  uns  sur  des  schistes  à  séricite,  l'autre  sur  les 
sables  cénomaniens,  sont  sûrement  des  pierres  apportées  dans  l'Ile 
de  Riez  et  elles  ne  peuvent  provenir  que  du  Détroit  de  Tlle  d'Yeu  ou 
de  cette  île  elle-même. 

Le  dernier  fait  est  d'autant  plus  probant  que  j'ai  trouvé  autrefois  à 
l'Ile  d'Yeu  (V.)  (3)  et  décrit  une  Meule  néolithique,  au  ténement  de 
Gatine  (3),  meule  qui  est  tout  à  fait  comparable  à  celle  de  La  Mazurie 
deN.-D.  de  Riez. 


(1)  Le  M  égal  il  ke  de  la  Croix-de-Vie  (F.),  etc.  —  Homme  préhistor.,  Paris,  1903, 
I,  n«  10.  —  Tiré  à  part,  1903,  in-8°,  fig. 

(2)  Découverte  et  restauration  du  Menhir  de  la   Tonnelle  à    Saint-Hilaire-de-Riez 
(F.).  —  A.  F.  A.  S.,  Reims,  1907,  in-8». 

(3)  Les  Mégalithes  de  Gatine.  —  Bull,  et  Mém.    Soc.    d'Anihr.,  Paris,  1912  [Voir 
p.  376j.  —  Tiré  à  part,  in-S",  1912. 
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SÉANCE    DU    24  JUILLET    1913 

[Suite) 


Présidence  de  M.  Edmond  HUE. 


I.  —  NOTES  ORIGINALES,  DISCUSSIONS, 
ET  PRISES  DE  DATE. 


Rierre  h  cupules  des  i^ravis. 

M.  Jacquot (Grenoble).  —  En  repassant  nos  fiches  archéologiques, 
nous  trouvons  une  note  de  notre  main  indiquant  qu'un  journal  de  la 
Haute-Savoie  a  publié  le  22  janvier  1912  [page  5,  col.  3  (une  tache 
d'encre  malencontreuse  a  caché  le  titre  du  périodique!)],  un  entrefilet, 
dont  voici  le  résumé  en  cinq  lignes.  —  M.  le  P"^  Bernus,  du  lycée 
d'Annecy,a  remarqué  un  bloc  de  calcaire,  servant  de  limite  aux  com- 
munes du  Grand-Bornand  et  de  La  Clusaz.  Cette  roche,  non  ouvrée, 
est  appelée  Pierre-Marquée.  Elle  porte  deux  cupules,  reliées  par  une 
rigole,  une  croix,  et  deux  fois  le  millésime  de  1730.  Nous  avons  de- 
mandé par  lettre  à  M.  Bernus  des  renseignements  complémentaires; 
mais  il  ne  nous  a  pas  été  fait  de  réponse.  Il  serait  utile  que  quelque 
|)réhislorien  compétent  vît  cette  pierre,  qui  est  peut-être  le  trait 
d'union  cherché  entre  les  Pierres  à  cupules  du  Chablais  et  celles 
de  Lans-le-Villard.  —  Rien  ne  me  rappelle  que  cette  pierre  ait  déjà 
été  signalée,  même  par  moi.  Je  la  crois  donc  inédite,  si  vraiment 
elle  est  à  cupules. 


DlHCiiHHion  Hiii-  loM  Oh  de  Mnriiiotto. 

M.  Jacquot  (Grenoble).  —  M.  H. Millier  signalait  dernièrement  la 
découverte  ~  dans  une  grotte  du  Vercors  —  ti'une  (juantité  consi- 
dérable d'os  de  marmoUes  ;  cl  il  supposait  (jue  ces  débris  (d'origine 
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indubitablement  préhistorique)  dénotaient  chez  nos  ancêtres  de 
l'âge  de  la  pierre  un  goût  marqué  pour  la  chair  de  -ce  rongeur,  si 
cher  aux  petits  ramoneurs. 

Tout  en  acceptant  l'idée  gastronomique  émise  par  notre  collègue, 
nous  avions  hasardé  —  à  une  réunion  de  la  Société  dauphinoise 
(ï Ethnologie  —  que  les  chasseurs  du  Vercors  pouvaient  avoir  éga- 
lement recherché  les  peaux  de  marmotte  pour  leur  habillement, 
comme  étant  particulièrement  souples  et  chaudes,  voir  même  médi- 
cinales. Aujourd'hui,  nous  nous  demandons  si  les  indigènes  du 
Vercors  ne  qhassaient  pas  la  marmotte  surtout  pour  sa  graisse.  Et 
nous  nous  expliquons... 

Les  Préhistoriques  devaient  avoir,  comme  les  Peaux-rouges  et  les 
Papous,  l'habitude  non  seulement  de  se  tatouer,  mais  aussi  de  se 
peindre.  Les  godets,  trouvés  encore  remplis  de  matière  colorante, 
suffiraient  à  le  faire  supposer,  si  les  peintures  et  les  sculptures  de 
l'époque  n'étaient  pas  là  pour  donner  une  certitude  plus  absolue  ! 
Or,  on  s'oint  et  on  se  peint  pour  bien  des  causes  :  pour  s'orner, 
pour  se  faire  reconnaître  de  ses  alliés,  pour  effrayer  l'ennemi,  pour 
glisser  plus  facilement  entre  les  mains  d'un  adversaire,  qui  en  vient 
au  corps  à  corps  (lutteurs),  pour  empêcher  les  chiens  d'aboyer 
(voleurs  arabes),  pour  entretenir  la  souplesse  des  membres  (jeux 
athlétiques),  enfin  pour  se  mettre  à  l'abri  des  piqûres  des  insectes 
ou  des  morsures  du  froid. 

Quand  un  artiste  veut  faire  sa  tête  avant  de  paraître  sur  la  scène, 
il  s'enduit  préalablement  le  visage  et  le  cou  d'une  matière  onctueuse, 
par-dessus  laquelle  il  étendra  ensuite  les  cosmétiques  et  le  fard. 
Cette  précaution  est  nécessaire  pour  plusieurs  motifs.  Quoi  de  plus 
simple  alors  de  supposer  que  nos  ancêtres,  qui  avaient  à  se  peindre 
non  seulement  le  visage  mais  encore  le  torse  —  tout  au  moins,  — 
aient  usé  du  même  procédé,  des  mêmes  pratiques  si  l'on  veut,  que 
les  individus  cités  plus  haut,  pour  obtenir  le  même  résultat  ?  La 
graisse  de  marmotte,  naguère  encore  très  recherchée  en  pharmacie, 
devait  convenir  tout  particulièrement  à  nos  ancêtres  pour  les  besoins 
dont  nous  parlons.  Je  livre  cette  supposition  à  mes  collègues  de  la 
Société  Préhistorique  Française,  estimant  qu'elle  ne  présente  rien 
d'invraisemblable. 


Le  Csiinp  de  César  (près  Xullins,  Isère). 

M.  Jacquot  (Grenoble).  —  Parallèlement  à  l'Isère  et  au  Nord  de 
cette  rivière,  entre  Saint-Rambert  (à  l'Ouest)  et  Rives  (à  l'Est), 
s'étend  une  longue  et  large  vallée  à  fond  plat  que  limitent  au  Nord 
la  chaîne  —  à  très  faible  relief  —  du  Grand  Lemps,  et  —  au  Sud  — 
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le  plateau  boisé  de  Chambaran.  C'est  la  plaine  de  La  Bièvre.  Dans 
sa  partie  orientale,  soit  de  Beaurepaire  ou  de  la  Côte  Saint-André  à 
Beaucroissant,  toute  la  région  est  appelée  Les  Terres  Froides.  On 
y  trouve,  dans  la  plaine,  soit  dans  l'intérieur  du  pays,  en  allant  de 
l'Est  à  l'Ouest  :  le  couvent  de  Parménie  (avec  la  Pierre  Pucelle),  le 
village  de  Beaucroissant  (foire  renommée  et  très  ancienne;  vieux 
château  fort),  la  Tour  de  Clermont  (berceau  de  la  famille  des  Cler- 
mont-Tonnerre),  Saint-Etienne-de-Saint-Geoire  (patrie  de  Mandrin), 
l'abbaye  de  Saint-Antoine,  etc.  Dans  une  dépression  voisine,  située 
au  Nord  de  Beaucroissant,  est  le  lac  de  Paladru  (cité  lacustre; 
légende  d'une  ville  engloutie). 

Ce  préambule  sert  à  situer  Les  Terres  Froides,  à  en  signaler 
l'importance  topographique  etàrappeler  les  traces  d'habitats  anciens 
qui  la  caractérisent. 

Un  topographe  principal  en  retraite,  originaire  du  pays  et  y  ayant 
encore  des  attaches  et  des  biens,  nous  a  signalé  ceci. 

«  A  l'Est  de  la  route  allant  de  Tullins  (vallée  de  l'Isère),  à  Saint- 
Etienne  de  Saint-Graie  (vallée  de  la  Bièvre),  et  à  1.000  ou  L500 
mètres  environ  au  Sud  du  village  du  Plan  (commune  dudit,  canton 
de  Tullins),  est  un  lieu  dit  appelé  Camp  de  César.  On  y  trouve  des 
murs,  que  la  broussaille  a  entièrement  envahi.  Ce  prétendu  camp 
est  sur  une  hauteur. 

«  A  la  tête  de  la  dépression  par  où  passe  la  route  de  Tullins  à 
Saint-Etienne-de-Saint-Geoire  est  un  autre  lieu  dit,  appelé  La  Forte- 
resse, où  on  voit  les  restes  d'un  château  féodal. 

«  Dans  la  môme  région,  aux  abords  d'un  gué,  est  une  autre  ruine, 
appelée  Château  du  Sifflet.  Cette  ruine  est  à  peu  près  à  L500  mètres 
de  La  Forteresse  et  en  aval  de  celle-ci. 

«  Au  village  du  Plan  est  un  bénitier,  dont  le  support  est  une  borne 
milliaire  ». 

Ces  renseignements  nous  ont  paru  de  nature  à  intéresser  les 
Préhistoriens.  Tout  en  nous  réservant  de  nous  rendre  sur  les  lieux 
pourvoir  le  Camp  de  César,  nous  ayons  tenu  à  en  signaler  d'ores  et 
déjà  l'existence. 


Découverte  d^un  t^outerrain-ftefu^^e  ù  Gi^^ny- 
aux-ltols  (Marné). 

[Prise  de  date], 

M,  Paul  Bahhier  [aide-pharmacien,  Vitry-le-Françoisl.  —  J'ai 
l'honneur  (radresser  à  la  Soc'tvlê  Prélmloruiiie  Française  quelques 
notes  et  renseignements,  que  j'ai  eu  l'avantage  de  prendre,  le  7  août, 
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à  (li^ny-aiix-Bois  (Marne),  à  l'endroit  même  où  des  souterrains 
viennent  d'être  mis  à  jour. 

Ayant  été  informé  par  des  personnes  de  cette  commune  qu'une 
partie  des  fondations,  que  des  ouvriers  efTectuaient  pour  la  construc- 
tion d'une  grange,  s'était  elVondrée  dans  une  excavation  assez  pro- 
fonde; ayant  appris,  d'autre  part,  que  M.  l'abbé  Simon,  curé  de  la 
dite  commune,  qui  s'intéresse  beaucoup  aux  curiosités  de  la  région 
avait  déjà  commencé  des  fouilles  à  ce  sujet,  je  me  suis  rendu  immé- 
diatement sur  place  afin  d'obtenir  des  renseignements  plus  précis. 
J'eus  donc  recours  à  M.  l'abbé  Simon  pour  visiter  ces  souterrains; 
et,  très  aimablement  accueilli  par  lui,  nous  fîmes  ensemble  l'explo- 
ration de  ces  étroites  galeries  souterraines,  qui  ont  à  peine  O'^OO  de 
largeur. 

Le  terrain  qui  nous  intéresse  appartient  à  M.  Colombard,  cultiva- 
teur, qui  très  obligeamment  s'est  empressé  de  nous  donner  toute 
liberté  d'entreprendre  les  fouilles  que  nous  jugerions  utiles. 

M  .l'abbé  Simon,  qui  dirige  si  habilement  ces  fouilles,  en  maniant 
la  pioche  et  la  pelle  avecquelques-uns  de  ses  collègues  des  environs, 
a  fait  en  dehors  du  bâtiment  qu'on  construit  et  à  2"'50  de  distance  de 
l'excavation  formée  sous  les  fondations,  un  large  trou,  ayant  2  mè- 
tres carrés  d'ouverture  sur  5  mètres  de  profondeur.  Ce  n'est  quà 
3  mètres  du  sol  qu'il  parvint  à  retrouver  la  voûte  de  ces  souterrains; 
et,  comme  ceux-ci  ont  en  moyenne  2  mètres  de  hauteur,  c'est  à'^.^  mè- 
tres de  profondeur  qu'ils  se  trouvent.  Nous  avons  affaire,  ici,  à  un 
Refuge  artificiel^  qu'on  ne  peut  pas  confondre  avec  les  anciens  trous 
à  marne. 

Ces  souterrains,  parfaitement  situés  à  la  base  d'une  colline,  sont 
creusés  en  plein  dans  le  tuffeau;  ils  ne  possèdent  pas  d'ouvrage  en 
maçonnerie  et  conservent  ainsi  entièrement  la  nature  du  terrain  dans 
lequel  ils  ont  été  faits. 

On  a  trouvé  jusqu'ici  les  souterrains  de  Gigny  complètement 
obstrués  par  des  terres  d'éboulis  et  de  comblement,  ce  qui  rend  les 
travaux  de  déblaiement  très  pénibles  surtout  pour  les  bras  peu  en- 
durcis de  ceux  qui  les  exécutent;  et,  en  admettant  que  ces  souter- 
rains soient  totalement  comblés  par  ces  terres,  il  est  à  prévoir  qu'il 
faudra  beaucoup  de  temps  pour  les  en  débarrasser.  Les  travaux 
n'avancent  que  lentement  ;  il  n'y  a  jusqu'alors  de  découvert  qu'une 
très  petite  partie  de  ces  souterrains  ;  et,  par  suite,  on  ne  peut  se 
rendre  compte  de  leur  importance.  Actuellement,  une  galerie  est  dé- 
blayée sur  un  trajet  d'environ  7  mètres  ;  elle  aboutit  d'un  côté  à  une 
7îzc//e, cintrée  horizontalement:  sorte  de  case  faite  intentionnellement 
pour  poser  les  objets  et  devant  avoir  quelque  rapport  avec  celles 
qu'on  trouve  dilTéremment  dans  les  Çreuttes  ou  Boves  du  départe- 
ment de  l'Aisne.  Sur  cette  galerie,  à  droite  et  à  gauche,  face  à  face, 
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s'embranchent  perpendiculairement  à  la  hauteur  d'un  bon  mètre 
deux  conduits  latéraux  qui  s'élèvent  pour  former  une  montée  assez 
vive  sur  un  parcours  de  1"*20  et  pour  se  diriger  ensuite  verticale- 
ment; ces  genres  de  canaux,  de  dimensions  un  peu  moins  grandes 
que  celles  de  la  galerie,  donnaient  probablement  accès  au  dehors  et 
formaient  soit  des  prises  d'air,  soit  les  entrées  mêmes  de  ces  souter- 
rains ;  du  reste,  à  l'orifice  intérieur  de  ces  conduits  ayant  direc- 
tement adhérence  à  la  galerie,  se  trouvent  des  Encoches,  qui  ont  dii 
servir  à  introduire  des  bâtons  disposés  de  manière  à  établir  une 
fermeture. 

Dans  les  terres  d'éboulis  enlevées  on  a  trouvé  quelques  ossements 
d'animaux,  du  charbon  de  bois,  quelques  tessons  de  poteries 
épaisses,  dont  certains  étaient  pourvus  d'anses;  un  fragment  de  po- 
terie un  peu  plus  complet  et  plus  grand  appartenant  à  un  vase,  se 
rapproche  sensiblement  comme  teinte  de  certaines  poteries  trouvées 
dans  le  Cimetière  Gaulois  de  Charvais,  commune  d'Heiltz-l'Evêque 
(Marne);  mais  ce  débris  de  poterie  est  plus  grossier  comme  pâte  et 
comme  forme,  et  paraît  avoir  été  façonné  à  la  planchette.  La  plupart 
des  morceaux  de  poteries,  qui  ont  été  ramassés,  sont  de  types  Romains, 
et  en  majeure  partie  Mérovingiens  :  mais,  malgré  toutes  ces  remar- 
ques, il  est  incontestable  que  ces  souterrains  sont  antérieurs  à  ces 
époques.  Toutefois,  il  n'a  été  trouvé  aucun  silex  taillé:  ce  qui,  dans 
ce  cas,  aurait  pu  donner  plus  d'intérêt  à  ce  refuge,  si  on  considère 
qu'à  3  et  qu'à  5  kilomètres  du  lieu  où  il  se  trouve,  sur  les  territoires 
des  communes  de  Brandonvillers  et  de  Somsois,  on  rencontre  fré- 
quemment de  très  beaux  silex  taillés,  appartenant  à  plusieurs  époques 
paléolithiques.  J'ai  un  ami  à  Somsois,  M.  Bergaut,  agent  d'assurances 
et  cultivateur,  qui  a  le  grand  avantage  de  posséder  plusieurs  pointes 
de  lances  solutréennes,  en  forme  de  feuille  de  laurier,  qu'il  a  trou- 
vées sur  ce  territoire.  Enfin,  nous  ne  sommes  qu'au  début  des 
fouilles  et  les  autres  terres  de  déblaiement  nous  fourniront  peut-être 
quelques-uns  de  ces  intéressants  vestiges.. le  le  souhaite  ardemment  ; 
el,  s'il  y  a  lieu,  je  reviendrai  volontiers  sur  ce  sujet  avec  de  plus 
amples  détails  et  une  description  plus  complète. 

M.  Marcel  Baudouin.  —  Je  suis  heureux  de  constater  que,  dans 
la  Marne,  comme  dans  la  Vendée,  les  Souterrains-refuges  sont  net- 
tement MÉuoviNdiKNS,  puis(ju'on  y  trouve  du  (UtUo-ronmin  el  de  la 
poterie  bien  cuite,  très  dure  el  résistante,  pofilérieure  à  celte  éï)()(|ue. 
—  Bien  ne  prouve  donc,  jusqu'à  nouvel  ordre,  (pi'ils  ont  été  labri- 
(|ués  (inicricuirincnt.  —  Ceci  est, certes,  possible,  mais  uksti-:  toujours 
A  démontrkh! 
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ï*réliîsl<>îr€*     Soîiie-ol-Msii''ii«î»e  : 

Décoiivoi't<^     «l^IiiiÂli'iiiiK^iitH     <>^ii     !«Silox 

(lu  Cii-siucl-I*i"essîjj;iiy. 

PAR 

Paul  BERTHIAUX  (Montereau,  S.-et-M). 

Le  développement  considérable  que  les  Sciences  naturelles  ont 
acquis  aujourd'hui  est  dû  au  zèle  infatigable  des  hommes  d'étude  et 
des  explorateurs. 

Personne  ne  peut  songer  à  nier  l'existence  des  hommes  primitifs 
dans  notre  contrée;  et,  moi-même,  en  recherchant  des  documents 
pour  étudier  la  monographie  préhistorique  de  notre  canton,  j'ai  eu 
l'heureuse  fortune  de  trouver  certains  instruments  en  silex  de  Pres- 
signy-le-Grand  assez  intéressants.  J'emploie  le  mot  intéressant,  car 
je  considère  qu'avec  la  nature  du  silex  qui  a  servi  à  la  confection  des 
outils,  les  hommes  de  cette  époque  avaient  une  certaine  élévation 
sociale,  ainsi  que  va  le  prouver  la  description  ci  dessous.  A  part 
quelques  pièces  trouvées  éparses  sur  le  sol  de  notre  région,  je  crois 
que  c'est  la  première  fois  qu'un  groupe  d'instruments  de  cette  nature 
est  signalé. 

Tout  d'abord  et  avant  de  parler  du  travail  de  ces  outils,  il  me  faut 
signaler  la  provenance  de  ce  genre  de  silex. 

Le  Grand  -  Pressigny,  situé  en  Indre -et  -  Loire,  est  une  station 
remarquable,  tant  par  le  genre  d'outils  que  par  la  nature  du  silex 
qui  est  de  la  couleur  de  la  cire  à  parquet;  cette  couleur  de  silex, 
n'est  pas  commune  et  tous  les  outils  de  la  région  Pressignienne  sont 
fabriqués  avec  ce  silex  couleur  cire.  Ceci  dit,  nous  trouvons,  dans 
une  notice  publiée  par  le  distingué  M.  E.  Hue  et  ayant  pour  titre  : 
La  distribution  géographique  de  l'Industrie  en  Silex  du  Grand-Pres- 
signy,  que  cette  station  n'est  pas  la  seule  à  fournir  des  silex  ^<  cou- 
leur de  cire  »  puisque  M.  Renault,  conservateur  du  Musée  de  Ven- 
dôme, a  signalé  un  gisement  en  place,  au  Neufmanoir,  près  de  Danzé 
(Loir-et-Cher).  Danzé  est  à  une  dizaine  de  kilomètres  de  Vendôme. 
Puis  M.  Mallet,  de  la  Roche,  près  de  Palaiseau,  signale  «  avoir  ren- 
contré à  diverses  reprises  un  silex  semblable  ou  identique  à  celui  de 
Pressigny  ;  ses  bancs  couvrent  de  grands  horizons  dans  le  Perche- 
Gouet  ».  Le  Perche-Gouet  comprend  la  région  des  hautes  vallées  de 
la  Braye,  de  l'Ozanne  et  de  l'Yères,  aux  environs  de  Bazoches-Gouet, 
dans  l'Eure-et-Loir,  aux  confins  de  la  Sarthe  et  du  Loir-et-Cher. 

Pour  Seine-et-Marne,  il  y  a  bien  peu  d'objets  fabriqués  avec  cette 
matière  ! 

Tous  ces  instruments  ont  été  transportés  sur  place  par  les  hommes 
primitifs,  en  vue  de  l'échange,  ou  bien  pour  leurs  besoins  person- 
nels; mais,  ce  qui  est  plus  rare  pour  les  instruments  que  je  vais 
décrire  plus  loin,  c'est  que  je  les  ai  trouvés  au  même  endroit,  presque 
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en  tas,  et  pour  ainsi  dire  cachés.  Je  n'ose  pas  dire  que  c'est  une 
Cachette  de  cette  époque,  laissant  ce  soin  à  plus  autorisé  que  moi  ; 
et,  cependant,  il  y  a  quelques  années,  M.  Georges  Hautin,  alors  géo- 
mètre à  Marolles-sur-Seine,  a  eu  la  chance  de  découvrir  au  Dôme- 
d'Igny,  distant  de  3  kilomètres  de  l'endroit  de  ma  description,  sous 
une  roche  et  dans  une  situation  analogue,  sept  ou  huit  coups  de 
poing  ou  haches  en  silex  :  ce  qui  corrobore  ma  découverte  ! 

Cette  découverte  a  eu  lieu  au  coin  de  la  route  départementale  n°  1, 
de  Montereau  à  La  Ferté-sous-Jouarre,  et  du  chemin  de  grande 
communication  n°18de  Montereau  à  Villenauxe-la-Grande;  l'endroit 
est  situé  sur  la  commune  de  Saint-Germain-Laval. 

Un  ouvrier  était  occupé  à  débiter  des  roches  qui  gênaient  les  tra- 
vaux de  culture  dans  un  champ  ;  j'ai  suivi  cette  extraction  de  roches 
qui  a  duré  très  peu  de  temps;  et  mon  attention  fut  éveillée  lorsque 
je  découvris,  autour  des  déblais,  des  fragments  de  lames,  des  grat- 
toirs et  une  ébauche  de  hache:  tous  ces  outils  en  silex  de  la  craie.  Il 
restait  une  roche  plus  grosse  que  les  autres,  qui  présentait  une  petite 
cavité  naturelle  face  au  midi;  l'idée  me  vint  de  fouiller  au  pied,  afin 
de  me  rendre  compte  si  je  découvrirais  quelque  objet.  Ma  stupéfac- 
tion, fut  grande  lorsque  j'aperçus  un  énorme  nucléus  «  dit  livre  de 
beurre  »,  en  silex  du  Grand-Pressigny  ;  sa  longueur  est  de  0"^28  et 
son  poids  de  4  kil.  500  gr.  ;  le  débitage  qui  a  été  opéré  sur  cette 
pièce  est  indiqué  par  de  très  longues  lames,  dont  la  largeur  de  la 
plus  belle  est  de  0'"4  ;  j'ai  cherché  en  vain  partout  si  je  ne  décou- 
vrirais pas  une  de  celles-ci;  et  c'est  précisément  pendant  le  cours  de 
ces  recherches  que,  juste  au-dessous,  je  mis  à  jour  les  instruments 
suivants  : 

1°  Une  très  belle  pointe  moustéricnne,  retouchée  d'un  seul  côté 
par  de  grands  éclats;  sa  longueur  est  de  0'"12  et  la  base  est  de  ()'"09; 
l'extrémité  se  termine  en  pointe;  2®  Un  tranchet  deO*"!!  de  long  avec 
quelques  retouches  sur  les  côtés;  3°  Une  lame  à  encoches  latérales 
des  deux  côtés  ;  cette  pièce  pourrait  être  prise  pour  une  scie;  la  lon- 
gueur est  de  ()'"11,  la  largeur  de  O^Oé;  4^  et  5°  Deux  grattoirs  avec 
retouches  assez  grossières;  6°  Un  superbe  burin  de  ()"'08  de  long; 
7"  Un  racloir  avec  retouches  d'un  seul  côté  et  de  l'autre  un  con- 
choïde;  8°  Un  disque  de  0'"08  de  diamètre;  son  épaisseur  est 
de  ()'"010;  9"  Une  lame  de  0'"09  de  long,  sans  aucun  travail  de  retou- 
ches, en  un  mot  brute  de  débitage. 

Hien  (juc  l'intérêt  de  cette  découverte  ne  soit  pas  considérable, 
j'ai  cru  utile  d'en  faire  une  description,  pour  lui  faire  prendre  place 
parmi  les  nombreuses  publications  relatives  à  notre  cher  déparle- 
ment, dont  l'élude  est  toujours  pleine  d'attraits  pour  tous  ceux  qui 
veulent  faire  revivra  le  passé. 
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II.  —  ARTICLES  ORIGINAUX. 


Crâne  et  Ossemeiit»  pi*éhisloi*iciues  de  Ici  Falaise 
de  Lîon-sur-Mer  (Oalvados). 

Pau  le  Dr 

DORANLO  (Mathieu,  Calvados). 

J'ai  l'honneur  de  vous  présenter,  et  le  grand  plaisir  d'olTrir  aux 
collections  de  la  Société  préhistorique  Française,  un  Crâne,  un  fémur 
et  un  tibia  provenant  des  fouilles  que  j'ai  faites,  en  1910,  dans  la 
falaise  de  Lion-sur-Mer  (Calvados). 

'Comme  cette  découverte  a  déjà  fait  l'objet  d'une  communication  à 
la  Société  (B.  S.  P.  F.,  janvier  1912),  je  me  contenterai  d'insister 
aujourd'hui  sur  les  caractères  ethniques  les  plus  importants  de  ces 
ossements  et  sur  la  stratigraphie  relative  au  gisement  :  éléments  qui 
pourront  permettre  une  datation,  très  approximative  d'ailleurs  ! 

P  Stratigraphie.  —  Les  trois  squelettes  furent  trouvés  à  la  partie 
moyenne  des  dépôts  de  remblayage  d'une  vallée  quaternaire  assé- 
chée, dont  les  érosions  de  la  mer  donnent  une  coupe  perpendiculaire 


s  =  t      cù  •   -'-^ 


Fig.  1    —  Coupe  GÉOLOGIQUE  de  la  Brèche-Canon,  à  Lion-sur-Mer  (Calvados).  —  Position 
DES  Squelettes  trouvés. 

à  son  cours.  Ils  gisaient  à  la  partie  inférieure  d'une  couche  d'argile 
jaune,  superposée  à  des  sables  avec  lits  de  graviers,  qui  couronnent 
les  plaquettes  du  Bathonien  supérieur.  Cette  couche  d'argile  jaune  est 
elle-même  recouverte  par  le  limon  de  ruissellement,  dont  l'épaisseur 
atteint  deux  mètres  environ.  A  la  partie  moyenne  de  cette  dernière 
formation,  qui  supporte  directement  le  sol  arable,  ont  été  reconnus 
des  vestiges  gallo-romains.  Dans  les  graviers  inférieurs  on  a  trouvé 
(Deslongchamps  et  Bigot)  des  silex  moustériens  et  la  faune  froide 
du  Pleistocène.  C'est  entre  ces  deux  niveaux  archéologiques  que 
gisaient   les    squelettes.    Les   lignes   de   démarcation    séparant   les 
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diverses  couches  étaient  intactes  ;  et  il  n'existait  aucune  trace  de 
remaniements;  il  ne  peut  être  par  conséquent  question  de  Fosses 
sépulcrales  !  L'attitude  repliée  de  deux  squelettes  ne  saurait  égale- 
ment être  interprétée  comme  preuve  de  sépulture,  puisque  le  mode 
de  repliement  différait  pour  chacun  des  deux  corps  i  l'un  était  en 
effet  sur  le  dos  ;  l'autre,  au  contraire,  couché  sur  le  côté  droit.  Avec 
ces  squelettes  furent  recueillis  deux  silex  :  une  pointe  et  un  simple 
éclat  (Fig.  1). 

2°  Considérations  anthropologiques.  —  Les  fémurs  (Sujet  II  sont 
plat}  mériqucs  et  offrent  une  fosse  hypotrochantérienne  très  déve- 
loppée, caractère  constant  dans  la  race  de  la  Madeleine.  Leur  cour- 
hure  est  aussi  très  prononcée.  Les  tibias  sont  platycnéniiques 
(Indice  63)  et  offrent  une  rétroversion  de  leur  plateau  articulaire 
supérieur;  ils  présentent  une  courhure  à  concavité  postérieure  très 
marquée,  comme  dans  la  race  de  Grimaldi. 

Le  Crâne  (Sujet  III),  dont  les  sutures  sont  très  lihres,  a  subi  dans 
la  couche  archéologique  une  pression  latérale  qui  a  amoindri  son 
diamètre  transversal.  Aussi  son  indice  céphalique  est-il  très  dolicho- 
céphale (63);  il  y  a  lieu  de  le  ramener  à  68  environ.  La  Courbe 
antéro  postérieure  se  fait  remarquer  par  une  glabelle  saillantes, 
encadrée  par  des  arcades  sourcillières  épaisses  mais  qui  n'ont  rien 
de  Néanderthaloïde.  Le  frontal  déprimé  et  dépourvu  de  bosses  est 
très  réduit  dans  sa  dimension  antéro-postérieure  (Courbe  cérébrale  : 
-  94,  5)  comme  dans  ses  dimensions  latérales  (Frontal  maximum  :  87  ; 
Frontal  minimum  :  81).  La  courbe  pariétale  mesure  0'"142,  ce  qui 
semble  compenser  l'exiguité  frontale.  La  courbe  occipitale  (0"'121) 
est  normale.  On  ne  remarque  pas  de  déformation  en  bandeau  en 
arrière  du  bregma.  La  face  est  remarquable  par  sa  hauteur  et  son 
prognathisme.  Les  orbites,  déformées  par  la  pression  posthume, 
devaient  cependant  être  un  peu  larges.  Les  dents  présentent  une 
usure  très  nette  aussi  bien  aux  molaires  qu'aux  incisives.  La  dent  de 
sagesse  supérieure  droite  est  incomplètement  sortie.  Ce  crâne,  qui 
doit  appartenir  à  une  femme  de  25  ans  au  plus,  se  rapproche  par 
son  aspect  général,  de  certains  crânes  nègrjes,  en  particulier  des 
crânes  Néo-Guinéens  (Papous)  Ces  ossements  sont  très  friables  et 
recouverts  de  profondes  érosions  vermiculaires.  Ils  étaient  complè- 
lemenl  infiltrés  par  l'argile  ambiante,  comme  à  la  suite  d'une  immer- 
sion prolongée  dans  une  vase  plus  ou  moins  lluide  (/*///.  2). 

t\o  Comment  dater  CCS  squelettes  ? — •  La  slatigraphie  montre  qu'ils  sont 
antérieurs  à  l'épocpic  gallo-romaine  et  postérieurs  aux  temps  mous- 
tériens.  Deux  silex  les  accompagnaient.  —  Ils  furent  sans  doute  con- 
temporains d'une  des  crues  (juaternaires  ou  post-quaternaires  du 
bras  de  l'Orne  cpii  coulait  dans  cette  vallée.  Les  caractères  anthro- 
pologiques, concordant  avec  les  données  statigraphiques,  autorisent 


446  SOCIÉTÉ   PRÉHISTORIQUE    FRANÇAISE 

à  considérer  ces  individus  comme  remontant  au  moins   à  l'époque 

Néolithique  :  la  platymérie,  la  platycnémie,  l'usure  dentaire,  etc 

militent  en  faveur  de  cette  hypothèse.  Mais  à  ces  signes  s'en  ajou- 
tent d'autres,  qui  font  penser  à  une  origine  plus  ancienne  :  la  fosse 
hypotrochanterienne,  la  courbure   des  fémurs,   la  rétroversion  de 


Fig.  2.—  Vue  de  profil  du  Crâne  [Sujet  N»  III],  offert  à  la  S.  P.  F.  [Cliché  Edmond  Hue]. 

l'extrémité  supérieure  des  tibias,  le  prognathisme,  l'exiguité  fron- 
tale, etc  ..  Ces  caractères  rappellent  les  Négroïdes  de  Grimaldi, 
décrits  par  M.  Verneau.  Cependant,  plusieurs  particularités  s'oppo- 
sent à  une  complète  identification  :  hauteur  de  la  face,  saillie  men- 
tonnière, aplatissement  des  fémurs  et  des  tibias.  —  Il  s'agirait  donc 
plutôt  d'une  descendance  négroïde  néolithique  ou  prénéolithique. 

En  résumé,  il  n'en  reste  pas  moins  établi   que  les  caractères  spé- 
ciaux des  squelettes  de  Lion-sur-Mer,  les  placent  en  dehors  des  types 
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préhistoriques  jusqu'ic  rencontrés  en  Normandie,  et  que  leur  étude 
présente  un  intérêt  tout  particulier,  qui,  je  l'espère,  s'accroîtra  et  se 
précisera  encore,  lorsque  le  gisement  nous  aura  donné  de  nouveaux 
sujets. 


La   I^îerre   à   Oupiiles   de    I^a    Mancellîère, 

à  Avrîllé  (V.). 

Par  le  D' 

Marcel  BAUDOUIN  (Paris) 

Définition.  —  En  réalité,  la  Pierre  à  Cupules,  qu'on  voit  actuelle- 
ment au  sud  de  la  Ferme  de  La  Mancellière,  à  Avrillé  (Vendée) 
{Fig.  1)  n'est  pas  à  sa  place  d'origine. 

Après  avoir  servi  d'abord,  là  où  elle  gisait  primitivement,  de 
Polissoir  (1)  à  l'une  de  ses  extrémités,  la  plus  mince  {Fig.  1  ;  Po), 
elle  fut  TRANSPORTÉE  OÙ  elle  se  trouve  désormais,  pour  servir  de 
Menhir  indicateur  du  fond  [Nord-ouest]  de  I'Allée  couverte  de  la 
Frérouchère,  au  Bernard,  commune  voisine  (2),  ainsi  que  je  l'ai 
démontré  dans  un  autre  mémoire  (3). 

De  plus,  aujourd'hui,  ce  Menhir  est  tombé,  mais  heureusement  sur 
la  face  lit  de  carrière  de  ladite  Pierre,  qui,  bien  entendu,  était  libre 
sur  le  rocher  sous  jacent  {Granulite),  avant  son  transport.  Aussi 
voit-on  encore  sa  face  primitivement  superficielle,  et  par  conséquent 
les  Cupules,  qu'on  y  a  gravées  alors  (4)  {Fig.  1  ;  B). 

Par  conséquent,  faisant  abstraction  de  la  situation  actuelle  de  la 
pierre  sur  un  sol  calcaire  (Lias  moyen),  et  ne  tenant  pas  compte 
des  rôles  ultérieurs  de  Polissoir,  puis  de  Menhir,  qu'elle  a  successi- 
vement joués,  nous  pouvons,  ceci  posé,  décrire  ici  ce  bloc  de  Gra~ 
nulite,  comme  nous  le  ferions  s'il  n'avait  pas  été  déplacé  du  tout. 

Découverte.  —  Ce  mégalithe,  connu  coiume  Menhir  tombé  (5) 
depuis  1862,  grâce  à  l'abbé  F.  Baudry,  était  absolument  inconnu, 

(1)  Si  la  chute  avait  eu  lieu  sur  l'autre  face,  les  Cupules  n'auraient  pas  pu  être 
découvertes  sans  fouille. 

(2)  Marcel  Baudouin.  —  Les  Menhirs  satellites  et  indicateurs  de  C Allée  couverte 
de  la  Frébouchère,  au  liernard  {S .).  —  Congres  de  la  l'édér.  Arch.  de  Belgique, 
(iand,  Août  1913  [Encore  inédit]. 

^3)  Marcel  Baudouin.  —  Etude  sur  la  signification  des  Menhirs  à  l'aide  du  phc' 
nttmrne  de  la  l'i écession  des  Equinoxes.  —  liull.  Soc.  Preh,  Fran^'.,  1913,  X,  n"  4, 
Avril,  209-212,  1  figure. 

(4)  Marcel  Baudouin.  — Découverte  de  deux  Polissoirs  sur  granulite  h  .ivrilté {\ .). 
—  L'Homme  prrhist.,  Pari»,  t.  X,  n»  2,  1912,  33-46,  2  fig.  —  Tiréà  part,  1912,  in-8«, 
!'•  P..2tig. 

(T»)  Kn  réalité,  le  Menhir  a-dû  être  enfoui  d'au  moins  O^Tf»  à  O^SO,  pour  pouvoir 
tenir  debout,  vu  la  forme  de  ta  base. 
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comme  Pierres  a  Cupules  (de  même  que  comme  Polissoir),  avant 
ma  visite  en  septembre  1911. 

Dès  l'arrivée  sur  les  lieux,  je  n'eus  aucune  peine  à  reconnaître  la 
nature  de  ces  traces  et  des  Sculptures,  qui  n'avaient  pas  attiré  l'atten- 
tion de  l'abbé  F.  Baudry,  archéologue  pourtant  très  averti,  mort  en 
1880  seulement. 

Description.  —  Ce  bloc  ayant  été  décrit  dans  son  ensemble  dans 
un   travail  antérieur  (1),   nous  n'avons  à  nous  occuper  ici  que  des 


Fiff.  1.  -  1-e  grand  Menhih,  tombé  de  I-a  Mancelliérk,  à  Avrillé  (V  i  :  Pierres  à  Cupides. 
D'après  des  photographies  de  Marcel  Baudouin.  —  J.  En  haut  :  Lif/ne  Ouest.  —  M\  Men- 
hir, vu  par  son  bord  Ouest  ;  —  A  A'  B,  base  ;  —  S.  S',  Sommet;  —  l'o.  Polissoir;  Bi,  B2, 
Bassins;  —  C,  Partie  centrale;  —  D.  Partie  supéiieure.  —  11.  En  /;as  :  Aspect  des 
Copules  de  la  Base,  au  point  B.  —  l.es  chiffres  romains-  désignent  les  Cupules  de  cette 
base  [Voir  Fij.  2]. 

Sculptures,  c'est-à-dire  des  Cupules,  et  que  de  ce  qu'on  distingue 
sur  la  face  superficielle  de  la  granulite,  en  dehors  delà  partie  utilisée 
comme  Polissoir,  déjà  étudiée  également. 

1"  Bassins.  —  Les  cupules  laissées  pour  un  instant  de  côté,  on 
constate,  sur  le  bord  Ouest  de  la  pierre,  deux  faits  intéressants,  et 
tout  d'abord  dignes  de  mention.   Ce  sont  des  sortes  de  Bassins,  qui 


^1)  Féd.  Arch.  de  Belgique  [Congrès  de  Gand],  1913.    —  Loc.   cit. 
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peuvent  d'ailleurs  être  considérés  comme  naturels,  tellement  ils  sont 
frustes;  mais  qui,  pourtant,  pourraient  bien  avoir  été  au  moins  re- 
touchés jadis  par  l'Homme  néolithique  (Fig.  1  ;  B',  B-).  Si  la  pierre 
était  en  place,  on  pourrait  se  prononcer  ;  mais  ici  c'est  impossible. 

L'un  d'eux,  situé  tout  à  fait  sur  le  bord  Ouest  du  bloc,  a  l'aspect 
de  ce  qu'on  appelle  parfois  un  Fauteuil;  mais,  en  réalité,  il  ne  s'agit 
là  que  de  Bassins  situés  sur  le  flanc  d'un  rocher  (Fig.  2). 

a)  Bassin  /i"  I.  —  Ce  premier  bassin  est  très  peu  marqué,  d'ailleurs. 
Il  est  placé  à  0'"70  au  sud  du  Bassin  n°  II,  plus  important,  c'est-à- 
dire  à  environ  2  mèlres  de  la  base  sud  de  la  pierre.  Il  est  assez  flou, 
comme  contours.  Il  mesure  0"'40  d'ouverture,  face  à  l'Ouest,  et  0'"20 
de  profondeur. 

Il  est  très  possible  qu'il  soit  absolument  naturel  !  Toutefois  quel- 
que doute  me  reste  sur  son  origine,  à  cause  des  Cupules  voisines. 

b)  Bassin  n"  II.  —  Le  Bassin  n°  II  est  du  même  côté  Ouest,  mais 
correspond  au  niveau  de  la  face  superficielle  de  la  pierre,  à  une  cer- 
taine distance  de  la  partie  aj  ant  servi  de  polissoir,  située  au  Nord. 

Il  est  allongé  de  l'Ouest  à  l'Est  et  mesure  O^ÔO  de  longueur.  Son 
petit  axe  Nord-sud  a  0'"30  seulement.  Sa  profondeur  maximum  n'est 
que  de  0'"06  :  ce  qui  est  peu  pour  un  bassin  taillé. 

Il  présente  une  sorte  de  déservoir,  ou  bec,  sur  le  flanc  Ouest  de  la 
pierre,  haut  de  0'"2()  et  large  de  0"'10,  profond  de  quelques  centi- 
mètres seulement.  Comme  pour  le  précédent,  il  est  impossible  d'affir  - 
mer  qu'il  a  été  vraiment  fabriqué  par  l'homme;  et,  sans  la  présence 
des  Cupules  qui  l'entourent,  je  n'aurais  pas  songé  là  à  un  travail 
humain. 

Pourtant,  il  est  plus  prudent  de  n'être  pas,  en  l'espèce,  affirmatif, 
ni  dans  un  sens  ni  dans  l'autre. 

2"  Cupules.  —  Comme  je  le  fais  toujours,  pour  l'étude  de  ces 
cupules,  après  avoir  photographié  le  bloc  {Fig.  1  et  2),  j'ai  pris  un 
DKCALyui:,  très  exact,  de  toutes  les  Sculptures. 

J'ai  pu  ainsi  les  repérer  et  les  comparer,  comme  situation  et 
dimensions,  et  me  rendre  compte  de  leurs  relations  réciproques. 

Nombre.  —  J'ai  compté  44  Cupules  certaines,  dont  sept  grandes,  et 
trois  oiudaires,  à  forme  allongée  tiès  maïquée  :  l'une  de  ces  der- 
nières corpcspondani  à  l;i  /;a.se  Sud  ;  l'autre  au  cen/re. 

Dimensions.  -  Parmi  ces  cupules,  dont  un  grand  nombre  sont 
petites,  mais  loul  à  fait  comparables  aux  Cupules  de  l'Ile  d'Yen  (V.), 
il  y  en  a  (juel(|ues-unes  de  très  petites,  qu'on  doit  appeler  Cupulettes, 
el  (pii  sont  à  rapprocher  tout  ù  fait  des  Cupulettes  de  La  Hochette  de 
la  Pointe  du  But,  à  l'Ik'  (l'Yen 
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Groupements.  —  Les  Cupules  sont  groupées  en  trois  Amas  : 

1°  L'un  est  Sud  et  correspond  à  la  base  du  Menhir  {Fig .  2;  AA'B); 
on  en  compte  là  2L 

2"  L'autre  est  central  ei  correspond  à  18  cupules (Fz^.  3;  C). 

3*  Le  dernier  correspond  au  sommet  Nord  du  Menhir,  est  voisin 
des  bassins,  et  comprend  cinq  cupules  seulement  (Fig.  2;  D). 

J'ai  numéroté  les  Cupules  de  1  à  44  (I  à  XLIV),  en  partant  de  la 
base  Sud  de  la  pierre. 

1°  Cupules  de  la  Base.  —  Les  cupules  de  la  Base  peuvent  se 
diviser  en  deux  groupes  :  a)  celles  correspondant  à  la  partie  qui 
était  certainement  (1)  enfouie  du  Menhir,  en  raison  de  la  conformation 
de  la  pierre  (c'est-à-dire  les  0™65  Sud)  (Fz^^.  2  ;  A  A'). 

2°  Celles  qui  viennent  un  peu  plus  haut,  à0'"13ou0"'14environ  (2). 

a)  l*^*^  Groupe  [Cupules  enfouies  du  Menhir  debout].  Ce  groupe 
comprenxl  quatre  Cupules  [numérotées  de  1  à  IV],  dont  irois  petites  et 
une  grande,  ovale  (Fig.  2  ;  A). 

N^I.  —  Petite.  La  plus  rapprochée  de  la  base  de  la  pierre,  à 
0'"40  ;  à  peu  près  sur  la  ligne  médiane.  —  Or  0"'40,  c'est  presque 
0'"39  [0'"065  X  (^  =  0,39]  !  —  Dimensions  :  45  X  45  X  5. 

N"  n.  —  Ovale.  Assez  grande,  à  0'"13  [0.13  =0.065  X  2], 
au  Nord  du  N°  I,  sur  la  ligne  médiane  également;  assez  profonde. 
Dimensions  :  90  X  70  X  25.  —  Belle  Cupule,  type  de  la  forme  ova- 
laire;  allongée  dans  le  sens  du  grand  axe  de  la  pierre,  c'est-à-dire 
dans  la  direction  Nord-sud. 

N''  IIL  —  Petite.  A  0"42  [0,12  =  0,0(5  X  2],  au  Nord-est  du  N"  I, 
et  à  0'"11  à  l'Est  du  N"  II.  —  Dimensions  :  35  X  40  X  10;  assez 
profonde  pour  sa  largeur. 

N«  IV.  —  Petite.  A  0'"12  (0'"()6  X  2),  au  Nord-est  du  N'»  II;  et  à 
0'"09  (0,09  =  0,06  +  0,06  :  2),  au  Nord  du  N«  III.  —  35  X  30  X  3.  — 
Peu  profonde 

On  remarquera  que  dans  ce  groupe  une  cupule,  le  N*"  II,  de  forme 
spéciale  et  de  grandeur  notable,  forme  un  centre,  avec,  disposées  en 
forme  de  quart  de  cercle,  à  l'Est,  trois  petites  cupules,  éloignées  de 
0"'12  à  0"'13  (3).  —  On  retrouve  donc  là,  et  même  dans  la  distance 
du  N"  I  à  la  base,  la  Commune  mesure  intercupulaire  habituelle  (0,06 
à  0,065). 

/))  2*"  Groupe.  —  Le  deuxième  groupe,  bien  homogène,  comprend 
//  Cupules  :  N"  V  à  XXI  i^Fig.  2  ;  B). 

(1)  Celles-ci  étaient  certainement  en/ouiet,  au  moins  en  partie,  quand  le  Menhir 
était  (iffhoiit. 

(2)  CeUe  dixtance  représente  deux  Communes  meaurea  intercuputairea  [On>065  X  2 

=  o,i;q. 

(3)  Nous  mesurons  toujours  tes  Dialancea  intercuputairea  de  centre  en  centre. 
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N°  V.  -  Moyenne,  —60  X  60x  20.  —  À  0>"14  [0,07  X  2],  au  Nord 
du  N»  IV. 

N»  VI,  _  Ovale.  —  90  X  70  X  25.  Exactement  scml)lahle  au 
N"  IV,  mais  avec  grand  axe  à  90''  de  celui  du  N^  IV.  A  0"'13 
[0,065  X  2]  du  N"  V  à  l'Ouest  et  à  0"'27  [0,065  X  4  +  1]  du  N»  IV. 

N"  VIL  —Moyenne.  --  75  X  75  X  25.  Circulaire.  —  A  O-"!!  du 
N°  V  et  à  0'"13  [0,065  X  2]  du  N°  VI. 

N°  VIII.  —  Moyenne.  —  Rejetée  du  côté  Est.  ~  A  0^17 
[0,06  X  3  -  1]  du  N»  VII.  —  60  X  50  X  10.  -  Presque  circulaire. 

N°  IX.  —  Petite.  —  A  0"'15  de  la  précédente,  vers  l'Ouest. 
45  X  40  X  10.  —  A0»^13  [0,065  X  2]  du  N"  VII. 

N°  X.  —  Grande.  -  90  X  90  X  20.  —  A  0'M3  du  N'  IX;  et  à 0^17 
du  N«  VII. 

No  XI.  -  Petite.  —  40  X  40  X  5  ;  à  0'"14  [0,07  X  2]  du  N°  IV. 

N«  XII.  -  Petite.  —  40  X  40  X  5;  à  O'Ml  [0,06  X  2  —  1],  du 
■  N«  X. 

N°  XIII.  —  Petite.  -  50  X  50  X  5;  à  0'"11  du  N«  XII. 

N°XIV.  -  Petite.  -  50  X  50  X  8;  à  0'"15  [0,07  X  2  +  1],  du 
N«X. 

N«  XV.  —  Très  petite.  —  35  X  35  X  5;  à  0'"18  [0'"06  X  3]  du 
N°XIV. 

N«  XVI.  -  Petite.  -  30  X  50  X  10;  à  0'n4  [0,07  X  2  =  0,14],  du 
N"  XV. 

N«  XVII.  —  Petite.  ^  40  X  40    <  5;  à  0'"14  du  N°  XVI. 

N«  XVIII.  —Petite.  —55  X  50  X  5;  à  0'"26  du  N"  XVI  à  l'Est. 

N«  XIX.  —  Petite.  —  40  X  45  X  5;  à  0'"52  du  M''  XVII. 

N»XX.  —  Petite.  —  50  X  50  X  10;  à  0™26  du  N°  XI. 

N°  XXI.  —  75  X  75  X  25;  à  0™26  du  N°  XX  et  à  0'"2Gdu  N°  VI  (1). 

On  remarquera  que,  dans  ce  groupe,  nous  avons  deux  grandes 
Cupules  et  une  ovale  ;  trois  moyennes  et  onze  petites. 

Ce  qui  est  plus  digne  d'attention,  c'est  la  Distance  intercupulaire. 
Là,  comme  dans  beaucoup  de  cas,  la  Commune  mesure  varie  de  0'"60 
à  0°'065  ou  même  0,07.  [Il  s'agit  d'un  multiple  de0'"065,  en  général]. 

Cette  commune  mesure  est  donc,  ici,  sauf  exceptions  (2),  de 
0"065,  en  moj^enne. 

2"  Cupules  DU  Centre.  — Les  Cupules  du  Centre  sont  étendues  sur 
une  longueur  de  1  mètre  de  la  pierre  (de  l'"50  à  2'"50,  en  partant  du 
Sud),  comme  d'ailleurs  celles   de  la  Base  étaient  reparties  aussi  sur 

(1)  Nous  n'avons  mesuré  qu'un  certain  nombre  de  Distances  intercupulaires; 
nous  aurions  pu  multiplier  d'ailleurs  ces  mensurations,  en  n'oubliant  aucun 
espace  intercupulaire. 

(2)  Trois  ou  quatre  exceptions,  pour  une  trentaine  de  mesures  :  ce  qui  ne 
compte  pas  ! 
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un  mètre  de  longueur  du  bloc  (de  0™40  à  1"^50).  Ces  dimensions, 
vraiment  très  régulières,  sont  par  suite  certainement  voulues. 

Dans  le  centre,  nous  comptons  dix-huit  Cupules,  numérotées  de 
XXII  à  XXXIX,  dont  cinq  grandes,  une  ovale,  quatre  moyennes, 
et  huit  petites  (Fig.  3;  C). 

N'  XXII.  —  Grande.  —  Circulaire,  régulière,  belle.  —  100  X  10^ 
X  20.  —  A  0'"48  [0,06x8]  à  l'Est  de  XXVII. 

N'^  XXIII.  —  Petite. -40  x  35x  5;  à  0'"28  [0,07  X  4]  à  l'Ouest 
du  N»  XXVI;   et  à.0'"28  du  N«  XXXVIII. 


^^\yi 


.XXX//I.  Ci 


'^ 


h 


0 
xxx/x  \^:iû 


'  \ 1  r  1  I  t  •  I 


Fxg.  3.  —  Etude  des  Distances  intercupulaires,  pour  le  Groupe  central  des  Cupules 
de  la  Pierre  de  La  Mancellière.  —  D'après  la  réduction  du  Décalque,  fait  à  la  Chambre 
claire.  —  Echelle  :  1/10.  —  Légende  :  M  M',  N  N',  Limite  Active  du  groupe  central,  C, 
des  Cupules,  entre  les  groupes  D  et  B;  —  O,  Bord  Ouest  ;  —  N,  Bord  Est;  —  Bi,  Bassiu 
N»  I.  —  Etude  de  la  Profondeur  des  Cupulos. 


No  XXIV.  -  Très  petite.  -  30  X  25  X  5.  —  A  0'"12  [0™0(5  X  2] 
du  N'>  XXXIII  et  à  (Vif)  [0,07  X  2  +  1 1  du  N»  XXV. 

N»  XXV.  —Petite.  —  50  X  50  X  10.  —  A0™28  fO'"07  X  4]  du 
N"  XXVII. 

N"  XXVI.  —  Petite.  —  40  X  35  X  10.  —  A  0"'2()  du  N"  XXXVII. 

N"  XXVII.  —  Moijenne:  régulière.  —  65  X  00  X  15.  —  A  0"'25 
du  N»  XXIX  et  à  0"'2()  duN"  XXXVII. 

N"  XXVIIÎ.  —Moyenne,  un  peu  irréguliôre.  —  60  X  55  X  10.  — 
A  0"'35  [0,06  X  6—  il  du  N»  XXX. 
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N^^  XXIX.  -  Petite.  -  50  X  45  X  5.  —  A0'"19,  0'"24  (0™06  X  4) 
et  0"^33  des  Cupules  voisines. 

N''  XXX.  -  Moijenne.  —  70  X  70  X  10.  -  A  O-^IO  du  N"  XXXI 
ctàO"'19duN''XXIX. 

N°  XXXI.  —  Ouale.  Grande.  Très  belle  cupule.  —  100  X  70  X 
30.  -  A  0-14  (0™07  X  2)  du  N-  XXXV. 

No  XXXII.  —  Grande.  —  100  X  90  X  15.  —  Belle.  —  A  0'"27 
[0^07  X  4  -  1]  du  N<^  XXV  et  0"^19  du  N«  XXXVIII. 

N"  XXXIII.  ™  Petite.  -  45  X  40  X  10.  —  A  0'"19  du  XXVIII  ; 
cà  0-20  du  XXXI. 

N"  XXXIV.  -  Petite.  —  50  X  50  X  3.  —  A  0"'14  (0"07  x  2) 
du  N°  XXXVI. 

N*^  XXXV.  —  Grande.  -  90x90x30.  —  A  0-14  [c'est-à-dire 
0-07  X  2]  du  XXXI;  à  0^26  du  XXX 

N°  XXXVI.  ~  Grande.—  100  X  100  X  20.  -  A  0'"13  [0'"065  X  2] 
du  XXXV  et  à  O'-'M  (0-07   X  2)  du  XXXIV. 

N«  XXXVII.  —  Moyenne.—  55  X  55  X  5.  -  A  0"^17  [0.06  X  3—  1] 
du  N»  XXXVIII  et  XXVIII. 

N'>  XXXVIII.  -  Grande.— 85  X  80x30.-  A  0-20  duN"XXXIl; 
à  0'»13  [0-065  X  2]  du  XXVIII. 

N°  XXXIX.  --  Petite.  —  Cupule  très  écartée  à  l'Est,  sur  le  bord 
de  la  pierre. 

On  remarquera  que,  dans  ce  groupe,  la  Commune  mesure,  de  0'"065 
à  0"^^07,  est  encore  assez  fréquente,  quoiqu'elle  soit  parfois  rempla- 
cée par  celle  de  0"'075.  Pour  les  Cupules  rapprochées,  on  ne  voit  pas 
apparaître  d'ailleurs,  ici  comme  ailleurs,  cette  Commune  mesure 
0'"07  elle-même,  mais  un  multiple.  Au  demeurant,  les  distances  in-, 
tercupulaires,  par  suite  de  l'accumulation  des  sculptures,  ont  été 
assez  mal  mesurées  par  les  Néolithiques  dans  ce  cas. 

Ces  Cupules  ont  probablement  été  sculptées  à  deux  reprises  diffé- 
rentes, car,  pour  certaines,  il  semblerait  qu'il  y  a  une  autre  com- 
mune mesure,  variant  de  0-055  à  0"^06  ;  mais  presque  toujours  cela 
correspond  aux  Cupules  les  plus  profondes  [XXXI;  XXXVIII;  etc.]. 

On  ne  peut  guère  expliquer  cette  différence  que  par  une  différence 
dans  l'époque  de  fabrication. 

3'  Cupules  du  Sommet.  —  Ce  groupe,  très  peu  important,  se  réduit 
à  cinq  Cupules,  moyennes  et  petites,  assez  rapprochées  ;  il  est  sans 
intérêt  (Ft^.  2;  D). 

N^  XL.  —  Moyenne.  —  55  X  50  X  5.  -  A  0"15  du  N"  XLI  ;  à  0-25 
[0,06  X  4  +  1]  du  XLII;  et  à  0-25  [0-06  X  4  +  1]  du  N*^  XXXVI, 
au  Nord. 

N'»  XLI.  —  Petite.  —  50  X  50  X  10.  —  AO'^ll  du  N°  XLIII  et 
0-16  du  N°  XLII. 
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N°  XLll.  — Petite.  —  45x45x05.  —  A 0'"135 [0,065x2  =0,13] 
du  N°  XLIV  et  0^125  du  N«  XLIII. 

N-  XLIII.  —  Moyenne.  —  55  X  50  X  10. 

No  XLIV  —  Moyenne.  —  55  X  55  X  5.  A0™12  ou  0""13  au  Sud  de 
la  cassure  du  feuillet  de  granulite,  qui  a  permis  la  fabrication  du 
Polissoir. 

Encore  en  ce  point,  on  retrouve  donc  une  Commune  mesure, 
variant  d'ailleurs  de  0"i06  à  O^^OT,  avec  prédominance  pour  0'"065. 

4°  Cupule  DU  Polissoir.  —  Au  Nord  du  Polissoir,  du  côté  de 
rOuest,  existe  une  petite  Cupule,  que  nous  n'avons  pas  comprise  dans 
l'énumération  précédente,  pour  deux  raisons. 

a)  Elle  est  très  peu  marquée  et  par  suite  très  douteuse,  quoiqu'elle 
mesure  0^50  de  diamètre.  Elle  est  très  peu  profonde  (0'"002),  d'ail- 
leurs. 

b)  Elle  se  trouve  très  près  du  Polissoir  et  paraît  se  trouver  au- 
dessous  du  feuillet  qui  a  été  détaché  à  l'extrémité  de  la  pierre,  avant 
la  fabrication  de  ce  polissoir  :  ce  qui  semblerait  indiquer  de  prime 
abord  qu'elle  n'est  pas  de  la  même  époque  que  les  précédentes  et 
contemporaine  du  polissoir.  Toutefois  ce  n'est  peut  être  là  qu'une 
apparence,  le  détachement  du  feuillet  en  question  n'ayant  pu  se  faire 
qu'à  l'Est,  et  non  pas  au  niveau  de  cette  sculpture. 

Aussi  ne  tiendrons-nous  pas  compte  de  cette  XL®  sculpture,  sans 
intérêt  à  cause  de  son  isolement,  quoiqu'elle  soit  située  à  0"™78  au 
Nord  du  N"^  XXLII  (1). 

Mais,  si  cette  cupule  est  bien  néolithique,  elle  montre  que  le  Polis- 
soir est  ici  presque  de  l'époque  des  Cupules,  puisqu'elle  a  été 
respectée  et  n'a  pas  été  recouverte  par  les  rainures  faites  à  son  voisi- 
nage. 

Remarques.  — Ainsi  donc,  à  La  Mancelière,  comme  ailleurs, 
nous  constatons,  d'une  façon  très  nette,  que  les  Cupules  n'ont  pas  été 
fabriquées  au  hasard,  mais  à  des  distances,  ayant  une  Commune  me- 
sure, qui  est  soit  0'"065,  soit  un  autre  chiffre  voisin  (0'"07  ou  0™0()). 

Or  ce  chilîre  est  à  peu  près  le  même  que  celui  que  j'ai  observé  (2) 

(1)  Cette  distancc,({u\  comprend  12  fois  la  commune  mesure  0'"06.^,  est  une  preuve 
en  faveur  de  la  réalité  de  cette  Cupule,  qui,  dès  lors,  ne  serait  qu'une  ébauche. 

(2)  Au  Grand  Chiron  des  Chauvitclières  (Ile  d'Ycu),  les  Distances  intercupulairea 
[que  nous  appelons  Distances  Angulaires  des  Cupules,  ({unnd  nous  supposons  que 

.celles-ci  représentent  des  Etoiles],  sont  les  suivantes  : 

a)  Rocher  ^''  11.  -  I-II  ==  125  =  0"i06  X  2  ;  -  U-IM  =  00  =  0-Ofl  x  16  ;  -  IH- 
IV  =  140  =  O^OO  X  23  4-  2  ;  —  II-I V  =  250  =  0"'OG  X  *2-2  ;  — VI-I  .-=  570  =  0«»0« 
X  95;— VI-VII  =   120  =  0"«OG  X20;  -  VI-VIII  =  170  =  Omofi  X  2«  ^-  2. 

Cela  donne,  comme  Commune  mesure,  O^OG  environ  ;  mais  celle-ci  varie  de  Oo^Oë  à 
0ID065,  en  réalité,  là  comme  à  la  Mancelière  ! 
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à  rile  d'Yeu  (Le  GramlChiron  {l);Gatine  (2);  Roches  aux  Fras, etc.); 
à  Avrillé;  à  Saint-Laurent-sur-Sèvre,  etc.,  en  Vendée;  et  que  j'ai 
observé  aussi  ailleurs  (Jura;  Auvergne;  etc.),  voire  môme  en 
Corse  (3). 

Signification. —  C'est  tout  ce  que  ceiic  Pierre  à  Cupules  peut  nous 
apprendre  aujourd'hui. 

En  effet,  si  on  cherche  à  expliquer  ces  gravures,  en  adoptant  la 
théorie  de  la  Carte  Céleste,  chaque  cupule  représentant  soit  une 
Etoile^  soit  le  Soleil,  il  est  impossible  de  s'y  reconnaître,  au  milieu 
de  ces  44  Cupules,  et  de  retrouver  là  soit  la  représentation  de 
Constellations  quelconques,  soit  des  Phases  Solaires,  d'autant  plus 
qu'actuellement  ce  bloc  n'est  plus  dans  sa  situation  d'origine,  c'est- 
à-dire  de  l'époque  où  les  sculptures  furent  faites,  et  que,  par  suite, 
nous  ignorons  son  Orientation,  d'origine  ou  vraie,  qui  constituerait 
un  point  de  repère  précieux,  et  même  indispensable,  pour  la  discus- 
sion. 

Rapports  des  Cupules  avec  le  Menhir.  —  Il  est  certain  que  la 
Pierre  a  été  apportée  là  pour  servir  de  Menhir  ;  il  est  certain  aussi 
que  les  Cupules  ont  été  exécutées  avant  le  dit  Transport. 

a)  En  effet,  si  elles  avaient  été  exécutées,  après  transport,  pour 
décorer  leMenhir,  on  n'en  aurait  pas  sculpté,  sur  la  partie  du  Menhir 
qui  était  destinée  à  être  enfouie  (car  cela  eût  été  un  travail  absolument 
inutile!)  {Fig.  2  ;  AA'),  et  surtout  on  ne  les  trouverait  pas  principa- 
lement abondantes  sur  ceXie  hase  (21  contre  18  au  centre)!  —  De  plus, 
on  en  aurait  aussi  sculpté  sur  les  bords  Est  et  Ouest  de  cette  base. 
Or  il  n'y  en  a  pas  en  ces  points  (Fig.  2;  EN,  E'  M'). 

On  sait,  d'autre  part,  que  les  Pierres  à  Cupules,  —  qui  n'ontjamais 
servi  à  des  constructions  mégalithiques,  —  n'ont  presque  jamais  été 
changées  de  place  (4). 


h)  Rocher  N"  I.  —  Les  Cupules  du  voisinage  du  Sabot  d'Equidé  donnent  :  S-I 
=  Om28  +  0™07  +  OmO't  =  Om39.  Or  :  O^Sî)  =0'»06  X  6+  0"'06  :  2;  —  Ml  =0«>16 
+  Om04  +  0"04  =  0-24.  Or  :  Om24  :  Omoe  X  4. 

On  voit  donc  que  là,  de  centre  en  centre  des  Sculptures,  la  Commune  mesure 
est  bien  de  0™06  exactement. 

La  constance  de  ce  chiffre  est  donc  tout  à  fait  remarquable  ! 

(1)  Marcel  Baudouin.  —  Les  Gravures  sur  Rochers  du  Grand  Chiron  des  Chauvi- 
telières  à  l'Ile  d'Yeu  (F.).  —  Bull.  Soc.  Préh.  France,  1910,  Paris,  VII,  24  février.— 
Tiré  à  part,  1910,  23  p.,  10  fig. 

(2)  Marcel  Baudouin.  —  La  Pierre  à  Cupules  du  Mégalithe  de  Gâtine,  à  l'Ile 
d'Yeu  [V.).  —A.  F.  A.  S.,  Congrès  de  Dijon,  1911.  —  Paris,  1912. 

(3)  Marcel  Baudouin.  —  Vl^  Congrès  Prehist.  de  Tours,  1910.  Paris,  1911  [Voir 
p.  560-561]. 

(4)  Il  y  a  pourtant  des  exceptions  [Avrillé  :  La  Boilièvre;  etc.]. 
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Rapport  des  Cupules  et  du  Polissoir.  —  Enfin  le  bloc  ayant 
servi  de  Polissoir  (Fig.  4),  mais  dans  le  seul  point  de  la  pierre  qui  ne 
présente  pas  de  Cupules,  il  apparaît  comme  évident  qu'il  est  pos/erzeur 
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aux  dites  Cupules;  et,  comme  les  raies  de  ce  polissoir  s'avancent  vers 
une  Cupule  (1  ),  il  est  certain  (pi'à  répocpie  du  polissoir  on  ne  prè- 

(1)  D'ailleuri  douteuse* 


1 
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tait  déjà  plus  une  très  grande  attention  à  ces  sculptures,  si  on  les  res- 
pectait encore. 

Le  Menhir  de  La  Mancelière  est  donc  nettement  postérieur  aux 
Cupules,  comme  au  Polissoir  (1);  ce  qui  est,  au  demeurant,  la  règle, 
comme  je  l'ai  démontré  le  premier  et  pour  l'Ile  d'Yeu  iLes  Landes) 
[Cupules]  et  pour  la  Vendée  (Soullans)  [Polissoir]. 

Conclusions.  —  Comme  on  le  voit,  cette  Pierre  à  Cupules,  qui  a 
servi  de  Polissoir  avant  d'avoir  été  transportée  là  où  elle  se  trouve, 
puis  de  Menhir  après  son  transport,  est  fort  intéressante,  par  ce 
qu'elle  prouve  nettement  : 

1*^  L'antériorité  des  Cupules  sur  le  Polissoir; 

2^  L'antériorité  du  Polissoir  sur  le  Menhir  ; 

3"  Par  conséquent  l'antériorité  des  Cupules  sur  le  Transport  ; 
puis  la  postériorité  du  Transport  par  rapport  au  Polissoir. 

Comme  la  date  des  Polissoirs  est  très  bien  connue  et  que  cet  appa- 
reil est  forcément  de  l'Epoque  des  Haches  polies,  il  en  résulte  que 
les  Cupules  sont  au  moins  de  cette  même  époque  Robenhausienne, 
et  probablement  même  tout  à  fait  du  début  de  cette  période  de  la 
Pierre  polie .  —  J'ai  avancé  tout  cela  ailleurs  (2)  et  l'ai  prouvé.  Mais 
il  n'était  pas  inutile  de  le  faire  remarquer,  une  fois  de  plus,  en  s'ap- 
puyant  sur  cette  belle  et  curieuse  observation. 

(1)  Gela  ne  peut  pas  se  discuter,  à  moins  de  supposer  que  le  Menhir  soit  tombé 
dès  l'époque  Néolithique  ! 

(:2)  Marcel  Baudouin.  —  Bull,  et  Mém.  Soc,  d'Anthr.  de  Paris,  1908,  9  janvier, 
p.  22.  —Ann.  du  XXI^  Congrès  Féd.Arch.  et  Hist.de  Belg.^  Liège A^Od,  t.  II,  p.  480- 
483. 
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i%.iguille8  ou  Poiaçoas  avec  trou,  de  Orimaldi 
et  de  L<uiiiîgnaiio. 

Par  le  P' 

Aldobrandîno  MOCHI  (Florence,  Italie). 

Je  suis  en  train  d'organiser  une  collection  d'Archéologie  Préhis- 
torique dans  le  Musée  National  (T Anthropologie  et  d' Ethnologie, 
de  Florence,  fondé  par  mon  regretté  maître,  Paul  Mantegazza. 

Cette  collection  va,  se  constituant,  soit  par  le  classement 
méthodique  du  matériel  déjà  en  possession  du  Musée,  soit  par  de 
nombreuses  augmentations  que  je  lui  ajoute,  pour  ainsi  dire, 
quotidiennement.  Elle  doit  représenter,  selon  mon  dessein,  les 
différents  faciès  classiques  et  les  périodes  de  la  Préhistoire,  tels 
qu'ils  ont  été  démontrés  à  l'étranger,  notamment  en  France  ;  et 
les  correspondances  qu'on  peut  en  trouver  en  Italie.  Son  but  est, 
non  seulement  celui  de  fournir  les  documents  didactiques  aux 
cours  que  je  professe  dans  le  R.  Institut  des  Etudes  Supérieures, 
mais  celui  aussi  d'offrir  une  base  solide  à  lanouvelle  série  d'études 
et  de  fouilles  préhistoriques  que  je  viens  d'entreprendre  dans 
mon  pays  (1). 

A  côté  de  beaucoup  d'objets  intéressants  mais  assez  communs 
dans  tous  les  Musées,  celui  de  Florence  possède  déjà,  dans  sa 
nouvelle  collection,  quelques  pièces  qui  ne  sont  pas  banales. 

Les  Grottes  de  Grimaldi,  par  exemple,  y  sont  représentées  par 
un  lot  d'environ  60  silex:  les  uns  donnés  en  1865  et  en  1867  par 
le  D*"  F.  Castelli  de  Livourne  ;  d'autres  provenant  des  fouilles  du 
comte  Costa  de  Beauregard. 

Il  y  a  parmi  ces  silex  un  racloir,  des  burins,  des  grattoirs  sur 
lame,  des  lamelles  à  dos  rabattu,  des  lames  à  encoche,  des  cou- 
teaux et  des  pointes  à  cran  présolutréennes  et  autres  formes  typi- 
ques des  niveaux  supérieurs  des  dites  grottes. 

Ce  qui  est  digne  d'une  plus  grande  attention,  ce  sont  quelques 
spécimens  de  l'industrie  osseuse  des  mêmes  gisements. 

Pendant  l'été  de  1888,  M.  le  P""  Attilio  Mori  de  Florence,  se 
trouvant  à  Grimaldi  pour  les  travaux  lopographiques  de  l'Institut 
Géographique  Militaire  auquel  il  est  attaché,  acheta  un  petit  lot 
d'objets  d'un  ouvrier,  qui  travaillait  à  des  réparations  de  la  Rue 
du  i.itorale  et  qui,  passant  ses  heures  de  repos  dans  les  grottes, 
les  fouillait  quelquefois. 


(l)  A  ce  propo.H,  voir  le  Mémoire  que  j'ui  dislribué  au  XIV"  Gnn|ufrt't»  InternHtiunul 
d'Antbropulogie  vi  d'Archéologie  PrébiHlorique»  à  Genève,  nuMuoire  intitulé  :  La 
aucceaaion  dca  indualricn  palcolithiquea  et  les  changementa  de  faune  du  Plèiatocène 
en  Ualic  (Florence,  ll»12). 


I 
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De  ce  lot  (aisalent  partie  les  objets  en  os  que  M.  Mori  donna 
au  Musée  de  Florence,  c'est-à-dire  : 

lo  Une  esquille  d'os  informe,  mais,  à  ce  qui  semble,  obtenue 
artificiellement; 

2°  Un  poinçon  formé  d'une  esquille  d'un  grand  os,  dont  un  bout 
a  été  appointé  : 

3**  Une  pointe  de  sagaie  (?),  ou  morceau  d'os  fortement  aplati 
avec  base  en  biseau,  cassé  à  l'extrémité  supérieure  ; 

4**  Une  tige  d'os  mince,  longue,  appointée,  peut-être  une 
épingle  à  cheveux; 

5°  L'objet  représenté  ici  par  la  Fig.  1,  A. 


Fig.  1.  —Aiguilles  ou   poinçons  avec  trou  [A,  Grimaldi  et  B,  Lumignano]. 
Echelle  :  2/3  grandeur  naturelle. 

Cette  dernière  pièce  est  sans  doute  la  plus  intéressante. 

En  effet,  M.  Rivière  (1)  ne  mentionne  pas  des  aiguilles  avec 
chas,  ou  quelque  chose  qui  puisse  leur  ressembler,  entre  les  nom- 
breux produits  de  son  exploration  des  grottes  de  Menton. 

Et,  comme  le  fait  observer  M.  Cartailhac  (2),  les  touilles  de 
MM.  Abbo  et  de  Villeneuve  ne  donnèrent  pas  non  plus  des  spé- 
cimens de  ce  type  d'outil.  Entre  les  écrivains  qui  se  sont  occupés 
des  Baussé-Roussé,  M.  Bonfils  (3),  seul,  mentionne  une  aiguille 
av€c  chas  de  la  cinquième  grotte  ;  mais,  comme  nous  assure 
M.  Cartailhac  même  (4),  elle  n'est  pas  au  Musée  de  Menton. 

Il  n'y  a  nul  doute  que  Tobjet,  pas  commun,  recueilli  par 
M.  Mori  ne  soit  pas  original.  Le  prix  très  modeste  (quelques 
sous)  que  le  vendeur  en  obtint  exclut  par  soi-même  toute  possi- 
bilité de  fausseté.  Du  reste,  il  est  fortement  patiné  et  montre 
avec  les  traces  d'usage  tous  les  caractères  de  l'authenticité,  comme 
Tont  reconnu  M.  Cartailhac  et  d'autres  savants  auxquels  je  l'ai 
soumis. 


(1)  Rivière,  —  De  Vantiquité  de  l'Homme    dans   les  Alpes-Maritimes.  —    Paris, 
1878-1886. 

(2)  Les  grottes  de  Grimaldi  :  Archéologie  ;  par  E.  Cartailhac.  —  T.  II,  fasc.  2, 
p.  285. 

(3|  Bonfils.  —  Recherches  sur  les  outils  en  silex  des  troglodytes.  —  Nice,  1827. 
(4)  Cartailhac.  —  Loc.  cit. 
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Je  ne  saurais  me  prononcer  sur  ce  qui  se  rapporte  à  l'usage  de 
l'objet  en  question. 

Certainement  il  a  des  dimensions  plus  grandes  que  les  fines 
aiguilles  de  la  Madeleine. 

Mais  on  a  signalé  de  ces  mêmes  aiguilles,  un  peu  plus  grosses, 
dans  des  gisements  solutréens,  par  exemple  à  La  Cave  (1).  Celui 
de  Grimaldi  est,  peut-être,  un  passe-fil  pour  des  travaux  grossiers, 
ou  peut-être  encore  un  poinçon  avec  trou  de  suspension. 

C'est  tout  de  même  très  différent  d'une  pièce  appointée,  mais 
courte  et  massive  provenant  de  Cro-Magnon  (2),pièce  que  M.  Car- 
tailhac  (3)  jugea  une  simple  pendeloque. 

En  Italie,  je  connais  un  seul  objet  qui  vienne,  à  ce  qui  semble, 
d'un  milieu  quaternaire  et  qui  puisse  se  comparer  à  celui  de  Gri- 
maldi. 

La  Grotte  de  Colle  de  Moura,  à  Lumignano,  près  Vicenza, 
fouillée  par  M.  P.  Lioy  (4),  montra  un  niveau  superficiel  néoli- 
thique h  flèches  h  ailerons  et  à  pédoncule,  et  à  ossements  d'O^^is 
et  un  niveau  inférieur  h   Ursus  spelœus  très  abondant. 

De  cette  dernière  couche  provient  l'outil  osseux  représenté  ici 
dans  la  Fig.  1,  B  qui  gisait  avec  des  lames  et  des  éclats  de  silex. 
Malheureusement,  ou  la  couche  était  en  partie  remaniée,  ou  la 
fouille  fut  mal  conduite,  parce  que  M.  Lioy  attribue  au  même 
niveau  à  Ursus  spelœus  deux  petits  morceaux  de  poterie,  à  carac- 
tères néolithiques. 

L'objet  de  Lumignano  n'est  certainement  pas  une  aiguille  : 
son  talon  est  trop  élargi  pour  permettre  de  supposer  un  tel 
usage.  Et,  comme  il  est  certainement  un  ustensile  et  pas  un  orne- 
ment^ on  ne  peut  y  voir  qu'un  poinçon.  Le  trou  servait  probable- 
ment de  passage  à  une  ficelle  de  suspension. 

L'intérêt  de  ce  poinçon  s'accroît  lorsqu'on  songe  que  l'utilisa- 
tion de  l'os  semble  avoir  été  très  rare  chez  l'homme  paléolithique 
d'Italie. 

Pocala,  Grotte  Romanelli,  et  les  grottes  des  Gothes,  de  Vélo 
«l  de  Cucigliana  (5),  sont,  avec  quelques  grottes  de  la  Ligurie(6), 

(1)  Viré.  —  Crotte  préhislorif/ue  de  Lacaue.  — L'Anthropologie,  ï.    XVI,  1905. 

(2)  Lartkt  et  Ciihisty.  —  lleliquix  Aquitanicx.  —  London,  1805-60,  H,  pi.  XII. 

(3)  Caktailhac.  —  Loc.  cit. 

('«)  Lioy.  —  Le  abitazioni  iacustri  di  Fiuion,  —  Venezia.  1870,  p.  21  et 
pi.  XVIII,  ex  Mcm.  d.  K.  Istit.  Ven.  Scienze  Lctlcri  e  Arti. 

(5)  Voir  Mociii.  Le  ricerche  dcl  Dott.  Marcheselii  nclla  grolta  Pocala  preaao 
Aiiriaina  aitl  Cario  Trieatino.  Arch,  p.  l'Antrop.  e  l'Elnol.,  T.  XLI,  1911.  — Indus- 
tria  palcolilica  délia  grotta  litnnnnelli.  Ibidem.  — Induxlria  umana  contemporanra 
deW  llraitê  spelivuB  in  due  grotte  italiane.  Ibidem.  —  faune  rina-tviirmiana^  ivi'ir- 
miann  e  pont-^vurmiana  c  induatria  paieolitica  auperiore  nella  gratta  di  Cucigliana, 
Kiv.  di  Antrop.  Alti  So«:,  Uom.  d'Antrop.  T.  XVI,  lUll. 

(6)  Voir   Ihhel.  Liguria  Pieiatorica,  Genova,  1908. 

SOCIÉTÉ  PRéUISTOHIQUB  rRA.NÇAISE.  * 


462  SOCIÉTÉ   PHÉHISTORIQUE   FRANÇAISE 

les  seuls  gisements  quaternaires  italiens,  où  Ton  a  trouvé  de  Tin- 
dustrie  osseuse  et  encore  pas  riche  et  bien  peu  développée. 

Dernièrement,  en  fouillant  la  grotte  de  Talamone,  j'ai  rencontré 
un  paléolithique  supérieur,  daté  par  VHyaena  spelœa,  et  qui  cor- 
respond probablement  au  Magdalénien  par  le  facièsde  l'industrie 
lithique,  mais  qui  ne  présente  pas  une  seule  pièce  osseuse,  méri- 
tant le  nom  d'ustensile  ou  d'arme. 


-I — ^c-KT-^fiJiSSfi/'TKû----"»- 


Rréhistoire  d'Auvergne. 
Fsfcbiâcation    de    Fauiâses    K^Sèces. 

PAR 

A.  AYMAR  et  D^  G.  GHARVILHAT 

(Glermont- Ferra r.d,  Puy-de-Dôme). 

Nombreux  sont  les  Musées  de  France,  ou  de  l'étranger,  possédant 
des  objets  dont  l'origine  est  attribuée  à  l'Auvergne.  Il  n'est  peut-être 
pas  de  contrée  qui  ait  été  plus  visitée  que  cette  province,  au  point 
de  vue  spécial  des  antiquités  On  ne  saurait  s'étonner,  dès  lors,  d'y 
constater  de  multiples  applications  d'un  axiome,  aussi  vrai  en  archéo- 
logie qu'en  économie  sociale  :  la  demande  crée  l'objet  ;  ou  bien  qu'en 
physiologie  :  le  besoin  crée  l'organe. 

Les  antiquités  se  faisant  de  plus  en  plus  rares,  les  besoins  et  les 
demandes  conservant  la  même  étendue,  la  même  fréquence,  quelques 
marchands  s'ingénièrent  à  trouver  un  équilibre  stable  entre  ces 
divers  facteurs  économiques,  et,  vraiment,  ils  y  réussirent  à  mer- 
veille. 

Les  fausses  pièces  comblèrent  bientôt  les  vides,  avec  une  facilité 
d'autant  plus  grande  que  l'imitation  était  parfaite  et  que  l'amorce 
était  habilement  préparée.  Le  voyageur  en  art  ancien,  le  simple 
amateur  local,  avaient  presque  toujours  la  fortune  inespérée  de  ren- 
contrer sur  leur  route  une  personne  aimable  donnant  le  bon  tuyau  : 
«  C'est  à  tel  endroit,  chez  un  pauvre  paysan,  n'ayant  aucune  notion 
de  la  valeur  des  choses,  que  vous  trouverez  le  rara  avis  ».  Ou 
encore  :  «  Allez  chez  tel  chiffonnier,  qui  a  acheté  récemment  un 
lot  de  vieux  débris,  de  rebuts  de  greniers  ;  il  me  semble  que  vous 
pourrez  y  satisfaire  vos  désirs  ». 

Et  l'on  s'y  rendait  content*,  sans  se  douter  du  tour  joué!  L'aimable 
personne  n'était  qu'un  vulgaire pzs/eu/-,  lançant  un  produit  de  la  veille. 

Quant  aux  objets  exposés  en  vitrine,  une  imagination,  jamais  en 
défaut,  vous  accablait  sous  les  étonnantes  circonstances  de  la  trou- 
vaille, les  preuves  indiscutables  de  l'authenticité,  et...  l'on  mordait! 

Comment  ne  pas  se  laisser  prendre  à  toutes  ces  embûches  ? 
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F,n    I    et  2.  -  Fausses  pièces  préhislorl.|u«s  fabi'Uiuc^fH,  en  Auvergne.  -  I,  UHal   ;- 

II,    t'icrre. 
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Le  truquage  y  puisqu'il  faut  l'appeler  par  son  nom,  a  sévi  avec  inlcn 
site  en  Auvergne  et  nous  ne  voudrions  pas  affirmer  (ju'il  ne  s'y  montre 
plus  aujourd'hui.  Il  s'est  étendu  aux  objets  de  toutes  les  époques,  de 
toutes  les  formes,  quelle  qu'en  soit  la  matière  :  ivoire,  bois,  pierre, 
fer,  bronze  etc...  Pour  ne  pas  sortir  du  domaine  de  la  Préhistoire, 
nous  dirons  qu'il  s'est  surtout  appliqué  à  l'imitation  des  instruments 
de  l'âge  de  la  Pierre  polie  et  de  l'âge  du  Bronze . 

Une  découverte  récente  nous  a  permis  de  constater  que  les  fabri- 
cants de  fausses  pièces  en  bronze  possédaient  un  véritable  outillage, 
et  que  cette  fabrication  allait,  ainsi,  jusqu'à  revêtir  un  caractère 
industriel  ! 

II  y  a  dix  ans  à  peu  près,  mourait,  à  Riom  (Puy-de-Dôme),  un  chif- 
fonnier, dont  nous  tairons  le  nom,  notre  intention  étant  d'éviter  les 
personnalités  II  avait  parcouru,  pendant  longtemps,  les  communes 
des  environs,  ramassant  tout,  mais  s'intéressant  particulièrement  aux 
vieilles  monnaies.  A  son  dépôt,  situé  dans  une  rue  étroite  et  reculée 
de  la  ville,  on  avait  souvent  l'occasion  de  voir  des  outils  en  bronze, 
bien  conservés  ;  les  formes  rappelaient  tantôt  celles  du  Morgien^ 
tantôt  celles  du  Larnaudien. 

Si  l'on  désirait  acheter,  on  obtenait  toujours  des  explications 
plausibles  sur  le  lieu  et  l'époque  de  la  trouvaille.  Aucun  soupçon 
ne  serait  venu  en  présence  de  la  bonhommie  et  de  la  naïveté  du 
marchand.  Comment  celui-ci  aurait-il  pu  donner  un  pareil  galbe  et 
une  semblable  patine?  Le  prix  était  bien  un  peu  élevé  ;  mais  il 
était  loin,  en  tout  cas,  d'atteindre  le  taux  habituel  :  ce  qui  s'expli- 
quait, d'ailleurs,  chez  un  chiffonnier.  Bref,  l'occasion  était  favorable; 
on  prenait  de  confiance,  avec  empressement. 

Or,  le  sieur  X...  n'était  rien  moins  qu'un  faussaire  habile;  on 
découvrit,  à  sa  mort,  une  collection  de  modèles  en  bois,  reproduisant 
la  forme  exacte  des  outils  vendus,  et  une  personne,  qui  l'avait  vu  à 
l'œuvre,  dévoila  la  façon  dont  il  procédait.  Les  vieux  sous  recueillis 
lui  servaient  de  matière  première.  Lorsqu'il  en  avait  une  certaine 
quantité,  il  les  portait,  avec  les  modèles,  chez  un  usinier  de  Thiers, 
qui  fondait  et  coulait.  Quant  à  la  patine,  il  obtenait,  paraît-il,  une 
couche  épaisse,  d'un  beau  vert,  en  usant  de  la  recette  suivante,  que 
nous  livrons  à  titre  de  simple  renseignement,  ne  l'ayant  pas  expéri- 
mentée :  tremper  les  objets,  pendant  un  mois,  dans  du  fort  vinaigre, 
les  retirer  et  les  laisser,  pendant  trois  mois,  dans  du  fumier  de  che- 
val. En  somme,  c'est  le  procédé  ordinaire  des  acides  (acides  sulfu- 
rique,  chlorhydrique,  etc.),  avec  un  complément  qui  paraît  bien 
susceptible  d'en  augmenter  les  effets. 

La  première  partie  de  la  planche,  ci-annexée  {Fig .  1  ;  I),  repré- 
sente les  divers  modèles  en  bois  utilisés  par  le  chiffonnier.  Ils  font 
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aujourd'hui  partie  de  nos  collections  de  fauXy  grâce  à  une  amicale 
obligeance  pour  laquelle  nous  exprimons  à  nouveau  toute  notre 
reconnaissance.  Nous  appellerons  principalement  l'attention  sur  les 
deux  modèles  —  il  est  inutile  de  les  désigner  —  qui  s'écartent,  par 
l'ensemble  de  la  forme  ou  l'exagération  de  l'appendice,  des  types 
classiques  figurés  dans  le  Musée  Préhistorique  de  G   de  Mortillet. 

Nous  ne  serions  pas  surpris  que  des  outils  en  cuivre  pur  eussent 
été  confectionnés. 

La  deuxième  partie  de  la  planche  (Fig.  2  ;  II]  reproduit  quelques 
haches  néolithiques,  également  fabriquées  en  Auvergne  par  des 
contrefacteurs. 

Pour  cette  époque  encore,  le  faussaire  de  Riom  nous  a  certaine- 
ment laissé  des  spécimens  de  son  travail,  car  l'outillage,  qui  est  entre 
nos  mains,  comprend  aussi  un  modèle  de  hache  en  bois,  avec  signes 
gravés  [Fig.  2,  II  ;  N"  6).  Ces  modèles  devaient  servir  à  créer  des 
moules. 

Le  N"  4  représente  une  hache  moulée,  composée  de  ciment  en 
grande  partie.  La  patine  de  couleur  jaunâtre  est  très  lustrée;  sa 
fixité  est  suffisante  pour  résister  à  un  fort  lavage. 

La  contrefaçon  auvergnate  a  fait  preuve  d'originalité  dans  ses  créa- 
tions. L'outil  N*'  1  en  apporte  la  preuve.  C'est  un  petit  couperet  en 
roche  trachytique,  dont  les  deux  extrémités  sont  tranchantes  et  soi- 
gneusement polies. 

Les  matières  les  plus  variées  ont  été  employées  :  marbre  (X"  "2), 
andésite  (N^  3),  serpentine  (N**  5),  etc.  Tantôt  on  a  poli  toute  la  sur 
face  (N'^''  2  et  5),  tantôt  on  s'est  contenté  de  polir  le  tranchant  d'un 
caillou  roulé  ayant  déjà  l'allure  générale  d'une  hache  (N°  3). 

Le  polissage  a  été  généralement  effectué  à  la  meule  dormante,  car 
on  ne  remarque,  presque  jamais,  les  facettes,  rendues  inévitables  par 
l'emploi  de  la  meule  tournante. 

Le  brillant  semble  résulter  de  l'onction  d'un  corps  gras  et  d'un 
frottement  prolongé  avec  un  morceau  d'étolfe  en  laine. 

Les  lieux  de  trouvaille  cités  le  plus  souvent  sont,  dans  les  envi- 
rons de  Clermont  :  Gergovia  et  Corent;  toutefois  l'indication  n'est 
que  fournie  verbalement,  les  faux  ne  portant  d'habitude  aucune  éti- 
quette. 

Nous  espérons  que  cette  note  ne  sera  pas  sans  intérêt,  pour  ceux 
(le  nos  confrères  qui  sont  venus  ou  qui  viendront  en  Auvergne,  ainsi 
que  pour  les  Conservateurs  des  Musées.  Les  uns  y  trouveront  une 
utile  mise  en  garde;  quant  aux  autres,  nous  désirons  qu'elle  leur 
évite  une  trop  cruelle  déception. 
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f^e  faux    I*as   de   B«*uf  et   les    faux   Rassins  du 
Ooussegiioux  à  Emargeasse  (O.-S.). 

PAR 

L.  ROUSSEAU  (Gheffois,  V.)  et  Marcel  BAUDOUIN (Vendée)x 

En  mai  1913,  nous  avons  pu  étudier  le  fameux  Rociieh,  tradition- 
nel, DU  BoussEGNOUX  (Dcux-Sèvres),  où  se  voit  un  prétendu  Pas  de  la 
Vache,  dont  nous  connaissions  depuis  un  certain  temps  l'existence. 

Quant  nous  avons  fait  cette  excursion,  nous  n'étions  dirigés  que 
par  une  idée  :  Vérifier  que  cette  supposée  Sculpture  sur  Rocher 
n'était  qu'un  Accident  naturel  du  granité,  car,  jusqu'à  présent,  on  ne 
connaît  pas  de  vrai  travail  humain  (Sculpture)  en  forme  de  Pas  de 
Bovidé  ! 

Mais,  sur  les  lieux,  nous  avons  remarqué  de  suite  que  cet  élément 
de  Folklore  n'était,  en  réalité,  que  I'accessoire,  quoique  maintenant 
il  semble  jouer  le  premier  rôle  dans  les  Traditions  populaires,  et  que 
tout  cet  ensemble  médical  avait  débuté  par  une  Source  miraculeuse, 
exactement  comme  à  Avrillé  (Vendée)  (1)  ! 

Ce  qui  prouve  une  fois  de  plus,  comme  l'un  de  nous  ne  cesse  de 
le  répéter,  que  c'est  le  Culte  des  Fontaines  qui  a  commencé 
[ailleurs,  sinon  ici,  dès  l'époque  néolithique]  et  que  les  Pierres  n'ont 
fait  qu'hériter  ultérieurement,  [mais  très  rapidement],  du  pouvoir 
divin  des  Sources,  qui  en  sortent  ou  des  Eaux  qui  circulent  dans 
leur  voisinage  ! 

Cet  exemple  est,  à  ce  que  nous  croyons,  l'un  des  plus  caractéris- 
tiques et  des  plus  intéressants  qui  soient  connus.  C'est  pourquoi  il 
est  utile  d'en  publier  tous  les  détails,  aujourd'hui  bien  établis. 

L'un  de  nous  a  fait  déjà  ailleurs  Vhistoire  de  cette  Fontaine  (2);  il  est 
inutile  d'y  revenir  ici.  Nous  nous  bornerons  à  signaler  ce  qui  a 
trait  aux  faux  Pas  de  Bœuf  et  aux  faux  Bassins. 

I.  Lieu  de  Culte.  —  Le  coin  de  la  vallée  du  Boussegnoux  est 
extrêmement  pittoresque.  On  est  au  fond  d'un  petit  vallon,  assez 
encaissé;  et  l'on  aperçoit  une  grosse  table,  horizontale,  de  granité, 
autour  de  laquelle,  en  hiver,  l'eau  circule. 

Tout  autour  sont  placées,  sur  cette  sorte  de  plancher,  des  séries 
de  gros  blocs  de  granité,    arrondis  et  polis  par  les  eaux,  de  telle 

(1)  Marcel  Baudouin.  —  La  Fontaine  thérapeutique  d' Avrillé  {Vendée),  etc.  — 
Bull,  de  la  Soc.  franc.  d'IIist.  de  la  Méd.,  1912,  n»  3,  XI,  mars,  p.  136-171,  4  fig.— 
Tiré  à  part,  Paris,  1912,  in-8°. 

(2)  Marcel  Baudouin.  —  La  Fontaine  thérapeutique  du  Boussegnoux  à  Lar- 
geasse  (D.-S.)  :  Origine  traditionaliste  de  ses  vertus  médicinales.  —  Bull,  de  la 
Soc.  franc.  d'Hist.  de  la  méd.,  1913,  XI. 
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sorte  qu'on  se  trouve  dans  une  espèce  decul-de-sac,  fermé  d'un  côté 
par  un  amoncellement  de  roches  libres  et  couvertes  de  lichens 
abondants. 

A.  Rocher  SACRÉ.  —  C'est  sur  la  face  supérieure  de  cette  plate- 
forme de  granité  à  gros  grains  cVorthose  de  coloration  rosée,  qui 
constitue  le  Rocher  sacré,  que  se  voit  les  Cavités  intéressantes  et 
légendaires . 

a)  Deux  d'entre  elles  sont  des  -Bass/ns,  toujours  remplis  d'eau  ; 
b)  les  autres  constituent  le  Pas  de  la  Vache  ou  de  Bœuf,  où  il  n'3^  a 
pas  d'eau  d'ailleurs. 

B.  Cavités  naturelles.  —  En  raison  de  cette  situation,  dès  son 
arrivée  sur  les  lieux,  M.  Marcel  Baudouin  a  conclu  qu'il  ne  pouvait 
pas  s'agir  là  de  Sculptures  néolithiques  et  qu'on  n'avait  affaire  qu'à 
des  Lusi  Naturœ. 

En  effet,  les  rochers  libres  du  voisinage  sont  si  arrondis  et  si 
polis  qu'une  grande  quantité  d'eau  a  dii  jadis  circuler  dans  celte 
vallée,  à  un  tel  point  qu'à  V époque  paléolithique  (peut-être  même  néoli- 
thique), tout  cela  (levait  encore  être  à  peu  près  sous  l'eau  !  Un  tra- 
vail humain  était  donc  peu  probable  en  cet  endroit  jadis 

D'ailleurs  la  forme  des  Bassins  lui  montra  de  suite  qu'ils  étaient 
naturels.  Ils  sont,  en  effet,  en  forme  d'outre^  à  ouverture  plus  petite 
que  la  panï;e  !  Or  les  Bassins  sculptés  par  l'homme  sur  granité  ont, 
presque  toujours,  l'ouverture  plus  large  que  la  panse 

1"  Pas  de  Bœuf.  —  Le  Pas  de  la  Vache  ou  Pas  de  i5a'/z/'est  cons- 
titué par  deux  cavités  ovalaires,  presqu'en  contact  par  une  de  leurs 
extrémités,  écartées  suivant  un  angle  de  45"  environ,  et  profondes  de 
quelques  centimètres .  Il  y  a  environ  0'"10  entre  elles  (Fig.  1  ;  A, 
a-b). 

Le  fond  de  ces  deux  fausses  cupules,  ovoïdes,  longues  de()'"0r2  à 
0  014,  est  très  irrégulier  et  na  pas  c/t' /;o/z.  Ony  voit  la  saillie  des 
grains  de  quartz.  L  un  des  bords  de  chaque  trou  est  presque  à  pic  et 
l'autre  incliné.  —  Or  les  Cavités  ovoïdes  sculptées  n'ont  jamais  cet 
aspect. 

Non  ne  croyons  pas  qu'on  puisse  voir  là, et  surtout  prouver,  (|u'il 
y  a  eu  là  un  travail  humain.  Evidemment,  la  ressemblance  avec  une 
lùnpreinle  de  S(d)ot  de  Povidéeai  frappante!  Mais  ce  n'est  qu'un /V/z 
de  la  Nature. 

Ce  Pas  de  la  V(uhe  se  trouve  pres(iu'au  milieu  de  la  face  zénithale 
(lu  Hocher  sacré  {l'ig.  1;  H),  entre  le  «  liassin-jardinière  »  à  Cro/'.r 
(/('  /;o/.s,  et  à  environ  1  mètre  de  l'un  des  Bassins  ù  eau  persistante. 
Le  Pas  semble  se  diiiger  vers  le  Bassin.  —  Il  a  du  se  former  par 
désagrégation  du  granité  au  niveau  d'un  défaut  de  la  roche. 
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Il  est  bien  certain  que  le  Peuple,  lorsqu'il  a  découvert  cette 
fausse  sculpture,  l'a  confondue  avec  une  de  ces  Sculptures  néolithi- 
ques qu'on  trouve  souvent  à  côté  des  Fontaines  miraculeuses!  11  y  a 
vu  alors,  comme  toujours,  une  manifestation  delà  Divinité  et  une  indi- 
cation thérapeutique,  qui  lui  a  fait  imaginer  la  Légende  du  Bœuf  guéri  ! 

Mais  le  point  important  serait  de  déterminer  l'époque  où  l'on  a 
commencé  à  utiliser  la  Source  sacrée  !Yu  la  situation  du  rocher  d'où 
elle  jaillit,  il  est  très  probable  que  c'est  à  une  époque  bien /îos/er/ezzre 


Fig.    i.  —  Le   Pas    de    Bœuf  du   Bous&egnoux  (D.-S.).    —  Photogr.    L.    Rousseau. 
Echelle  :  Elle  est   donnée   par  le   Parapluie,    environ   1/13.  —  Légende  :   R,  Table  en 
Granité  du  Rocher  sacré  ;  —  B,  un  des  Faux  Bassins  (Fontaine);  —  A,  Pas  de  Bœuf 
(a.  b,  les  deux  sotillona)',  —  Pa,  Parapluie- Echelle. 


à  Fâge  de  la  Pierre  polie.  Mais  elle  existait,  en  tant  que  Source  mira- 
culeuse, avant  la  Légende,  puisque  le  Bœuf  y  a  bu  (et  c'est  ce  qui  l'a 
guéri),  en  même  temps  qu'il  mettait  son  Pied  dans  F  Empreinte  ^  à  l'ins- 
tar de  ce  que  fait  un  pauvre  chrétien  lors  d'empreintes  pédiformes  I 

2°  Faux-Bassins  A  Eau.  —  Il  y  a  là  deux  Bassins,  qui  sont  constam- 
ment remplis  d'eau. 

1°  L'un  est  dans  un  coin,  près  du  Rocher  abri^  supportant  les 
Croix.  IL  est  assez  arrondi  et  profond,  et  assez  rapproché  du  Bassin, 
dit  Jardinière. 

2°  L'autre  est  aussi  profond,  mais  moins  grand,  et  d'un  diamètre  de 
0'^^20  au  moins.  Il  est  du  côté  opposé  de  la  «  Jardinière  »,  près  du  Pas 
de  Bœuf  (Fig.  1;  B),  à  environ  1  mètre. 
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3°  Source.  — «  L'eau  des  Bassins  du  Boussignouxne  tarit  jamais», 
a  écrit  M.  Gabillaud. —  «  C'est  au  trou  où  but  le  Bœuf  de  la  Légende 
que  le  Saint  buvait  aussi;  et  ce  trou  nest  jamais  àsec»,  a  dit  Regels- 
perger.  —  Gelin  a  dit  également  :  «  L'eau  ne  tarit  et  ne  s'épuise 
jamais  !  » 

Et,  quand  on  vide  ces  bassins  de  l'Eau  qu'ils  contiennent,  on  cons- 
tate qu'ils  se  remplissent  peu  à  peu  et  très  lentement.  De  plus, 
quand  ils  sont  pleins,  l'eau  sécoule  doucement  sur  la  face  supé- 
rieure de  la  table  de  granité,  pour  rejoindre  le  lit  du  ruisselet  voisin. 

Puisqu'il  en  est  ainsi,  c'est  qu'à  leur  niveau  il  y  a  des  Sources! 

Ces  faits  sont-ils  bien  exacts?  Ce  n'est  pas  absolument  sûr. 
Quand  l'un  de  nous  a  vu  ces  bassins  pour  la  première  fois,  il  n'a 
trouvé  que  des  bassins,  à  moitié  pleins,  dont  l'eau  était  déjà  à  moitié 
corrompue  par  les  feuilles  qui  y  étaient  tombées. 

Donc,  s'il  y  a  source  dans  les  bassins,  le  débit  doit  en  être  très 
FAIBLE,  pour  ne  pas  dire  nul  en  été,  bien  que  plusieurs  auteurs  aient 
prétendus  que  ces  fontaines  ne  sont  jamais  à  sec  (1). 

a)  Source.  —  Quoiqu'il  en  soit,  nous  pouvons  être  là  en  pré- 
sence d'une  Source  pérenne y  jaillissant  d'un  pointement  de  Granité, 
exactement  comme  à  la  Fontaine  Saint-Gré  à  Avrillé  (Vendée)  de  la 
Granulile.  —  Et  dès  lors  tout  s'explique  ! 

h)  Fabrication  spontanée  des  Bassins.  —  Autrefois,  l'eau  sortant  par 
une  fissure,  au  niveau  de  ce  qui  est  le  Bassin  aujourd'hui,  a  désagrégé  la 
roche  tout  autour  de  ce  point.  Comme  tout  cela  était  jadis  sous  l'eau 
et  assez  profondément,  ces  bassins  se  sont  agrandis  par  le  procédé 
des  Marnites  de  Géants  (petit  caillou  apporté  par  le  courant,  tour- 
noyant dans  l'intérieur)  (2), 

Mais,  depuis  ce  temps,  les  eaux  du  ruisseau  sesont  taries,  la  vallée 
s'est  asséchée  et  le  développement  des  Bassins  s'est  spontanément 
arrêté,  la  Source  seule  continuant  à  suinter  à  leur  niveau  î  Grâce  à  ces 
explications,  on  comprend  très  bien  maintenant  l'état  de  chose 
actuel. 

c)  J'ai  expliqué  ailleurs  ce  qui  s'est  passé  dans  ce  que  j'appelle  le 
Bassin-Jardinière,  de  même  origine. 

Conclusions.  —  Au  Boussegnoux  (Deux-Sèvres)  se  trouve  une 
Source,  pérenne.  (jui  suinte  d'un  gros  bloc  de  granité.  L'eau  s'y  col- 
lecte aujourd'hui  dans  deux  faux  Bassins,  toujours  pleins  d'une  eau 
très  pure  et  limpide. 


(1)  Ce  qui  en  somme  est  exact,  mais  peut  être  dû  à  l'évaporation  très  lento  de 
I  eau  sur  le  granité,  le»  bassinH  étant  à  Tomhre  une  grande  partie  de  la  journée. 

(2)  Il  e«t  probable  qu'à  rorigine  du  BuHHJn  taillé  d'Avrillé  {tons  laillalua)  il  y 
a  aussi  un  petit  bansin  naturel,  du  au  m«>ine  procédé,  car,  autrefoin,  le  llorlirr  de 
Saint-(jré  a  dû  ausxi  être  un  moment  sous  l'eau  [Marcel  Uaudouinj. 
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Jadis  cette  source  a  attiré  l'attention  des  Préhistoriques,  en  raison 
de  sa  nature  exceptionnelle.  —  De  plus,  les  agriculteurs  d'alors, 
ayant  remarqué  à  son  voisinage  un  liisiis  naliirœ,  représentant  un  Pas 
de  Bœuf,  ont  cru  voir  là  une  preuve  que  la  Source  était  douée  de 
propriétés  miraculeuses,  (et  par  conséquent  thérapeutiques)^  puis- 
qu'elle jaillissait  d'un  rocher  portant  un  signe,  indiquant  le  passage 
à  son  niveau  d'un  être  doué  d'un  pouvoir  surnaturel  !  —  Aussi, 
depuis  longtemps,  on  utilisa  l'eau  collectée  des  faux  bassins,  pour  le 
traitement  des  maladies  des  Animaux  et  des  Bœufs  en  particulier. 

Aune  période,  qui  paraît  plus  récente,  l'être  surnaturel,  d'animal, 
serait  devenu  un  humain,  parcequ'on  a  voulu  christianiser  cette 
sourceà  l'aide  d'un  Saint  local.  A  partir  de  ce  moment, bien  entendu, 
l'eau  a  guéri  les  Maladies  des  Chrétiens,  qui  viennent  en  ce  lieu  faire 
un  pieux  pèlerinage.  Ce  dernier  s'accompagne  du  dépôt  d'ex-voto 
très  curieux,  constitués  par  de  simples  Croix  de  Bois,  faites  de  deux 
brindilles,  coupées  aux  arbustes  du  voisinage.  On  ne  peut  imaginer 
vraiment  rien  de  plus  primitif,  de  plus  simple  et  de  plus  païen,  comme 
manifestation  cultuelle  d'essence  médicale! 

Pour  nous,  nous  n'avons  jamais  entendu  parler  que  l'eau  du 
Boussegnoux  ait  servie  ou  serve  à  guérir  les  affections   humainesl 

Elle  ne  semble  avoir  de  pouvoir  guérisseur  que  pour  les  animaux 
et  en  particulier  pour  les  Bovidés.  —  Mais  les  auteurs  locaux  sont 
formels  sur  ce  point.  La  présence  des  Croix  s'explique  par  ce  fait  que 
les  paysans,  pour  donner  plus  d'efficacité  au  remède,  font,  paraît  il, 
une  prière,  et  complètent  leurs  pratiques  par  l'apposition  d'une 
Croix  en  bois.Nous  connaissons  certains  paysans  du  bocage  vendéen, 
qui  n'achèteront  jamais  une  pièce  de  bétail  à  la  foire  ou  ailleurs, 
sans  iaire  auparavant  leur  signe  de  croix  (peut-être  pour  éloigner 
le  malin  esprit)  I 


t.e    C£iiiip    de    CHiâteauneuf-la-Korêt 
(Haute- V^îenne)  • 

Par  le  D' 

H.  DROUET  (Paris). 

Au  cours  d'une  communication  écrite  faite  à  la  Commission  des 
Enceintes  sur  Le  Camp  de  Saint-Gence  (Haute-Vienne)  (1),  je  signa- 
lai d'un  mot  l'existence  d'un   autre  ouvrage  de  fortifications,   situé 

(1)  Voir  Bull,  de  la  Soc.  prehis.  franc.,  T.  IX,  année  1912,  N»  5,  page  293, 
ligne  11. 
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dans  le  même  département,  près  deChateauneuf-la  Forêt,  et  désigné 
sous  le  nom  de  Camp  de  César. 

Grâce  à  l'obligeance  de  M.  Henri  Moréliéras,  je  peux  aujourd'hui 
(en  attendant  de  faire  moi-même  des  recherches  complètes)  donner 
ici-même  quelques  détails  sur  ce  dernier  camp.  Il  se  trouve  à  deux 
kilomètres  environ  au  sud-est  du  bourg  de  Chàteauneul",  à  quelques 
centaines  de  mètres  à  Test  du  chemin  vicinal  reliant  Chàteauneuf  et 
Sussac.  Il  est  situé  sur  le  versant  nord-est  d'une  manière  de  vaste 
promontoire  semi-circulaire,  qui  domine  un  ensemble  de  petits  val- 
lons plus  ou  moins  larges.  Sur  la  pente  de  ce  versant  il  occupe  une 
situation  à  moitié  favorable,  car  la  déclivité  est  irrégulière  en  ce 
point  où  elle  présente,  avant  d'atteindre  le  fond  du  val,  deux  vastes 
paliers,  sortes  de  terrasses  superposées.  Le  camp  est  placé  sur  le 
palier  supérieur  ;  il  domine  donc  le  pied  des  pentes  ;  mais  il  est 
dominé,  à  son  tour,  par  le  plateau  qui  couronne  le  promontoire,  où 
les  constructeurs  n'ont  pu  vraisemblablement  élever  leur  ouvrage 
parce  que  des  bois  en  occupaient  la  surface.  La  Forêt  de  Château- 
neuf  recouvre  encore  aujourd'hui  la  plus  grande  partie  du  plateau 
au  sud  du  camp  et  jadis  elle  devait  s'avancer  jusqu'à  la  crête,  sinon 
plus  bas.  Le  premier  palier  est  relié  au  second  par  un  glacis  fort 
raide,  sorte  d'abrupt  gazonné  :  enfin  une  dernière  pente  plus  douce 
mène  au  fond  d'un  petit  vallon  rendu  marécageux  par  l'écoulement 
d'une  source  qui  a  du  servir  au  camp  de  point  d'eau. 

Les  vestiges  de  ce  camp  sont  encore  assez  nets  pour  qu'on  en 
puisse  déterminer  exactement  la  forme,  l'orientation  et  les  dimen- 
sions. Il  afl'ecte  rigoureusement  la  figure  rectangulaire  ;  son  grand 
axe  mesure  environ  80  mètres  et  son  petit  axe  70  mètres;  le  grand 
axe  qui  se  dirige  suivant  une  ligne  nord,  nord-est,  forme  avec  le 
méridien  du  lieu  un  angle  de  30'\ 

D'après  le  croquis  ci-joint  (Fig.  1  et  2),  on  voit  que  la  plus 
grande  partie  des  retranchements  est  nettement  conservée  :  seule  la 
portion  indiquée  par  le  pointillé  manque  ;  tout  le  reste  est  bien 
visible. 

Les  trois  angles  existants  (ceux  duN.-E-,  du  N.-O.  et  du  S.-O.) 
sont  tous  des  angles  droits  rigoureusement  :  les  côtés  N.-E.  et  N.-O. 
ainsi  que  l'amorce  des  côtés  S.-O.  et  S.-E.  sont  parfaitement  recli- 
1  ignés,  et  cet  ensemble  géométrique  prouve  que  le  quatrième  angle 
était  aussi  un  angle  droit.  Nous  avons  donc  ici  un  ouvrage  de 
défense  dont  le  plan  a  été  conçu  cl  exécute  par  des  pionniers  habiles, 
connaissant  bien  l'usage  des  mesures. 

L'appareil  de  fortifications  est  réalisé  à  l'aide  de  talus  en  terre, 
sans  aucune  trace  de  maçonnerie  sèche  ou  cimentée,  et  de  fossés 
dont  on  ne  trouve  plus  que  celui  bordant  extérieurement  le  côté 
N.-H  Ce  côté  N.-E.  est  le  mieux  conservé  :  le  talus  a  une  hauteur, 
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à  partir  du  fond  du  fossé,  de  2'"50  à  3  mètres  suivant  les  points  et  le 
fossé  lui -même  une  profondeur  moyenne  de  0'"60  à  O^VO  au-dessous 
du  sol  extérieur.  Du  côté  de  l'intérieur  du  camp  la  hauteur  du  talus 
n'est  plus  que  de  l^ôO  environ,  car  du  centre  jusqu'au  pied  des 
talus,  le  niveau  du  sol  se  relève,  en  sorte  que  l'aire  du  camp  affecte 
la  forme  d'une  vaste  cuvette  à  dépression  centrale. 

Au  milieu  de  ce  côté,  le  talus  et  le  fossé  sont  interrompus  sur  une 
longueur  de  3  à  4  mètres  pour  ménager  un  accès  vers  l'intérieur  : 


Fig.  1  et  2.  —  Le  Camp  de  César  de  Cbâteauneut-la-Forêt  (Haute- Vienne). 

I.  —  Plan  du  Camp  S.  de  Chàteauneuf. 

II.  —  Profil  du  talus  et  fossé  N.-E,  du  Camp.  —  Superficie  :  56  ares. 

très  probablement,  la  coupure  du  talus  était,  à  l'origine,  moins  large 
et  nettement  faite,  mais  les  éboulements  des  parois  ont  dû  modifier 
sa  grandeur  et  sa  forme;  le  passage  qui  va  de  l'extérieur  au  camp 
monte  en  pente  douce  en  raison  du  niveau  élevé  du  sol  de  Tenceinte. 
Le  talus  est  recouvert  de  broussailles,  ce  qui  a  certainement  con- 
tribué à  sa  conservation. 

Le  côté  N.-O.  présente  un  talus  identique,  de  puissance  légère- 
ment moindre  :  on  ne  trouve  aucune  trace  d'un  fossé  à  son  pied 
extérieur  et  il  faudrait  pratiquer  des  fouilles  pour  savoir  s'il  ne  fut 
jamais  creusé  où  s'il  fut  comblé  par  les  éboulements.  En  son  milieu 
existe  une  porte  en  tous  points  semblable  à  celle  du  côté  N.  E. 
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Le  côté  S.-O.  n'existe  que  dans  sa  moitié  ouest  :  vers  le  milieu 
il  s'interrompt  dune  manière  identique  à  celle  des  cotés  N.-O.  et 
N  -E.  en  leur  partie  médiane,  ce  qui  permet  d'affirmer  qu'il  existait 
aussi  une  porte  en  ce  point  :  nulle  trace  de  fossé  au  pied  de  ce  talus, 
dont  la  conservation  est  moins  bonne  que  celle  des  deux  talus  pré- 
cédents. La  partie  Est  de  ce  côté  n'est  plus  oisible,  en  aucun  point; 
elle  a  été  rasée  complètement  ainsi  que  tout  le  côté  est  dont  on 
n'aperçoit  que  l'amorce  à  l'angle  N.-E.,  où  elle  se  relie  rectangulai- 
rement  au  côté  N.  E.  Là  non  plus,  nul  vestige  de  fossé.  Existait  il 
une  porte  sur  cette  face  du  retranchement?  Seules,  des  fouilles 
pourraient  le  montrer  peut-être. 

Telles  sont  les  constatations  qu'on  peut  faire  à  la  simple  inspec- 
tion du  terrain.  Pour  assigner  une  origine  très  exacte  à  cet  ouvrage, 
il  faudrait  procéder  à  des  recherches  permettant  de  reconstituer 
l'architecture  complète  de  la  fortification  et  de  retrouver  des  objets 
mobiliers  ayant  appartenu  soit  aux  constructeurs,  soit  aux  occu- 
pants successifs  de  ce  camp.  Je  n'ai  aucun  indice  de  croire  qu'il  en 
ait  été  jamais  fait.  On  ne  recueille  absolument  aucun  débris  dans 
l'aire  du  camp  ou  à  proximité,  ni  objet  lithique,  ni  fragment  de 
poterie  ou  de  métal.  Les  paysans,  même  le  cultivateur  du  champ  clos 
par  les  talus  et  qui  le  laboure  chaque  année,  n'ont  jamais  rien  trouvé 
et  n'ont  aucun  souvenir  d'une  découverte  quelconque.  Il  faudrait 
fouiller  les  talus  profondément  pour  avoir  chance  de  mettre  à  jour 
quelque  objet  caractéristique  de  la  civilisation  de  ses  constructeurs. 

Dans  le  pays,  ce  Camp  est  dit  de  César.  Est-ce  un  camp  latin  ?  La 
pureté  de  son  dessein  et  la  modestie  des  retranchements,  ainsi  que 
les  règles  de  la  castraniétation  suivie,  sont  en  faveur  de  cette  hypo- 
thèse que  je  formule  sans  d'ailleurs  l'adopter  pour  l'instant.  II  est 
trop  exigu  pour  avoir  pu  être  construit,  à  l'époque  de  la  conquête, 
où  il  eut  été  d'une  imprudence  folle  d'aventurer  en  un  pays  difficile 
la  petite  troupe  qu'il  pouvait  contenir.  Est-il  plutôt  gallo-romain 
et  fut-il  le  lieu  de  garnison  d'un  petit  détachement  destiné  à  surveil- 
ler des  populations  depuis  longtemps  soumises  ? 

Ces  hypothèses,  auxquelles  je  ne  tiens  pas,  ont  toutes  une  part  de 
vraiscmbkmce  (|ui  ne  suffit  point  à  prouver  qu'elles  soient  vraies. 
On  peut  disputer  sur  elles  comme  aussi  sur  l'opinion  qui  voit  dans 
ce  camp  un  ouvrage  préhistorique  des  Ages  de  la  pierre  ou  des 
métaux  et  qui  semble  fragile. 


474  '  SOCIÉTÉ   PRÉHISTORIQUE   FRANÇAISE 

Oecouvei*te  de  Ift  Coniiiiime  iiiosiire  iiiloi*c*iipu- 
Inire,  réduite  au  I O*",  sur  la  I*îei*i*e  à  C::upu- 
leitei»  et  ù  Eti^^ole»  iniiiuseules  de  Saiiit-i%.ul>iii 
(Puisse). 

Par  le  D' 

Marcel  BAUDOUIN. 

Beaucoup  de  Préhistoriens  savent  qu'il  existe  au  Musée  de  Genève 
le  moulage  d'une  minuscule  Pierre  à  Cupules,  qui  a  été  observée  à 
Saint-Aubin  (canton  de  Neuchâtel,  Suisse).  Grâce  à  M.  Cartier, 
conservateur,  je  possède  dans  ma  collection  un  double  de  ce  mou- 
lage, que  j'ai  pu  étudier  à  loisir. 

Ce  qui  frappe  de  suite,  c'est  qu'on  dirait  une  réduction^  opérée  à  la 
chambre  claire,  tellement  elle  est  précise,  d'une  Pierre  à  Cupules 
ordinaire  de  la  Suisse,  du  genre  de  celles  qu'a  si  bien  observées 
notre  collègue  M.  Reber.  En  effet,  cette  pierre  n'a  que  0'"30  de  long 
pour  0'"15  de  large;  et  pourtant  elle  présente  cent  cinq  Cupulettes,de 
0'"002  à  0"i003  de  diamètre  [Cupules  minuscules],  de  nombreuses 
Rigoles  dont  quatre  plus  larges  parallèles,  et  deux  assins  minuscules 
de  0'"010  de  longueur. 

Je  connais  à  l'Ile  d'Yeu  (V.)  une  pierre  à  Cupules  classiques,  qui 
possède  une  centaine  de  Cupules  ;  or  elle  a  plus  de  2"'50  sur  2  mètres, 
c'est-à-dire  est  dix  fois  plus  grande  ou  à  peu  près 

Cette  réflexion  m'a  ouvert  les  yeux  ;  et  je  me  suis  demandé,  alors, 
si  la  Pierre  de  Saint-Aubin  ne  serait  pas  simplement  une  réduction, 
au  dizième,  d'une  Pierre  à  Cupules  typique  :  réduction  exécutée  par 
un  Artiste  Néolithique,  d'une  façon  voulue,  dans  un  but  insoupçon- 
nable d'ailleurs  aujourd'hui. 

Pour  m'en  assurer,  j'ai  recherché  sur  cette  pièce  la  Commune 
Mesure  intercupulaire,  habituelle,  de  six  centimètres  [Pouce],  réduite 
au  dixième,  et  qui  partant  devait  être  là  de  six  millimètres.  Chose 
vraiment  extraordinaire,  j'avais  deviné  juste  !  —  Et  la  Pierre  de 
Saint-Aubin  présente  bien,  pour  ses  107  Cupulettes  et  Petits  Bassins, 
cette  commune  mesure  de  six  millimètres,  qu'on  retrouve  aussi  pour 
les  grandes  Rigoles  ! 

Elle  la  présente  tellement  bien  que  je  suis  encore  tout  stupéfait  de 
cette  trouvaille  :  ce  qui  m'oblige  à  prendre  date  de  suite.  C'est 
vraiment  là  une  constatation  extraordinaire  ! 

J'avais  d'ailleurs  était  frappé  par  un  fait  analogue,  que  j'ai  cité 
déjà  souvent  et  qui  me  paraît  aujourd'hui  tout  à  fait  du  même  genre. 
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Les  Cartes  célestes  actuelles  paraissent  être  des  réductions,  au  1/100® 


Fig.  1,  —  La  PfERRR  A  CupuLi.F.TTES  et  à  Rigoles  de  Saint- Aubin,  près  Neu- 
chAtcl  (Suisse). —  Décalque,  d'après  un  Moulage  on  plAtre  du  Musée  de  Genève, 
r<'duit  de  moitié,  par  Marcel  Baudouin.  —  Echelle:  1/2  Grandeur. 

Légende:  I  à  GVII.  Cupuleltes;  —  Ba  {h\)  et  Ba  (L),  Petits  liaaains  ;  — A,B,0,N,M, 
larges  Rigoles,  en  raies  de  Polissoirs;  —  a,  b,  etc.,  à />,  petites  rigoles  sans 
(Cupuleltes  ;  —  K,  Giinflueiit  des  Rigoles  ;  —  a  à  a'",  angles  des  Rigoles  >  00'  ; 
—  ^  à  6"",  Angles  droits  (90°)  de  Rigoles;  —  FI,  E,  D,  partie»  inclinées  de  la 
pierre  (en  grisé);  —  y  à  y'',  angles  des  Rigoles  ''90".  —  Les  chiffres  arabes 
indiquent,  en  millimètres,   les  Diêlances  inlercupulaires. 

également,  des  Pierres  A  Cupules  ([ui  représentent  des  Constellations, 
comme  j'en  ai  fait  la  remarque  pour  l'Ile  d'Yeu.  —  A  quoi  cela  est-il 
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dû?  Y  a-t-il  une  persistance  de  tradition  inconsciente?  —  Je  n'en 
sais  rien.  Mais  les  faits  sont  là  ;  et  il  faut  s'incliner  devant  eux  ! 

Voici  quelques  mensurations  intercupulaires,  pour  la  Pierre  de 
Saint- Aubin,  dont  j'ai  numéroté  les  107  Cupulettes  sur  un  Décalque 
dont  je  publierai  plus  tard  la  description  détaillée  (Fig.  1). 

Entre  les  Cupules  I,  II,  III,  IV  et  V,  quatre  distances  de  0"'012 
=0"006  X  2. 

Entre  les  Cupules  C  à  CVII,  sept  distances  de  0'"006. 

Entre  les  Cupules  LXVIII  et  LXIX,  et  LXXI  et  LXXII,  deux 
distances  de  12  =  6  X  2. 

Entre  X et Xni,  30  =6  X  5;  entre LV  et  XLVIII,  24  =  6  X  4. 

Entre  XXXVII  et  XXXVIII,  'AO  =  Q  X  5;  entre  LXX  et 
LXCI  :  55  =  6  X  9  +  1  (erreur  d'un  millimètre,  à  cause  du 
multiple  9);  etc.,  etc.  —  C'est  extraordinaire  de  précision,  en 
général. 

J'ajoute  que  les  rigoles  sont  pour  la  plupart  toutes  parallèles  et  un 
peu  courbes,  avec  des  lignes  perpendiculaires  (90")  ou  obliques,  sui- 
vant des  angles  toujours  les  mêmes,  correspondant  aux  azimuths 
des  solstices. 

Je  crois  donc  que,  comme  d'ordinaire,  cette  pierre  représente  la 
marche  ou  le  cours  du  Soleil  dans  le  Ciel  aux  principales  époques  de 
l'année  ;  et  que  les  Cupulettes  ne  sont  que  des  représentations  de 
différentes  positions  occupées  sur  la  voûte  céleste  par  l'Astre 
solaire. 

Je  conclus  par  suite  que  la  Pierre  de  Saint  Aubin  n'est  pas  autre 
chose  qu'une  Pierre  à  cupules  et  rigoles,  portative,  —  par  consé- 
quent utilisable  au  point  de  vue  cultuel,  même  au  cours  de  déplace- 
ments — ,  qui  doit  être  une  réduction,  presque  mathématique,  au 
DIXIÈME,  d'un  Rocher  fixe  à  Cupules  et  Rigoles,  peut-être  disparu, 
mais  qui  peut  exister  encore. 

Le  piquant  serait  de  retrouver,  quelque  part,  le  modèle  grandeur 
nature. 


><s^^çv 


mi 


SÉANCE    DU    24  JUILLET    1913. 

{Suite) 


Présidence  de  M.  Edmond  HUE. 


NOTES  ORIGINALES,  DISCUSSIONS, 
ET  PRISES  DE  DATE  (Suite). 


Ua  Fauteiiî!  sur  rocher, 

M.  Jacquot  (Grenoble),  Délégué  régional  de  la  S,  P.  F.  — 
On  me  signale  un  bloc  de  rocher,  en  forme  de  Fauteuil^  sur  la 
pointe  d'un  mamelon,  dans  les  Basses-Alpes.  Je  vais  le  faire  étu- 
dier par  l'inventeur.  Voici  ce  que  je  sais  de  sa  situation.  Com- 
mune de  Revest-des-Brousses  (près  Forcalquier),  au  lieu  dit 
Trou-des-Semelles,  quartier  de  Silvebelle,  une  pierre  sans  déno- 
mination, est  isolée,  de  3  mètres  cubes  environ,  couleur  gris-jau- 
nâtre. J'ai  montré  à  Tinventeur  (Col,  facteur)  des  photographies 
etdessinsde  Fauteuils, étudiés  en  Chablais  ;  et cethomme  déclare 
que  la  pierre  du  Trou-des-Semelles  lui  ressemble  beaucoup. 

Il  a  trouvé  dans  son  ancienne  résidence  un  amas  de  petites 
lampes  romaines  assez  grossières,  contenantenviron  2.000  pièces, 
dont  000  intactes.  Il  les  vend  de  0  fr.  75  à  1  franc,  selon  qu'il  y  a 
ou  non  des  dessins.  Cette  trouvaille  était  dans  le  périmètre  d'un 
fort,  romain  (?),  enseveli,  mais  dont  des  fouilles  lui  ont  permis  de 
vérifier  l'importance.  Il  a  aussi  trouvé  des  silex.  Col  a  fait  ses 
fouilles  en  compagnie  d'un  menuisier  nommé  Leroy,  auquel  il  doit 
demander  un  croquis  du  Fauteuil. 
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Itectiflcations  à  propos  de  la  I^îerre  à  Cupules 
de  i^ciiut-i%.ul>iii  (Suisse). 

M.  Marcel  Baudouin.  —  Dans  le  dernier  Bulletin  (p.  476),  je  ter- 
minai ma  note  sur  le  moulage  de  la  Pierre  à  Cupules  de  Saint-Aubin 
(Suisse),  qui  est  au  Musée  de  Genève,  par  cette  phrase  :  «  Le  piquant 
serait  de  retrouver  quelque  part,  le  modèle  grandeur  nature....  » 

Eh  bien,  comme  chez  Nicolet,  nous  allons  de  plus  fort  en  plus 
fort  I  Je  viens  de*  le  retrouver,  grâce  d'abord  à  M.  Sartorius  (de 
Bâle)  et  à  M.  le  Directeur  du  Musée  de  l'Areuse  de  Bondry  près 
Neuchâtel  (Suisse).  En  effet,  M.  Sartorius  crut  reconnaître,  dans  la 
réduction  que  j'ai  publiée,  une  pierre  à  rigoles  d'Auvernier  et  me  pria 
de  m'adresser  à  M.  le  Pasteur  Rollie  (de  Bondry,  Suisse,  pour  vérifi- 
cation. —  Voici  ce  que  ce  confrère  m'a  répondu  : 

«  Le  renseignement  à  vous  donné  par  M.  Sartorius  n'est  pas  exact. 
11  n'y  a  pas  à  Auvernier  de  pierre  semblable  ni  aucun  monument  de 
ce  genre.  A  Saint- Aubin,  se  trouve,  dressé  au  N.-E.  du  bâtiment  de 
l'école  secondaire,  un  bloc  de  granité,  avec  empreintes  et  rigoles  ; 
mais  ce  n'est  pas  la  pierre  dont  il  s'agit.  Du  reste,  Saint-Aubin  est  le 
centre  d'une  région  très  riche  en  blocs  à  cupules.  11  s'en  trouve 
encore  plusieurs  d'inédits,  dans  les  forêts  avoisinantes  ;  mais  la  plu- 
part et  les  plus  beaux  ont  été  détruits  par  les  granitiers. 

«  La  pierre  que  vous  avez  décrite  a  été  détruite,  elle  aussi,  dans  les 
années  1870  à  1880.  Elle  se  trouvait  dans  la  forêt  de  Vernéaz,  com- 
mune de  Vauxmarens  (NeuchâtelJ  et  je  me  rappelle  fort  bien  l'avoir 
vue  dans  ma  jeunesse. 

«  Heureusement,  le  D''  Clément  (de  Saint- Aubin),  bien  connu  par 
ses  découvertes  préhistoriques,  mort  il  y  a  une  quarantaine  d'années, 
avait  fait  de  cette  belle  Pierre  à  Cupules  une  réduction  au  1/10"  en 
plâtre,  dont  je  possède  l'original  et  dont  il  existe  au  Musée  de 
l'Areuse  à  Bondry,  une  reproduction.  Cette  reproduction  est,  dans 
ses  grandes  lignes,  bien  d'accord  avec  votre  décalque. 

«  Voici  la  légende  inscrite  par  M.  Clément  au  revers  de  sa  réduc- 
tion :  Réduction  au  1/10®  du  bloc  erratique  de  Vernéaz,  près  de 
Vauxmarens,  canton  de  Neuchâtel  (Suisse):  Pierre  à  Rigoles  et  à 
Ecuelles  ». 

J'ajoute  que  sur  cette  réduction  le  Nord  et  le  Sud  de  la  pierre  sont 
indiqués  (fait  très  important),  d'après  M.  Rollie.  Le  Sud  correspond, 
comme  d'ordinaire  et  comme  je  l'ai  deviné,  au  bas  de  ma  figure.... 


Il  résulte   de  cette  lettre,  des  plus  précieuses,  que,  si  j'ai  bien 
retrouvé  le  Modèle  de  mon  Moulage,  qui  est  bien  la  Pierre  a  Cupules 
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CLASSIQUE  prévue,  j'ai  découvert  aussi  que  le  Moulage  en  ma  posses- 
sion n'était  qu'un  Moulage  d'une  Réduction,  fabriquée  de  toutes 
pièces,  en  plâtre,  par  M.  le  D""  Clément  vers  1870,  et  non  pas  un 
Moulage  d'une  vraie  Pierre  à  Cupulettes  !  —  Par  suite,  j'ai  été  induit  en 
erreur  sur  la  nature  même  du  moulage,  que  m'envoya  jadis  le  Musée 
de  Genève,  sans  me  prévenir  qu'il  ne  s'agissait  que  d'une  reproduc- 
tion . . .  artificielle,  que  de  l'Œuvre  d'un  Artiste  moderne ^  le  D' Clément. 
Je  dis  artiste  f  parce  que  la  reproduction  réduite,  que  j'ai  en  mains  — 
évidemment  prise  sur  le  moulage  de  l'original  qui  est  toujours  à 
Bondry  —  ne  permettait  pas  vraiment  de  soupçonner  une  telle  série 
d'opérations,  tellement  il  est  bien  fait  I 

Dans  ces  conditions,  il  ne  faut  plus,  bien  entendu,  parler  d' Artiste 
Néolithique  et  de  Pierre  a  Cupulettes  portative,  mais  d'une  imi- 
tation moderne,  si  bien  exécutée  que,  faute  de  données  précises,  j'ai 
dû  croire,  tout  d'abord,  à  un  Moulage  d'une  Pierre  grandeur  nature, 
et  non  réduite. 

Aujourd'hui  le  mystère  est  donc  éclairci  ;  mais  cette  aventure  n'en 
est  pas  moins  très  intéressante,  au  point  de  vue  scientifique,  puisqu'elle 
démontre  la  valeur,  indiscutable  désormais,  de  la  Loi  de  la  Commune 
mesure  intercupulaire  que  j'ai  découverte  d'une  part,  et,  d'autre  part, 
la  portée  considérable  de  la  Théorie  solaire  que  j'ai  imaginée. 

En  effet,  j'ai  su  retrouver,  pour  cette  réduction  artificielle,  dont 
l'ignorais  le  tant  pour  cent^  ce  dit  tant  pour  cent  (1/10),  simplement 
en  utilisant  ladite  commune  mesure  de  Vendée.  De  plus,  j'ai  deviné 
V orientation  exacte  de  la  pierre,  simplement  en  tenant  compte  de  ce 
fait  que,  pour  moi,  les  grandes  rigoles  parallèles  de  ces  Pierres  sont 
des  lignes  méridiennes  Nord-Sud  ;  que  les  lignes  qui  les  croisent  à  90% 
sont  des  lignes  équinoxiales  ;  et  que  les  autres  à  angle  ^  90**  et  ^  90° 
ne  sont  pas  autre  chose  que  les  lignes  solstitiales. 

La  Pierre  à  Cupules  détruite  de  Vernéaz  rentrait  donc  dans  la  règle 
[Commune  mesure  et  Théorie  solaire].  —  Et  je  suis  vraiment  heureux 
d'avoir  pris  ici  un  simple  Mannequin  pour  un  Homme  (je  veux  dire 
une  réduction  artificielle  pour  une  vraie  Sculpture  Néolithique), 
puisque  celte  confusion,  due  à  un  renseignement  donné  d'une  façon 
involontairement  inexacte,  m'a  permis  de  démontrer,  une  fois  de 
plus,  d'une  manière  très  inattendue  et  bien  bizarre  (je  le  reconnais), 
la  valeur  scientifique  de  ma  Théorie  solaire  des  Cupules  et  des 
Rigoles  de  la  Pierre  polie  1 

Je  regrette  bien  vivement  que  l'artiste  Sculpteur  néolithique,  que 
j'avais  dû  inventer  pour  les  besoins  d'une  cause  restée  obscure  (par 
suite  d'une  lanterne  mal  éclairée),  n'ait  jamais  existé  que  dans  mon 
imagination Mais,  si  je  suis  obligé  de  le  tuer  ainsi,  en  vrai  chirur* 
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gien,  pour  le  triomphe  de  la  Vérité,  je  m'en  console  tout  de  même, 
puisque  je  sais  aujourd'hui  que  c'est  l'un  de  mes  confrères,  le 
D""  Clément,  qui  a  été  cause  de  sa  naissance  (1).  Je  soupçonne  que,  vu 
ses  talents,  ce  regretté  collègue  a  dû  faire  beaucoup  d'accouchements 
très  heureux  dans  sa  carrière,  car,  vraiment,  sa  Réduction  est  des  plus 
réussies  et  des  plus  belles,  puisqu'elle  a  réussi  à  tromper  le  plus 
averti  des  Mouleurs  spécialisés  en  matière  de  Cupules  (2)  ! 


-«^:S*^^F^*^=:S>- 


II.  —  ARTICLES  ORIGINAUX. 


Présentation   de    l^ilex    provenant   d'un  ilLtelîei* 
préhistorique,  place  du  Oliàtelet,  à  Paris. 

PAR 

M.  H.  CHAPELET  (Paris). 

Les  travaux,  exécutés  par  suite  de  l'installation  des  tramways  à 
prise  de  courant  souterrain,  ont  nécessité,  sur  certains  points  de 
Paris,  des  tranchées,  des  puits  et  galeries  profondes  pour  l'écoule- 
ment des  eaux. 

C'est  ainsi  que,  sur  la  Place  du  Châtelet,  un  puits,  profond  de  4^80, 
fut  creusé  pour  permettre  l'établissement  de  galeries  souterraines. 
Les  terres  provenant  de  ce  puits  et  des  galeries  furent  rejetées  sur  le 
sol,  à  l'angle  gauche  du  terre-plein  de  la  place  du  Châtelet,  face  au 
théâtre  Sarali-Bernhardt. 

Le  27  juin  1913,  M.  Soulingeas,  un  de  nos  amis  et  collègues  de 
la  Société  d'Excursions  scientifiques,  qui  suivait  ces  travaux  depuis 
quelque  temps,  remarqua,  parmi  les  terres  extraites  de  ces  excava  • 
tions,  de  nombreux  silex,  sinon  taillés,  du  moins  débités  intention- 
nellement et  portant  le  conchoïde  de  percussion.  11  en  recueillit 
quelques  uns  pour  les  examiner,  car  ils  étaient  recouverts  de  terre. 

Le  soir  même,  il  fit  part  de  sa  découverte  à  la  réunion  amicale  heb- 
domadaire de  la  Société  d  Excursions  scientifiques,  au  café  de  la 
Garde  Nationale,  place  de  l'Hôtel-de-Ville,  et,  à  11  h.  1/2  du  soir,  une 
dizaine  de  nos  collègues  de  cette  Société  se  rendirent  place  du  Châ- 
telet où  ils  purent  voir  l'amas  de  déblais,  d'un  volume  de  plusieurs 

(1)  En  effet,  l'étiquelle,  placée  par  le  Musée  de  Genève  sur  le  moulage  qui  m'a 
été  adressé,  portait  seulement  :  Pierre  de  Saint-Aubin^  près  Neuchâtel  (Suisse). 

(2j  Je  me  demande  encore  comment  le  D'  Clément  a  pu  s'y  prendre  pour  fabri- 
quer une  Réduction  au  1/10*  aussi  précise  !  —  Je  me  déclare  aujourd'hui  encore 
incapable  de  l'imiter,  car  je  n'ai  jamais  pu  réussir  une  telle  opération  moi-même, 
que  j'ai  pourtant  tentée,  à  l'aide  de  Décalques  réduits  à  la  chambre  claire  et 
reportés  sur  plâtre  avec  du  papier  à  estampage. 
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mètres  cubes,  semé  de  nombreux  silex,  et,  à  la  lueur  des  becs  de  gaz, 
chacun  put  ramasser  quelques  spécimens. 

M.  Courty  descendit  dans  le  puits  avec  les  ouvriers  et  il  constata 
que  sa  profondeur  était  bien  de4'"80,  mais  que  le  terrain,  en  ce  point, 
paraissait  en  partie  remanié. 

Cependant,  d'après  les  ouvriers  qui  avaient  travaillé  au  déblaie- 
ment du  puits  et  d'une  galerie  qui  se  prolongeait  sur  une  longueur 
de  14  mètres,  la  couche  de  silex  couvrirait  bien  une  certaine  étendue 
et  serait  bien  en  place. 

M.  Soulingeas  eut  aussi  l'occasion  le  lendemain,  de  descendre 
dans  le  puits  et  il  apprit  du  contremaître  des  travaux,  que  la  partie 
de  la  couche  de  silex,  qui  paraissait  remaniée,  l'aurait  été  au  temps 
de  la  construction  de  l'ancien  Châtelet,  c'est-à-dire  qu'elle  aurait  été 
rejetée  sur  le  côté  de  l'emplacement  des  fondations,  qui  furent  retrou- 
vées au  cours  de  ces  dernières  fouilles. 

D'après  des  cartes  et  d'anciens  plans  de  la  ville  de  Paris  et  certains 
auteurs,  tels  que  Dulaure,  consultés  par  M.  Soulingeas,  il  résulterait 
que  les  berges  de  la  Seine  sur  ce  point  étaient  en  pente  douce  et  que, 
à  l'époque  néolithique,  elles  étaient  approximativement  au  même 
niveau  que  le  fond  du  puits  d'où  les  silex  furent  retirés. 

Autrefois,  un  gué  très  fréquenté  existait  en  cet  endroit,  reliant  les 
deux  rives  de  la  Seine  en  passant  par  la  Cité. 

M.  Soulingeas  ayant  fait  ramasser  par  un  ouvrier  plusieurs  cen- 
taines de  ces  silex,  il  fut  loisible  de  les  étudier  et  de  les  examiner 
avec  soin.  De  plus,  il  en  a  fait  un  choix,  qu'il  m'a  chargé  de  vous 
présenter  et  qu'il  veut  bien  offrir  à  la  Société  Préhistorique  française 
pour  ses  Collections. 

Si  Ton  examine  ces  silex,  on  remarque  qu'ils  portent  presque  tous 
le  conchoïde  de  percussion  très  accentué  ;  que  plusieurs,  débités  en 
tranches  minces,  le  portent  en  relief  et  en  creux  et  qu'il  existe  un 
plan  de  frappe;  ils  sont  recouverts  d'une  sorte  de  limon  blanchâtre, 
qui  disparaît  facilement  après  un  simple  lavage  et  il  reste  un  silex 
noir  avec  traces  de  cortex  de  la  craie  qui  Tenrobait  ;  les  parties  écla- 
tées et  les  arêtes  sont  vives  et  sans  patine  :  ce  qui  indiquerait  qu'ils 
sont  bien  en  place  et  qu'ils  n'ont  pas  été  roulés. 

Il  semble  bien  que  quelques-uns  de  ces  silex  ont  été  retouches  ; 
mais  ceux-ci  sont  plutôt  rares  et  il  n*a  été  trouvé  jusqu'ici  aucun 
instrument  typique.  Certains  portent  des  éclats  réguliers,  ayant  bien 
les  caractères  de  la  taille  intentionnelle. 

M.  A.  de  Mortillet,  f|ui  a  examiné  et  le  lieu  du  gisement  et  In  plus 
grande   partie   des  silex   recueillis,   pense   qu'ils   proviennent   des 
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rognons  de  silex  que  l'on  trouve  nombreux  dans  la  craie  aux  envi- 
rons de  Paris  :  à  Ivry,  Clamart,  Meudon,  etc.,  et  que  l'on  se  trouve 
en  présence  d'un  Atelier  néolithique. 

Les  Néolithiques,  qui  connaissaient  l'art  de  la  navigation,  avaient 
des  barques  avec  lesquelles  ils  allaient  chercher  le  silex  qui  leur  était 
nécessaire  et  ils  le  débitaient  ensuite  sur  l'emplacement,  où  viennent 
d'être  retrouvés  les  débris  de  taille  qu'ils  y  avaient  laissés. 

Les  ouvriers  terrassiers  avaient  bien  remarqué  ces  nombreux 
silex  lors  de  la  construction  du  grand  collecteur  ;  mais  les  terres 
extraites  étaient  enlevées  mécaniquement  par  des  bennes  et  versées 
directement  dans  les  tomberaux  qui  les  transportaient  jusqu'aux 
bateaux,  pour  être  réparties  dans  les  décharges  des  environs  de 
Paris. 


La  grande  quantité  de  ces  éclats  et  déchets  de  taille  indique  bien 
qu'il  s'agit  d'un  important  Atelier  préhistorique.  Il  est  regrettable 
que  des  fouilles  plus  étendues  n'aient  pu  être  entreprises  pour  limiter 
cet  atelier  situé  au  centre  même  de  Paris  ;  aujourd'hui  elles  sont 
devenues  impossibles.  Une  partie  des  déblais  a  été  employée  pour 
combler  le  puits  et  un  vide  laissé  par  l'enlèvement  d'un  arbre  ;  et  le 
reste  est  allé  aux  décombres. 

Cette  découverte  confirme  l'ancienneté  de  l'occupation  du  sol 
parisien  par  des  peuplades  préhistoriques,  déjà  révélée  par  les  mo- 
numents mégalithiques  des  lieux  dits  :  Gros  Caillou,  Les  Trois 
Bornes,  Pierre  Levée,  etc. 

Les  civilisations  sp  sont  superposées  sur  cet  emplacement,  devenu 
Place  du  Châtelet,  et  qui  devait  avoir  une  importance  due  au  gué, 
qui  permettait  la  traversée  des  deux  bras  de  la  Seine. 

Il  était  intéressant  de  signaler  cette  découverte  à  la  Société  Préhis- 
torique Française  et  je  remercie  M.  Soulingeas  qui  m'en  a  fourni  les 
moyens. 

Je  crois  pouvoir  ajouter  que  M.  Soulingeas,  qui  n'en  est  pas  à  ses 
premières  découvertes  et  qui  a  exploré  heureusement  les  environs 
de  Brive  (Corrèze),  il  y  a  quelque  vingt-cinq  ans,  et  dont  le  Musée 
de  cette  ville  possède  une  partie  des  objets  recueillis,  sera  prochai- 
nement notre  collègue  à  la  Société  préhistorique  française. 

Depuis  cette  présentation,  M.  Soulingeas  a  suivi  les  travaux  qui  se 
poursuivent  autour  de  la  place  du  Châtelet  ;  il  a  constaté  que  les 
déblais  de  nouvelles  galeries  contenaient  des  silex  semblables  aux 
premiers,  provenant  de  points  diflérents  ;  il  en  a  recueilli  quelques- 
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uns.  L'un  d'eux,  sorte  de  nucleus,  est  patiné  ;  il  a  donc  séjourné  à  la 
surface  du  sol,  pendant  un  temps  plus  ou  moins  long. 

Moi-même  j'ai  trouvé,  parmi  des  déblais  nouveaux,  provenant  de 
l'installation  d'une  conduite  de  gaz,  un  silex  avec  conchoïde,  à  l'angle 
droit  de  la  place,  côté  théâtre  Sarah-Bernhardt. 

On  peut  conclure  de  ce  qui  précède  que  cet  Atelier  préhistorique 
couvrait  une  assez  grande  étendue. 

D'autres  découvertes  seraient  possibles  sur  ce  point.  C'est  ainsi 
que  M.  Soulingeas  vit  une  sorte  de  borne  au  fond  d'une  tranchée,  à 
l'entrée  du  Pont  au  Change  ;  cette  borne  paraissait  porter  une  inscrip- 
tion ;  elle  a  été  brisée  par  les  ouvriers.  Un  crâne  a  été  aussi  retiré 
de  ces  fouilles  ;  il  a  été  brisé  de  même. 

Souhaitons  que  le  hasard  des  travaux  nous  réserve  quelques  trou- 
vailles semblables  et  qu'elles  ne  soient  pas  perdues  pour  l'Histoire 
de  Paris. 


Liampes  et  Cupules  l^ampes. 

PAR 

H.-J.  LAMBERT  (Beaune,  G. -d'Or). 

Je  n'ai  pas  la  prétention  de  vouloir  rééditer  la  magistrale 
étude  du  D*"  Th.  Baudon.  Je  veux  simplement  publier  certaines 
pièces  découvertes  par  moi  et  exposer  certaines  remarques  que 
Tétude  des  lampes  m'a  suggérées,  remarques  qui,  je  l'espère, 
pourront  attirer  l'attention  des  préhistoriens  sur  l'utilisation 
comme  lampe  de  certaines  Cupules. 


1**  J'ai  récolté,  dans  les  sables  des  environs  de  Beaune,  une 
série  de  pierres  calcaires,  absolument  ordinaires,  et  portant  soit 
une  cupule,  soit  un  éclat  arraché.  Ces  sables  sont,  en  partie, 
moustériens  ;  ils  m'ont  donné  d'assez  nombreuses  pièces,  parmi 
lesquelles  une  lame  magnifique  et  des  râcloirs.  Je  ne  voudrais 
pourtant  pas  trop  insister. 

2°  Dans  une  grotte  que  j'ai  fouillée  à  Nuits,  près  Beaune, 
j'ai  découvert,  le  3  septembre  1912,  h  0^40  de  profondeur,  au 
milieu  d'une  couche  aurignacienne  fort  riche,  une  pièce,  qui,  à 
n'en  pas  douter,  est  une  lampe. 

La  longueur  totale  de  la  lampe  est  de  0"'122  ;  et  la  pro- 
fondeur  maxima    0™008.    On    remarque   une    sorte    de    queue» 
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nettement  arrangée  par  l'ablation  de  deux  larges  celais,  sur  les 
deux  faces  supérieures  et  inférieures.  A  l'extrémité  inférieure 
opposée,  un  autre  éclat,  ayantpour  but  de  donner  à  la  lampe  une 
forme  plus  artistique,  sans  en  ôter  une  sorte  de  base  plate,  lui 
donne  une  vague  silhouette  de  XO^voç  ou  lucerna,  lampas  grecque 
ou  romaine.  Cette  lampe  paraît  être  du  calcaire  de  l'étage  où  est 
creusée  la  grotte.  La  cupule  qui  a  servi  de  lampe  semble  naturelle 
et  a  un  aspect  poreux  et  poli,  mat,  qui  tranche,  en  somme, 
nettement  avec  la  surface  de  la  pierre. 


3**  Le  18  avril  dernier,  j'ai  récolté,  sur  un  des  murs  du  Camp 
néolithique  à^Auxey^  près  Beaune  (1),  un  bloc  d'une  sorte  de 
grès  local,  apporté.  Ce  bloc  poreux  a  la  face  supérieure  nette- 
ment aplanie.  C'est  auprès  d'un  bord  de  cette  face  que  s'ouvre 
une  sorte  de  belle  cupule  allongée,  dont  le  grand  axe  s'évase 
légèrement  en  atteignant  l'extérieur  du  bloc.  Cette  cupule  a  : 
O'^OBô  X  0™045  X  0"'035  ;  en  réalité  0™015,  à  cause  d'une 
encoche  qui  permet  le  passage  d'une  mèche  (?). 

Si  je  cite  cette  pièce,  c'est  qu'elle  semble  marquer  l'intermé- 
diaire entre  le  type  connu  et  les  lampes  cupulaires. 

• 

4°  Après  l'ouvrage  du  D''  Th.  Baudon  (2),  qui  a  établi  définitive- 
ment l'existence  de  la  Lampe  préhistorique,  il  est  probable  que 
bien  des  découvertes  nous  montreront  que  cet  ustensile  était  loin 
d'être  aussi  rare  que  bien  des  Préhistoriens  le  pensent  encore. 
Aussi  est-il  bon  d'examiner  longuement  toutes  les  cavités,  non 
naturelles  et  même  naturelles  (sur  roche,  silex,  etc.),  avant  de 
les  bannir  du  domaine  de  la  science. 

• 

C'est  dans  cet  ordre  d'idée  que  /estime  que  certaines  Cupules 
ont^  tout  simplement,  servi  de  Lampes.  Mais  je  veux  étayer  cette 
affirmation  sur  des  faits. 


fl)  B.  S.  P.  F.,  Commission  des  Enceintes,  III*  année,  p.  230  et  286;  et  IX^  année, 
p.  511. 

(2)  Bibliographie.  —  Je"  ne  puis  que  conseiller  aux  préhistoriens  de  lire  l'ou- 
vrage capital  du  D'  Th.  Baudon,  intitulé  :  Des  lampes  en  pierre  taillée  et  en 
terre  cuite  préhistoriques  (Paris,  Nourry). 

Pour  la  question  des  lampes,  Cf.  en  outre  :  B.  S.  P.  P.,  1912,  p.  134  et  p.  52, 
[Articles  de  Th.   Baudon  et  0.  VauvilléJ. 
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J'ai  étudié  et  refouillé,  en  1911  et  en  1912,  un  des  méga- 
lithes de  La  Rochepot  (19  kilomètres  S.-O.  de  Beaune).  Il  porte 
le  nom  de  :  Allée  couverte  de  La  Chaume.  Cette  Allée  couverte 
ou  dolmen  (analogue  à  ceux  de  Bouze  [A.  de  Mortillet],  pour 
certains  préhistoriens  [R.  Bouillerot],  s'ouvre  h  Pextrémité  Ouest 
(elle  regarde  VEst)  d'un  long  meurger,  sur  une  longue  échine 
aride  et  sauvage,  balayé  sans  trêve  par  le  vent. 

Je  me  suis  arrêté  à  une  cupule  de  la  table  (poreuse  et  apportée 
de  8  kil.),  découverte  par  M.  Michaud  (de  Nolay)  et  signalée  par 
lui,  notamment  au  Congrès  d'Autun  (C.  P.  F.,  1907,  Autun, 
p.  966).  Mais  son  hypothèse  de  sacrifices  féroces  ne  me  paraît 
guère  être  satisfaisante  !  J'arrive  à  la  conclusion  naturelle  et 
rationnelle  de  son  utilisation  comme  lampe. 

Aujourd'hui,  cette  table  est  h  2'"50  du  mégalithe  bouleversé. 
Il  est  regrettable  qu'elle  ne  soit  plus  en  place.  En  outre,  la  pétro- 
graphie m'a  démontré  qu'elle  a  été  apportée  de  fort  loin  :  elle 
a  nécessité  un  transport  de  8  kilomètres  en  montagnes  rapides 
environ  !  Aussi  est-elle  peu  énorme.  Est-ce  à  cause  de  sa  poro- 
sité, de  sa  faible  dureté,  qu'elle  a  été  choisie  pour  porter  une 
lampe  cupulaire  ?  C'est  probable.  Cette  cupule  semblait  natu- 
relle h  M.  Michaud  ;  pour  moi,  il  n'en  est  rien.  Sa  forme  de  demi 
gourde  est  caractéristique.  L'étude  critique  appuie  encore  sa 
destination. 

En  outre,  cette  lampe  est  près  de  cinq  fois  plus  grande  que 
les  lampes  usuelles  de  même  forme  :  ce  qui  semble  indiquer 
un  but  plus  élei>é,  plus  grand  ;  et,  dès  lors,  il  semble  bien  qu'il 
s'agisse  d'un  îHte  funéraire.  Et  les  Vestales,  les  Perses,  etc.,  sur- 
gissent aussitôt  à  l'esprit.  —  La  flamme  est  ce  qui  ressemble  le 
plus  [symbole)  au  Soleil,  aux  astres,  à  la  Vie.  Or,  on  a  démontré, 
M.  le  D*"  M.  Baudouin  en  particulier,  que  le  Culte  du  Soleil 
existait  à  l'époque  néolithique... 

Il  faut,  peut-être,  rapprocher  cette  lampe  de  sépulcre  des 
cierges  que  l'on  dépose  encore  aujourd'hui  près  des  morts  dans 
certaines  religions  :  l'alliance  du  feu,  principe  mystérieux  par 
excellence,  a  souvent  été  réalisée  avec  l'idée  de  mort,  mystérieuse, 
angoissante  également.  Et  sa  puissance  a  été  certes  plus  granule 
sur  des  facultés  psychologiques  vagues  et  rudimentaircs,  sou- 
mises à  toutes  les  hallucinations  (Ribot),que  dans  des  temps  plus 
avancés. 

Celte  lampe,  en  somme,  représente  un  jalon  de  l'évolution  de 
la  pensée  et  marcjue  la  vague  et  précoce  lueur  d'une  croyance, 
dans  toute  sa  simplicité  primitive  ;  de  phis,  elle  paraît  la  pre- 
mière lampe  fi.te  signalée,  genre  qui,  j'en  suis  p«'rsiindé,  doit 
être  assez  courant. 
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M.  M.  Baudouin.  —  Je  crains  que  notre  jeune  collègue  ne  se 

laisse  entraîner  par  son  imagination Il  est  des  faits  certains, 

que  voici  :  1°  Les  Cupules  sont  antérieures  aux  Mégalithes  ; 
2*^  Les  Cupules  n'ont  pas  du  servir  de  Lampes,  puisqu'elles  ne 
présentent  jamais,  dans  leur  intérieur,  des  restes  de  substances 
analogues  à  celles  qu'on  doit  trouver  dans  toutes  les  lampes 
ayant  servi  ;  et  puisqu'il  y  en  a  beaucoup  sur  le  flanc,  i>ertical  ou 
oblique^  des  rochers. 

Avant  de  lancer  une  hypothèse,  il  faut  d'abord  voir  si  les  faits 
connus  ne  la  contredisent  pas  formellement. 


F'ollclore   de    quelques    grosses   Pieri*es    de 
l'Arrondissement  de   Compiègne  (Oise). 


O.  BOUTANQUOI   (Nampcel,  Oise), 

Instituteur  public. 

Presque  toutes  les  grosses  pierres  de  nos  villages  ont  leur 
légende,  païenne  ou  chrétienne,  leurs  coutumes,  superstitieuses 
ou  religieuses,  connues  seulement  encore  de  quelques  vieillards, 
ou  décrites  au  hasard  de  quelque  étude  locale.  Il  y  a  intérêt  à 
grouper  ces  traditions,  pour  en  permettre  la  comparaison;  car 
elles  se  rattachent  certainement  à  l'histoire  des  premiers 
hommes. 

En  voici  quelques-unes  que  j'ai  pu  recueillir  pour  l'arrondis- 
sement de  Compiègne. 

I.    —    Pierres  a  Empreintes. 

Autrêches.  —  A  l'est  du  chef-lieu,  près  du  chemin  de  Vassens 
(Aisne),  on  voit  un  bloc  de  grès  nommé  la  Pierre  Saint-Martin(i). 
Il  s'élève  d'un  mètre  au-dessus  du  sol  et  porte  sur  l'une  de  ses 
faces  une  dépression,  grossière,  que  la  légende  attribue  à  une 
Empreinte  du  Pied  de  Saint  Martin. 

Cette  pierre  était  en  vénération  à  Autrêches,  ainsi  que  dans 
les  environs.  Les  malades  en  faisaient  trois  fois  le  tour,  pour 
obtenir  leur  guérison. 

(1)  Les  sables  du  Noyonnais  renferment  en  grande  quantité  des  rognons  de  petit 
volume,  contournés,  caverneux,  hérissés  de  pointes  et  de  mamelons.  On  les  nomme 
dans  le  pays  :  Pierres  de  Saint-Etienne,  parce  que,  selon  la  croyance  locale,  c'est 
avec  des  pierres  semblables  que  ce  saint  fut  lapidé.  Ils  sont  utilisés  pour  l'empier- 
rement des  routes. 
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Appilly,  —  On  a  transporté  à  la  Fontaine  d'Appilly,  une  pierre 
désignée  sous  le  nom  de  Pien^e  de  Saini-Urhain.  C'est  une  dalle 
de  grès,  de  1"^63  de  long  sur  O^ÔB  de  large  et  O'^lô  d'épaisseur  (1). 
On  voit  dessus  une  empreinte^  laissée,  dit-on,  par  trois  doigts  de 
la  main  du  Saint.  Ce  bloc  est  très  vénéré  ;  on  lui  attribue  la  pro- 
priété de  guérir  les  maux  de  tête;  les  passants  s'y  arrêtent  pour 
réciter  des  prières. 

Il  existe  encore  sur  le  chemin  qui  descend  de  Babœuf  vers 
Brétigny,  à  la  limite  du  territoire  d'Appilly,  un  grès,  fiché  en 
terre,  de  1™40  de  haut,  large  de  l'^SO  à  la  base,  et  aminci  au  som- 
met (2).  On  le  nomme  la  Pierre  de  Saint' Hubert.  On  y  remar- 
que également  une  empreinte^  attribuée  au  Pied  du  saint.  Les 
pèlerins  y  faisaient  autrefois  une  station,  en  allant  au  pèlerinage 
de  Brétigny.  On  y  dit  encore  des  prières. 

Brétigny.  —  On  voit,  dans  le  cimetière  de  Brétigny,  un  bloc 
de  grès,  fiché  en  terre.  11  est  saillant  de  1™20  et  enterré  de 
3  mètres,  dit-on  On  raconte  que  Saint  Hubert  de  Brétigny,  neveu 
du  grand  Saint  Hubert,  plaça  cette  roche  pour  lui  servir  de  mar- 
che-pied, lorsqu'il  montait  à  cheval.  On  y  montre  une  empreinte 
laissée,  selon  la  légende,  par  le  Pied  du  saint.  Chaque  année,  le 
30  mai,  commence  un  pèlerinage,  qui  dure  six  semaines.  Les 
pèlerins  boivent  de  l'eau  de  la  Fontaine  Saint~Hubert^  qui  est 
au-dessous  de  l'église,  et  font  le  tour  de  la  pierre  en  récitant  des 
prières.  L'invocation  est  faite  comme  préservatif  de  la  Rage.,  et 
pour  la  cessation  des  épidémies. 

Caisnes.  —  Devant  l'église  se  trouve  le  Grès  de  Saint-Lucien  ; 
c'est  une  plaque  de  pierre  de  O'^SO  de  largeur.  ]J empreinte  du 
pied  de  ce  saint  s'y  montre  auprès  d'un  trou.,  qui  aurait  été  creusé 
par  son  bâton.  On  y  commence  le  16  octobre,  fête  du  patron,  une 
neuvaine,  autrefois  très  fréquentée.  Les  pèlerins  font  trois  fois  le 
tour  de  la  pierre,  en  récitant  des  prières.  Selon  la  croyance,  on 
obtient  la  guérison  des  maux  de  dents  et  des  rhumatismes  en 
frottant  la  partie  malade  contre  le  bloc  (3).  On  fait  aussi  asseoir 
dessus  les  enfants  faibles  ou  chétifs. 

Chelles.  —  Il  y  avait  autrefois  sur  un  chemin  de  Chelles  un 
bloc  de  pierre  qui  portait  Vempreinte  d'un  pied.,  et  que  l'on  appe- 
lait le  Pas  de  Saint-Martin.  On  prétendait  que  cette  pierre  avait 
servi  au  saint  pour  monter  à  cheval. 

(^)  Prohnhlomenl  iinn  pinrre  vonnnt  d'un  Dolmon  d^lruil. 

(2)  C'est  un  Menhir.  Pcut-âlre  l'un  de»  luenbirs  indicuteurs  du  Dolmen  nupposé 
plus  haut. 
^3)  C'est  aussi  une  Pierre  à  friction. 


t 


488  SOCIÉTÉ  PRÉHISTORIQUE  FRANÇAISE 

Ciits.  —  Il  existe,  à  proximité  de  Cuts,  en  bordure  de  la  route 
de  Noyon,  un  bloc  de  pierre,  aminci  à  son  extrémité  et  portant 
sur  une  face  une  peiiie  plate-forme.  On  y  conduisait  les  chevaux 
atteints  de  tranchées  et  les  vaches  sur  le  point  de  mettre  bas;  et 
on  leur  faisait  poser  le  pied  sur  la  dépression  (1)  [Faux  Sabot  de 
Cheval]. 

Salency.  —  On  voyait,  au  lieu  dit  Le  Champ  Caboche^  près 
d'une  Fontaine.,  un  grès  appelé  le  Pas  de  Saint-Médard  (2),  por- 
tant une  empreinte.  Une  chapelle  a  été  construite  sur  les  lieux. 

Voici  la  légende  (3).  «  Durant  le  bas-aage  [de  saint  Bernard] 
«  qui  faisoit  encore  sa  demeure  chez  ses  parens,  une  grande 
V  contention  s'esmeut  entre  ceux  du  village  pour  le  bornage  des 
«  champs  :  ce  qui  arrive  souvent  entre  gens  agrestes  et  rustiques. 
«  Ils  dlsputoient  et  querelloient  ordinairementdepuisle  matin  jus- 
ce  ques  au  soir, est  ans  surle  point  de  venir  des  paroles  aux  mains, 
«  ils  conviennent  de  faire  une  descente  sur  les  lieux  pour  vuider 
«  ce  différend,  assistez  de  ce  jeune,  mais  vénérable  et  sage  arbitre. 
«  Arrivez  qu'ils  sont  au  lieu  contentieux,  l'un  disant  d'une  façon, 
«  l'autre  d'une  autre,  et  ne  pouvant  tomber  d'accord,  ce  tendre 
«  enfant,  appercevaiit  nue  pierre  met  le  pied  dessus,  et  prononce 
«  qu'infailliblement  là  est  la  limite  en  question.  Pour  preuve  la 
«  pierre  fond  et  se  liquifie^  à  l'attouchement  du  pied,  comme  fait 
«  la  cire,  sous  l'impression  du  feu  ardent.  Et  se  voit  encore  le 
{(  vestige  d'iceluy  tellement  gravé  en  la  dureté  de  la  pierre  qu'il 
e  scroit  impossible  à  burin  ny  cizeau  d^en  mieux  faire  la  sculp- 
((  ture.  Ce  qu'estant  veu  avec  admiration  par  les  contendans, 
((  tout  procez  est  demeuré  entr'eux  assopy  et  terminé  et  ont 
«  repris  le  chemin  de  leur  maison  de  compagnie,  louans  et  glori- 
«  fîans  Dieu,  qui  par  Tadressse  de  la  petite  enfance  scait  opérer 
«   de  si  grandes  merveilles  »  (4). 

Chiry-Ourscamp.  —  Il  y  avait  autrefois  sur  la  rive  droite  de 
l'Oise  vis-à-vis  le  monastère  à'Ourscamp  une  pierre  appelée  le 
Grès  du  Diable.  Dom  Guitton,  visiteur  de  l'Ordre  de  Citeaux, 
en  raconte  ainsi  la  légende  en  1746  :  un  jour,  saint  Bernard 
venait   à   Ourscamp  qu'il   avait  fondé,    pour   y   rétablir   la   paix 

(1)  Au  point  de  vue  thérapeutique,  rien  ne  devait  être  plus  salutaire  que  le  trajet 
à  effectuer  pour  arriver  à  la  pierre! 

(2)  On  cite  encore  dans  l'Oise  comme  pierres  a  pas  :  La  Pierre  Saint-Vaasi,  à 
Guvergnon  et  le  Pas  de  Saint-Rieul  à  Fleurines  (Arrondissement  de  Cenlis). 

(3)  Jacques  Le  Vasseur.  —  Annales  de  l'Eglise  cathédrale  de  Noyon.  Paris, 
R.  Sara,  16:«-34,  2  vol..  in-4». 

(4)  Voir  :  D'  Marcel  Baudouin.  —  Le  Pas  de  la  Vierge  et  les  Cupules  du  Rocher 
de  la  Fontaine  Saint-Gré,  à  Avrillé  [Vendée).  —  Bulletin  de  la  S.  P.  F.,  Année  1912, 
no  7,  p.  452  (Ensemble  de  faits  à  rapprocher). 
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troublée  au  sujet  de  l'élection  d'un  abbé.  Le  diable,  content  de 
se  trouver  en  présence  d'une  aussi  belle  proie,  fit  en  vain  tant 
d'efforts  pour  retenir  le  saint  sur  la  rive  de  l'Oise  qu'il  allait  tra- 
verser en  barque,  que  les  griffes  de  Satan  restèrent  empreintes 
sur  la  pierre.  Saint  Bernard  fut  heureux  que  la  prévision  qu'il 
avait  exprimée  :  Petulantia  juvenum  destruet  Ursicampum  ne  se 
réalisât  pas  (1). 

II.  —  Pierre  a  Glissades  (2). 

Attichy.  —  Sur  le  plateau  d'Attichy  existe  un  bloc  calcaire, 
sur  lequel  se  pratiquait  autrefois  une  cérémonie  curieuse.  Les 
jeunes  mariées  étaient  obligées  de  monter  dessus  le  jour  de 
leurs  noces.  Elles  s'y  asseyaient  sur  un  sabot  et  se  laissaient 
glisser  le  long  de  la  pente.  Selon  qu'elles  arrivaient  en  bas  faci- 
lement et  sans  encombre,  à  droite,  à  gauche  ou  au  milieu,  l'as- 
sistance tirait  des  conséquences  exprimées  en  langue  très  gau- 
loise. Si  par  aventure  le  sabot  se  fendait  en  arrivant  au  sol,  le 
cri,  «  Elle  a  ca^é  son  sabot!  (3)  »,  retentissait  ironiquement 
aux  oreilles  de  l'époux,  qui  savait  ce  que  cela  voulait  dire  (4). 

III.  —  Pierre  a  Sièges  (5). 

Saint-Sauveur.  —  Une  énorme  pierre  calcaire,  située  sur  une 
élévation,  en  forêt  de  Compiègne,  porte  le  nom  de  Cte  Chaise. 
Je  ne  connais  aucune  légende  s'y  rapportant. 

IV.  —  Pierre  trouée. 

Lacroix-Saint-Ouen ,  —  Dans  un  caveau,  placé  près  du  chœur 
de  l'église,  on  voit  une  pierre  trouée  (6).  Les  personnes  atteintes 
de  surdité  passaient  leur  tète  dans  le  trou  et  invoquaient  Saint- 
Ouen^  pour  obtenir  la  guérison  de  leur  infirmité  (7). 

(1)  Voir  pour  les  Pierres  du  Diable  :  L.  CouriL.  Les  Monuments  //K-i^u/il/tit/iu'n 
de  la  i\'onnan  lie.  —  Congrès  preliist.  (Vunties  et  Aulun).  —  E.  Doigmïau.  —  i\'v~ 
mours.  Paris,  Gurcet  et  Nisius,  I88't  {La  Huche  du  Diable,  p.   !47j. 

^2)  Voir  Jiullelin  de  la  S.  P.  F.  Année  1912,  p.  4/0  :  B.  Hehek  (de  Genève). 
Les  Gravures  pedifurmes  sur  les  Moniunents  preliisloriques  et  les  Pierres  à  glissades. 

(3)  J'ai  encore  cnleudu  dire  l'un  dernier,  pur  une  personne  d'Atlifby,  s'adrcs- 
sunt  ù  une  jeune  tille,  dont  les  suites  de  lu  lauie  étaient  visibles  :  «T'as  ca^sé  Ion 
sabot,  Charlotte  ! » 

{k)  A  Bucy-le-LoMjf  ^Aisne),  lu  inôine  cérémonie  se  pratiquait  sur  la  Pierre  de 
la  Mariée. 

(5)  D  après  les  remarques  de  M.  le  D'  Marcel  Baudouin  {Pierres  à  surface»  tuée»), 

(6)  Serait-ce  une  dalle  trouée  de  Dolmen  ? 

(7)  Voir  le  Dolmen  à  trou  de  Trie«Cbûleau  (Oise)  {Pratique»  analogue»)  {Congre» 
préhisl.,  lieauvais,  lyu'J,  p.  0%).  —  La  Pierre  trouée  de  Mor»ain  (Aisne)  et 
celle  de  Vassogne  (Aisne;  furent  aussi  l'objet  de  singuliers  usages.  On  passait  la 
tôte  dans  l'ouverture,  pour  interroger  l'avenir;  les  mères  y  conduisaient  leurs 
enfants  pour  conjurer  la  malchance  et  les  jeunes  filles  y  allaient  aussi  pour  voir 
celui  qu'elles  épouseraient  ! 
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V.  —  Pierre  tournante. 

Trosly-Breuil.  —  En  forêt  de  Conipiègne  se  trouve  la  Pierre 
Torniche  ou  Pierre  qui  Tourne.  C'est  un  énorme  bloc  calcaire, 
avec  chambre  sépulcrale.  La  pierre  passe  pour  accomplir  une 
ré^>olution  sur  elle-même  la  veille  de  Noël  (1).  La  légende  la 
plus  répandue  est  celle-ci  :  La  pierre  tourne  tous  les  jours  à 
/w/c?f  précis;  mais,  pour  la  voir  évoluer,  il  faut  arriver  devant 
elle  juste  à  l'heure  dite.  — Ce  qui  n'est  pas  facile,  les  horloges 
des  clochers  voisins  marchant  rarement  ensemble  ! 

En  résumé,  certaines  de  ces  pierres  demandent  un  nouvel  exa- 
men ;  et,  s'il  y  a  lieu,  une  description  suivant  les  méthodes 
scientifiques  exposées  à  plusieurs  reprises  par  M.  le  D""  Marcel 
Baudouin. 

Indication  des  Sources.  > — L.  Graves. —  Précis  statistique  sur 
le  canton  de  Noyon.  Beauvais,  A.  Desjardins,  1851. 

L.  Graves.  —  Notice  archéologique  sur  l'Oise,  Beauvais, 
A.  Desjardins,  2™«  édit.,1856. 

Peigné  Delacourt.  —  Notice  sur  divers  monuments  de  V époque 
celtique  dans  le  département  de  l'Aisne.  Paris,  Durand,  1864. 

E.  Coet.  —  Tablettes  d'histoire  locale.  —  Compiègne,  Menne- 
cier,  5^  partie,  1892  (Suite  d'articles  parus  dans  divers  journaux 
locaux). 

Récits  de  gens  âgés. 

M.  Marcel  Baudouin.  —  Les  faits  rappelés  ici  par  M.  Bou- 
tanquoi,  sont  fort  intéressants.  Mais  il  faudrait  revoir  ces  em- 
preintes et  vérifier  s'il  n'y  a  pas  là,  par  hasard,  des  Sculptures 
vraies.  —  Je  note,  une  fois  de  plus,  les  fréquents  rapports  des 
Empreintes  (fausses  ou  vraies  Sculptures)  avec  les  Fontaines.  — 
Cela,  on  le  sait  déjà,  n'est  certainement  pas  l'effet  du  hasard, 
pour  les  Sculptures.  Mais,  pour  les  Lusi  Naturœ^  de  même  ordre, 
on  doit,  dès  aujourd'hui,  se  demander  si  les  Néolithiques  ne  les 
recherchaient  pas  à  dessein^  pour  les  apporter  auprès  des  Sour- 
cesj  de  façon  à  les  diviniser  et,  de  la  sorte,  indiquer  ainsi  aux 
Hommes  qu'elles  étaient  sacrées. 

Plus  je  vais,  plus  je  suis  convaincu  des  relations  qui  unissent 
tous  ces  faits. 

(1)  Même  légende  dans  l'Oise  :  Les  Pierres  Tournantes  (Boury,  Arrondissement 
de  Beauvais);  La  Pierre  Tournante  (Vaudancourt,  Arrondissement  de  Beauvais); 
La  Pierre  Frite  (Trumilly,  Arrondissement  de  Senlis). 
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Les  Sculptures  sur  Rochers  de  la  I^lerre  de 
Saint-Rocli  [I*îed  humain  et  Cupules]  et  leur 
rapport  avec  le  Culte  solaire. 

Par  mm.  les  Dr» 

M.  BAUDOUIN  et  E.  BOISMOREAU  (de  Vendée). 

INTRODUCTION. 

Définition.  —  Dans  un  Mémoire  antérieur  (1),  nous  avons  étudié 
les  conditions  dans  lesquelles  nous  avons  fait  la  découverte  de  la 
Pierre  de  Saint-Roch,  à  Menomblet  (Vendée),  et  dans  lesquelles  se 
trouvent  actuellement  ce  Rocher  a  Sculptures.  Nous  avons  mon- 
tré qu'en  réalité  ce  lieu  dit  est,  aujourd'hui  encore,  un  Sanctuaire 
THÉRAPEUTIQUE,  païen,  une  sorte  de  Bois  Sacré,  dont  l'origine 
remonte  indiscutablement  aux  Sculptures,  qu'il  nous  reste  à  décrire 
aujourd'hui,  mais  qui  a  subi  une  tentative,  exclusivement  j!;o/)u/az>e, 
de  Christianisation  (2),  toute  récente,  au  bénéfice  d'un  Saint  qui  n'a 
rien  à  voir,  d'ordinaire,  avec  ces  manifestations  humaines  de 
V Epoque  Néolithique,  surtout  dans  nos  contrées  de  l'Ouest  (3). 

Topographie.  —  La  Pierre  de  Saint-Roch,  qui  supporte  le  Pas 
DE  Saint-Roch,  se  trouve  dans  la  commune  de  Menomrlet  (Ven- 
dée), presque  à  la  limite  du  Département  des  Deux-Sèvres,  c'est-à- 
dire  dans  le  Haut-Bocage  Vendéen  (Fig.  1  ;  R.). 

Elle  est  voisine  de  la  Ferme,  appelée  La  Maison  Neuve,  qui  se 
trouve  sur  la  rive  gauche  ou  nord  d'une  petite  rivière  LHiève^ 
affluent  de  la  rive  gauche  ou  ouest  de  la  Sèvre-Nantaise.  La  Maison 
Neuve  est  à  1.500  mètres  à  peine  de  la  frontière  du  Département  de 
la  Vendée  et  à  1.500  mètres  environ  également  au  sud-esl  de  1  église 
de  Menomblet.  Le  Rocher  n'est  pas  en  somme  très  éloigné  de  la 
Métairie,  puisque  celle-ci  n'est  qu'à  150  mètres  environ  à  l'Est 
[Fig.  2  ;  F.). 


(1)  E.  BoisMORKAU  et  Marcel  Baudouin  —  Un  Sanctuaire  mé<lUal  .patrn  en 
Vendée  :  Le  Buis  sacré  à  Sculplute  de  pied  humain  [l*a$  de  Saint-Hoch]  de  Menant' 
blet.  ^  liuU.  de  la  Soc.  franc.  d'IIist.  de  la  Médecine,  Puri»,  1913,  XII,  n»  1,  Jan- 
vier,  p.  r.3-80,  2  fig.  —  Tiré  ù  port,  Paris,  in-S»,  1913,  28  p.,  2  fig. 

(2)  En  effet,  le  Clergé  catholique  y  est,  jusqu'à  présent,  resté  complètement 
indiffèrent.  —  La  Chrisliunisatiori  n'est  donc,  en  réalité,  représentée  ici  que  par 
un  changement  de  Divinité,  c'est-ù'Jire  un  changement  de  Dénomination  du  person- 
nage divin,  qu'on  vénérait  jadis. 

(3)  Kn  Hautf^-Loirc,  n  Hournac,  Commune  de  Suinl-Fronl,  il  y  a  pourtant  auitl 
une  Pierre  de  Saint-Hoch  {Uict.  top.,  p.  210). 
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a)  Les  Coordonnées  géographiques  du  Lieu  sont  les  suivantes  : 
Longitude  Ouest:  3'  2'  [3  Gr.  37J.  Latitude  (1)  Nord:  46"  43' 30" 
[51  Gr.  92]. 


Fig.  1.  —  Situation  GéograMîiOWe  de  la  Pierre  du  Pas  De  Saint-Roch,  à  Menomblet 
(Vendée).  —  Exti'.  Carte  d'Etat-Major.  —  Echelle  :  1/50  0;)0«. 

Légende  :  La  Pierre  du  Pas  de  Saint-lloch  ;  —  B,  La  Pierre  Brune  (Sculptures  sur 
rochers  :  Pied  de  La  Demoiselle);—  D,  Ensemble  des  Uochers  à  Sculptures  du  Moulin 
David  et  du  Pont  Beugnon  [Station  exceptionnellement  richej.  —  Gr.,  Granité  type  ;  — 
X,  Schistes  primitifs  ;  —  A,  Limite  des  deux  sortes  de  roches  ;  —  P,  Polissoir  du 
Moulin  David  [Collection  L   Rousseau]. 

b)  U Altitude  d'après   la   Carte   d^Etat  major  (Fig.  1),  doit  être 

(1)  Il  faut  toujours  donner  la  Laiiiude ,  quand  on  décrit  des  Sculptures  sur  Rochers. 
—  Elle  est  indispensable  à  connaître  pour  les  études  théoriques  [Rapports  avec 
le  Culte  An  Soleil]. 
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à  peine  moindre  de  200  mètres,  qui  correspond  à  celle  du  haut  du 
bourg  de  Menomblet. 

c)  Voies  d'accès.  —  1°  On  peut  se  rendre  à  la  Pierre  de  Saint-Roch 
par  le  chemin  qui  mène  au  Moulin-David,  moulin  à  eau,  situé  sur 
l'Hière. 

Il  suffit,  pour  cela,  de  prendre  ce  chemin,  dans  le  bourg  même  de 
Menomblet,  au  Sud-est  de  l'église  (Fz^f.  1).  On  arrive  ainsi  près  du 
petit  bois  où  sont  les  rochers  (Fig.  2  ;  n^  2;  R).  On  le  reconnaît,  vers 


Big.   2.  — .  SiTUATtoN    CADASTnALE   de  la  Pierre  du  Pas  de  Saint-Roch,  à  Menomblet 
tVendéei,   prés    la  Fei'me  de   La   Maison  Neuve.  —   Décalque,  réduit,  du  Cadastre  de 
Menomblet  :  Section  A.  —  Echelle:  1,5000. 

Légende  :  F,  Bâtiments  de  la  Ferme;  —  N»  1,  premier  chemin  d'accès  ;  —  N"  2,  deuxième 
chemin  d'accès  ;  —  I,  Les  Pjerres  de  Saint-Roch  ;  —  A,  ancien  petit  étang  ;  —  P,, 
Ilochei-  à  Pas  ;  —  D,  vieux  routin  venant  de  la  l' erme  ;  —  II,  Les  Rochers  de  Pierre  Brune', 

—  !)•,  IJ2,  Les  deux  Demoiselles  ;  —  Br,  La  Pierre  lirune  ;  —  B,  Le  Pas  de  la  Demoiselle; 

—  III,  Rochers  à  Sculptures  (en  partie  détruits)de  La  Maison  Neuve  \Mi  ;  — F0,  Fontaine; 

—  L,  Prairie  ;  —  V,  Source  du  Huisseju  de  La  Maison  Neuve. 


I 


rr^st,  du  côté  de  La  Maison  Neuve,  quand  on  arrive  au  niveau  de  cette 
ferme  et  quand  on  trouve  à  l'Est  un  petit  Ruisseau  (L,  V),  traversant 
une  grande  Prairie  (N°  855,  A),  où  il  y  a  une  Fontaine  [Fig.  2  ;  n°  2;  F). 
Mais  celte  voie  est  assez  complexe,  surtout  près  du  Pas  de  Saint-Roch. 
2"  On  peut  atteindre  plus  facilement  les  rochers,  à  pied,  en  passant 
d'al)()r(l  [)ar  la  ferme  de  La  Maison  Neuve .  Pour  cela,  on  part  alors, 
au  bourg  de  Menomblet,  près  de  rcmbranchemcnt  de  la  route  de  Mon- 
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tournais  à  Saint-Pierre-du-CIiemiii,  avec  celle  de  Menombletà  Saint- 
Marsault  (Deux-Sèvres)  et  on  prend  un  petit  routin  se  dirigeant  au 
Sud-est  vers  La  Maison  Neuve  (JFig.  1). 

Le  chemin  est  d'ailleurs  fort  pittoresque,  à  demi-encaissé  entre 
des  haies  vives,  caractéristiques  du  Bocage  vendéen,  et  surmonté 
d'arbres  séculaires  ;  il  conduit  «  tout  droit  »  à  la  Métairie 
(M-^.2;nM;F)(l). 

De  la  ferme  aux  Rochers,  le  routin  est  ancien.  Il  est  borné  au  sud 
par  des  affleurements  de  roches  (Fig,  2  ;  III),  tout  proche  d'un 
ruisseau  (M),  formé  parrégoût(L,V)  d'une  fontaine  (F©).  Ces  rochers 
étaient  {1912)  couverts  de  Cupules  et  de  Bassins  très  nets  ;  mais  ils 
viennent  d'être  presque  tous  débités  par  des  carriers  (1918).  —  Il  y 
avait  là  jadis  (N''  III)  une  station  à  sculptures  néolithiques  très  belle  ; 
elle  est  presque  réduite  à  zéro  aujourd'hui  (2).  Dans  ces  parages, 
les  arbres  sont  vieux  et  les  Chirons  importants  (Fig.  2  ;  II,  B.). 

En  allant  vers  la  Métairie  par  le  Pré  du  Jardin  n°  849  {Fig.  2),  on 
trouve  d'abord  un  fort  bel  échalier,  qui  termine  le  pré  N°  855  [Fig.  3); 


«si      ÎIQ- 


xssTTS 


Fig.  3.  -  Plan  de  l'E.vcLOS,    correspondant  aux  Rochers  du  Pas   de  Saint-Roch.  — 
D'après  le  Décalque  -ia  Cada s ti:e  :  Section  A.    —  Echelle  :  1/1250. 

Lgende  :  Ch,  Chemin  sans  issue,  venant  de  La  Maison  Neuve  (a),  et  allant  (Z)')  à  la  Prairie 
N»  855  de  la  Kontaine  {tig.  \'.  ;  F)  ;  —  Ru,  Ruisseau  venant  de  la  Fontaine  ;  —  R,  Les 
J'iERRES  DE  Saint-Roch;  —  h,  b',  échalliers  ou  quions  ;  —  C,  Arbre  sacré;—  1/ 
Vierre  au  Pas  de  Saint-Roch  ;  —  II,  Rocher  à  2  Cupules  ;  —  III,  autre  Rocher  ;  —  Ro, 
Routin  ;  —  E,  Ancien  Etang  [Marécage]  ;  —  IV,  V,  VII,  pierres  pour  le  gué  du  ruisseau  ; 
—  D,  Enclos  sacré. 

mais,  plus  loin,  le  sol  devient  très  fangeux  et  impraticable.  On  passe 
cet  échalier  et  suit  un  routin,  à  travers  une  prairie,  qui  conduit  à  un 
«  Quillon  »,  d'aspect  fort  vénérable.  —  En  face,  des  arbres  forment 


(1)  La  feraie  correspond  à  un  lieu  d'habitation  ancien,  motivé  par  la  présence  de 
la  Source. 

{'A)  On  a  détruit,  en  effet,  au  début  de  1913,  la  plus  gra&de  partie  de  ces  poin- 
tements  granitiques. 
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un  bosquet  assez  épais  ;  et,  à  droite,  on  découvre  une  fontaine  et 
un  lavoir,  d'où  part  un  ruisseau,  qui  traverse  une  haie.  Dans  le 
bosquet,  on  distingue  de  suite  un  vieux  têtard  de  Chêne. 

Pour  l'atteindre,  en  venant  de  la  Prairie  n°  855,  il  faut  passer  un 
Qiiillon  {Fig.S;b)  ou.  Kion  (1),  comme  on  dit.— Et  alors,  au  pied  de 
ce  Chêne,  se  voient  des  Rochers  [Fig.  3  ;  R.).  —  Ce  sont  Les  Pierres 
de  Saint-Roch  (n«'  I,  II  et  III).  Et  le  Chêne  de  tout  à  l'heure  est 
I'Arbre  sacré  {Fig.  3  ;  C),  qui  supporte  les  petites  Chapelles,  en 
bois,  dédiées  à  Saint  Roch  (Fig.  4)  et  des  Ex-Voto  divers  {Fig.  5). 

Pour  parvenir  au  pied,  il  faut  encore  franchir  un  autre  échalier 


Fig.  4.  —  Le  Dois  Sacré  de  la  Pikuhe  l»e  Sum-Roch,  a  MeJioiublet  (Vendre).  —  Sanctuaihk 
THÉnAPEUTiQUE  PAÏEN.  —  Photographie  Lucien  Iluusseau  —  Légende:  R',  Rocher  Sud  à 
Pied  gravé  P  {Pas  de  Saint-Roch  :  contre-empreinte  M"  en  plâtre  en  place)  ;  —  C,  Une  des 
Cupules  (trace  du  Bâton  de  Saint-Hoch);  —  11",  Rocher  Nord  [qu'on  c.rsse,  pour  en  empoi"- 
ler  de»  Tragments  :  Talismans  thérapeutiques]  ;  —  M,  mètre  ;  —  A,  Arbre  Sacré  [dont on 
emporte  des  branches  et  des  fragments  d'écorce  :  Talismans  thérapeutiques [  ;  —  Ch^, 
Grande  Chapelle  [Statue  de  Saint' Roch  et  de  son  Chien).  —  Ch',  Petite  Chapelle  à  Kx- 
voto  (Bouquets).  -  P.  V.,  Kx  voto  en  papier,  épingle  à  l'arbre  (Voir  Fig.  S)  ;  —  V,  Ex-voto 
(Itouquets  de  fleurs,  naturelles  ou  artificielles).  —  N,  Nord  magnétique.  —  Le  D'  E.  Bols- 
moreau,  prenant  des  notes,  donne  X'Echelle. 

(barrière   inamovible),  après   avoir   traversé    le   coin   d'un   champ 
cultivé   (n**  841)   {Fig.    3  ;  />').    On    tombe   alors  dans   une   sorte 


(1)  Un    Quiiiffn,  Quion,    ou    Kion  désigne, 
large  borrière  à  claire  voie. 


en    putoii  du  Bocage   Vendéen,   uno 
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d'ENCLOS,  petit  sanctuaire  champêtre  (D),  entouré  de  broussailles, 
du  centre  duquel  émerge  le  Chêne  vénéré  (C)  et  les  Rochers 
(I,  II,  III),  qui  présentent  le  Pas  de  Saint-Roch  (R).  Un  petit  routin 
(Ro)  serpente  autour  d'eux  et  conduit  à  un  passage  du  ruisseau 
signalé  (VI,  V,  IV). 

c)  Cadastre.  —  La  conformation,  au  Cadastre  (Fig.  3  ;  Dj  de 
l'Enclos  du  Pas  de  Saint-Roch  (Section  A),  montre  bien  que  les 
lieux  sont  ainsi  disposés  depuis  de  très  longues  années,  et  surtout 
que  c'est  la  petite  mare  ou  étang  (E),  qui  jadis  a  dû  être  le  point  de 
départ  du  mode  de  délimitation  du  terrain  D,  entre  le  chemin  (Ch) 
et  les  N°^  855,  841  et  849.  D'ailleurs,  actuellement,  cette  mare  est 
encore,  au  printemps,  un  véritable  petit  marécage. 

Ce  coin  si  curieux  ne  nous  semble  d'ailleurs  pas  cadastré  ;  par 
conséquent,  ce  doit  être  un  Communal  très  ancien,  dépendance  du 
chemin  voisin. 

Géologie.  —  Certes,  au  Pas  de  Saint-Roch,  nous  sommes  sur 
le  Granité  vrai  {Fig,  1  ;  Gr.),  c'est-à-dire  sur  le  sol  typique  de  la  rive 
gauche  de  la  Sèvre-Nantaise  (V.)  ou  rive  vendéenne,  d'après  la 
Carte  géologique  du  Service  des  Mines. 

Mais  il  faut  bien  savoir  que  l'on  est  à  la  limite  même  des  Schistes 
primitifs  {Fig.  1  ;  Sch.),  qui  apparaissent  {Fig,  1  ;  A)  à  quelques  100 
mètres  à  l'Ouest. 

Cela  a  un  certain  intérêt  et  explique  la  localisation  si  remarquable 
des  Sculptures  sur  Rochers  qui  se  trouvent  dans  ce  point  du  Bocage 
Vendéen  (1).  Les  Néolithiques,  habitant  le  pays,  en  effet,  n'ayant 
pas  de  pierres  convenables  pour  les  sculptures  dans  les  contrées  à 
Schiste,  ont  concentré  leurs  efforts  sur  le  Granité,  dès  que  celui-ci 
leur  est  apparu,  ou  dès  qu'il  leur  a  paru  sur  le  point  de  manquer, 
suivant  le  sens  de  leurs  pérégrinations. 

§  I.  —  DESCRIPTION  DES  PIERRES  DE  SAINT-ROCH. 

L'ensemble  des  Rochers  dits  de  Saint  Roch  se  composent  de  trois 
Pointements  de  Granité,  faisant  une  saillie  assez  considérable  sur  le 
sol  {Fig.  3  ;  I,  II,  III).  —  Nous  les  désignons  sous  les  Noms  de 
Rocher  Sud  [n"  IJ  ;  Rocher  Nord  [n**  II]  ;  Rocher  Ouest  [n°  III', 
beaucoup  plus  petit  et  sans  intérêt  aucun. 

Il  y  a  des  Sculptures,  indiscutables  sur  les  deux  premiers  ;  et 
c'est  le  Rocher  n°  I  ou  Sud,  qui  porte  l'Empreinte  pédiforme,  appe- 
lée Pas  de  Saint-Roch,  avec  quatre  Cupules.  — Nous  n'aurons  donc 
à  étudier  ici  que  les  deux  premiers  pointements  granitiques. 

(1)  En  effet,  non  loin  de  la  Pierre  de  Saint-Roch,  il  y  a  des  Rochers  granitiques, 
{Fig.  2;  n°  II),  couverts  de  Sculptures  très  importantes  [La  Pierre  Brune  {Bv.)  ; 
Les  deux  Demoiselles,  D*  et  D^;  etc.]. 


SOCIÉTÉ   PRÉHISTORIQUE   FRANÇAISE  497 

P  Rocher  Sud  N°  I. 

Ce  Rocher  (^Fig.  4;  R')  est  un  bloc  aplati,  qui  ressemble  à  une 
table  de  Dolmen,  entoncée  en  terre,  ou  plutôt  à  un  Menhir  qui  serait 
à  moitié  tombé,  du  côté  du  Nord.  C'est  bien  un  Rocher  du  sous- 
sol,  qui  paraît  fixe  ;  mais  des  fouilles  seules  pourraient  dire  si,  en 
réalité,  ce  n'est  pas  qu'un  simple  rocher  volant,  en  granité,  en  partie 
enterré  (1).  Cela  n'a  d'ailleurs  pas  d'intérêt,  en  l'espèce,  car  il  est 
certain,  de  par  la  nature  du  sous  sol,  qu'il  ne  s'agit  pas  là  d'une 
Pierre  apportée  en  ce  point.  —  Son  grand  axe  est  Est -ouest  ou  à 
peu  près  En  forme  de  plaquette  assez  mince,  ce  bloc  a  une  face 
quadrangulaire  ou  presque,  bien  exposée  au  Midi:  fait  capital,  qu'il 
faut  souligner  (Fig.  6). 

L'autre  face  est  donc  Nord  ;  mais  elle  est  cachée,  car  elle  corres- 
pond, d'une  part,  à  YArbre  sacré  (Fig.  4  ;  A),  de  l'autre  au  Rocher 
n*  II,  sur  lequel  le  n*'  I  semble  nettement  s'appuyer  à  l'Ouest.  Entre 


^4 


f 


Fig,  5.  —  Ex-voto,  en  papier,  écrit  au  crayon,  flxé  en  P.  V  (Fig.  4).  —  Décalque  exact 
à  l'encre.  -    Grandeur  nature. 

les  deux  rochers,  il  n'y  a,  en  somme,  que  0'"50,  du  côté  de  l'Ouest  ; 
mais,  à  l'Est,  l'espace  atteint  prcsqu'un  mètre  [Fig.  3).  —  L'arbre 
sacré  (C)  se  trouve  donc  coincé  dans  l'espace  triangulaire  qui  sépare 
les  deux  pierres  (I  et  II). 

Les  bords  sont  Est  et  Ouest,  et,  sinon  presque  équarris,  du  moins 
très  uses  et  patines  par  le  temps  {Fig.  6).  En  tout  cas,  ils  sont  très 
réguliers  et  montrent  que  la  pierre  a  une  épaisseur  moyenne  de 
O-"?»  {Fig,  6). 

(1)  Nous  ne  le  pensoni  pat. 
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En  raison  de  Viiicliiuiisoii  du  bloc,  qui  atteint  45",  le  pointement  ne 
paraît  avoir  que  1"'4()  de  hauteur  verticale  au  maximum. 

Toutes  les  sculptures  se  trouvent  :  a)  principalement  sur  la  Face 
Sud  (c'est  donc  celle-ci  qui  nous  intéressera  plus  particulièrement)  ; 
b)  puis  sur  l'arête  Nord  (une  Cupule  seulement)  (Fig.  G). 

1°  Face  Sud  du  Rocheh  (Fig.  6). 

Elle  est  très  régulière  et  très  plate,  inclinée  à  45**  du  côté  Nord. 
Sa  surface  est  si  plane  qu'on  dirait  une  table,  qui  aurait  été  préparée  ! 
En  vérité,  il  n'en  est  rien,  car  ce  n'est  là  qu'un  plan  de  clivage  du 
granité,  qui  a  été  bien  patiné  par  le  temps  et  les  intempéries. 

Les  dimensions  de  cette  face  sont  les  suivantes  : 

Longueur  totale  (du  haut  du  Rocher  au  sol,  suivant  une  ligne 
inclinée  à  45°)  :  l-^QO. 

[    au  sommet 2'" 

Largeur        l   à  la  base 2°'50 

(   moyenne 2'"25 

Elle  présente  cinq  Sculptures,  bien  isolées  (Fz(/.  6)  : 
l°-3°  Trois  Cupules  sur  la  Face  Sud  (O  à  C"')  ; 
4°  Une  quatrième  Cupule  (C'^),  près  de  V Arête  Nord  de  cette  face 
Sud  ; 

5°  Une  Empreinte  pédiforme,  dite  le  Pas  de  Saint-Roch  (P). 

Il  résulte  évidemment  de  l'inclinaison  à  45*^  vers  le  Nord  de  la 
face  Sud  que  les  sculptures  n'ont  pas  été  faites  pour  contenir  des 
liquides,  ni  même  de  petits  objets  solides  [un  peu  plus  volumineux 
que  la  capacité  des  Cupules],  puisqu'ils  n'auraient  pas  pu  y  demeurer  ! 
La  pesanteur  les  aurait  entraînés  en  bas...  Cela  est  très  important  à 
constater  ici,  à  un  moment  où  l'on  soutient  encore  que  les  Cupules 
sont  des  trous,  destinés  à  recevoir  de  l'eau  ou  même  des  billes  pour 
jouer  !  Une  telle  hypothèse  est  manifestement  contredite  par  les 
faits  de  ce  genre.  Inutile  d'insister. 

Au  premier  abord,  ces  sculptures  paraissent  disposées  au  hasard. 
On  n'aperçoit  aucun  lien  entre  elles.  Mais  nous  allons  démontrer, 
dans  un  instant,  qu'au  contraire  elles  forment  un  ensemble,  extrême- 
ment remarquable  et  fort  intéressant,  que  l'un  de  nous,  M.  Marcel 
Baudouin  [grâce  à  ses  recherches  antérieures],  est  parvenu  à  déchif- 
frer !  —  En  tout  cas,  l'explication  présentée  aura  au  moins  le  mérite 
d'être  très  simple  et  très  claire  et  pourra  peut-être  faciliter  les  recher- 
ches ultérieures.  Mais  il  est  nécessaire,  au  préalable,  d'étudier  et  de 
décrire  toutes  ces  Sculptures  en  détails,  avant  d'envisager  l'ensemble 
de  la  Table  à  Cupules  {Fig.  6). 
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I.  —   Cupules    de  la  Face  Sud. 

Les  3  Cupules  se  trouvent  :  1°  Cupule  iV*>  I  ou  de  VOuest,  près  du 

bord  Ouest  de  la  Pierre  ;  c'est  la  Cupule  qui,  dans  toutes  les  Légendes, 

correspond  au  Trou  fait  dans  le  Rocher  par  l'extrémité  du  Bâton  de 

Saint   Roch,  par  ce  qu'elle  est  très  rapprochée  du  Pied  de  Saint 


^  i  (kJLi^  \Çâ^^'    (%i 


i^U 


h//Ày>y/y//yy/^yyy////y/^^^ 


Hg.  6.  —  Face  Sud  du  Hocher  N»  I  de  la  Pierre  de  Saint-Roch.  —  Echelle  :  1/20.  — 
Légende  :  H',  Rocher  sacré;  —  P,  Pas  de  Saint-Roch;  —  C,  Cupule  Nord-ouest;  —  C'\ 
Cupule  Sud-est—  III,  autre  Cvpule  Sud-est;  —  IV,  C'upu/e  Nord.  —  Etude  dos  Dis- 
tances iNTERCUPULAiBES  et  des  ANGLES  INTERCUPULAIRES.  —  A,  B,  Lignes  des  Solstices. 
—  NO.  Noid-Ouest;  —  N,  m,  Nord  magnétique;  -  Ta.  Talon  du  Pas;—  PI.  Plante 
du  Pas.   —  D'après  le  Décalque  des  sculi)turos . 

lioch;  2«  Cupule  N*"  II,  située  près  du  Bord  Sud,  du  côté  du  Sud-est, 
et  au  voisinage  du  sol  ;  '.V  Cupule  N"  III,  à  VEst  des  précédentes,  et 
placée  presque  au  (^oiii  Siid-csl. 

Ce  sont  ces  deux  (Aipules  qui,  d'après  les  légendes,  correspondent 
aux  Trous  qu'a  produits  le  Diable,  en  enfonçant  ses  Griffes  dans  la 
Pierre  (1)  ;  elles  sont  en  effet  au  Sud-est  du  Pied,  directement  à 


(1)  Pour    presque   tous  le»   folkoritte*   locaux,  la  Cupule  de  i'Ouest  est  bien  la 
trace  du  bâton  de  Saint  fîoch,  parce  qu'elle  o»t  Ir*''»  rapprochée  du  Pied. 
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Tarrivée  sur  le  rocher,  du  Diable,  poursuivant  saint  Roch  (1).  — Etu- 
dions ces  Cupules,  d'après  le  Décalque  précis  des  Sculptures,  que 
l'un  de  nous  a  pris  en  1912,  qui  a  été  réduit  d'abord  au  1/10"  à  la 
chambre  claire,  puis  au  1/20^  directemeiil  par  la  photogravure  (Fig.  6). 

I.  —  Cupule  de  l'Ouest  (N"  I).  —  La  Cupule  dite  de  Saint-Roch, 
ou  plutôt  du  Bâton  de  Saint  Roch,  est  la  plus  belle  et  la  plus  grande. 
—  Aussi  avons-nous  cru  utile  d'en  prendre  une  contre-empreinte  au 
plâtre  et  de  la  mouler,  pour  pouvoir  mieux  l'étudier  au  Laboratoire 
{Fig.  7). 

A.  Distances.  —  Il  faut  d'abord  bien  spécifier  sa  place  (lug.  6  ;  C') 
sur  le  Rocher  et  ses  rapports  avec  l'Empreinte  pédiforme,  qui  est 
située  au-dessous  et  à  droite  d'elle,  c'est-à-dire  à  son  coté  Sud-est,  et 
les  autres  Cupules. 

a)  Bord  du  Rocher.  —  Cette  Cupule  est  distante  (2);  a)  du  Bord 
Ouest  du  Rocher  N°  I  de  O'^lô;  b)  du  sommet  du  Rocher  (Bord  Nord) 
de  0"77;  c)  de  la  base  du  Rocher  N°  I,  c'est-à-dire  du  sol  (Bord 
Sud),  de  1"'25  {Fig.  6). 

Il  faut  insister  sur  ces  mensurations  et  par  suite  sur  ces  distances, 
qui  paraissent  bien  voulues  et  calculées.  En  effet,  0^15,  c'est  0°'14 
-\-  0,1,  c'est-à-dire  0,07  X  2  (à  dix  millimètres  près);  0'"77,  c'est: 
0,07  X  11  ;  et  l'°25  =  l'»26  moins  O'^OIO  et  1™26  =  0"'07  X 18.  —  La 
Commune  Mesure  apparaît  donc  de  suite  ici  comme  ayant  sept  Cen- 
timètres ;  et  c'est  une  dimension,  qui  se  rencontre  souvent  pour  les 


(1)  Pour  certains  auteurs,  la  Cupule  du  Sud-est  la  plus  rapprochée  du  Pied  est  la 
trace  d'une  Patte  du  Chien  de  Saint  Roch  :  idée  ingénieuse,  puisque  le  Chien  suit 
d'ordinaire  son  maître  !  —  Mais,  d'habitude,  cette  Cupule  n'est  qu'une  Griffe  du 
Diable  [Voir  M.  Baudouin  et  E.  Boismoreau  {Loc.  cit.,  p.  4)]. 

La  3e  Cupule  de  l'Est  est  toujours  l'une  des  Griffes  du  Diable. 

(2)  Quand  on  mesure  les  Distances  intercupulaires,  il  faut  toujours  prendre  les 
dimensions  de  centre  en  centre  cupulaire,  pour  plusieurs  raisons,  comme  je  le  ré- 
pète sans  cesse, 

a)  La  principale  est  la  suivante.  Si  les  distances  intercupulaires  sont  voulues  et 
si  elles  ont  été  calculées  à  dessein,  le  Néolithique  a  pris  ses  mesures  lui-même,  avanh 
ta  fabrication  de  la  Cupule  sur  le  Rocher. 

Or,  comme  il  commençait  toujours  à  faire  les  Cupules  par  percussion  et  à  Faide 
du  PERCUTEUR,  il  cst  évident  qu'il  devait  d'abord  travailler  au  point  marqué,  qui  ne 
pouvait  être  que  le  centre  de  la  future  cavité  à  creuser  ! 

b)  La  seconde,  c'est  que  c'est  le  seul  point  de  repère  possible  pour  les  Cupules 
non  hémisphériques,  c'est-à-dire  ayant  une  forme  ovalaire  ou  ellipsoïde. 

c)  Une  troisième  raison  est  à  citer  aussi:  c'est  que  le  Centre  est  le  seul  point, 
de  situation  fixe,  comparable  avec  un  autre  point,  pour  une  autre  Cupule,  les 
rayons  étaient  de  longueurs  variables  avec  les  formes  de  cupules  et  les  divers  cas 
observés. 

Pour  les  Pieds  Sculptés  [qui,  au  début  au  moins,  ont  été  fabriqués  par  la  réunion 
de  plusieurs  Cupules],  il  faut  partir  aussi  du  Centre  d'une  Cupule;  et  surtout  de 
celle  ayant  formé  le  Talon,  car  elle  est  d'ordinaire  la  plus  petite  et  toujours  la  plus 
reconnaissable,  en  raison  de  son  court  rayon,  quand  cela  est  possible  ;  mais  on 
peut  se  servir  aussi  du  centre  de  la  Plante  dans  certaines  circonstances,  comme  on 
le  verra  ici  même. 
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Pierres  à  Cupules  !  C'est  la  Commune  mesure  iiitercupulaire  que 
M.  Marcel  Baudouin  a  déjà  trouvée  si  souvent  en  Vendée  :  à  l'Ile 
d'Yeu  surtout  ;  puis  à  Avrillé  !  —  En  Haute  Vendée,  comme  en  Ven- 
dée maritime,  la  Commune  mesure  reste  donc  à  peu  près  la  même 
—  C'est  déjà  là  une  constatation  fort  importante. 

b)  Pied.  —  D'autre  part,  la  Cupule  est  distante  du  Pas  de  Saint- 
Roch,  situé  au  Sud-est,  de  0™27  [or  0™28  =  0™07  X  4],  si  l'on  prend, 
comme  d'usage,  pour  repère  le  centre  de  la  partie  de  l'empreinte  la 
plus  rapprochée  (dans  l'espèce  :  la  Plante).  Et  cela  correspond  aussi 
ici  à  quatre  Communes  mesures.  Nous  retrouvons  donc  encore,  pour 
le  Pied,  la  fameuse  Commune  mesure  intercupulaire  de  tout  à  l'heure. 

c)  Cupules  (Distances  intercupulaires).  —  Enfin,  cette  Cupule  est 
distante  :  a)  de  la  Cupule  N^  II  :  de  1"06;  b)  de  la  Cupule  N°  III  : 
de  2'°12.  —  Ajoutons  que  l'^OS  =  0"07  X  15  et  que  2™10  = 
O-^O?  X  30. 

La  Commune  mesure  joue  donc  ici  aussi  comme  plus  haut,  avec 
une  remarquable  précision,  si  on  admet  qu'elle  est  de  0™070,  au  lieu 
de  0,060  comme  à  Avrillé  et  l'Ile-d'Yeu,  etc. 

B.  Caractères.  —  Les  dimensions  de  cette  Cupule  N"  I  ou  de  VOuest 
sont  les  suivantes,  d'après  le  moulage  (Fig.  7).  Diamètre  maximum 


Fig.  7.  —  Décalque  du  pourtour  et  des  Coupes  verticales  du  Moulage  en  plâtre  de  la  Cupule 
Ouest  iN"  I;.  —  Echelle  :  1/2  Grandeur,  -  Légende  :  L  L',  Diamètre  longitudinal  ;  —  TT, 
Diamètre  transversal.  —  Les  deux  Coupes,  longitudinale  et  transversale,  du  Moulage 
sont  soulignées  par  le  Grisé. 

(Nord-siid)  :  ()'"105;   diamètre  minimum  (Est-Ouest),  0'"075  ;  pro- 
fondeur, ()'"()27.  —  C'est  donc  une  Cupule  ovoïde. 

On  remarquera  que  le  grand  axe  est  presque  exactement  Nord- 
est-Sud-ouest,  et  non  pas  parallèle  à  l'axe  du  Pied  lui-même.  Cela  a 
une  grande  importance  et  indique  bien  (jue  les  Cupules^  oiudaires  et 
allongées,  sont,  en  réalité,  des  sortes  de  Cavités  pédifornies,  réduites 


i 
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à  leur  plus  simple  expression  [comme  ce  que  j'ai  appelé  les  Cavités 
ovoidcs  :  forme  de  transition  plus  nette  encore]  et  ont  même  signifi- 
cation. —  Cette  Cupule  est  très  belle,  très  nette,  et  bien  polie. 

II.  —  Cupule  du  Sud-est  (N"  II).  —  Cette  Cupule  est  distante  du 
Pied  gravé  (plante)  de  O"»?!  [Or  0™70  =  0'"07  X  10].  --  Elle  est 
distante  de  la  Cupule  N»  III  de  l'^lS  [1,12  =  0"H)7  X  16].  En  outre, 
elle  est  distante  du  sol  actuel,  c'est-à-dire  du  bord  Sud,  de  O'^SO. 
Or  0,56  =  0,07  X  8.  —  Ce  qui  prouve  que  le  sol  n'a  pas  varié 
en  hauteur  depuis  sa  fabrication  (Fig.  6)  ! 

Ses  dimensions  sont  les  suivantes  :  Diamètre  maximum  (Nord- 
est-Sud-ouest)  :  0"'060  ;  diamètre  minimum  :  0'"020  ;  profondeur  : 
0^^010.  —  Cette  Cupule  est  donc  extrêmement  allongée  dans  un  sens. 
Elle  est,  d'autre  part,  peu  profonde.  Son  grand  axe  va,  à  peu  près, 
du  Nord-est  au  Sud-ouest  ;  en  tout  cas,  il  est  parallèle  à  celui  de  la 
Cupule  N°  I  (Fig.  6;  C")  :  fait  très  intéressant  à  retenir. 

III.  —  Cupule  du  Coin  Sud-est  (N°  III).  —  Elle  est  distante  du 
bord  Est  du  Rocher  de  O'^OO  seulement  et  de  0^42  du  bord  Sud.  Or, 

•  O'^'OO,  c'est  presque  X  0,07  ;  et  0,42  =  0,07  X  6  !  Sa  distance,  en 
droite  ligne,  au  Pied  gravé  (talon)  est  de  l^^SS  [Or,  l'"82  =  0,07 
X26]. 

Elle  mesure  :  Dzamè/re  maximum,  0"'070  ;  diamètre  minimum, 
0'"060.  Sa  profondeur  est  de  0°"010.  C'est  donc  une  Cupule  presque 
circulaire,  en  tout  cas  bien  plus  arrondie  que  la  précédente  et  dont  le 
grand  axe  semble  dirigé  du  Sud- est  au  Nord-ouest  (Fig.  6;  C"^  (!)• 

II.   —  Cupule  de  l'Arête  Nord. 

La  4^  Cupule  du  Rocher  n**  I  se  trouve  sur  V Arête  Nord  (et  non 
plus  sur  la  face  Sud),  arête  qui  a  une  largeur  d'environ  O^SO,  pour 
2"'10  de  longueur  (Fz^.  6;  O^). 

Cupule  du  Nord  (n°  IV).  —  Elle  correspond,  dans  le  sens  de 
l'épaisseur,  à  la  partie  moyenne  de  cette  arête,  car  elle  est  distante 
presque  exactement,  de  la  face  Sud,  ci-dessus,  de  0™14  =  0,07  X  2 
[Commune  mesure  là  aussi].  —  En  ligne  courbe,  elle  est  à  0™63 
au-dessus  de  la  Cupule  n°  I  sur  le  Décalque.  Il  faudrait  peut- 
être  tenir  compte  ici  du  Coude  que  forme  la  pierre  ;  en  ce  cas, 
en  ligne  droite,  la  distance  serait  d'environ  O^Sô.  Mais  la  Commune 
mesure  donne   0,63  =  0™07  X  9  ! 

Elle  est  d'autre  part  à  0°'77  (0,07  X  10)  du  Pied,  et  à  1H4 
(0,07  X  20  +  0,07  :  2)  de  la  Cupule  n«  II. 

(1)  Il  est  possible  qu'il  y  ait  d'autres  Cupules  sur  cette  face  au-dessous  des 
racines  du  Chêne  sacré,  qui  serpentent  sur  elle;  mais  il  est  impossible  aujour- 
d'hui de  les  reconnaître,  si  elles  existent. 
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Elle  mesure  :  Diamètre  50"""  X  40'°'°  ;  profondeur,  20  millimètres. 
Elle  est  légèrement  ovoïde  ;  et  son  grand  axe  est  perpendiculaire  à 
celui  de  la  Cupule  n°  1,  c'est-à-dire  est  à  peu  près  Sud-est-Nord- 
ouest.  Cette  Cupule  est  très  nette  et  bien  polie. 

Il  est  facile  de  voir,  sur   le  Décalque   (Fig.  6),  que  cette  Cupule 
est  sur  le  prolongement  Nord  de  la  Ligne  C  ou  grand  Axe  du  Pied 
(P-C'^).  —  Cette  coïncidence  est  à  retenir,  car  elle  est  frappante! 
III.  —  Ensemble  des  Cupules. 

l**  Distances  intercupulaires  —  Nous   croyons  devoir  résumer 


TABLEAU  DES  DISTANCES  INTERCUPULAIRES                               | 

N»'  DES  CUPULES 

Dislances 

Mullipies  (le  0,07 

Différence 

OBSERVATIONS  (1) 

!•  DisT>i 

1             1 

NOES  Intercupulaires  vraies. 

Cupule     MI. 

1,06 

0,07  X  15 

-0,01 

Régulier. 

—         I-III. 

'2,12 

0,07  X  30 

—  0,02 

Presque  régulier. 

-         I-IV. 

0,63 

0,07  X    9 

» 

Régulier. 

Cupule    II-III. 

1,13 

0,07  X  16 

+  0,01 

— 

—        II-IV. 

1,46 

0,07X21 

-0,01 

— 

—      III-IV. 

2,40 

0,07  X  34 

—  0,02 

Presque  régulier. 

2»   DiSTANGFS    DES    GCPULES   AU    PlED. 

Cupule      I      (Talon)  ,2) 

0,27 

0,07  X    4 

-0,01 

Régulier. 

,      ,     l  (Plante) 
^"P"^«    ''   ]  (Talon) 

0,71 

0,07  X  JO 

+  0.01 

— 

0,84 

0,07X12 

» 

— 

Cupule  IH      (Plante) 

1,83 

0,07  X  16 

+  0,01 

— 

Cupule  IV      (Plante) 

0,77 

0,07X11 

» 

— 

3»  Distances  aux  bords  du  Rocher. 

.  Ouest 

0,15 

0,07  X    2 

+  0,01 

Régulier. 

^.Cupaiti.  -  Cup.  1  :  Bordi    Nord 

0,77 

0,07X11 

» 

— 

'  Sud 

1.25 

0,07X18 

—  0,01 

— 

\  Nord 

„ 

„ 

)) 



Cupule  II  :  Bonis           ^    . 

0,5G 

0,07  X    8 

>l 

— 

Cupule  ni  :  Bords        j  ^^^ 

0,42 
0,06 

0,07  X    6 
0,07  X    1 

» 

—  0,01 

— 

Cupule  IV.  —  Bord  super. 

0,14 

0,07  X    2 

» 

— 

C.  Ta/on  :  liord  Nord 
"•  '^'"'    ic.rianle.Hord  Sud 

0,82 

0,07X12 

-  0,02 

Presque  régulier. 

0.82 

0,07  X  12 

—  0,02 

" 

dans  le  tableau  ci-dessus  :   1"  Les  Distances  intercupulaires;  2"  Les 

(1)  On  ne  iienl  pai»  compte  des  diff'érencea  ne  dépasKant  pas  un  cenlim^lre,  car 
c'est  inutile  en  l'espèce. 

(2;  Partie  du  Pied  (c'esUà-dire  Cupule)  la  plus  rapprochée  de  la  Cupule  con- 
sidérée. 
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distances  des  Cupules  au  Pied;  3°  Les  distances  des  Cupules  et  du 
Pied  aux  Bords  du  Rocher.  —  Nous  mettrons  ainsi  mieux  en  vedette 
la  réalité  et  l'importance  de  la  Commune  Mesure  intercupulaire,  dont 
on  a  toujours  tenu  compte  lors  de  la  fabrication  des  Cupules  et  du  Pied. 

1°  La  Commune  Mesure.  —  Il  ressort,  avec  la  plus  grande  évi- 
dence^ de  ce  Tableau,  que  la  Commune  Mesure  [de  O^^O?]  est  res- 
pectée trèse  xaclement  8  fois  sur  20  mensurations,  et  presque  exacte- 
ment 9  fois  sur  18  (un  centimètre  d'erreur  seulement).  Au  total  : 
8  -|-  9  =  17  bonnes  mesures  sur  20  !  —  Il  n'y  a  une  légère  différence 
(Deux  centimètres)  que  pour  Irois  mensurations;  or  celles-ci  corres- 
pondent à  une  distance  très  longue  (2"'12)  ou  au  Pied:  ce  qui  explique 
parfaitement  l'erreur  des  Néolithiques,  qui,  pour  leurs  mesures, 
n'avaient  pas,  évidemment,  comme  nous,  d'étalon  fixe,  ni  de  mètre 
divisé  en  centimètres,  et  qui  n'opéraient  que  par  tâtonnements  ! 

Cette  constatation,  qui  n'est  que  la  répétition  de  ce  que  M.  Marcel 
Baudouin  a  observé  sur  les  Pierres  à  Cupules  des  Landes,  de  Gatine, 
etc.,  à  l'Ile  d'Yeu  (V.),  à  Avrillé  (V.),  et  ailleurs,  est  véritablement 
stupéfiante,  et  bien  faite  pour  entraîner  la  conviction,  en  ce  qui  con- 
cerne la  réalité  de  cette  Commune  Mesure,  qui  paraît  correspondre 
à  un  Pouce  (en  effet  un  Pouce  =  0,06  à  0,07  environ). 

2°  Distances  des  Cupules  au  Pied.  —  Il  est  à  remarquer,  en  outre, 
que  les  Distances  des  Cupules  au  Pied  ne  sont  pas  les  mêmes;  mais  cela 
n'a  pas  d'importance  î  —  Ce  qui  en  a  une,  c'est  que  ces  distances 
sont  toujours  des  Multiples  de  la  Commune  Mesure  intercupulaire, 
c'est-à-dire  proportionnelles  entre  elles  ;  et  c'est  ce  qui  existe  bien. 

Cela  prouva  que,  non  seulement  les  Lignes  de  Direction 
pour  la  Sculpture  des  Cupules  qui  sont,  comme  nous  le  verrons, 
d'ordre  astronomique,  ont  été  choisies  à  dessein,  mais  que  V Emplace- 
ment même  de  la  Cupule  sur  ces  lignes  données  a  été  voulu,  aussi,  en 
un  point  spécial.  Mais  nous  ignorons  encore  pourquoi  la  Cupule  n®  I 
est,  par  exemple  à  quatre  Communes  mesures  (de  0^07)  du  Pied, 
tandis  que  la  Cupule  n°  II  (Est)  est  à  dix  Communes  mesures,  etc. 

Pourtant,  nous  finirons  bien  un  jour  par  solutionner  aussi  ce  pro- 
blème délicat... 

2°  Angles  intercupulaires.  —  Étant  donné  qu'ici  les  Cupules 
sont  accompagnées  d'un  Pied  sculpté,  qui  est  manifestement  le  centre 
de  la  Figure,  il  n'y  avait  pas  d'intérêt  à  mesurer  les  Angles  intercu- 
pulaires, puisque  nous  avions  affaire,  non  pas  à  la  reproduction 
matérielle  d'une  partie  de  la  Carte  du  Ciel  (c'est-à-dire  d'une  constel- 
lation), mais  à  la  représentation,  symbolique  (puisqu'il  y  a  Pied  !), 
du  Trajet  d'un  Astre  donné,  qui  est  ici  le  Soleil. 

Par  contre,  il  fallait  mesurer  les  Angles  faits  parles  Cupules  isolées 
avec  la  Ligne  de  Cupules  formant  le  Pied  !  Et  ces  mensurations,  qui 
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nous  ont  été  fort  utiles,  comme  on  le  verra  tout  à  l'heure,  nous  ont 
donné  les  résultats  suivants  : 

Cupule  I  —  Pied  (Plante)  (1)  :  ^i"  Nord-ouest. 

Cupule  II  —  Pied  (Talon)  :  130°  Sud-est. 

Cupule  III  —  Pied  (Talon)  :  126°  Sud-est. 

3°  Lignes  Cupulaires.  —  Si  l'on  réunit  par  un  trait  les 
Cupules  III  et  IV,  on  obtient  une  ligne,  que  nous  appelons  Ligne  A 
ou  Nord.  —  Cette  ligne  fait  avec  l'axe  du  Pied  un  angle  de  12()"', 
ouvert  au  Nord  (Fig.  6). 

Si,  d'autre  part,  nous  réunissions  par  un  second  trait  les  Cupules  I 
et  II,  nous  constatons  d'abord  que  cette  ligne,  que  nous  appellerons 
Ligne  B  ou  Sud,  passe  très  exactement  par  le  centre  de  la  Plante  du 
Pied,  et  qu'elle  fait  avec  l'axe  du  Pied  un  angle  de  126°,  ouvert  au 
nord  également. 

Ces  deux  lignes  A  ef  B  sont  donc  parallèles  et  elles  vont  toutes 
deux  du  Sud-est  au  Nord-ouest,  ou  à  peu  près. 

4*^  Axes  Cupulaires.  —  Or,  on  remarquera  que  les  grands  Axes 
des  Cupules  III  et  IV  sont  parallèles  à  la  Ligne  A,  puisque  tous 
deux  vont  du  Sud-est  au  Nord-ouest.  Cette  coïncidence  semble  abso- 
lument voulue,  n'est-il  pas  vrai  ? 

D'autre  part,  pour  les  Cupules  II  et  I,  au  contraire,  les  grands 
axes  des  cupules  sont  perpendiculaires  à  la  Ligne  B,  c'est-à-dire  à 
90\et  par  suite  vont  du  Nord-est  au  Sud-ouest  ou  à  peu  près  {Fig.  6). 

Cet  angle  droit  (90")  dans  un  cas,  ce  parallélisme  dans  l'autre,  sont 
extrêmement  remarquables,  évidemment.  —  Mais  qu'est-ce  'que  tout 
cela  veut  dire?  Nous  le  verrons  bientôt. 

II.  —  Le  Pas  de  Saint- Roch. 

V  Situation.  —  Il  importe  d'abord  de  bien  situer  cette  sculpture 
sur  la  Face  Sud  du  Rocher  {Fig.  6;  P). 

O)  Son  centre  se  trouve  dans  la  partie  Ouest  {Quadrat  Ouest),  à  peu 
près  à  mi-distance  entre  le  sommet  et  le  sol,  cest-à-dire  à  environ 
0'"90  du  sol,  de  façon  à  être  bien  en  vue. 

b)  Le  Pied  est  distant  du  bord  Ouest  d'environ  0"'48.  Son  talon  est 
éloigné  de  rextrcmité  Sud,  c'est-à-dire  du  sol,  exactement  de  0"^82 
ci  sa  piaille  également  de  0"'82  du  bord  Nord  du  Rocher.  Le  pied  est 
donc  exactement  al  Mii.iia  de  la  face  Sud  du  côté  Ouest. 

2"  Ohientation.  —  L*  Orientât  ion  du  grand  axe  du  Pied,  si  impor- 
lîiiilf  vn  l'espèce,  :i  été  [)rise  avec  soin.  Pour  ce  fait,  nous  avons 

(1)  Comme  toujours  on  choisit  la  partie  du  Pied  la  plus  rapprochée  de  laCiupulf 
considérée. 
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dessiné  à  la  craie  sur  le  rocher,  et  ensuite  sur  le  Décalque  des  Sculp- 
tures, la  ligne  Nord-Sud  Maynélique  :  cela  à  la  Boussole. 

Puis,  sur  le  Décalque,  nous  avons  mené  une  parallèle,  au  niveau 
même  du  grand  axe  de  la  Cavité  pédiforme.  Et  nous  avons  constaté 
que  cet  axe  principal  du  Pied  faisait  avec  cette  ligne  un  angle  de  22**, 
ouvert  à  VOuest,  en  bas.  Il  en  résulte  que  l'Orientation  est  ici,  d'après 
la  technique  de  M.  Marcel  Baudouin,  de  202"'  magnétique;  ou,  ce  qui 
revient  au  même,  que  l'Axe  du  Pied  fait  avec  la  Méridienne  de  la 
Boussole  un  angle  de  22"  (202°-180''=22°). 

Comme  la  Déclinaison  magnétique  est,  en  Haute  -  Vendée,  en 
moyenne  de  15°,  il  faut  retrancher  d'abord  ces  15**.  —  Nous  avons 
alors  :  202*>  —  15«  =  187°. 

Nous  avons  donc,  entre  la  Méridienne  actuelle  (180°  polaire)  et 
VAxe  du  Pied  une  différence  de  :  187°  —  180°  :==  1\ 

Mais,  malgré  cette  différence,  l'axe  du  Pied,  à  l'époque  néolithique, 
a  dû  coïncider  avec  la  Méridienne  d'alors.  En'effet,  le  calcul  astrono- 
mique de  la  Précession  des  EquinoxesQ.) montre  qu'il  y  avait  environ 
7"  de  difjérence  [du  même  côté,  bien  entendu  (2)],  il  y  a  environ 
8.500ans  avant  J.-C.  (3). 

Si  cette  hypothèse  est  la  bonne,  nous  devons  admettre  désormais 
que  l'Orientation  du  Pied  correspondait  à  la  Méridienne  de  l'Epoque 
de  la  Sculpture,  autrement  dit  à  la  Situation  du  Soleil  a  Midi,  c'est- 
à-dire  très  exactement  au  point  où  le  Soleil  se  trouve  [du  côté  du  Sud 
d'ailleurs],  au  sommet  de  sa  courbe  ascensionnelle  diurne  dans  le 
Ciel,  c'est-à  dire  à  son  Apogée. 

3"  Direction  du  Pied.  —  La  détermination  de  la  Direction  du  Pas 
n'a  pas  été  facile  en  l'espèce,  en  raison  de  la  forme  et  de  nature  de  la 
l'Empreinte  pédiforme!  Aussi,  pour  l'établir  d'une  façon  indiscu- 
table, avons-nous  tenu  à  prendre  un  Moulage  du  Pas  de  Saint-Roch 
{Fig.  4  et  8), et,  comme  d'ordinaire,  avons-nous  pratiqué  ensuite  des 
Coupes,  longitudinales  et  transversales,  sur  nos  épreuves  positives 
en  plâtre  (Fig.  9),  pour  savoir  de  quel  côté  était  réellement  le 
Talon  ;  ce  qui  a  donné  la  solution  cherchée. 

D'après  la  Légende,  le  talon  devait  être  du  côté  Sud,  puisque 
Saint-Roch  est  censé  bondir  de  là  pour  s'envoler  de  la  face  Sud  du 
rocher  et  aller  du  côté  de  l'Eglise  de  Menomblet,  qui  est  située 
auNord{Fig.  1;R.). 

(1)  Ces  calculs  ont  été  exécutés  une  fois  pour  toutes,  mais  à  notre  intention,  par 
M.  A.  Guy,  ingénieur  à  Bordeaux,  membre  de  la  S.  P.  F.  [Bull,  de  la  Soc.  préh. 
Franc.,  1912,  n«  2,  p.  83). 

(2)  Nous  croyons  inutile  d'insister  sur  ce  point  dans  ce  mémoire;  cela  nous  en- 
traînerait trop  loin.  —  Nous  y  reviendrons  ailleurs. 

(3)  On  ne  retrouve,  en  effet,  celte  difFérence  de  7»  de  Méridienne  qu'à  l'origine 
de  Vère  chrétienne....  Or,  il  est  bien  certain  que  ce^  sculptures  ne  sont  pas  Gau- 
loises, mais  Néolithiques  (Voir  mes  travaux  antérieurs)  ! 
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Fig,  8.  —  I.e  Pas  de  Saint-Rôch,  i  Menomblet  (Vendée).  —  bécALQUfi  pHh  sur  la 
Pierre.  —  Echelle  :  1/2  Grandeur.  —  Légende  :  (l.,  Pied  Gauche  ;  —  L,  l.'.  Coupe  limgt- 
tudinale  ;  —  T.l.  T.  V,  ;  T.  t.  l.,T.  t.  V.,  Coupe»  Iransvei^salea  ;  —  Ta,  Talon  ;  -  PI*,  Parll« 
Sud  du  la  Plante;  —  P|i,  Partie  Nord  du  lu  Plante;—  T,  T>,  Coupe  transversale  de  la 
Plante  ;  —  .S,  Saillin  centrale  ;  —  H*,  B*,  les  deux  parties  Sud  et  Nord  do  cette  Saillie; 
-  B.  centre  do  S  ;  —  O.et  K,  petites  excavations.  —  M,  Partie  la  plu8;»o/i«  ;  —Jn.,  Bord 
mterm  ;  —  Ex.,  Bord  externe. 
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Pourtant,  au  premier  abord,  il  semblait  qu'il  n'en  était  pas  ainsi  et 
que  la  Légende  s  était  trompée...  —  Le  talon,  sur  la  sculpture 
(Fig.  8  ;  Ta),  paraît,  en  effet,  être  du  côté  Nord  (1).  -  Mais  les  Légen- 
des, en  ces  matières,  ne  trompent  jamais,  car  les  paysans,  qui  les  ont 
imaginées,  ont  toujours  eq,  avant  de  les  créer,  bien  soin  d'examiner 
très  complètement  les  vraies  ou  fausses  sculptures.  Il  y  avait 
donc  tout  lieu  de  croire  que  le  talon  était  du  coté  du  Midi.  —  Et 
c'est  en  effet,  ce  qu'a  prouvé  l'étude  technique,  anatomique  et  détail- 
lée, de  l'Empreinte  en  plâtre.  D'où  l'utilité  incontestable,  et  même 
la  nécessité  absolue,  des  Moulages  (Fig.  4  et  8),  que  nous  préco- 
nisons avec  instance  I 

Dans  ces  conditions, —  et  pour  le  Sculpteur  néolithique  et  pour  la 
Légende  I  —  ce  Pas  correspond  à  V Arrivée,  au  Passage,  à  la  Marche 
d'un  Etre  humain,  venant  du  Sud  et  allant  vers  le  Nord^  et  plus  exac- 
tement arrivant  du  vrai  Sud  astronomique.  —  Nous  verrons  tout  à 
l'heure  ce  que  cela  signifie  en  réalité. 

4®  Forme  de  la  Sculpture. —  Ce  qui,  dans  ce  cas,  a  rendu  difficile 
la  détermination  de  remplacement  du  talon,  c'est  que  l'Empreinte 
se  compose  en  réalité  de  deux  Cavités,  situées  sur  la  même  ligne 
droite,  et  non  pas  d'une  seule  et  unique  excavation,  comme  d'ordi- 
naire {Fig.  8;  Ta  —  PI'), 

a)  De  ces  deux  Cavités,  la  plus  petite  et  la  plus  arrondie  est  celle 
qui  se  trouve  à  l'extrémité  Nord  de  la  figure.  Elle  ressemble  d'ailleurs 
notablement  à  un  Talon  :  d'où  la  méprise  ! 

6)  L'autre,  au  contraire_,plus  allongée,  est  au  Sud  et  avait  été  consi- 
dérée au  début,  comme  une  Plante  de  Pied,  En  réalité,  il  n'en  est  rien. 

En  effet,  l'observation  a  montré  à  l'un  de  nous  [M .  Marcel  Bau- 
douin] que,  dans  les  sculptures  pédiformes,  le  Talon  correspond  tou- 
jours à  l'extrémité  la  plus  petite  c'est-à-dire  la  moins  large  (que  le 
gros  orteil  soit  ou  non  —  comme  c'est  le  cas  ici  —  réprésenté),  et 
à  LA  PLUS  profonde.  Lc  talon  est  donc  bien  du  côté  du  Sud,  d'après 
le  Décalque  très  exact  que  nous  donnons  ici,  réduit  au  qusLr\!'{Fig .  8), 
et  surtout  les  Coupes  longitudinales  du  Pied  {Fig.  9). 

c)  Entre  ces  deux  cavités,  il  y  a  une  partie  du  Rocher  (Fig.  8  ;  S), 
non  pa^  intacte,  mais  à  peine  travaillée,  avec  deux  Excavations  en  ce 
point  (O  et  E),  faisant  une  sorte  de  saillie  transversale  (E),  entre 
le  talon  et  la  plante.  Elle  ne  correspond  pas  exactement  à  la  voûte 
plantaire,  située  entre  la  ligne  d'appui  de  la  tête  des  métatarsiens  et 
le  talon;  mais  elle  la  représente  presque.  —  En  tout  cas,  elle  est  due 
à  ce  que  la  sculpture  n'a  pas,  en  ce  point,  été  poussée  à  fond  et  ter- 
minée, de  façon  à  réunir  complètement  Plante  et  Talon  !  Le  granité 

(1)  Beaucoup  de  Préhistoriens,  à  la  vue  du  Moulage,  à  la  S.  P.  F.,  se  sont 
trompés  aussi. 
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a  été  percuté  sur  la  moitié  Sud  de  cette  saillie  de  chaque  côté  du 
milieu,  à  l'Ouest  (Oj  et  à  l'Est  (E*,  mais  pas  assez  profondément  pour 
que  la  réunion  soit  réalisée  complètement.  Par  suite,  cette  Empreinte 
pédiforme  montre,  de  la  façon  la  plus  nette,  comment  on  fabriquait 
ces  sculptures,  à  l'aide  de  deux  ou  trois  Cupules,  plus  ou  moins  allon- 
gées, correspondant  toujours  l'une  au  talon,  Tautre  à  la  plante,  et 
réunies  ultérieurement,  comme  le  soutient  depuis  longtemps  M.  Mar- 
cel Baudouin,  à  la  suite  de  ses  découvertes  de  l'Ile  d'Yen  (Pied  de 


Fig.  '.h  -  (louPEs  longitudinales  et  transversales,  en  divers  points,  du  Moulage  du  Pas  de 
Saint  Roch.  —  Echelle  :  1'2  Grandeur,  —Légende  :  Ta,  Talon;  —  PI'.  Plante  ;  — 
Lp,  I.p',  LL",  Gjiipes  longiludinal-'S  ;  —  T.T',  Tf,  T.t  t.,  Coupes  transversales.  S,  saillie 
inter-tulo-plantaiie  ;  —  E,  excava'ion  de  l'Est  ;  —  M,  bord  à  pic  ;  —  F,  F',  l'"',  F-',  Fond. 


Gâtine  ;   P.  de  La  Dévalée  ;    elc),    soit  par  une  3®  cupule  centrale 
(O.  et  E.),  soit  par  un  véritable  canal  de  jonction. 

Etudions,  en  détails,  ces  différentes  parties  de  la  Sculpture  pédi- 
forme. 

5**  Description.  —  1°  Cavité  dk  j.a  Plante.  C'est  une  sorte  de 
Cupule  (PI*),  vaste  et  étalée,  ovalairc.  très  peu  profonde,  correspon- 
dant à  \i\  i.KiNi:  h'appui  de  la  tktk  des  métatarsiens,  les  Orteils 
n'étant  pas  représentés  isolément.  Pourtant  on  devine  le  ijros  orteil, 
dessiné  vaguement  à  droite.  Par  conséquent,  elle  est  élargie  trans- 
versalement. Elle  a  des  bords  ii  peine  inclinés,  surtout  sur  les  cotés 
Nord  et  Sud  (F/Vy.  9  ;  Lp,  Lp';,  P211e  mesure  transversalenienl  à  Texté- 
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rieur  :  0'"130  et  dans  l'aulre  sens  :  O'^lOO.  Sa  profondeur  maximum 
n'est  que  de  0'"017  ;  elle  se  trouve  du  côté  Ouest  du  Pied. 

Le  FOND  de  cette  Cavité  n'a  par  contre  que  0'"100  sur  0'"060 
(Fi(f.  9;  Pi');  et  l'inclinaison  maximum  des  bords  est  de  45". 

2'*  Cavité  du  Talon.  —  Celle-ci  n'est  plus  une  cupule,  mais  bien 
une  Cavité  très  allongée  :  une  sorte  de  Cavité  ovoïde^  transformée  de 
manière  à  constituer  un  Talon  vrai.  En  effet,  au  niveau  de  son 
extrémité  Sud,  les  bords  sont  presque  à  pic  (90°),  comme  si  le  cal- 
canéura  avait  violemment  déprimé  le  granité  (Fig.  9  ;  Ta,  M,  L)). 
A  l'autre  extrémité  au  contraire,  elle  est  très  peu  profonde  et  forme 
un  plan  incliné,  à  pente  très  douce  (25")  (LL'). 

Elle  mesure,  à  l'extérieur,  en  longueur,  0°'150,  avec  une  largeur 
maximum  (centre  de  la  plante)  de  0"'125  et  une  largeur  minimum 
(talon  vrai)  de  0^090. 

La  profondeur  maximum  du  talon  est  de  0"'027  ;  et  elle  descend 
de  0"'025  à  zéro,  en  allant  vers  le  Nord.  Le  côté  du  talon  le  plus 
profond  est  du  côté  deVOuest  (M).  —  Ce  caractère  a  un  certain  intérêt 
pour  la  détermination  du  Côté  du  Pied. 

Dans  son  ensemble  le  talon  a  0'"125  de  largeur  (car  les  limites 
sont  imprécises  à  l'Est  et  à  lOuest)  pour  une  étendue  de  &'"150  ou  à 
peu  près.  —  Bien  entendu,  ses  flancs  Nord  et  Est  sont  inclinés  en 
pente  très  douce  des  deux  côtés  et  ont  été  polis,  par  contre  coup, 
sur  0""02  et  0'"06,  quand  on  a  poli  la  plante  et  le  talon. 

3'  Espace  intertalo-plantaire.  —  L'espace,  où  il  y  a  des  traces 
d'un  travail  non  terminé,  situé  entre  les  cavités  de  la  plante  et  du 
talon,  correspond  à  une  sorte  de  barre  transversale,  en  forme  de 
talus  assez  élevé,  constituant  une  «  levée  »  en  granité,  si  l'on  peut 
ainsi  parler,  séparant  les  deux  excavations  {Fig.  8;  S). 

La  partie  Nord  (B^)  représente  une  bande  mince,  qui  a  été  polie, 
sans  être  notablement  percutée,  qui  ne  dépasse  pas  0'"020  de  large. 

La  partie  Sud  (B^),  du  côté  Est  et  Ouest,  mais  surtout  du  côté 
Est,  a  été  îoriemeni percutée,  sans  être  polie;  et  il  en  résulte  deux 
petites  cavités, ovalaires,  à  grand  axe  transversal  (O.  et  E.),  indiquant 
qu'on  a  commencé  à  faire  sauter  la  barre.  La  cavité  de  l'Est  me- 
sure 0'"05  ;  celle  de  l'Ouest  est  plus  petite. 

4°  Ensemble  du  Pied.  —  l''  Dimensions  de  l'Ouverture  de  la  Cavité 
ou  D.  extérieures. —  Dans  ces  conditions,  les  dimensions  de  l'Ensem- 
ble du  Pied  sont  les  suivantes  : 

A.)  Dlmensions  :  1"  Longueur  max\mum(Grand axe).         0'"300 
i)o    T     .  (maximum   (Plante).    ..      .......  0'"130 

'  minimum  (Talon) 0™125 
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\  maximum  (Talon) 0^027 

'  minimum  (Plante  ou  pointe) O'^'Ol? 

2'  Indices.  —  Il  en  résulte  les  Indices  anatomiques  d'Ouverture 
de  Cavité  suivants  : 

1°  Indice  soléo-podalique  :  130  X  100  :  300  =  43,33. 

2°  Indice  talo ■  podalique  :  125  X  100  :  300  =  41,6(5. 

S*»  Indice  talo-soléaire  :  125  X  100  :  130  =  96,15. 

B.  Dimensions  intérieures.    —   Mais,  si,   au   lieu   de    prendre  les 

dimensions  extérieures,  nous  nous  arrêtons  [comme  il  faut  toujours 

le  faire,   quand  il  s'agit  de   sculptures  pédiformes  très  profondes,  à 

fond  plat],  aux  dimensions  intérieures  de  ce  fond  plat,  nous  avons; 

P  Dimensions  : 

.de  la  Plante 60  ] 

a)  Longueur      \    ^^^^  j^^^^^  transversal  (Totalité).  .       90     0'"260 
'^'«^^-  /    àvxTalon 110^ 

h)  Largeur       \  Plante 0""100 

maximum.       \    Talon 0"'075 

Et  nous  constatons  de  suite  que  ces  dimensions  se  rapprochent 
beaucoup  plus  de  celles  d'un  Pied  d'Homme  normal. 

2"  Indices.  —  Si  nous  passons  aux  Indices  anatomiques  de  Fond 
de   Cavité,  nous  avons  : 

1"  Indice  soléo-podalique  :  100  X  100  :  260  =  38,61  ; 

2"^  Indice  talo -podalique  :  75  X  100  :  260  =  28,84; 

3°  Indice  talosoléaire  :  75  X  100  :  100  =  75  ". 

5"  Coté  du  Pied  .  —  La  nature  du  Pied  est  indiquée  par  la  confor- 
mation des  deux  bords.  Le  bord  le  moins  connexe,  c'est-à-dire  le  plus 
rectiligne,  qui  correspond  à  la  jUche  la  plus  courte,  étant  du  côté  Est, 
c'est-à-dire  «  droite,  c'est,  évidemment,  un  Pied  du  Coté  G.\uciie,  qui 
est  représenté  ici,  ainsi  qu'on  l'observe  généralement  (1). 

Mais,  s'il  y  a  inversion  de  la  sculpture,  comme  cela  a  lieu  d'ordi- 
naire, c'est  en  réalité,  un  Pied  droit. 

()°  Sexe  du  Pied  —  Les  dimensions  de  l:i  Sculpture,  prises  au 
FOND  DE  LA  Cavité,  comme  les  Indices,  indi(|iient  un  Pied  d'Adulte, 
et  un  pied  d'HoMME  A(iÉ.  Et  il  est  évident  (ju'il  ne  s'agit  pas  ici,  en 
réalité,  d'un  pied  j)lus  grand  que  nature  |  comme  d'ailleurs  cela 
s'observe  assez  souvent],  puiscpi  un  pied  d'Adulte  normal,  à  l'heure 
présente,  atteint  0"'27()  pour  une  taille  de  1"'75;  et  ici  nous  n'avons 
que  0"'260. 

(1)   Pour  lu  détermination  du  côté  du  Pied,   M.    Marcel   Boudouin  n'utili«e  pas  la 

notion  «le  plus  ou  moins  j^ranJc  profondeur  de  lu  Cavité  d'un  côté    ou  do  l'autre. 

Au  début,  il  avait  pensé  que  cette  indication    pouvait  servir;  en  réalité,  elle    no 

donne  rien,  vu  un  variabilité. 
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Le  modèle,  qui  a  servi  au  Sculpteur  néolithique,  était  donc  un 
Homme,  ayant  à  peu  près  l'^TO  de  taille... 

7"  Epoque  de  la  Sculpture.  —  Nous  avons  vu  plus  haut  que  le 
phénomène  de  la  Précession  des  Equinoxes  indi(iue,  comme  date 
possible  pour  la  confection  de  la  Sculpture,  8.500  ans  avant  J.-C. 
environ,  si  /'o/i  admet  que  le  Pied  a  été  fabriqué,  de  façon  voulue, 
dans  l'axe  de  la  Méridienne  de  l'Epoque. 

Cela  reporte  la  fabrication  de  cette  gravure  à  environ  10.500  ans, 
au  minimum.  C'est  évidemment  beaucoup  !  Maïs  nous  ne  voyons  là 
rien  d'impossible  ;  et  c'est  une  date  très  admissible  pour  deux  raisons  : 
1"  parce  que  les  Sculptures  sur  Rochers  sont  du  début  du  Robenhau- 
sien,  c'est-à-dire  du  début  du  Polissage  de  la  Pierre  ;  2°  parce  que, 
pour  nous,  l'époque  néolithique  a  duré  très  longtemps  et  certaine- 
ment plus  de  10.000  ans;  3  et  surtout  parce  qu'il  y  a  des  Dolmens  à 
entrée  orientée  au  Midi,  qui  sont  encore  plus  anciens,  en  particulier 
en  Vendée,  à  l'Ile  d'Yeu  (Les  Landes  (1),  etc.)  ;  4°  parce  qu'il  y  a  des 
Pieds  humains,  sculptés  encore  plus  vieux,  par  exemple  ceux  du 
Rocher  aux  Pieds,  en  Lessac  (Charente)  (2),  etc. 

IL  —  Rocher  Nord  (N'^  II). 

1**  Situation.  —  Le  Rocher  du  Nord  (N°  II),  qui  semble  supporter 
le  Rocher  N°  1,  en  apparence  couché  sur  lui,  est  sûrement  une  roche 
fixe,  c'est-à-dire  un  pointement  du  granité  du  sous-sol.  Il  y  a  une 
couche  de  O'^IO  de  terre  entre  les  deux  (3)  (Fig.  4). 

En  effet,  au  lieu  de  simuler  comme  le  n'^  I  une  table  ou  une  plaquette, 
il  représente,  de  profil,  une  pyramide  triangulaire,  à  large  base, 
allant  du  Nord-est  au  Sud-ouest,  et  à  sommet  effilé.  Mais  son  axe  ver- 
tical est  presque  aussi  incliné  que  pour  le  Rocher  N'*  I  et  fait  presque 
45°  avec  le  sol.  —  Cela  prouve  bien  que  les  deux  rochers  constituent 
en  réalité  deux  parties  isolées  d'un  même  affleurement,  quoique,  à 
l'Est,  entre  les  deux,  se  trouve  un  espace  vide,  triangulaire,  où  a 
poussé  I'Arbre  sacré  {Fig.  5;. 

2°  Aspect.  —  Ce  rocher,  en  forme  de  pyramide  à  trois  pans,  a  une 
Face  Sud-est,  inclinée  à  45",  comme  celle  du  rocher  N°  I  ;  une  face 
Nord-est  ;  et  une  face  Nord  ouest,  presque  verticale  ;  et  des  arêtes,  à 
peine  dessinées. 

3°  Sculptures.  —  L'une  de  ses  faces,  celle  du  Nord-ouest  Ç;^20"  M.), 

(1)  Marcel  Baudouin.  — Découverte  et  fouille  d'un  Mégalithe  funéraire  aux 
Landes,  à  nie  d'Yeu  [Vendée).  —  Bull,  et  Mém.  Suc.  d'Anihr.  de  Paris,  1913, 
Yl«  s.,  t.  IV,  6  mars,  fasc.  2,  195-208,  7  fig^.  —  Tiré  à  part,  Pari«,  1913,  in-8», 
14  p.,  7/?^. 

(2)  Marcel  Baudouin  cl  A.  Gousset.  —  Mémoire  encore  inédit. 

(3)  En  y  fouillant,  on  y  trouverait  peuL-èlre  des  objets  intéressants. 
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qui  mesure  à  la  base  3  mètres  pour  une  hauteur  de  1">50,  présente 
DEUX  Cupules  {Fig  10). 

a)  Une  Cupule  correspond  au  bord  Nord-est  de  cette  face  et  est 
très  proche  du  sommet  du  rocher  ;  c'est  notre  Cupule  N''  VI.  — 
b)  Une  autre  se  trouve  presque  au  niveau  du  sol,  à  une  faible  distance, 
en  face  le  Nord-ouest  du  Bloc;  c'est  notre  Cupule  N<»V. 

Au  premier  abord,  ces  Cupules  ne  semblent  pas  avoir  un  grand 
intérêt,  car  elles  ne  paraissent  que  des  annexes  du  groupe  du 
Rocher  N'  I;  mais  nous  allons  cependant  les  décrire  et  constater  de 
curieuses  choses. 

à)  Cupule  Nord-Est  (N°  VI).  —  La  Cupule  N'  VI  est  presque  au 
contact  du  bord  du  Rocher  (Distance  de  son  cenlre  au  bord  :  O^OôS). 


e*ok 


iy 


/7////w^/y/.^.->x/---^/^>/.<^^^^  '^'"'  ^^''^'■^^r^/^//^//?^/ 


Fig.  10.  —  Le  Rocher  N"  H  à  Cupules  des  Pierres  de  Sainl-Roch,  à  Menomblet  (VendéeV  — 
Echelle  :1/40  environ.  —  Légende  :  R",  Fare  Nord-Ouest  du  Rocher;  —  G",  G»',  les  deux 
Cupules  V  et  VI  ;  —  N.O.,  Nord-Ouest;  —  N,  Nord  magnétique;  —  N.  E.,  Nord-E-t. 


Elle  correspond  en  réalité,  au  Nord-est  de  la  face  Nord-ouest  de  la 
pierre  et  à  0'"065   (0,07  environ,  c'est-à-dire  la  Commune  mesure). 

Elle  est  distante  du  sommet  de  O-a?  (()™03r)  =  0,07  X  T))  et  de 
l'"14  du  sol.  |Or,  l'"12  =  16  X  0,07]  —Elle  est  arromlie  et  me- 
sure 70*"™  de  diamètre  maximum.  Elle  est  bien  circulaire  et  régu- 
lière. Sa  profondeur  est  de  20"""^ 

C'est  une  belle  Cupule,  (jui  représente,  en  somme,  sur  ce  Rocher, 
la  Cupule  N"  I  du  Rocher  à  Pied  sculpté.  —  Mais  elle  ne  semble 
pas  avoir  la  même  signification. 

b)  Cupule  Ouest  (N**  V).  —  La  Cupule  N'*  V  est  presque  au  con- 
tact, elle  aussi,  du  bord  du  rocher,  (pii  correspond  au  sol.  Distance 
de  son  cenlre  au  sol  =  0"07.  Elle  se  trouve  en  réalité  prescpie  au 
cenlre  de  la  base  de  la  face  Nord-ouesl  du  Rocher  N°  II.  —  \in  ellet, 
elle  est  distante  du  coin  Sud-est  de  l'"()5  (l'"0«  =  ()"'07  X  24), 
est  à   1"()0   de  la   Cuj)ule  X"  VI  (\'^V)\  ==  0,07  X  23).  Elle  est  donc 
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presque  à  égale  distance  de  ces  deux  points.  —  Elle  est  éloignée 
de  l'"14  du  Coin  Nord-Est  (l'"14=  ()'"()7  X  16  +  0,02). 

De  forme  nettement  allongée,  elle  mesure  :  Diamètre  maximum 
(Sud  cst-Nord-ouest),  50™'"  ;  Diamètre  minimum,  30"""  ;  Profondeur, 

c)  Remarques.  —  Il  faut  noter  que  les  Cupules  N'^  Vet  VI  ont 
exactement  la  même  situation  sur  cette  face  du  Rocher  que  les 
Cupules  N°^  I  et  II  du  Rocher  N°  I. 

Enfin  la  Cupule  N**  V  est  exactement  au  Nord-ouest  ;  en  raison  de 
sa  forme  allongée,  elle  semble  se  diriger  vers  le  Nord-ouest.  D'ail- 
leurs, une  ligne,  réunissant  sur  le  terrain  la  Cupule  N°  I  et  la 
Cupule  N°  V  irait  nettement  au  Nord-ouest  astronomique  ! 

§  IL  —  ETUDE  DE  L'ENSEMBLE  DES  SCULPTURES. 

[Rapport  avec  le  Culte  solaire]  (1). 

Nous  nous  bornerons  à  insister  sur  l'Ensemble  des  Sculptures  des 
Rochers  N°'  I  et  II,  qui  se  trouvent  sur  leurs  Faces  Sud  et  Nord-Ouest, 

I.  Rocher  n°  I.  —  1"  Localisation  au  Sud  de  la  Figure.  —  Nous 
constaterons,  tout  d'abord,  que  c'est  certainement  à  dessein  que  les 
Sculptures  sont  presque  toutes  sur  cette  face  !  Si  cela  n'avait  pas  été 
voulu,  on  trouverait  des  Cupules  sur  l'autre  face,  où  il  n'en  existe 
pas  la  moindre  trace,  car  il  était  aussi  aisé  d'en  faire  là  qu'au  Sud. 

Pourquoi  avoir  choisi  cette  lace?  Qu'y  a-t-il  donc  au  Sud?  Or,  si 
l'on  se  reporte  au  Culte  solaire,  on  constate,  de  suite,  que  le  Sud, 
c'est  le  Plein  Midi  :  c'est  le  point  cardinal  où  le  Soleil  atteint,,  dans  le 
ciel,  le  lieu  le  plus  élevé,  dans  le  sens  de  la  /laz^^ezz/- au-dessus  du  sol, 
de  sa  course  !  —  Le  Sud,  c'est  le  Soleil  à  Midi,  c'est-à-dire  le  soleil  à 
son  maximum  de  puissance,  etc. 

Il  en  résulte  qu'on  a  placé  les  Sculptures  du  côté  où  le  Soleil  se 
voit  pendant  tout  le  jour,  et  par  conséquent  est  le  plus  bienfaisant. 

2''  Empreinte  pédiforme.  —  Passons  au  Pied  sculpté,  centre  de  la 
Figure.  —  Nous  constatons  d'abord  que  ce  pied  semble  venir  exacte- 
ment du  Sud  néolithique  (astronomique),  c'est-à-dire  du  point  où  le 
Soleil,  à  son  Apogée,  était  alors,  à  son  maximum  d'élévation  du  côté 
Sud. 

D'autre  part,  nous  constatons  qu'il  va  vers  le  'Nord.  —  Que  cela 
veut-il  dire  ? 

Cela  signifie-t-il  simplement  que  le  Soleil,  en  quittant  le  Sud,  dans 
sa  course  diurne,  se  dirige  vers  le  Nord,  c'est-à-dire  qu'après  avoir 
brillé  toute  la  journée  au  Sud^puis  au  Sud-ouest,  puis  à  l'Ouest,  il  va 

(1)  Nous  tenons  à  ajouter  que  ce  paragraphe  est  dû  tout  entier  à  M.  Marcel  Bau- 
douin, qui  l'a  rédigé  lui-même. 
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enfin  vers  le  Nord-ouest,  pour  se  coucher  dans  les  flots  de  l'Océan 
DU  CÔTÉ  DU  Nord,  et  exactement  au  Nord-ouest  à  l'époque  du  Solstice 
d'Eté,  c'est-à-dire  du  plus  long  des  jours?  —  C'est  possible  ;  mais  ce 
n'est  pas  absolument  certain.  Nous  reviendrons  tout  à  l'heure  sur  ce 
point. 

Le  Pied  est,  en  tout  cas,  l'image  du  Dieu-Soleil  antropomorphisé, 
dont  on  a  ainsi  symbolisé  un  acte,  c'est-à-dire  le  Passage  au  niveau 
de  ce  rocher,  qui,  dès  lors,  deviendra  un  Rocher  sacré,  sacro-saiiity  et 
consacré  à  la  Divinité,  qui  Ta  effleuré,  pour  la  raison  que  nous  dirons 
dans  un  instant. 

Le  Rocher  en  question  incarnera  donc  désormais  le  Dieu-Soleil  et 
le  représentera  définitivement.  D'ailleurs,  il  en  est  toujours  ainsi 
pour  les  Sculptures  pédiformes  néolithiques,  comme  l'a  montré 
M.  M.  Baudouin  au  Congrès  int.  d'Anthr.  et  dArch.  préh.  de 
Genève  en  1912.  Il  est  devenu  une...  Statue  du  Soleil  ! 

3*^  Cupules.  —  1°  Cupule  Nord- ouest.  —  Si  nous  considérons  la 
Cupule  Nord-ouest  ÇN°  I),  par  rapport  au  Pied,  centre  de  figure,  nous 
constatons  que  la  Ligne  de  jonction,  qui  réunit  cette  sculpture  à  la 
Plante,  fait,  avec  l'axe  du  pied,  un  angle  ouvert  au  Nord  (M.  Bau- 
douin appelle  ces  angles  les  Angles  intercupulaires,la  plante  du  pied 
n'étant  en  réalité  qu'une  Cupule);  et  cet  angle  a  environ  54°  sur  le 
Décalque  (1).  Cela  signifie,  que,  puisque  Vaxe  du  pied  va  du  Nord 
au  Sud  astronomique,  la  ligne  de  jonction  Pied-Cupule  iV**  /  repré- 
sente la  ligne  d'Azimuth  solaire  Nord-ouest,  c'est-à-dire  du  Coucher 
du  Soleil,  au  moment  du  Solstice  d'Eté.  —  En  etfet,  à  cette  époque, 
le  soleil  se  couche  exactement,  en  Haute-Vendée,  à  54"  Nord-ouest  (2), 
d'après  la  Table  des  Azimuths. 

Par  suite,  la  Cupule  N"  I  est  la  représentation,  sur  le  Rocher,  du 
point  où  le  Soleil,  figuré  à  Midi  (c'est-à-dire  au  milieu  de  sa 
course  diurne)  par  le  Pied,  —  est  allé,  vers  le  Nord,  se  coucher, 
c'est-à  dire  disparaître  aux  yeux  de  tous.  C'est  donc  le  Symbole  du 
Soleil  couchant,  au  Solstice  d'Eté.  —  Le  Soleil  a  donc  bien 
MARCHÉ  (d'où  le  Pied)  du  Point  de  Midi  (représenté  par  le  Pied),  au 
point  de  son  Coucher,  c'est-à-dire  vers  la  Cupule  située  à  54*  Nord- 
ouest. 

Ce  qui  indique  bien  aussi  d'ailleurs  cette  idée  de  Marche,  c'est  la 
forme  même  de  celte  Cupule  N"  I,  (pii  est,  non  pas  circulaire,  mais 
(walaire,  c'esl-àdireà  axe  allongé  dans  un  sens  donné.  Or,  précisé- 
ment, le  sens  de  cet  allongement  de  l'axe  correspond  pres(|u'à  l'axe 
du  pied,  de  façon  à  indi(juer,  comme  le  pied,  une  vraie  Marche  du 
Soleil. 

{\)  Une  (liffiToncf  do  1'  a  W"  pourrait  /«Irc  (\\\v  à  iirx-  erreur  des  Néolilhiqucn  ou  du 
Décalque. 

{2}  Bull.  Soc.  l'rch    I  lann-,  11)12,   W  12,   p.  715. 
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Cet  ensemble  de  constatations  est  déjà  très  remarquable.  —  Mais 
ce  qui  va  suivre  l'est  encore  bien  plus,  comme  on  va  le  voir... 

2°  Cupide  Sud-est  (N°  II).  —  Si  nous  passons  à  la  Cupule  N°  II,  et 
menons  la  Ligne  de  jonction  qui  la  réunit  au  centre  de  la  Plante  (c'est 
la  Cupide  la  plus  éloignée)  du  Pied,  nous  constatons  que  cette  ligne 
fait,  avec  l'axe  Nord-sud  du  Pied  (180°),  un  angle,  ouvert  à  l'Est, 
de  126°.  —  La  Cupule  N'  II,  par  suite,  est  donc,  par  rapport  au 
Pied,  centre  de  figure,  à  126°  Sud-est. 

Or,  que  signifie  le  Sud-est  (126°),  par  rapport  à  la  Course  du  Soleil? 
C'est  le  point  où  se  lève  le  Soleil  au  Solstice  d'Hiver!  En  effet,  l'Azi- 
muth  de  ce  lever  est  126°.  La  Cupule  N°  II  est  donc  le  Symbole 
du  Lever  du  Soleil,  au  Solstice  d'Hiver,  et  le  représente  dans  la 
Figure. 

La  Cupule  N°  II  a  son  grand  axe  :  Nord-est-Sud-ouest.  Cela 
indique  qiie  la  marche  du  Soleil,  qu'elle  figure,  va  du  Sud-est, 
point  où  il  s'est  levé  au  Solstice  d'Hiver,  vers  le  Sud  et  VOiiest,  pour 
passera  Midi  d'abord,  puis  aller  se  coucher  précisément  au  Sud  ouest, 
comme  cela  est  la  règle  au  même  Solstice.  —  Cette  exacte  concor- 
dance pour  cet  axe  est  vraiment  stupéfiante  ! 

Ainsi  donc,  Cupule  N°  I  et  Cupule  N°  II  sont  sur  un  même  ligne, 
que  nous  appelons  Ligne  B.  —  C'est,  évidemment,  \a  Ligne  des  «So/s- 
tices  d'Hiver  {Lever)  et  d'Eté  (Coucher),  la  Ligne  solsticiale,  une  véri- 
table ligne  astronomique  typique  !  —  Elle  passe  d'ailleurs  par  le 
Pied  lui-même,  au  niveau  de  la  Plante  (partie  capitale,  par  consé- 
quent, de  cette  Sculpture). 

3°  Cupule  N°  IV.  —  La  Cupule  N°  IV,  on  l'a  vu,  prolonge  l'axe 
du  pied  du  côté  Nord.  Elle  représente  donc,  comme  ce  dernier,  la 
Ligne  Méridienne  néolithique,  et  plus  particulièrement  son  extré- 
mité Nord.  —  Cette  ligne  (que  nous  avons  appelée  Ligne  C),  repré- 
sente le  repère  néolithique  le  plus  important,  bien  entendu,  puisque 
c'est  grâce  à  son  orientation  que  nous  avons  pu  calculer  l'âge  de  la 
Sculpture  par  sa  Déviation  (depuis  la  fabrication)  par  rapport  à  la 
Méridienne  astronomique  actuelle. 

4°  Cupule  N"^  IIL  —  Cette  Cupule  se  trouve,  elle  aussi,  au  Sud-est 
du  Pied,  mais  à  la  distance  maximum.  D'ailleurs,  sa  situation  est 
très  remarquable.  Elle  touche,  en  effet,  le  bord  même  (Sud-est)  du 
Rocher.  Elle  représente  donc,  en  réalité,  le  point  précis  d'Arrivée 
sur  le  rocher  du  Soleil,  qui  vient  de  se  lever  au  Solstice  d'Hiver 
(Sud-est). 

Et,  pour  prouver  que  cette  hypothèse  est  bien  fondée,  il  nous 
suffira  d'ajouter  que  le  grand  axe  de  cette  Cupule  va  du  Sud-est  au 
Nord-ouest.  —  Il   semble   donc  bien    que   cet  axe  indique  aussi  la 
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Marche  de  l'Astre  sur  la  pierre,  et  le  moment  même  où  il  V aborde 
(puisqu'il  y  a  contact  entre  le  bord  Sud-est  de  cette  pierre  et  la 
Cupule),  du  coté  de  son  lever  au  Solstice  dHiver.  —  D'ailleurs,  la 
Ligne  A  des  Cupules  n°'  II  et  IV,  fait  aussi  avec  la  Ligne  C (Méri- 
dienne), un  angle  d'environ  126*^;  elle  est  donc  parallèle  à  la  Ligne  B. 
Dans  ces  conditions,  la  Cupule  N"  II  marque  une  autre  phase  de 
la  Marche  du  Soleil  Levant  (toujours  au  Sud),  allant  vers  l'Ouest, 
pour  atteindre  à  Midi,  c'est-à-dire  à  son  apogée  dans  le  ciel,  le  centre 
de  la  Figure  de  la  Face  Sud  du  Rocher  N°  I,  c'est-à-dire  la  Ligne 
Méridienne  Néolithique. 

Nous  prenons  là  sur  le  fait  :  1°  Uarrivée  du  rayon  solaire  sur  le 
rocher  à  son  lever,  au  Solstice  d'Hiver  (Angle  126°);  et  sa  marche 
matinale  sur  le  dit  Rocher,  représentée  matériellement  par  deux 
images  (Cupules  N°*  III  et  II),  traduisant,  à  deux  fois  différentes,  la 
course  du  globe  arrondi  ;  2"  puis  le  Soleil  semblant  arrêté  à  Midi 
au  niveau  du  Pied,  qui  n'est  plus,  lui,  qu'un  Symbole  du  Dieu, 
déjà  anthropomorphisé  ! 

Nous  avons  donc  ainsi  tout  ce  qui  à  trait  la  Marche  du  Soleil  aux 
époques  des  Solstices  d'Hiver  et  d'ETÉ,  époques  qui  ont  dû  tant 
frapper  les  populations  primitives,  puisqu'ils  correspondent  aux 
jours  les  plus  courts  et  les  plus  longs  de  l'année,  et  à  ceux  où  le 
Soleil  se  voit  le  plus  ou  le  moins  longtemps  dans  le  Ciel.  —  Vrai- 
ment, il  serait  difficile  de  trouver  mieux  î 

2"  Rocher  N°  IL  —  P  La  Cupule  N^*  V,  comme  nous  l'avons  fait 
déjà  remarquer,  semble  doubler  la  Cupule  N°  I  du  Rocher  N"  1.  De 
forme  allongée,  son  grand  axe  va  du  Sud-est  au  Nord-ouest,  et  elle 
regarde  le  Nord-ouest.  Elle  semble  donc  bien  correspondre  aussi  au 
Coucher  du  Soleil  au  Solstice  d'Eté;  mais  cela  serait  beaucoup  plus 
difficile  à  établir  et  nous  n'insistons  pas. 

2"  Avec  la  Cupule  Nord-est  (N°  VI),  nous  retombons  dans  le 
Système  de  la  Cupule  N°  I,  qui  est  celui  du  Solstice  d'Eté. 

Mais,  ici,  la  parallèle  au  petit  axe  delà  Cupule  N°  VI  va  vers  le 
Nord-est.  Par  conséquent  cette  Cupule  doit  représenter  le  Lever  du 
Soleil  au  Solstice  d'Eté. 

On  remarquera,  d'autre  part,  qu'elle  touche  presque,  comme  la 
Cupule  N^  ni,  le  bord  même  de  la  pierre  I  Elle  semble  donc  repré- 
senter aussi,  l'arrivée  diiii  rayon  Solaire  sur  le  Rocher  N*  II,  au 
milieu  de  Juin. 

Connue  la  Cupule  N"  VI  représente  le  Coucher  du  Soleil  à  la 
même  épocjue,  nous  avons  là  tout  ce  qui  a  trait  à  la  Marche  du 
Soleil  au  Solstice  d'Eté  :  Lever  (Cupule  N"  VI);  Coucher  (Cupules 
N"  V  et  N"  1),  le  Pied  du  Rocher  N"  I  étant  toujours  le  Centre  de 
Figure. 
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Ici  encore  le  Système  est  absolument  complet  et  suffisant.  — 
Certes  on  aurait  pu  le  compliquer  par  la  fabrication  d'autres 
Cupules  intermédiaires,  comme  pour  le  Solstice  d'Hiver  (Cupule 
No*  II  et  III)  ;  mais  cela  a  paru  sans  doute  inutile,  la  surface  du 
rocher  n'ayant  pas  une  forme  très  convenable. 

3°  Ensemble.  —  Sur  les  deux  Rochers,  nous  avons  donc  : 

Lever  : 

Rocher  N'^  I.  -  Lever  du  Soleil  au  Solstice  d'Hiver  (2  Cupules  : 
N°s  II  et  III)  [Bords  des  Rochers]. 

Rocher  N°  //.  —  à)  Lever  du  Soleil  au  Solstice  d'Eté  (1  Cupule  : 
N°  VI)  [Bord  du  Rocher]. 

Apogée  [Soleil  a  Midi]  : 

Rocher  N' I.  —  V  Pied  humain  (Sud).  —  2«  Cupule  AT^  IV  (Nord). 

Coucher  : 

Rocher  N*^  L  —  Coucher  du  Soleil  au  Solstice  d'Eté  (1  Cupule  : 
NoI). 

Rocher  N°  II.  —  Coucher  du  Soleil  au  Solstice  d'Eté  (1  Cupule  : 
N«V). 

La  direction  du  Coucher  au  Solstice  d'Hiver  est,  d'autre  part,  indi- 
quée par  les  grands  axes  des  Cupules  N°*  I  et  II. 

La  Cupule  n°  IV  et  le  Pied  îarment  la  Ligne  méridienne  (dite  C)  et 
les  Cupules  N''^  IV  et  III,  les  lignes  des  solstices  [Lever  au  Solstice 
d'Hiver  (ligne  A),  par  rapport  à  la  Cupule  n°  IV,  parallèle  à  l'autre 
ligne,  correspondant  au  Pied  (Ligne  B)]. 

Remarques. — Telles  sont  les  explications  que  nous  ont  suggérées 
les  Rapports  réciproques  des  Sculptures  des  Rochers  n"**  I  et  II. 

Qu'elles  soient  ou  non  l'expression  de  la  Vérité  et  la  traduction, 
inexacte  ou  exacte,  des  pensées  qui  ont  guidé  les  Néolithiques 
qui  les  ont  faites,  il  n'en  est  pas  moins  avéré  que  l'étude  précédente 
nous  a  fourni  là,  pour  la  première  fois,  une  Idée  directrice,  qui  sera 
sans  doute  extrêmement  féconde  dans  l'avenir. 

Non  seulement,  en  effet,  nous  trouvons  là  la  confirmation  des 
théories  de  M.  Marcel  Baudouin,  qui  voit  depuis  longtemps  dans  les 
Pieds  sculptés  la  Représentation  symbolique  du  Dieu-Soleil,  et  dans 
les  Cupules,  la  représentation  matérielle,  au  début  tout  au  moins, 
des  Astres,  y  compris  le  Soleil  ;  mais  nous  avons  désormais  une 
Hypothèse,  qui  permet  de  comprendre,  au  moins  dans  certains  cas, 
la  distribution  des  Cupules  sur  les  Rochers  et  leur  orientation,  et 
l'orientation  des  Pieds,  quand  ceux-ci  les  accompagnent. 
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L'avenir  seul  pourra  dire  si  l'explication,  si  simple,  proposée  pour 
les  Pierres  de  Saint-Roch,  est  valable,  mutatis  mutandis,  pour  les 
autres  Pierres  à  Cupules  et  Empreintes  pédiformes. 

Signification  réelle  des  Sculptures.  —  Pourquoi  les  Néoli- 
thiques ont-ils  exécuté  cet  ensemble  de  Sculptures  sur  ce  pointc- 
ment  granitique?  Evidemment,  comme  nous  l'avons  montré  c'était 
pour  Consacrer  au  Dieu  solaire  les  Rochers  en  question. 

A.  Rocher  consacré.  —  Mais,  pourquoi  avoir  choisi  les  Pierres 
de  Saint-Roch,  plutôt  que  tout  autre  affleurement  du  voisinage  immé- 
diat du  lieu  en  question  ? 

Dans  son  étude  d'ensemble  sur  les  Empreintes  pédiformes  scnlp- 
tées  (1),  M.  Marcel  Baudouin  a  montré  qu'on  ne  rencontre  guère  ces 
Sculptures  que  dans  deux  circonstances  :  1°  Sur  des  Lieux  élevés 
(Sommets  des  Montagnes  ;  sommets  des  Rochers  ;  sommets  des  Col- 
lines, etc.)  ;  —  2°  Au  voisinage  des  Fontaines  et  des  Sources  et  des 
Cours  d'Eau. 

Comme  ici,  nous  ne  sommes  que  sur  un  haut  plateau,  formant  le 
sommet  des  coteaux  de  la  rive  ouest  de  la  Sèvre-Nantaise,  à  une 
altitude  de  200  mètres,  et  non  pas  sur  un  véritable  Sommet,  il  faut 
songer  à  une  Source  ou  à  un  Ruisseau,  car  le  pointement  granitique 
est  très  peu  élevé  sur  le  sol. 

B.  Source.  —  Or,  précisément,  et  exactement  au  Nord  et  au  pied 
même  des  Pierres  de  Saint-Roch,  existait  jadis  une  sorte  de  petit 
Et(mg,  dont  le  Cadastre  de  1830  nous  a  révélé  l'existence  [Fig.  3  ,car, 
aujourdhui,  il  n'en  reste  plus  de  traces!  —  Le  lieu  où  l'eau  était 
collectée  est  aujourd'hui  transformé  en  marécage  avec  taillis  (E). 
L'eau  autrefois  entourait  sans  doute  les  Rochers 

a)  Etat  ancien.  —  Sur  le  plan  cadastral  {Fig  3;  E),  cet  étang  est  fort 
heureusement  figuré;  et  il  y  est  coloré  en  vert  :  ce  qui  indique, 
suivant  les  conventions,  qu'il  y  avait  alors  là  une  véritable 
Source  (2) 

C'est  là  une  constatation  des  plus  importantes  et  qui  doit  retenir 
l'attention,  d'autant  plus  que,  sans  le  Cadastre,  nous  n'aurions  jamais 
pu  deviner  l'existence  ancienne  de  cette  Source,  puisqu'elle  a  dis- 
paru prescjue  complètement  ! 

L'étang,  d'après  le  plan,  était  de  forme  allongée,  dirigédei'Ouest  à 
l'Est,  long  d'une  vingtaine  de  mètres  environ  et  large  d'une  dizaine. 
Les  Pierres  de  Saint-Roch  devaient  même  jadis  être  prescjue  entourées 
par  cette  eau   stagnante.   —   En  tout  cas,  la  disposition,  «jui  existait 

(1)  Murcel  Hauoouin.  —  Congr.  iiUct n.  (VAntlti .  ft  d'Anh.  pit^h . ,  Gcm'^vo,  1912. 

(2)  N«  patt  oublier  quo  le  conlucl  du  Granité  et  de»  Sc/iialm  primitifs  chI  «ilué  à 
quoUjuoH  ccMiluiiicM  de  mèlroH  ù  l'OuCht  :  «  o  qui  explique  ers  Sounc». 
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alors,  était  la  reproduction  exacte  de  ce  qui  se  voit  actuellement  en- 
core à  la  Fontaine  de  Saint- Gré,  à  A  vrillé  (V.),  dont  le  rocher  pré- 
sente aussi  — coïncidence  curieuse  —  une  Empreinte  pédiforme  ! 

Qui  plus  est,  à  Mcnomblet,  la  direction  du  Pas  indique  précisé- 
ment aussi  la  situation  de  la  Source  par  rapport  au  Rocher  à  Pied, 
exactement  encore  comme  à  Avrillé,  à  Lessac  (Ch.),  etc. 

Ces  constatations  sont  extrêmement  curieuses,  évidemment,  quoi 
qu'à  l'heure  présente  toute  Source  ait  disparu  en  ce  point, 

b)  Etat  actuel.  —  Or  voici  ce  qu'on  constate  actuellement.  Le  sol 
de  cet  ancien  petit  étang  est  desséché;  et,  au  milieu  de  lui,  serpente 
le  routin,  qui  va  des  Pierres  de  Saint-Boch  et  du  Chêne  sacré  (1)  au 
cul-de-sac  du  Chemin  venant  de  la  Maison  Neuve.  —  Mais,  s'il  ne  reste 
plus  trace  de  l'étang,  il  y  a  un  petit  Ruisseau,  à  lit  vaseux,  qui  coule 
encore  actuellement  de  l'Ouest  à  l'Est  et  passe  au  Nord  des  Pierres, 
à  environ  5  à  6  mètres  (Fig.  2).  Il  est  large  de  0™50  à  0"'60.  Ce  ruis- 
seau provient  d'un  lavoir,  situé  à  50  mètres  environ  à  l'Ouest,  dans 
une  prairie  (N""  855,  section  A);  ce  n'est  qu'une  petite  «  rouère  », 
auprès  duquel  se  trouve  d'ailleurs  aujourd'hui,  du  côté  Sud,  une 
Fontaine.  —  Ce  lavoir  est  d'ailleurs  alimenté  par  un  très  petit  ruisse- 
let,  à  peine  marqué,  venant  du  haut  du  N°  855,  après  avoir  traversé 
le  Chemin  du  Moulin  David  {Fig.  2). 

La  Source  semble  donc  remontée  vers  l'Ouest  à  l'heure  présente  (au 
niveau  de  la  Fo/z/ame)  ;  et  il  est  probable  qu'il  y  en  avait  bien  une  autre, 
jadis,  au  pied  même  des  Pierres  de  Saint  Roch;  et  ahondanie,  car, 
sans  cela,  le  Cadastre  n'en  aurait  pas  fait  mention.  — Elle  a  disparu 
aujourd'hui;  voilà  tout 

Très  vraisemblablement,  à  l'époque  néolithique,  cette  Source,  plus 
importante  encore,  avait  des  Propriétés  miraculeuses  (2),  et  par  suite 
THÉRAPEUTIQUES.  Cc  sout  ccllcs  dout  Ont  hérité  aujourd'hui  (3)  les 
Pierres  de  Saint-Roch  (i). 

(1)  Pour  le  Folklore  du  Chêne,  voir  :  S.  Reinanh  [Le  Chêne  dans  la  Médecine  po- 
pulaire.  L'Anthropologie,  Paris,  1893,  p.  l2  35],  D'  Wagler  [Die  Eiche  in  Aller  und 
neuer  Zeit,  ein  mylhologische  kultur-  historische  Siudie.  Wurzen  (Saxe),  1891 ,  Theil,  Ij; 
Jean  Cbalon  [Les  Arbres  fétiches  de  la  Belgique.  Anvers,  Buschmann,  1912]  ;  etc,  etc. 

(2)  Il  ny  aurait  rien  d'impossible,  en  effet,  à  ce  que  là,  comme  à  Avrillé,  la  Source 
ail  jailli  du  groupe  de  Rochers  granitiques. 

Or,  les  Sources  émergeant  du  granité,  sont  souvent  dites  miraculeuses,  car  c'est 
un  fait  rare,  gèologiquement  parlant. 

(3)  On  prend  ainsi  sur  le  fait  le  passage  des  traditions  de  la  Fontaine  à  la  Pierre, 
puis  aux  Arbres  voisins  ! 

(4)  L'existence  du  Chemin  (Ch),  qu'on  voit  au  Cadastre  (Fig.  3),  et  qui  devait  con- 
duire des  Logements  antiques  (antérieurs  à  ceux  de  la  Maison  Neuve,  dénomination 
typique)  aux  Rochers,  est  une  preuve  indéniable  de  l'importance  thérapeutique  de 
la  Source,  au  moins  encore  au  Moyen  Age!  —  Sans  cela,  ce  Chemin  qui  n'a  aucune 
issue  et  qui  n'a  aucune  utilité  agricole,  n'existerait  certainement  pas,  d'autant 
plus  qu'il  semble  être  propriété  privée  et  une  dépendance  du  terrain  sur  lequel  est 
aujourd'hui  construite  la  Métairie. 
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Il  est  très  probable  qu'elle  a  dû  en  avoir  autrefois  de  compa- 
rables à  celles  de  nombre  d'autres  fontaines  à  pieds  gravés  (Réau- 
nmr,  Avrillé,  etc., pour  la  Vendée).  Ce  qui  tendrait  à  faire  croire  que 
c'est  là  une  ancienne  Source  (  l),  guérissant  la  Stérilité  (comme  celles 
ci-dessus  citées),  c'est  que  le  Bois  de  Saint-Roch,  ancien  Luc  (2), 
est  (3),  encore  aujourd'hui  un  lieu  de  rendez-vous  pour  les  ^/7?ou- 
rez/x'(4),  comme  nous  l'avons  montré  ailleurs.  Or,  qui  parle  de  guérir 
la  stérilité  parle  du  Dieu  fécondant,  c'est-à-dire  d'un  Dieu  Soleil  l 


La  Sculpture  a  donc  été  faite  à  dessin  sur  le  rocher  voisin  pour 
indiquer  l'existence  d'une  Source  fécondante,  symbole  de  la  Fécon- 
dité et  du  DiEU-SoLEiL.  La  direction  du  Pied  indique  d'ailleurs  la 
Source,  comme  à  Avrillé! 


Temple  du  Soleil.  —  Toutefois,  il  ne  faut  pas  oublier  qu'au 
voisinage  {Fig,  2  ;  n°  II)  il  y  a  les  Demoiselles,  deux  rochers  assez 
élevés,  sur  l'un  desquels  il  y  a  aussi  un  magnifique  Pied  gravé  (Le 
Pied  de  La  Demoiselle^  et  de  nombreuses  sculptures,  ainsi  que  la 
Pierre  Brune,  pierre  à  Cupules  et  Cavités  pédiformes  frustes,  dites 
Cavités  ovoïdes.  —  Mais  ces  dernières  Sculptures,  placées  au  Sommet 
d'un  Pointement  granitique,  assez  haut,  doivent  faire  songer  autant 
au  Culte  des  Hauteurs  qu'à  celui  des  Fontaines. 


(1)  En  Charente,  à  Saint  Roch,  de  Parzac,  une  Fontaine,  dont  l'eau  sort  d'un 
Rocher  (d'où  le  nom  de  Saint-Roch,  par  calembourg),  guérit  les  coliques  (A.  Fa- 
vraud) ! 

(2)  Il  y  avait  autrefois  des  Bois  sacrés  en  Angoumois  ;  ils  ont  tous  disparu  ;  mais 
quelques  noms  sont  restés. — Ainsi  on  trouve:  Le  Luc  (Ghampagne-de-131anzac), 
Grand-Luc  et  Petit-Luc  (Berneuil),  Les  Lues  (Sainl-Quentin-de-Ghabanais),  Le  Luc 
(Lichères),  Len  Lues  (Loubert),  Le  Luc  d'Enord  (Saint-Ciers),  dont  il  est  parlé  au 
w*  siècle,  Le  Luc  d'Apollon  (forêt  de  Boixe). 

Dans  la  Boixe,  le  Christianisme  se  substitua  aa  polythéisme  et  une  chapelle  fut 
bâtie  dans  le  Bois  sacré  et  consacrée  à  Saint  Pierre!  —  A  l'invasion  des  Barbares 
la  chapelle  tomba  en  ruines  et  il  n'en  restait  plus  que  l'autel,  lorsque  saint  Amant, 
alla  se  fixer  dans  la  forôt.  Mais  le  démon  du  lieu  lui  fit  la  guerre  et  saint  Amant, 
ne  réufsit  à  l'exorciser  qu'avec  l'aide  de  saint  Cybard  d'Angoulùme. — C'est  là  <jue 
saint  Amant  se  fixa  et  qu'il  jeta  les  fondements  de  l'abbaye,  qui  fut  plus  lard 
transférée  à  Saint-Amant-dc- Boixe  (Favraud). 

(3)  Le  Pat  de  Saint-I{<„  h  L.  l'ied  de  La  Demoiselle;  Les  Pieds  de  Pierre  Brune; 
Les  Pieds  du  Pont-Reugnun  et  du  Chiron,  etc. 

(4)  A  Thouarsais-Bouildroux,  mômecanton  de  La  Ch<\taigneraie,  existe  un  lieu  dit, 
appelé  La  Tombe  à  Diane .  —  D'après  une  des  légendeR  de  ce  lieu,  «  il  y  avait  là, 
naf,'uère,une  Fontaine,  très  avantageusement  renommée  parmi  le»  chasseur»  de  la 
contrée  par  la  fraîcheur  de  se»  eaux  et  plus  encore  par  la  grAcc  de»  jo/ies  filles, 
qui  s'y  rendaient  puiser.  Les  parents  de  ces  dernière»,  gens  morose»,  craignant 
pour  Ihoiineur   de    leur  progéniture,  comblèrent  un  beau  jour  la  fontaine  cl  »col- 
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En  tout  cas,  dans  les  parages  de  La  Maison  Neuve,  à  Menomblet 
(Vendée),  se  trouve  un  ensemble  extraordinaire  et  un  splendide 
Centre  cultuel  de  Sculptures  pédifbrmes,  tout  à  fait  comparable  à 
celui  du  Sud  de  l'Ile  d'Yeu,  qui  nous  indique  l'existence,  en  ce 
point,  d'un  véritable  Sanctuaire  ou  Temple  du  Soleil,  lequel,  plus 
tard,  est  devenu  le  Sanctuaire  Médical  païen,  dit  de  Sainl-Roch, 
encore  respecté  et  utilisé  journellement  à  l'heure  présente. 


lèrent  son  ouverture  d'une  large  pierre,  qu'ils  nommèrent  la  «  Tombe  à  Diane!  » 
[La  Chat.  ;  par  R.  Valette,  18.»1]. 

Il  s'agit  aussi  d'un  petit  carrefour  délicieusement  ombragé  de  grands  arbres, 
dont  le  pied  va  se  baignant  dans  les  eaux  bouillonnantes  de  l'Arkanson. 

Il  est  évident  que  cette  histoire  de  Diane  a  été  imaginée  par  les  savants  de 
l'endroit,  au  détriment  d'une  Fontaine,  probablement  célèbre  aussi  jadis  pour  ses 
vertus...  thérapeutiques. 


-^5^^^ï:V 
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SÉANCE    DU    23  OCTOBRE    1913. 


Présidence  de  M.  Edmond  HUË. 


I.    —  PROCÈS-VERBAL   DE  LA  SÉANCE. 


\ 


M.  le  Secrétaire  donne  lecture  du  Procès^verbal  de  la  dernière 
séance  [24  juillet  1913].  —  Il  est  adopté. 

A  propos  du  Procès-verbal,  diverses  notes  ont  été  adressées, 
depuis  Juillet,  au  Secrétariat-général;  elles  ont  paru  dans  les  N^^  des 
Vacances  du  Bulletin. 

M.  LE  Président  annonce  que  M.  le  Professeur  Gh.  Peabody  (de 
Harward  University,  Cambridge,  Etats-Unis),  assiste  à  la  séance  et  lui 
adresse  les  compliments  et  les  félicitations  de  la  S.  P.  F. 

Correspondance. 

Lettres  cC excuses.  —  MM.  A.  Viré.  —  E.  Passemard.  —  L.  Giraux. 

—  E.  Taté.  —  DE  Saint-Périer.  —  Gh.  Schleicher. 

Lettres  d'avis  de  Décès.  —  M.  Pader  (Glermont-Ferrand,  P.-de-D.). 

—  M.  Angérard  (Louviers,  E.).,  membre  du  Gongrès  de  Lons- 
le-Saunier.  —  M.  Victor  Le  Goniat,  Instituteur,  Trégoraar  (G.-du-N.), 
officier  d'Académie,  décédé,  à  Trégomar,  le  17  septembre  1913, 
dans  sa  51*  année  et  inhumé  audit  lieu.  —  M.  Fulconis,  ancien 
membre  de  la  S.  P.  /''.,  ancien  prix  de  Rome  de  sculpture,  ancien 
professeur  de  dessin  au  Lycée  de  la  Roche-sur-Yon  (V.);  c'était 
un  très  bon  paysagiste,  qui,  depuis  plusieurs  mois,  était  dans 
l'impossibilité  de  travailler.  —  M'"^  Marot,  veuve  de  notre  regretté 
collègue. 

Oibliotlièque. 

La  Bibliothèque  de  la  Société  Préhistorique  française  a  reçu  les 
ouvrages  suivants  : 

Procedings  oftiic  Prehistoric  Society  of  East  Anglia.  — Année  1912- 
1913,  vol.  I,  part  n°  III.  Londres,  1913,  in-8°  [p.  245  à  382]. 

A  lire  dans  ce  volume  : 

W.  Allen  Sturgk.  7V/e  bearing  of  tlie  Drayson  Tlieory  of  the  pro- 
blems  prescnted  by  striatcd  neolit/iic  Flints  [Très  iuiporlanl  exposé    de 

SOCIÉTÉ  PR^UISTORIQUE   FRANÇAISE.  33 


524  SOCIÉTÉ  PRÉHISTORIQUE  FRANÇAISE 

la  question  des  Glaciations  à  l'Epoque  Néolithique].  —  H.  Dixon 
Hewitt.  Prehistoric  human  remains  at  little  Cornard  Su/Jolk.  -  — 
J.  Reid  MoiR.  Flint  implemcnts  of  man  from  tlie  niiddle  Glacial 
Gravcl  and  t/ie  Chalky  boulder  Clay  of  Suffolk  (Très  intéressant).  — 
W.  J.  Glaiike.  Norfolk  implemcnts  of  Paleolithic  Cave  Types.  — 
F.  N.  Hasard.  The  problems  of  tlie  Eoliths  [Expériences  de  pre- 
mière importance],  —  Gomme  on  le  voit,  il  y  a  là  des  travaux  de 
tout  à  fait  premier  ordre. 

Henri  Martin.  —  Etat  des  Travaux  dans  le  gisement  de  La  Quina 
en  1912  [Extr.  VHP  Congrès  préhist.  de  France,  Angoulôme,  1913, 
282-290].  —  Tiré  à  part,  1913,  in-8%  10  p.,  0  pi.  hors  texte,  5  fig. 
dans  le  texte. 

Henri  Martin.  —  Discours  prononcé  à  la  Séance  d'Inauguration  du 
Congrès  d'Angoulême  le  18  août  1912.  —  Le  Mans,  in-8°,  1913,  8  p. 

M.  J.  Maertens.  —  Objets  en  bronze  trouvés  dans  l'Escaut  [Flandre 
orientale)  [Extr.  Huitième  Congrès  Préhistorique  de  France^  Session 
d'Angoulême,  1912,  pages  707  à  709].  —  1912,  in-8°. 

M.  J.  Maertens.  —  La  Flandre  des  origines  à  1815  (Etude  rétros- 
pective publiée  sous  la  direction  de  Léon  Beckers).  — 1913,  Bruxelles, 
in-8°. 

Edmond  Hue.  —  Ossements  humains  de  Laugerie- Basse  [Dordogne] 
[Extr.  Bulletin  de  la  Société  Préhistorique  Française.^  t.  X,  n<>  0, 
juin  1913].  —  in-8%  8  p.,  4  fig. 

A.  Debruge  et  G.  Mercier.  —  La  Station  préhistorique  de  Mechta- 
Châteaudun  [Extr.  Recueil  des  Notices  et  Mémoires  de  la  Société 
Archéologique  de  Constantine.,  vol.  XLVI,  année  1913]  —  Brochure, 
in-8**,  37  pages,  12  planches. 

L.  Brognard.  —  Deuxième  notice  sur  quelques  objets  gallo~romains 
de  Lillebonne  [Ext.  Bull.  Soc.  Norm.  Et.  préh  ,  1911^  XIX].  —  Lou- 
viers,  1912,  in-8",  11  p.,  0  pi.  hors  texte. 

Thos.  J.  Westropp.  —  County  Clare  Folk-tales  and  Myths  [Extr. 
Folklore^  London,  1913,  mars  et  juillet,  XXIV,  n°  1  et  2],  —  Tiré  à 
part,  1913,  2  fasc,  in-8°,  9  pi.  hors  texte. 

T.  J.  Westropp.  —  Types  of  the  ring-forts  remaining  in  eastcrn  C** 
Clare  [Extr.  Proceed.  of  the  Roy.  Irish  Acad.,  XXXII,  sect.  G,  n°  4, 
1913,  p.  58-77].  —  Dublin,  1913,  in-8°,  20  p.,  3  pi.  hors  texte. 

Marcel  Baudouin.  —  De  l'emploi  possible,  à  Vépoque  Néolithique'' 
des  Haches  polies  comme  Dents  de  Herse  en  Agriculture  [Extr.  Bull,  et 
Mém.  Soc,  d'Anthr.  de  Paris,  1913,  VI  s.,  t.  IV,  fasc.  3-4,  5  juin  1913, 
p.  378-384,  2  photogr.].  —  Tiré  à  part,  in-8°,  1913,  0  p.,  2  pi. 

Marcel  Baudouin.  —  Le  Cheval  Solaire  néolithique  [Extr.  Homme 
Préh.,  Par.,  1913,  I,  2«  sec,  n°  8,  août,  p.  258-207,  3  fig.].  —  Tiré  à 
part,  1910,  in-8°,  10  p.,  3  fig. 
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Marcel  Baudouin.  —  Le  Paléolithique  inférieur  de  la  Vendée  [Chel- 
léen  et  Acheuléen.  Moitstérien]  [Extr.  VHP  Congrès  préh.  de  France^ 
Angoulôrne,  J912  Paris,  1913,  in-8°,  p.  227-281,  25  fig.,  p.  322-341, 
3  fig.  —  Tiré  à  part  (2«  Edition),  in-8%  1913,  76  p.,  34  fig. 

Marcel  Baudouin.  —  L'Ailée  couverte  de  La  Frébouchère,  au  Bernard 
(F.)  [Extr.  VHP  Congr.  préh.  France^  Angoulême,  1912.  Paris,  1913, 
in-8«,  639-693,  18  fig.].  —  Tiré  à  part,  Par.,  1913,  in-8%  56  p., 
18  fig. 

Marcel  Baudouin.  —  Découverte  et  fouille  d'un  Mégalithe  funéraire 
aux  LandeSy  à  l'Ile  d'Yeu  {Vendée)  [Extr.  Bull,  et  Mém.  Soc.  d^Anthr. 
de  Paris,  1913,  VP  s.,  t.  IV,  6  mars,  fasc.  2,  p.  195-208,  7  fig.].  — 
Tiré  à  part,  Paris,  1913,  in-8%  14  p.,  7  fig. 

Marcel  Baudouin.  —  La  Fontaine  thérapeutique  du  Boussegnoux^  à 
Largeasse  [D.-S.].  Origne  traditionaliste  de  ses  vertus  médicinales  [Extr. 
Bull.  Soc.  franc.  Hist.  de  la  Méd.,  Paris,  XII,  juin,  1913,  n*'  6,  p.  355- 
356;  n»  7,  juillet,  357-370,  1  photogr.].  —  Tiré  à  part,  1913,  in-8% 
14p.,  1  pi. 

A.  CoussKT  et  M.  Baudouin.  —  Le  Pas  de  la  Mule  de  Saint-Maurice 
à  Fsse,  près  Confolens  [Charente)  :  Sculptures  sur  rocher  d'un  Sabot  de 
Cheval  et  de  Rainures  [Extr.  VHP  Congrès  préh.  France,  Angoulême, 
1912;  Paris,  1913,  in-8°,  p.  371-594,  6  fig.].  —  Tiré  à  part,  1913, 
in-8o,  24  p.,  G  fig. 

Marcel  Baudouin.  —  Découverte  et  fouille  d'un  premier  Puits  funé- 
raire dans  une  nouvelle  Nécropole  gallo  romaine  au  Vieux  Château,  en 
Saint-Martin  de-Brem  [Vendée)  [Extr.  VHP  Congr.  préh.  France^  1912, 
Angoulême,  Paris,  1913,  in-8°,  730-797,  21  fig.,  dont  1  pi.  hors  texte]. 

—  Tiré  à  part  (2«  Edit.  augmentée),  Paris,  1913,  in-8%  74  p.,  21  fig. 
.Marcel  Baudouin.   —   Découverte  d'un   bloc-statue  du  genre  de  ceux 

des  Vaux  de  Saint-Aubin-de- Baubigné  [D.-S.)y  en  véritable  Vendée 
[Extr.  Homme  Préhistorique,  Paris,  1913,  Vol.  1,  2*=  série,  n*'  6,  juin, 
p.  187-194,  4  fig.].  —  Tiré  à  part,  1913,  in-8«,  8  p.,  4  fig. 

Marcel  Baudouin.  —  Découverte  de  quatre  Polissoirs  sur  quatre  des 
Flcments  Mégalithiques  de  V Allée  couverte  de  Pierre  folle  à  Commequiers 
[Vendée)  [V.xiv.  Bull.  Soc.  Préh.  Franc,  Paris,  1913,  26  juin].  —  Tiré  à 
part,  1913,  in-8«,  18  p.,  5  fig. 

Marcel  Baudouin.  —  Aa  Pierre  h  Cupules  de  La  Mancellière,  à 
Avrillé  (Vendée]  [Extr.  Bull.  Soc.  Préh.  Franc.,  Paris,  1913,  24 juillet]. 

—  Tiré  à  part,  1913,  in-8°,  12  p.,  4  fig. 

Marcel  Baudouin.  —  La  faune  des  Fpoqucs  chelléennes  et  acheu- 
iécnnes  en  Vendée  [Extr.  Homme  Préhistor.,  Par.,  1013,  2*  s.,  t.  I, 
sept.,  n°  0,  286-296,  3  fig.].  -.  Tiré  à  part,  1913,  in-8°,  10  p.,  3  fig. 

Marcel  Baudouin  et  Edmond  Bocquier.  —  Découverte  et  fouille 
d'une  station  préhistorique  sous  marine ,  ii  l'embouchure  de  la  Kie,  en 
Vendée  [C.  U.  Acad.  des  Se.,  Paris,  1913,  t.  157,  p.  452,  8  septembre 
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1913].  Tiré  à  part,  1913,  in-4o,  2  p.  [//.  P.,  Paris,  1913,  sept.,  n«  9].  — 
Homme  Préidst.,  Paris,  1913,  p.    281-282.   Tiré  à  part,  in-8%  2  p. 

H.  RoLLET.  —  A  propos  d'une  Communication  de  M.  Dharvenl  sur  les 
Pierres  figures  [Extr.  Ann.  de  VAssoc.  des  Natur.  de  Levallois- Perret, 
1912,  108-111  p.].  —  Tiré  à  part,  in-8%  4  p.,  1913. 

A.  DuBUS.  —  Contribution  à  Vétude  des  Haches  plates  [Extr.  Bull. 
Soc.  Préh.  Franc.].  —  Paris,  1913,  in-8°,  4  p.,  1  fig. 

A.  DuBUS.  —  Contribution  à  l'étude  de  la  distinction  des  Haclies  pré- 
historiques^ etc.  [Extr.  Bull.  Soc.  Préh.  Franc.  ;  Par.,  1913,  23  mars]. 
—  Tiré  à  part,  1913,  in-8°,  3  p. 

A.  DuBUS.  —  Note  relative  à  la  découverte  de  quelques  objets  trouvés 
dans  le  Cimetière  Mérovingien  de  Neufchâtel-en-Lay.  —  1913,  in-8**, 
Louviers,  15  p.,  2  pi.  hors  texte,  fig. 

A.  DuBUS.  —  Contribution  à  Vétude  des  Lampes  Néolithiques  [Extr. 
BulL  Soc.  Préh.  Franc.,  1913,  in-8%  24  avr.].  —  1913,  in-8«,  2  p.,  1  fig. 

A.  Desforges.  —  Un  nouveau  gisement  Tardenoisien  à  Fléty  [Nièvre) 
[Extr.  Bull.  ArchéoL,  Par.,  1912].  —  Paris,  1913,  in-8%  3  p.,  1  fig. 

E.-G.  Florance.  —  Note  sur  quelques  Dolmens  non  décrits  du  canton 
d'Ouzouer-le-Marchc  [Extr.  Bull.  A°  13  de  la  Soc.  d'Hist.  Nat.  de  Loir- 
et-Cher'].  —  1913,  in-8°,  6  pages,  2  fig. 

E.-G.  Florance.  —  La  terre  sigillée  d'Orchaise  \Ey.iv.  Bull.  N°  13  de 
la  Soc.  d'histoire  naturelle  de  Loir  et-Cher].  —  1913,  in-8°,  9  pages. 

Adrien  Guébhard. —  Sur  l'Anse  funiculaire  [Extr.  Mém.  delà  S.  P.  F., 
Tome  II].  —  1912-1913,  Saint- Vallier  de  Thiey,  in-8°,  184  pages, 
36  planches]. 

M.  L.  Giraux  (Saint-Mandé,  Seine)  a  offert,  à  la  Bibliothèque,  la 
Collection  des  20  premiers  tomes  de  la  Bévue  de  l'Ecole  d'Anthropologie 
de  Paris.  Cet  envoi  comprend  (1891-1900)  vingt  volumes,  très  bien  reliés. 

Il  s*agit  d'une  Collection  complète_,  très  rare,  actuellement  vendue  à 
Paris  400  francs. 

Dons  SiU-Si  Collections  de  la  S.  P.  F". 

M.  Eloi  BouRGEADE  (Lcs  Planchettes,  commune  de  Rion-les-Mon- 
tagnes,  Cantal)  fait  don  à  la  Bibliothèque  d'une  demi-douzaine  de 
Cartes  postales,  représentant  la  Forteresse  néolithique  de  Châteauneuf, 
(Cantal),  et  d'une  photographie  d'une  statue  gallo-romaine,  trouvée  à 
Jallania,  dans  le  Cantal. 

M.  Feuvrier  (de  Dole)  offre  à  la  ^.  P.  F.  trois  grandes  photogra- 
phies relatives  aux  Monuments  Gaulois,  conservés  au  Musée  de  Dole, 
considérés  jadis  comme  discutables. 

M.  le  D»"  Marcel  Baudouin  et  A.  Cousset  offrent  à  la  S.  P.  F.  un 
moulage  d'une  partie  des  Sculptures  sur  Rochers  néolithiques  du 
Rocher  aux  Pieds ,    à    Lessac  (Charente).    Cette    portion    du   rocher 
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correspond  à  des  rainures  d'un  Polissoir^  qui  ont  été  faites  au  niveau 
de  diverses  Cupules  e\  de  la  Cavité  pédiforme  N°  VII,  d'ailleurs  fruste 
et  difficile  à  reconnaître.  —  Ce  moulage  est  d'une  importance  capitale, 
en  raison  de  la  Superposition  de  deux  Travaux  humains  sur  une  même 
pierre  :  ce  qui  date  les  Sculptures,  l'âge  du  Polissoir  étant  bien 
connu.  —  C'est  le  premier  cas  de  superposition  (1),  qui  soit  absolu- 
ment démonstratif  pour  les  Pieds  (2). 

MM.  M.  Baudouin  et  E.  Boismoreau  offrent  aussi  à  la  S.  P.  F.  le 
Moulage  du  Pas  de  Saint-Roch^  à  Menomblet  (V.)  [Voir  Bulletin  S.P.F.^ 
1913,  no  9,  p.  491]. 

M.  E.  Passemard  (Melun,  S.-et-M.)  offre  un  Os  à  gravures,  prove- 
nant de  la  Grotte  d'Izeste  (B.-P.)  (3). 

M.  SocLEY  (de  Dijon)  a  gracieusement  offert  aux  Collections  de  la 
Société  Préhistorique  Française  un  Crâne  de  Cheval^  adulte,  avec  sa 
mâchoire  inférieure,  une  mâchoire  inférieure  de  poulain,  et  un  crâne 
de  chien  avec  sa  mâchoire  inférieure.  Ces  ossements  proviennent  des 
fouilles  mérovingiennes  de  M.  Socley,  à  Noiron-sous-Gevrey  (Côte-d'Or). 

M .  Lebel  a  offert  à  la  S.  P.  F.  le  creux  du  moulage  du  Crâne  des 
Escargotières  de  Mechta-el-Arbi^  que  M.  A.  Debruge,  délégué  de  la 
Société  en  Algérie,  nous  avait  aimablement  autorisé  à  faire  exécuter 
[Voir  p.  534]. 

Nous  remercions,  très  chaleureusement,  MM.  Passemard,  Socley, 
Gousset,  Boismoreau  et  Le  Bel  de  leur  dévouement  à  la  Société 
Préhistorique  Française, 

Elections     générsiles    annuellee. 

Séance  du   18  Décembre  1913  et  Banquet. 

En  raison  de  la  fête  de  Noël,  qui  correspond  au  quatrième  jeudi  du 
mois  de  Décembre,  la  Séance  de  ce  mois,  en  raison  des  Elections 
générales  annuelles,  qui  auront  lieu  à  cette  époque,  est  reportée  au 
troisième  jeudi,  c'est-à-dire  au  18  Décembre  1913.  —  La  séance 
commencera  à  3  h.  1/2,  au  lieu  de  4  heures. 

Le  Banquet  annuel  de  la  Société  aura  lieu  le  jeudi  soir,  18  Décembre, 
à  7  h.  1/2,  dans  un  restaurant,  qui  sera  ultérieurement  indiqué. 

X."  C<>nf;i*èM  l^réliiAlorique  de  F'rance* 

[Session  d'Aurillac  :  Fin  Août  lOl^i]. 

Le  Conseil  de  la   .V.  J*.  F. y  dans  sa  séance  du  23  octobre  1913,  a, 

'     (1)  Moulage  présenté  au  Congrès  intorn.  de  Genève,  en  li)12. 

(2)  M.  Marcel  Baudouin  en  n  déjà  publié  deux  autren  :  mais,  pour  des  Bassins 
et  des  CuPULBS  [Poiitaoir  sur  liaêsin,  au  MmJiir  do  La  Vorrie,  de  SouUans,  Ven- 
dée; Surface  usée  sur  Cupiiica  au  Cbergiroux,  lie  d'Yeu,  V.J.. 

(3)  Voir  p.  63L 
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conformément  aux  Statuts  du  Congrès,  constitué  le  Comité  d'Organisa- 
tion du  AT®  Congrès  Préhistorique  de  France,  qui  aura  lieu  à  Aurillac 
(Cantal),  lin  Août  1914. 

Le  Président  de  cette  Session  sera  M.  Pagès-Allary  (de  Murât,- 
Cantal)  ;  et  l'un  des  vice-présidents,  M.  Puech  (d'Aurillac). 

IX.*'  Congrès  I*réliîsloi»îc|ue  de  France. 

]^Session  de  Lons-le- Saunier  :  1913]. 

La  dernière  limite  pour  la  remise  des  Manuscrits  et  Figures  est  fixée 
au  27  novembre  1913.  —  Après  cette  date,  aucun  mémoire  ne  pourra 
être  accepté. 

i%.eliat,  d'un  Monument ,  unique  duns' l'Ouest, 

par  la  S.  !*•  F. 

Don  d'un  Dolmen    et    d'un   Menhir    à  la  S.  I*.  F. 

Grâce  à  l'initiative  et  au  dévouement  de  M.  Lucien  Rousseau  (de 
Cheffois,  V.),  la  S.  P.  F.  vient  d'acquérir,  au  milieu  de  la  Nécropole 
Mégalithique  de  Pierre  Levée ^  à  Bazoges-en-Pareds  (Vendée),  au  lieu  dit 
Le  Fief  des  Cous^  un  Galgal  tumiliforme,  considérable,  contenant, 
dans  son  intérieur,  une  vaste  Ciste,  presque  circulaire,  formée  de 
pierres  verticales,  et  ayant  un  diamètre  moyen  de  4  mètres. 

C'est  cette  Ciste  que  M.  L.  Rousseau  a  fouillé  avec  succès,  en  août 
1913,  et  qui  a  fourni  plus  d'une  centaine  de  débris  de  Squelettes 
humains^  parfaitement  datés^  des  plus  précieux,  avec  un  Mobilier 
néolithique  important,  absolument  pur. 

La  Ciste,  quand  elle  aura  été  restaurée^  constituera  un  Monument 
presque  unique,  pour  ne  pas  dire  unique,  en  France  ! 

Elle  est  voisine  du  superbe  Dolmen  de  Pierre  Levée  et  d'un 
Menhir  :  propriété  que  M.  L.  Rousseau  vient  de  donner  à  la  ^S".  P.  F.^ 
après  avoir  fouillé  et  restauré  partiellement  ces  Mégalithes. 

La  S.  P.  F.  adresse  à  M.  Lucien  Rousseau  Texpression  de  ses  très 
vifs  remerciements  pour  son  don  magnifique  et  pour  le  dévouement 
dont  il  a  fait  preuve,  en  sauvant  un  très  rare  spécimen,  dans  l'Ouest, 
des  Sépultures  Néolithiques,  aujourd'hui  encore  presque  intact. 

iVdmissions  de  nou^^eaux  Membres. 

Sont  proclamés  Membres  de  la  S.  P.  F.,  MM.  : 
Albaille  (S.-J.),  naturaliste- géologue,  Domaine  de  l'Ardide,  Béziers 

(Hérault).  •  [Gennevaux.  —  L.  Giraux]. 

Gatelan  (Louis),  Buis-les-Baronnies  (Drôme), 

[H.  MuLLER.  —  Baron  A.  Blanc]. 
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DoNNEZAN  (D.  M.),  [Rayons  X],  7,  rue  Font-Froide,  Perpignan  (Pyré- 
nées Orientales).  [L.  Giraux.  —  J.  Miquel]. 
Genson  (Eugène),  Domaine  de  Fonseranes,  Béziers  (Hérault). 

[L.  Giraux.  —  J.  Miquel]. 
HÉMERY   (Marcel),    Agriculteur,   6,   route    de    Clermont,   Gompiègne 

(Oise).  [O.  BouTANQUoi.  —  Marcel  Baudouin]. 

Hubert  (S.),  Ancien  interne  des  hôpitaux  de  Paris,  interne  à  l'Asile 
de  la  Maison  Blanche,  Neuilly-sur-Marne  (Seine-el-Oise). 

[C.  NoBis.  —  Marcel  Baudouin]. 
Kreyssig  (M^^^  E.),    Sténo-dactylographe-traductrice,   professeur   de 
langues,  81,  rue  des  Archives,  Paris  (Seine). 

[R.  Langlassé.  —  Marcel  Baudouin]. 
Noens   (Joseph-H.),   8,   rue  du  Casino,   Saint-Nicolas   (Waes),  près 

Gand  (Belgique)  [L.  Coutil. — Maertens]. 

Salle  (Robert),  médecin  aide-major,  30,  rue  Jeanne  d'Arc,  à  Nancy, 

(Meurthe-et-Moselle).  [Pontier  et  P.  de  Givenchy]. 

ScHWAEBLÉ  (Commandant),   Chef  Je   la  section  de  Préparation  mili- 
taire, Ministère  de  la  Guerre,  Paris  (Seine). 

[Ed.  Hue.  —  Marcel  Baudouin]. 
SoDLiNGEAS  (Joseph-Ambroise),  19,  rue  d'Albony,  Paris  (Seine). 

[Chapelet.  —  A.  de  Mortillet]. 

f^réaentations    et   Oommuoi cations. 

D'  Henri  Martin  (Paris).  —  Débris  humains  du  Moustérien  de  La 
Quina  (Fouilles  de  1913).  —  Discussion  :  Ch.  Peabody,  M.  Baudouin. 

Lebel  (Paris).  —  Trouvailles  nouvelles  à  Laugerie- Basse  [Dor- 
dogne)  [Magdalénien]. 

A.  de  Mortillet  (Paris).  —  Etat  des  Fouilles  à  Laugerie-Basse 
{Dordogne).  Etude  stratigraphique  [Les  Etapes  du  Magdalénien]. 

A.  Debruge  (Constantine,  Algérie).  —  Crâne  d'Homme  et  industrie 
du  Tumulus  de  Mec  h  ta-el-Arbi  (Constantine).  —  Discussion  :  H.  Mar- 
tin, SiFFRE,  A.  de  Mortillet,  Atgier,  Marcel  Baudouin. 

L.  Coutil  (Eure).  — Poteries  de  Baume-les-Messieurs  (Jura)  [Bronze 
et  Hallstatt]. 

Bossavy  (Versailles,  S.-et-O.).  —  Photographies  en  Couleurs  des 
Mégalithes. 

E.  Passbmard  (Melun,  S.-et-M.).  —  Os  gravé  de  la  Grotte  d'Tzeste 
(B.-P.). 

Atgirr  (Livry,  S.-et-O.).  —  l  nr  pierre  h  légende  :  Le  J'as  de 
S <iint' Martin  (Commune  de  Boissy-aux-Cailles,  S.-et-M.). 

D*"  Doranlo  (Mathieu,  Calv.).  —  Quelques  Mégalithes  nouveaux  du 
Calvados , 
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Eloi  BounoADE  (Les  Planchettes,  Cantal).  —  Découverte  (Vune  mon- 
naie gauloise  en  or^  au  village  des  Lignes^  commune  de  Valette  (Cantal). 

J.-B.  CoLLKU  (Collinée,  Côtes-du-Nord).  ~  Découverte  d'une  Epée 
en  bronze  à  Saint-Vran  (Côtes-du-Nord). 

PagÈS-Allary  (Murât,  C).  —  Découverte  d'un  bloc  d'Andésite  à 
Cupules  dans  le  Cantal  [Prise  de  date]. 

E.  Passemard  (Melun,  S.-et-M.).  —  Découverte  de  Grottes  à  bas- 
Reliefs  et  Peintures^  à  Isturirtz  (B.-P.  [Prise  de  date]. 

G.  Poulain  (Eure).  —  L'idée  d^ évolution  figurée  sur  les  bas-reliefs 
gallo-romains,  trouvés  en  Normandie , 


IL  —  NOTES  ORIGINALES,  DISCUSSIONS, 
ET  PRISES  DE  DATE 


Discussion  sui*  l'emploi  des  Haelies 
pi*éliistoriqiies. 

M.  Pages- Allary  (Murai,  Cantal).  —  Le  texte  de  M.  Jacquot 
développe  très  bien  des  faits  connus  [pages  397  à  400  du  Bulletin 
S.  P.  F.].  Mais,  ainsi  que  j'ai  eu  l'avantage  de  le  prévenir,  les 
dessins  de  ses  Fig.  1  et  2  (page  398)  ne  sont  pas  des  dessins  repré- 
sentant des  pioches,  haches  ou  autres  outils  tranchants,  mais  bien 
des  marteaux  à  têtes  carrées.  Outil  romain  et  Gadoum  de  Kabylie 
ne  peuvent  avoir,  en  projection  horizontale,  le  même  profil  du  tran- 
chant qu'en  projection  verticale  ! 

Il  est  regrettable  qu'il  n'ait  pas  tenu  compte  de  mon  amical  avis, 
pour  faire  une  rectification  indiquée  et  bien  nécessaire  pour  la 
valeur  de  son  texte,  confirmant,  en  1911,  celui  que  j'ai  exposé  en  1905 
(pages  117  et  118  de  V Anthropologie,  1905). 


--»*•' ♦'■•^•-r» 


Oéeouverte  d'un  Bloc  à  Oupules,  à  1  4  OO  mètres 
d'sàltitude,  commune  de  La  YT^igerie  de  Dienne, 
arrondissement  de  Ulurat  (Cantal). 

[Prise  de  date], 

M.  Pagès-Allary  (Murât,  Cantal).  —  Ces  jours  derniers,  dans 
une  excursion  en  montagne,  j'ai  découvert,  dans  un  communal  de 
La  Vigerie  de  Dienne,  entre  La  Buge  et  le  Lioran,  à  1400  mètres 
d'altitude,  un  bloc  à  huit  belles  Cupules^  placées  sur  la  face  supé- 
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Heure  d'un  immense  cube  [720"^^],  en  Andésite^  pesant  au  mini- 
mum 1.200.000\  les  dimensions  moyennes  étant  6xlOX  12^^; 
mais  il  y  a  une  autre  cupule  sur  l'un  des  flancs  du  rocher. 

J'ai  vu  aussi,  à  60  mètres  au  nord,  sur  un  autre  gros  bloc,  posé 
sur  la  brèche,  deux  autres  cupules,  très  nettes,  h  0"^40  de  centre 
en  centre.  Ces  blocs,  paraissant  erratiques,  sont  uniques  et  n'ont 
été  signalés  nulle  part.  Les  distances  intercupulaires  princi- 
pales sont  pour  le  premier  bloc  :  0"^65,   1°^55,  1°*40,  0"'60. 

M.  Marcel  Baudouin.  —  Je  félicite  M.  Pagès-Allary  de  sa  trî»u- 
vaille  et  me  borne  à  constater  que  les  Distances  intercupulaires 
indiquées  sont  bien  régies  par  la  Commune  mesure  (0,06),  par- 
faitement connue  aujourd'hui  [0,60  =  0,06X  iO]  ;  les  écarts 
sont  insignifiants,  en  effet. 


-r-«v.c<r*4i£5»ifi>'T>sa.^->- 


Pliotogi*»pliîes  de  ^Monuinents  préliistorîciiies 
en  Coiileur-s. 

M.  BossAVY  annonce  qu'il  a  commencé  à  constituer,  pour  les 
Archives  de  la  Société  Préhistorique  française ^wne  série  de  Pho- 
tographies sur  plaques  en  Couleurs,  autochromes  (procédé  Lu- 
mière) de  Monuments  préhistoriques.  —  Le  relief  stéréoscopique 
de  ces  épreuves  permettra  un  examen  aussi  exact  et  complet 
que  possible  des  monuments  reproduits. 


Un  Os  gravé  de  la  Grotte  d'Izeste  (B.-I*y.), 

M.  E.  Passemard  (Paris). —  Envisitant,  en  septembre,  la  Grotte 
d'Izeste,  près  Arudy,  fouillée  par  de  Nadaillac,  Piette,  etc.,  je 
ramassais,  machinalement,  à  l'entrée,  un  fragment  d'os  plus  blanc 
que  les  autres  et,  l'examinant,  j'y  reconnus  des  traits  entre- 
croisés, sans  pouvoir  distinguer  de  formes  bien  nettes.  A  tète 
reposée,  je  reprisa  la  loupe  l'examen  du  fragment  préalablement 
nettoyé  et  j'y  reconnus  alors  les  formes  suivantes  : 

1"  En  tenant  l'os  horizontalement,  le  petit  bout  à  droite,  une 
tète  d'izAHD  dans  le  coin  gauche;  puis,  immédiatement  au-dessus 
et  enchevêtrée  dans  l'autre,  un  animal  ii  cornes,  peut-être  un 
Bouquetin;  puis  encore  au-dessus  un  Oiseau,  ii  ailes  pendantcS) 
à  queue  large  et  i»  bec  pointu  ; 

2°  En  tenant  la  pièce  verticalement,  le  gros  bout  en  haut,  une 
forme,  probablement  A/////<^///<e,  masculine  et  sexuée. 
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Cette  pièce,  dont  je  fais  don  au  Musée  de  la  Société,  demande- 
rait h  être  étudiée  très  longuement  et  peut-être  serait-il  possible, 
en  remplissant  les  nombreux  traits  vides  de  dépôt,  de  découvrir 
d'autres  formes  et  de  préciser  celles  déjà  indiquées. 


Découvei-le  de  Bas-relîefs  et  de  I^eîntures  <l»iis 
les   Orottes   d'Istui'îrtz  (O.-I*.). 

[Prise  de  date], 

M.  Em.  Passemard  (Melun,  S.-et-M.).  — Je  viens  de  décou- 
vrir un  très  beau  bas-relief  sur  roche,  représentant  un  Renne 
entier  et  2  biches,  dont  une  percée  de  traits.  Le  tout  a  un  mètre 
de  haut  sur  un  mètre  de  large  environ.  —  J'ai,  de  plus,  relevé 
des  traces  de  Peintures  et  des  formes  qui  doivent-être  d'autres 
bas-reliefs.  Ces  trouvailles  ont  été  faites  dans  les  Grottes 
d'Isturirtz  (B.-P.). 


Oécouverte  d'une  Blonnaîe  gauloise  en  oi*,  au 
i/illage  des  L.ignes,  commune  de  Valette  (Cantal). 

PAR 

Eloi  BOURGEADE 

(Planchettes,  près  Riom-ès-Montagnes, Cantal). 

Cette  monnaie  a  été  trouvée  au  printemps  de  1911  par  un  agri- 
culteur, en  bêchant  son  jardin.  Voici  les  renseignements  qu'avait 
bien  voulu  donner  à  ce  sujet  le  regretté  M.  de  la  Tour  à  mon 
savant  ami  M.  Lauby,  qui  s'est  empressé  de  nous  les  transmettre. 

La  pièce  de  Valette  est  une  pièce  gauloise  arverne;  le  Cabinet 
des  Médailles  en  possède  de  pareilles,  qui  appartiennent  aux 
derniers  temps  de  l'Indépendance  arverne,  un  peu  avant  Vércin- 
gétorix.  L'Atlas  de  M.  de  la  Tour,  sous  le  n^  3716,  en  reproduit 
de  semblables,  mais  dont  le  profil  de  la  figure  est  à  gauche,  au 
lieu  d'être  à  droite.  Sur  la  pièce  de  Valette  le  nom  du  person- 
nage figuré  n'est  pas  établi.  Au  dos,  c'est  un  Cheval,  avec  au- 
dessus  un  Aigle,  dont  on  ne  voit  que  la  partie  inférieure;  au-des- 
sous du  cheval,  c'est  le  dos  d'un  Chevreuil.  Ces  animaux  sont 
bien  représentés  sur  les  pièces  de  la  collection  des  Médailles, 
tandis  qu'ils  sont  imparfaits  sur  la  pièce  de  Valette.  Son  poids 
est  de  7  gr.  60. 


Depuis  quel- 


h 
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Oécouverte  d'une  Épée  de  Bronze  à  Saint-^ran 
(Côtes-du-IVord). 

M.  J.-B.  CoLLEu  (Collinée,  Côtes-du-Nord). 
ques  semaines,  je  suis  en  possession 
d'une  épée  en  bronze,  trouvée  à  Saint- 
Vran  (à  9  kil.  de  Collinée),  il  y  a  trois 
ans,  par  M.  Vacher,  en  creusant  l'em- 
placement en  vue  d'y  établir  une  mai- 
son neuve.  Gi-jointle  décalque  (F^"'.  1), 
indiquant  la  forme  et  les  dimensions  de 
cette  épée. 

La  lame  seule  est  intacte  ;  de  la  poi- 
gnée, il  n'en  reste  que  le  pommeau, 
avec  lequel  j'ai  essayé  de  la  rétablir. 
La  lame  et  le  fragment  du  pommeau 
sont  figurés  en  grisé. 

La  poignée  et  la  lame  étaient  fixées 
au  moyen  de  6  rivets,  dont  un  est  encore 
attenant  à  la  lame  et  2  rivets  sembla- 
bles retenaient  le  pommeau.  Ces  rivets 
ont  0™015  de  long  sur  une  épaisseur 
de  0'"009.  Sur  la  lame  à  2  tranchants 
on  remarque  de  chaque  côté  6  petits 
filets  ou  rayures,  partant  de  la  garde 
pour  finir  et  se  rejoindre  en  pointe  à 
l'endroit  indiqué  sur  le  décalque.  Le 
dessus  du  pommeau  présente  aussi  un 
tour  de  petits  pointillés. 

Il  résulte  des  renseignements  re- 
cueillis par  moi  sur  le  terrain  et  don- 
nés par  l'auteur  de  la  trouvaille,  que 
Tépée  et  le  fourreau  ont  été  trouvés  à 
environ  l'"30  de  profondeur^  parmi  une 
terre  brune  et  friable,  alors  que  l'ar-  ^ 
gile  du  terrain  est  plutôt  jaune  et  com- 
pacte ;  que  le  fourreau  était  séparé  de 
la  h»me  et  placé  à  la  pointe  vers  l'O- 
rient; que  le  fourreau  a  été  brisé  et  les 
morceaux  emportés  par  les  ouvriers  et 
perdus  depuis,  ainsi  que  ceux  de  la 
poignée.  Cette  découverte  a  été  faite,  il 
y  a  trois  ans^  par  un  jeune  homme  de 
/4  ans^  assisté  d'ouvriers  qui  n'ont 
attaché  aucune  importance  :i  cette  trou- 
vaille et  c'est  par  hasard  (jue  j'en  ai 
eu  connaissance  il  y  a  quelques  semai- 
nes. Cette  épce  est  maintenant  ma 
propriété. 

Fig.  1.  —  Epôe  do  Dronze  de 
Saint- Vran  (Côtos-du-Nord).  — 
EçhêUê  :  1/4  Grandeur. 


îo 


1^ 
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III.  —  ARTICLES    ORIGINAUX. 


Préi^enintioii  d'un  CrAne  et  de  l'Industrie  de 
l'ICscargotière  de  Meclita-el-A.rbî,  par  :mAI.  A. 
Debruge    et   Oustav^e    Mercier  (Algérie). 

M.  Edmond  Hue.  — Notre  collègue,  M.  A.  Debruge,  délégué 
de  la  Société  Préhistoî'iqiie  Française  pour  le  département  de 
Constantine,  a  bien  voulu  répondre  à  notre  désir  de  connaître 
les  documents  si  importants  qu'il  possède  sur  TEscargotière  de 
Mechta-el-Arbi,  et  m'a  chargé  de  présenter  h  l'examen  des  Mem- 
bres de  la  Société  Préhistorique  Française  les  pièces  suivantes 
de  sa  collection  :  Un  crâne  et  sa  mandihule\  les  deux  maxillaires 
supérieurs  d'un  sujet  et  une  mandibule  ;  un  tableau  d'escargots 
perforés;  un  tableau  de  lames  à  encoches;  un  tableau  de  silex 
divers;  un  tableau  de  pointes  en  os;  une  apophyse  épineuse  de 
Boifidé^  avec  rainure. 

Toutes  ces  pièces  font  partie  des  trouvailles,  faites  en  1912,  au 
cours  de  fouilles  que  M.  A.  Debruge  a  exécutées  avec  M.  G.  Mer- 
cier dans  la  propriété  de  M.  G.  Mercier,  h  Chateaudun-du-Rhumel 
(Constantine).  L'Escargotière  est  située  à  300  mètres  au  Sud  de 
rOued-Ouskourt,  à  2  kilom.  environ  à  l'ouest  de  laroute  de  Cha- 
teaudun  à  lagare  de  Mechta-el-Arbi.  Elle  mesure  environ  100  mè- 
tres de  long,  direction  est-ouest,  sur  50  de  large  et  2'^50  de  hau- 
teur maximum  au  centre,  pour  devenir  nulle  sur   la    périphérie. 

L'intérieur  est  formé  par  un  magma  à  peu  près  uniforme  de  la 
base  au  sommet,  uniquement  composé  de  cendres  et  de  débris 
d'hélix,  surtout  V Hélix  aspersa^  Muller. 

Ce  magma  présente,  sur  une  coupe,  une  série  de  bandes  irrégu- 
lières, discontinues,  plus  ou  moins  colorées  du  gris  clair  au  gris 
foncé  et  plus  ou  moins  bariolées  selon  leur  richesse  en  hélix. 

On  y  trouve  des  foyers,  et  les  pierres  calcinées  y  sont  nom- 
breuses. De  la  surface  à  la  base,  on  recueille  les  industries  du 
silex  et  de  l'os  poli,  mais  plutôt  vers  la  base  du  dépôt. 

Sur  un  grand  nombre  d'Hélix  on  observe  une  perforation  assez 
régulière,  ainsi  qu'on  peut  le  voir  sur  le  tableau,  et  que  M.  De- 
bruge pense  avoir  été  faite  par  l'homme. 

L'Industrie,  rassemblée  sur  les  tableaux  qui  vous  sont 
présentés,  constitue,  pour  MM.  A.  Debruge  et  G.  Mercier,  une 
industrie  aurignacienne,  et  leur  fait  affirmer  Fexistence^  en 
Afrique  du  Nord,  aux  temps  paléolithiques^  d'une  race  Néander- 
thaloide,  en  se  basant  d'autre  part  sur  les  constatations  faites   sur 
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les  crânes  humains  et  sur  la  faune  qu'ils  ont  recueillis  dans 
l'escargotière.  La  publication  de  MM.  A.  Debruge  et  G.  Mercier 
faite  h  la  Société  Archéologique  de  Constantine,  en  1912,  est  suivie 
d'une  note  sur  l'Ossuaire  de  Mechta-el-Arbi,  de  M.  le  D""  Ber- 
thelon,  de  Tunis,  notre  collègue  de  la  Société  Préhistorique 
Française. 

Voici  quelques-unes  des  indications  données  par  notre  savant 
collègue  au  sujet  du  crâne  n°  1  qui  vous  est  présenté. 

Ot)liquité  exagérée  du  front,  qui  est  bas  et  fuyant.  Les  bosses 
frontales  fusionnent  sur  la  ligne  médiane  en  une  bosse  unique 
peu  accentuée.  A  sa  partie  inférieure,  le  frontal  est  limité  par  un 
bourrelet  très  saillant,  formant  glabelle.  Ce  bourrelet  se  prolonge 
vers  les  arcs  sourciliers.  Le  diamètre  frontal  minimum  est  de 
O'^OQG.  Les  lignes  temporales  forment  des  crêtes  très  en  re- 
lief. Les  sutures  fronto-pariétales  sont  simples.  Les  bosses 
pariétales  sont  situées  en  arrière.  Temporaux  allongés  avec  îipo- 
physe  mastoïde  faible.  Orbites  obliques  de  haut  en  bas  et  de 
dedans  en  dehors. 

Les  deux  incisives  médianes  ont  été  enlevées  de  bonne  heure; 
la  même  particularité  existant  sur  les  autres  mâchoires  de  la 
fouille,  montre  qu'il  s'agit  d'une  mutilation  ethnique.  Les  dents 
sont  usées.  Mandibule  orthognathe  ;  menton  assez  proéminent; 
angle  de  la  mâchoire  arrondi  avec  reliefs  d'insertion  musculaire, 
apophyses  geni-saillantes. 

Voici  les  indices  donnés  par  M.  le  D*"  Berthelon  pour  le  crâne 
nO  1  : 

Indice  céphalique  longueur-largeur 76.68 

—  longueur-hauteur 63.21 

—  —  largeur-hauteur 83.78 

—  fronto-transverse 64.86 

Indice   orbitaire 83 .  33 

—  nasal 57,69 

Indice  facial  ophryo-alvéolaire    59.72 

Indice  facial  total 99.30 

Indice  palatin 82 .  45 

Les  conclusions  de  M.  le  D""  Bertholon  sont  les  suivantes  : 
Les  ossements  fossiles  de  Mechta-el-Arbi  «  proviennent  d'une 
«  race  qui  présente  beaucoup  d'affinités  avec  la  race  fossile  de 
«  la  Chapelle-aux-Saints,  Quina,  Néandcrthal,  Spy,  etc.  Cette 
«  race  paraît  avoir  subi  une  évolution  ayant  atténué  certains  carac- 
«  tères  du  type  primitif  (crâne  moins  surbaissé,  mâchoire  moins 
«  prognathe,  menton  caractérisé).  Pour  marquer  cettedifTérence, 
«  nous  proposerions  de  lui  attribuer  la  dénomination  de  race 
"   africaine  ncandcrthaloïde,  selon  l'expression  de  Topinard.  » 


536  SOCIÉTÉ  PRÉHISTORIQUE   FRANÇAISE 

Tel  est  brièvement  résumé  le  travail  si  consciencieux  de  nos 
dévoués  coUècrues.    Nous  leur  adressons  toutes  nos    félir-itations 

o 

et  tous  nos  remerciments  pour  leurs  belles  découvertes  dans 
TAfrique  du  Nord,  où  ils  sont  les  valeureux  et  fidèles  représen- 
tants de  la  Société  Préhistorique  Française. 

M.  le  D'  Henri  Martin.  —  Le  cranc  de  Mechta-el-Arbi  présenté 
par  M.  Debruge  est  fort  intéressant;  mais  je  ne  pense  pas  qu'on 
puisse  y  trouver  l'ensemble  des  caractères  qui  ont  permis  jadis  de 
créer  la  race  néanderthalieniie.  Le  mot  néanderthaloïde,  employé  dans 
cette  communication,  pour  caractériser  ce  crAne  de  Mcchta-el-Arbi, 
est  impropre,  car  il  évoque  la  ressemblance  d'un  type,  auquel  il  me 
semble  étranger. 

En  examinant  les  grands  caractères  de  ce  crâne,  nous  trouvons  le 
menton  prognathe,  l'angle  postérieur  de  la  mâchoire  inférieure  non 
effacé  et  sa  branche  montante  de  largeur  très  modeste.  La  première 
prémolaire  inférieure,  d'après  les  études  du  D""  Siffre,  n'offre  pas 
l'orientation  anthropoïde.  Les  mutilations  dentaires,  très  intéres- 
santes, dénotent  une  civilisation  et  des  coutumes  plus  compliquées 
que  celles  soupçonnées  à  l'époque  moustérienne.  Ici  la  tace  ne 
s'allonge  pas  en  museau  et  l'os  molaire  est  bombé.  Le  crâne  est  bra- 
chycéphale,  les  arcades  sourcilières  sont  minces  et  dépourvues  de  la 
visière  si  caractéristique.  L'occipital  n'est  pas  surbaissé,  l'apophyse 
mastoïde  est  relativement  forte,  le  trou  auditif  est  au  dessous  de  la 
bissectrice  de  l'arcade  zygomatique. 

Mais,  par  contre,  j'avance  qu'il  n'est  pas  aisé  de  donner,  dans  un 
examen  aussi  rapide,  un  avis  pour  mettre  une  étiquette  sur  cette  belle 
pièce  ;  une  étude  approfondie  me  paraît  indispensable, 

Si  nous  trouvons  quelques  rapprochements  avec  le  type  négroïde, 
il  existe  d'autre  part  des  caractères  spéciaux  d'infériorité  dans  l'apla- 
tissement du  front  et  dans  la  ligne  rétro-zygomatique,  avec  son 
prolongement  occipital.  Ces  caractères  donnent  au  crâne  un  aspect 
très  particulier  qui  justifieraient  un  groupement  spécial. 

M.  A.  DE  MoRTiLLET.  —  Jc  suis  entièrement  de  l'avis  de  mes  col- 
lègues Hue,  M.  Baudouin  et  Henri  Martin.  Le  crâne,  recueilli  par 
Debruge,  dans  les  escargotières  d'Algérie,  ne  saurait  être  regardé 
comme  appartenant  à  la  race  de  Néanderthal.  Malgré  sa  robusticité 
tout  à  fait  exceptionnelle  et  les  caractères  primitifs  incontestables 
qu'il  présente,  il  n'a  cependant  qu'une  assez  vague  ressemblance 
avec  celui,  aujourd'hui  parfaitement  connu,  de  Ihomme  qui  vivait 
dans  nos  contrées  à  l'époque  moustérienne.  Il  en  diffère  complète- 
ment à  bien  des  égards  et  ne  mérite  même  pas  d'être  rangé  parmi 
les  Néaiiderthaloïdes. 
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Mais  les  débris  humains  que  nous  avons  sous  les  yeux  n'en  sont 
pas  moins  intéressants.  En  les  examinant,  avec  notre  Président  et 
notre  Secrétaire  général,  une  particularité  a  notamment  attiré  notre 
attention  :  c'est  l'absence  d'un  certain  nombre  de  dents  chez  les 
deux  sujets  représentés.  Il  nous  a  été  facile  de  constater,  comme 
l'avait  du  reste  déjà  reconnu  M.  le  docteur  Bertholon,  que  cetteabsence 
n'était  pas  due  à  une  cause  naturelle,  mais  qu'elle  était  très  certaine- 
ment le  résultat  d'une  véritable  Mutilation  ethnique.  Sur  le  premier 
individu,  celui  dont  le  crâne  est  complet,  il  manque  les  quatre  inci- 
sives supérieures  et  les  quatre  incisives  inférieures,  dont  les  alvéoles 
sont  complètement  oblitérées.  Chez  le  second  individu,  dont  il  ne 
reste  que  des  fragments,  seules  les  deux  incisives  médianes  supé- 
rieures et  inférieures  ont  disparu. 

Il  n'a,  jusqu'à  présent,  été  signalé  que  de  très  rares  cas  de  ce  genre 
sur  des  mâchoires  anciennes,  presque  toutes  d'origine  exotique,  sur- 
tout américaine.  Une  telle  rareté  est  d'autant  plus  étrange  que  les 
dents  sont,  actuellement  encore,  chez  nombre  de  peuples  arriérés, 
le  siège  de  mutilations  extrêmement  variées,  que  l'on  peut,  avec 
Magitot,  diviser,  suivant  le  mode  opératoire,  en  : 

1°  Mutilations  par  arrachement,  consistant  en  l'avulsion  de  dents 
saines  avec  leurs  racines  ;  2"  mutilations  par  abrasion,  destruction  de 
la  totalité  de  la  couronne  jusqu'à  la  gencive  ;  3"  mutilations  par  frac- 
Inrc,  brisure  brutale  d'une  portion  plus  ou  moins  considérable  de  la 
couronne;  4°  mutilations  par  limage,  enlèvement  régulier  au  moyen 
du  frottement  d'une  partie  seulement  de  la  couronne  ;  5°  mutilations 
par  perforalîon,  percement  de  trous  sur  la  face  antérieure  des  dents, 
généralement  afin  d'y  incruster  des  matières  étrangères  de  couleur 
plus  ou  moins  vive. 

Ces  mutilations  ne  portent,  bien  entendu,  que  sur  les  dents 
visibles  :  les  incisives  le  plus  souvent,  très  rarement  les  canines. 

En  ce  qui  concerne  les  mutilations  par  arrachement,  les  seules 
qui  nous  intéressent  pour  l'instant,  on  en  peut  citer  de  nombreux 
exemples.  L'usage  de  s'arracher  des  incisives  a  été  signalé  dans 
presque  toute  l'Australie,  chez  les  hommes  comme  chez  les  femmes. 
Mais  ce  ne  sont  pas  partout  les  mêmes  dents  qui  sont  sacrifiées 
Tandis  que  cliez  les  tribus  des  environs  de  l^ort-.Iackson,  au  Sud- 
Est,  ce  sont  les  deux  incisives  supérieures  droites  (fue  l'on  enlevait, 
à  l'Est,  chez  les  tribus  du  Mackcnzie,  c'étaient  les  deux  incisives 
supérieures  gauches,  et,  au  Nord,  sur  les  bords  du  (iolfe  Carpenlary, 
les  (juatre  incisives  supérieures  étaient  enlevées.  Toutefois,  les  liabi- 
lants  de  ces  contrées  n'étaient  pas  tous  soumis  à  celte  prali{|ue.  Bar- 
rington  dit  pourtant  avoir  vu  chez  beaucoup  d'Auslraliens  l'absence 
de  deux  dents  de  devant,  les  deux  incisives  médianes  de  la  mâchoire 
supérieure,  ou  j)arfois  une  seule,  tantôt  celle  de  droite,  tantôt  celle 
de  gauche. 
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Des  mutilations  semblables  se  retrouvent  sur  d'autres  points  de 
la  Mélanésie  :  en  Nouvelle-Calédonie,  où  elles  comprennent  le  plus 
souvent  les  quatre  incisives  supérieures,  et  aux  Nouvelles-Hébrides, 
où  il  est  d'usage  d'arracher  les  incisives  aux  femmes  mariées.  Ce 
serait  également  à  l'occasion  du  mariage  que  l'on  enlevait,  en  Aus- 
tralie, deux  dents  à  chacun  des  conjoints. 

Point  n'est,  d'ailleurs,  nécessaire  d'aller  chercher  aussi  loin  des 
éléments  de  comparaison  Ils  abondent  dans  l'Afrique  moderne, 
depuis  la  Côte-Orientale  jusqu'au  Golfe  de  Guinée.  Les  Dinka,  noirs 
du  Haut-Nil,  s'arrachent  tréquemment  les  quatre  incisives  infé- 
rieures Schweinfurth  dit  à  ce  sujet  :  «  Les  dents  supérieures, 
ne  rencontrant  plus  d'opposition,  sortent  de  la  bouche  et  se  projet- 
tent en  avant  de  la  longueur  d'une  phalange  de  doigt.  »  Il  en  est  de 
même  chez  les  Galla,  au  Sud  de  l'Abyssinie.  Dans  d'autres  peuplades 
du  bassin  du  Nil,  ce  sont  au  contraire  les  quatre  incisives  supé- 
rieures que  l'on  enlève.  Plus  au  Sud,  entre  la  côte  et  le  Lac  Victoria- 
Nyanza,  chez  les  Massaï,  les  guerriers  se  font  arracher  les  deux 
incisives  médianes  inférieures.  Chez  les  Wa-Nyoro,  à  l'Est  du  Lac 
Albert-Nyanza,  les  quatre  incisives  inférieures  sont  arrachées.  Chez 
les  Matchinga,  aux  bords  de  la  Rovouma,  on  se  contentait,  d'après 
Livingstone,  d'extraire  une  des  incisives  médianes  en  haut  et  en  bas. 
Certains  nègres  des  bords  du  Zambèze,  les  Batoka  entre  autres,  ont 
la  bouche  dégarnie  des  incisives  supérieures,  et  cette  mutilation  se 
pratique  aussi  bien  chez  les  femmes  que  chez  les  hommes.  Des 
coutumes  analogues  ont  été  signalées  jusque  dans  l'Afrique  Aus- 
trale, chez  les  Hottentots. 

Dans  l'Afrique  Centrale,  certains  négrilles,  comme  les  M'boulou, 
ont  l'habitude  d'enlever  aux  enfants  trois  des  incisives  de  la  mâchoire 
intérieure.  Au  Sud  du  Lac  Tchad,  sur  les  bords  du  Chari,  les  Sara 
s'arrachent  deux  incisives  supérieures,  et,  dans  l'Oubanghi,  les  guer- 
riers Ossyéba  se  font,  dit-on,  extraire  une  dent  par  homme  qu'ils  ont 
tué.  Enfin,  chez  les  Bouzérous  du  Haut-Oubanghi,  les  deux  sexes 
ont  parfois  les  quatre  incisives  de  la  mâchoire  supérieure  arrachées. 

Comme  le  montrent  les  quelques  exemples  que  nous  venons  de 
citer,  ce  n'est  pas  seulement  chez  de  vrais  nègres  que  l'on  constate, 
en  Afrique,  l'existence  de  ces  curieuses  pratiques.  On  les  retrouve 
également  chez  les  Galla,  peuple  à  peau  franchement  rougeâtre,  de 
race  éthiopienne  assez  pure,  ainsi  que  chez  les  Massaï,  qui  semblent 
être  le  produit  d'un  mélange  de  noirs,  de  rouges  d'origine  éthio- 
pienne, et  peut-être  aussi  de  jaunes,  d'origine  bochimane.  Plusieurs 
auteurs  ont  pensé  que  ces  populations  à  peau  plus  ou  moins  claire  ont 
dû  emprunter  aux  noirs  voisins  la  coutume  de  se  mutiler  de  la  sorte. 
Bien  que  cela  soit  fort  possible,  nous  n'en  avons  cependant  aucune 
preuve  certaine. 
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Mais,  ce  n'est  pas  uniquement  dans  les  mutilations  dentaires  dont 
ils  ont  conservé  les  traces,  que  réside  le  haut  intérêt  qu'offrent  les 
ossements  humains  découverts  par  notre  zélé  collègue  de  Constan- 
tine.  Leur  examen  général,  aussi  bien  que  leurs  conditions  de  gise- 
ment, soulèvent  d'importants  problèmes.  Les  caractères  tout  parti- 
culiers qu'ils  présentent  paraissent  assez  marqués  pour  permettre 
de  les  considérer  comme  constituant  une  race  nouvelle,  dont  l'étude 
pourra  peut-être  jeter  quelque  lumière  sur  la  question  encore  si 
obscure  du  peuplement  de  l'Afrique. 

M.  le  D*"  SiFFRE  (Paris).  —  Ces  mâchoires  sont  intéressantes,  car 
elles  montrent  la  fameuse  usure  en  cure-dent.  Une  des  mandibules 
porte, en  effet, une  trace  évidente  d'usure; et  les  objets  qui  accompa- 
gnent ces  mâchoires,  les  stylets  d'os,  peuvent  nous  expliquer  qu'avec 
le  temps  les  hommes  primitifs  pouvaient  sillonner  leurs  dents. 
Et  encore  se  pose  la  question  :  est-ce  une  lésion  gingivale  inter- 
dentaire qui  déterminait  l'homme  à  retirer  les  aliments  introduits  et 
déterminant  de  la  gêne  douloureuse  ou  bien  par  l'usage  du  cure-dent  ? 
La  gencive  était-elle  blessée?  D'où  de  Tinter-alvéolite? 

Quant  aux  nmtilationsy  il  faudrait  d'abord  ne  pas  employer  ce  mot, 
mal  venu,  pour  signifier  :  absence  de  dent.  C'est  mieux  une  mutilation 
maxillaire. 

Ces  extractions  sont  précoces,  car  les  sujets  ne  devaient  pas  avoir 
plus  de  10  à  12  ans,  quand  elles  furent  pratiquées  ;  sur  une  man- 
dibule, il  manque  les  quatre  incisives  ;  sur  l'autre  les  deux  incisives 
latérales,  les  centrales  existant  encore.  Les  canines  touchent  ces  deux 
dents;  c'est  donc  dire  qu'il  a  été  perdu,  par  migration  disto-mésiale, 
la  longueur  sur  deux  diamètres  des  incisives  latérales.  Sur  le  maxil- 
laire supérieur,  ce  sont  ces  deux  incisives  centrales,  qui  ont  été 
enlevées. 

M.  Marcel  Baudouin.  —  Je  suis  absolument  de  l'avis  de  MM.  Mar- 
tin et  Siffre.  Ce  crâne  n'a  absolument  aucun  des  caractères  de  la 
race,  dite  Homo  Neanderthalensis.  Le  front,  fuyant  ou  aplati,  ne 
signifie  rien  ;  il  y  a  des  fronts  semblables  dans  la  race  dite  Homo 
sapiens.  Il  ne  faut  pas  oublier  que  certaines  variétés  de  Déformations 
crâniennes  artificielles,  consécutives  â  la  naissance  (exemple  : 
Pérou) y  applatissent  le  front  de  la  même  fayon. 

Le  mot  Néandcrthaloïde  est  donc  inacceptable  en  l'espèce  r  il  est 
même  très  dangereux  I 

\  À  Ablation  dentaire  précoce  (le  terme  Mutilation  dentaire  prêle,  en 
ilVet,  à  confusion  ici)  est  une  opération  du  même  genre  que  \a  Défor- 
mation crânienne,  la  Trépanation,  les  Grattatjcs  crâniens,  etc.,  voire 
même  la   (lirconcision^  ainsi  (jue  je  l'ai  déiuoiilir  (1  )  t'I  \ii  Castration  \ 

[\)  Arcliii'es  prov.   <ie   Chirurgie,  lUlO,  w  2,  |t.    lOir-H'i. 
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Ce  sont  là  des  Actions  humaines,  qui,  au  début  au  moins,  ont  été 
cuUiielles  ;  puis  le  culte  s'en  est  perdu  ;  et,  aujourd'  hui,  elles  ne  sem- 
blent plus  être  qu'une  question  de  Mode,  comme  l'incrustation  de 
diamants  dans  les  dents  des  élégantes  de  l'Amérique  du  Nord  ! 

Chez  les  Primitifs,  les  modes  n'existaient  pas.  Il  faut,  chez  eux, 
songer  d'abord  aux  Cultes  (1).  —  La  Religion  seule  (il  est  vrai  que 
la  Mode  en  est  devenue  une,  ces  temps  derniers  !)  peut  soulever  des 
montagnes,  faire  ouvrir  des  crânes,  les  faire  déformer  ou  faire  enle- 
ver des  dents,  car,  tout  cela,  c'est  le  comble  de  l'illogisme... 

Les  silex  et  les  outils  osseux  n'ont  rien  de  Moiistérien.  C'est  à  peine 
si  on  peut  les  classer  à  la  lin  du  Paléolithique  supérieur. 

M.  Edmond  Hue.  —  Les  lames  à  encoches  de  l'escargotière  sont 
de  l'Aurignacien  supérieur  ;  les  pointes  en  os  et  les  burins  sont  du 
Magdalénien. 

Non  seulement  le  crâne  diffère  trop  du  Néanderthal  pour  pouvoir 
y  être  rapporté,  mais  j'ajouterai  qu'il  diffère  tellement  des  autres 
types  crâniens,  dont  nous  possédons  les  moulages,  que  nous  ne 
pouvons  le  comparer  avec  eux. 

Le  crâne  de  Mechta-el-Arbi  me  semble  d'une  race  paléolithique 
supérieure,  vraisemblablement  locale,  mais  dans  tous  les  cas  sans 
analogue  en  Europe. 

Espérons  que  les  nouvelles  fouillés  de  nos  collègues  viendront 
confirmer  cette  opinion. 


Xouvelle  Série  de  débris  tuimsiiiis  disséminés, 
trouvés  en  1  O  1  3,  dons  le  Oisement  ^Mousté- 
rîen  de  I^a  Quino. 

PAU    LE 

B^  Henri  MARTIN  (de  Paris). 

L'année  dernière  j'ai  signalé  dans  notre  Société  à  la  séance  du 
28  novembre  1912,  un  certain  nombre  de  débris  humains  trouvés 
dans  le  moustérien  de  La  Quina  :  La  série  renfermait  neuf  pièces  y 
compris  le  squelette  découvert  le  18  septembre  1911.  Je  rappelle 
seulement  que  les  huit  débris  avaient  été  recueillis  sur  plusieurs 
points  du  gisement,  c'est-à-dire  dans  des  différentes  tranchées  et  à 
des  niveaux  variables.  Ces  os  ne  pouvaient  donc  pas  provenir  d'un 
même  individu  et  toute  idée  de  sépulture  devait  être  écartée;  d'autre 
part,  la  présence  d'un  cadavre  dans  la  vase  ne  fournissait  pas  un 
argument  favorable  aux  inhumations  moustériennes,  à  la  Quina  tout 
au  moins. 

(1)  La  preuve,  c'est  que  V Ablation  est  encore  faite  parfois,  en  Océanie,  à  l'occa 
sion  du  Mariage,  cérémonie  surtout  rituelle. 
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Certes,  je  ne  soutiens  pas  que  les  Moustériens  n'ont  pu  enterrer 
quelques  morts,  les  fouilles  très  consciencieuses  de  M.  Peyrony  ont 
révélé  en  Dordogne  plusieurs  fosses  avec  des  squelettes  humains, 
mais  à  côté  de  ces  constatations  précises,  j'en  fournis  d'autres  qui 
mènent  à  des  conclusions  différentes  :  c'est-à-dire  l'abandon  des 
cadavres  et  la  dispersion  des  ossements. 

Pendant  les  dernières  vacances,  j'ai  trouvé  sept  nouveaux  débris 
humains,  et  j'ai  pu  identifier  une  ancienne  pièce  recueillie  en  1908, 
comme  fragment  d'un  pariétal  gauche  d'enfant.  Je  n'ose  joindre 
encore  à  cette  nouvelle  série  deux  autres  pièces  d'une  détermination 
difficile  ;  il  s'agit  d'une  dent  à  racine  très  longue,  chez  laquelle  la 
couronne  brisée  rend  le  diagnostic  presqu'impossible,  puis  d'un 
cunéiforme  encore  douteux. 

Quoiqu'il  en  soit,  ces  huit  nouveaux  documents,  joints  aux  précé- 
dents, forment  une  série  de  seize  fragments  humains  plus  un  squelette. 

Les  nouvelles  pièces  se  répartissent  ainsi  : 
Homo  10.  —  Temporal  gauche.  Cote  du  gisement  :  B^ 
Principaux  caractères  :  Massif,  écaille  réduite,  gouttière  de  glisse- 
ment sus-zygomatique  du  muscle  temporal  très  accentuée,  tubercule 
rétro-zygomatique  saillant,  cavité  glénoïde  peu  profonde  mais 
large,  trou  auditif  elliptique  à  grand  axe  horizontal,  le  centre  de  ce 
trou  correspond  à  la  ligne  médio-zygomatique,  apophyse  mastoïde 
courte,  mais  à  base  large. 

Homo  11.  —  Occipital.  Fragment  appartenant  à  la  région  gauche. 
Cote  du  gisement  :  M^. 

Principaux  caractères  :  Hauteur,  0™078;  largeur,  0"^065.  Letaurus 
occipitalis  est  saillant,  il  est  interrompu  sur  la  ligne  médiane,  son 
épaisseur  mesure  0"*()04,  tandis  que  celui  de  la  pièce  H^  atteint  seu- 
lement 0'"003.  Dans  la  région  cérébelleuse,  le  fragment  empiète  sur 
le  côté  droit  et  la  limite  inférieure  de  l'os,  aboutit  très  près  du  tronc 
occipital  mais  n'en  porte  pas  le  rebord  postérieur  Les  insertions 
musculaires  de  la  nuque  sont  puissantes.  Les  impressions  cérébrales 
sont  très  nettes  et  fourniront  après  avoir  été  moulées,  de  bons  docu- 
ments que  mon  ami,  le  D*"  Anthony,  examinera  encore  avec  toute  sa 
compétence. 

Homo  12.  —  Frontal.  Portion  médiane  gauche  de  l'orbite.  Le 
bourrelet  est  brisé  sur  le  bord  libre.  Cote  du  gisement  :  M*. 

Principaux  caractères  :  Longueur,  0"'052;  largeur,  ()"'()3().  Cette 
pièce  représente  un  long  fragment  de  la  voûte  orbitaire,  jus(|u'au 
canal  optique  dont  une  partie  existe.  Les  impressions  des  quelques 
circonvolutions  frontales  sont  fort  belles. 

Homo  13.  —  Parii^tal  gauche.  Fragment  inféro-médian.  Hau- 
teur, ()"()75;  largeur,  ()'"()()().  Cote  du  gisement  M". 
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Une  partie  de  l'angle  postéro-inférieur  existe  avec  quelques  den- 
telures. L'empreinte  de  l'écaillé  temporale  est  visible  sur  0'"04. 
Ailleurs  les  bords  sont  fracturés  Les  impressions  cérébrales  sont 
nettes  ainsi  que  celles  de  l'artère  méningée  moyenne.  Epaisseur 
maximum  de  l'os  :  0™0L 

Homo  14.  —  Pariétal  gauche.  Jeune  enfant.  Région  postéro- 
inférieure.  Hauteur,  0'"075;  largeur  0"*050.  Cote  du  gisement  H', 
sous  l'éboulement  calcaire.  Cette  pièce,  recueillie  en  1908,  ne  fut  pas 
rattachée  primitivement  'avec  certitude  à  l'homme,  mais  une  nouvelle 
étude  comparative  avec  des  pariétaux  d'enfants  modernes  permet  de 
l'identifier. 

Les  impressions  cérébrales  et  méningées  creusent  de  profonds 
vallons. 

L'épaisseur  atteint  0"006  sur  les  saillies  d'impressions  cérébrales, 
tandis  qu'elle  tombe  à  0"'002  au  fond  des  dépressions. 

La  suture  lambdoïde  est  visible  sur  0™03. 

Homo  15.  —  Pariétal  droit.  Région  postérieure.  Hauteur, 
O-^OS;  largeur,  0'"040.  Cote  du  gisement  :  B-. 

Plus  jeune  que  H.  14.  Quelques  dentelures  appartiennent  à  la 
suture  pariétale  et  à  la  lambdoïde.  L'épaisseur  est  faible  :  0"'002  et 
les  impressions  cérébrales  peu  marquées.  La  face  externe  porte  cinq 
rayures  dont  trois  sont  parallèles,  l'une  d'elles,  assez  longue, 
ressemble  par  la  netteté  de  ses  bords  à  une  coupure,  mais  je  n'ose, 
devant  ce  cas  exceptionnel,  considérer  cette  marque  comme  une 
trace  de  décarnisation  volontaire. 

Homo  16.  —  Temporal  gauche.  Fragment  appartenant  à  la  région 
écailleuse  médiane,  au-dessous  du  trou  auditif.  Hauteur,  0"025;  Ion 
gueur,  0'°042.  Cote  du  gisement  :  C^.  Les  empreintes  cérébrales  sont 
profondes . 

Homo  17.  —  Canine  inférieure  gauche.  Cote  du  gisement  :   C*. 

La  dent  est  puissante.  Une  fracture  intéresse  la  portion  mésiale  de 
la  couronne,  dont  la  pointe  est  fortement  usée.  La  face  buccale  porte 
des  replis  verticaux  très  marqués.  La  racine  est  forte  et  un  sillon 
longitudinal  sur  les  deux  faces  offre  une  tendance  à  la  bifidité. 

Si  on  tentait  de  diminuer  les  individualités  humaines  qui  ont 
fourni  ces  fragments,  on  pourrait  rattachera  un  même  être  les  pièces 
H.  11,  H.  12,  H.  13  (occipital,  frontal  et  pariétal)  trouvées  dans  les 
parages  de  la  cote  M\  mais  alors  on  oublierait  de  tenir  compte  de 
l'écart  horizontal,  supérieur  à  2  mètres,  qui  dispersait  ces  os,  et  on 
négligerait  aussi  l'importance  des  variantes  dans  l'altitude  de  leurs 
positions. 

L'espace  qui  séparait  ces  pièces  a  été  fouillé  avec  soin  et  aucun 
autre  débris  humain  n'y  était  intercalé.  Même  en  attribuant  ces  trois 
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fragments  au  même  individu,  nous  ne  pourrions  en  tirer  un  argu- 
ment défavorable  à  la  dispersion  des  squelettes;  bien  au  contraire  ! 

D'une  extrême  fragilité,  lors  de  leur  découverte,  ces  os  ont  été  con- 
solidés sur  place  par  une  imprégnation  de  gomme  laque  en  solution 
alcoolique. 

La  nouvelle  tranchée  M,  creusée  cette  année,  est  indépendante  des 
anciennes  attaques;  amorcée  en  1911  à  19  mètres  en  amont  de  la 
tranchée  C,  elle  n'était  pas  encore  visible  lors  du  Congrès  d'Angou- 
lême.  Perpendiculaire  à  la  falaise,  elle  rencontre  à  13"50  l'échelon 
inférieur  des  terrasses  crayeuses  et  aboutit  au  sommet  du  coteau 
devant  deux  petites  grottes  moustériennes.  Cette  tranchée  a  été  con- 
duite suivant  toute  l'étendue  de  l'hypoténuse  du  talus,  long  de 
34  mètres . 

La  partie  antérieure  de  cette  tranchée,  large  de  3"50,  m'a  fourni 
une  belle  industrie,  se  rapprochant  du  Moustérien  supérieur  des 
autres  cotes  de  La  Quina,  la  faune  est  la  même,  et  j'ai  trouvé  à  la 
partie  supérieure  d'importants  foyers.  M.  Ch.  Peabody,  venu  en 
Charente  pour  étudier  le  Moustérien,  a  pu  constater  avec  moi  l'inté- 
rêt qu'offrent  ces  foyers  qui  couronnent  le  talus  de  déjections.  Les 
trois  fragments  humains,,  H^^  H*^,  H^^  ont  été  précisément  trouvés 
au-dessous  de  ces  foyers,  à  lO'^SO  du  bord  interne  du  caniveau  de  la 
route.  La  couche  sableuse  inférieure,  fournit  jusqu'ici  très  peu 
d'objets,  deux  silex  en  amande  ont  un  certain  intérêt,  car  leur  taille 
bifaciale  ferait  songer  à  une  persistance  acheuléenne. 

Il  faut  noter  aussi  dans  le  niveau  supérieur,  la  présence  de  plu- 
sieurs fragments  de  manganèse;  ils  sont  grattés  au  silex  et  l'un  d'eux 
est  même  poli.  Jusqu'ici  le  manganèse  trouvé  à  La  Quina  ne  portait 
pas  de  traces  d'utilisation  ;  ce  fait  doit  être  rapproché  des  constata- 
tions antérieures  faites  par  M.  Peyrony,  qui  a  signalé  plusieurs  fois 
le  manganèse  gratté  dans  les  couches  moustériennes  et  aurignaciennes. 

M.  Charles  Peabody  (Etats-Unis).  — Je  remercie  M.  Martin  de 
m  avoir  permis  d'assister  à  ses  fouilles,  dans  son  gisement  de  La 
Quina. 

Je  profite  de  ce  qu'il  a  observé  en  Charente,  en  ce  qui  concerne  le 
Manganèse,  pour  dire  qu'en  Amérique  nous  avons  constaté  des  faits 
semblables.  Dans  certains  cas,  il  y  avait  même  une  véritable  couche 
de  celte  substance,  enrobant,  pour  ainsi  dire,  toutes  les  pièces  trou- 
vées. 

M.  Marcel  Baudouin.  — Je  ne  crois  pas  (juc  les  pièces  osseuses 
que  M.  H.  Martin  indique  comme  douteuses  (dent  et  os  du  pied) 
soient  des  ossements  appartenant  à  l'espèce  humaine.  —  J'ajoute  que 
je  suis  toujours  aussi  scepti(jue  qu'autrefois,  en  ce  qui  concerne  les 
Sépultures  de  l'épcxjuc  Moustérieiuw,  signalées  dans  la  Dordogne  et 
nillcurs. 
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Utiliisatioii  po8sîl>le  de  certaines  Haclies  polies 

en  Oiorite,   eonime  I>ents    de  Herse, 

en  A-grîciilture. 

Par  lr    D' 

Marcel  BAUDOUIN  (Paris). 

En  septembre  1912,  dans  une  petite  ferme  du  village  de  Roman- 
guy  (1),  au  Fenouiller  (Vendée),  j'ai,  au  hasard  d'une  course  préhis- 
torique, rencontré,  pour  la  première  fois,  dans  la  cour  de  l'exploita- 
tion agricole  très  modeste  à  laquelle  je  fais  allusion,  un  Appareil 
d'Agriculture,  qui  a  aussitôt  attiré  mon  attention,  et  que,  par 
suite,  j'ai  tenu  à  photographier  immédiatement,  mon  outillage  d'ex- 
ploration étant  constamment  à  sa  place  dans  la  voiture  que  j'utilise. 
—  C'était  d'ailleurs  une  constatation  que  je  n'avais  jamais  faite 
encore. 

Il  s'agissait  d'une  vulgaire  Herse,  très  grossière,  en  bois,  du  type 
de  celles  qu'on  trouve  encore  dans  presque  toutes  les  métairies  du 
Bocage  vendéen  :  appareil  destiné,  comme  on  sait,  à  aplanir  les 
mottes  de  terre  soulevées  par  le  soc  de  la  charrue,  avant  d'y  déposer 
les  engrais  et  de  parfaire  les  sillons,  lors  de  la  culture  du  blé  en  par- 
ticulier. —  Mais,  à  la  vérité,  il  s'agissait  d'une  Herse  d'un  modèle  très 
spécial f  à  un  certain  point  de  vue. 

Dans  nos  régions,  les  appareils  de  cette  sorte,  les  p^us  simples,  sont 
constitués  d'ordinaire  par  un  bâtis  de  deux  forts  chevrons  ou 
madriers  de  bois,  équarris,  d'une  longueur  de  3  mètres  à  3'"50,  dis- 
posés parallèlement  et   réunis  par  quatre  traverses  ou   petits  che- 


(1)  On  dit  que  Romani^uy  signifie  Gué  Romain  )  c'est  très  probable,  quoique  non 
prouvé. 

Il  a  existé  là,  (Tans  la  rivière  La  Vie,  auquel  le  Gué  correspondait,  une  station 
romaine.  Elle  est  indiscutable,  parce  qu'on  y  a  trouvé:  1°  Des  amas  de  tuihs  à 
rebord^  dans  le  fleuve  même  ;  d'où  la  conclusion,  d'ailleurs  erronnée,  de  Delidon, 
que  les  Rqmains  y  avaient  pratiqué  la  Mytiliculture  ;  2^  deux  Puits  funéraires,  vidés 
depuis  lonjftemps,  découverts  par  moi  ;  3"  un  important  Souterrain-refuge,  connue 
depuis  longtemps,  que  j'ai  explore  en  partie  avec  les  plus  grandes  difficultés. 

Il  est  probable  qu'il  y  a  eu  là  une  Nécropole  à  Puits  funéraires^  sur  laquelle  est 
installée  la  ferme  où  j'ai  trouvé  ladite  Herse, 

Ceci  dit  pour  prouver  que  nous  sommes  dans  une  région  très  anciennement 
habitée  et  dans  un  antique  centre,  autrefois  important. 

Le  cours  de  la  Vie  a  dû  se  déplacer  depuis  l'époque  romaine  et  le  fleuve  a 
envahi  alors  une  partie  basse,  jadis  habitée:  ce  qui  explique  la  présence  de  tuiles 
à  rebords  dans  les  eaux  salées- 

En  somme,  il  y  a  là  une  station  gallo-romaine,  en  partie  sous-marine,  car  on  est 
presque  à  l'embouchure  (4  kilom.)  de  la  Vie  dans  l'Océan,  où  nous  avons  trouvé, 
en  1913,  une  station  préhistori(jue  sous-marine. 
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vrons  en  bois.  Le  tout  est  épais  et  solide,  si  bien  que  l'ensemble 
ressemble  assez  à  une  très  puissante  échelle  (1).  Au  milieu  de  ce 
bâtis,  ayant  l'aspect  d'un  rectangle  très  allongé,  un  autre  chevron,  à 
peine  plus  volumineux  que  les  traverses  et  débordant  d'un  côté,  sert 
à  fixer  le  train  d'attelage  (Bœufs)  ;  c'est  le  palon  ou  flèche. 

Jusqu'à  présent,  presque  toutes  les  herses,  que  j'avais  vues  dans 
cette  contrée,  m'avaient  semblé  pourvues  de  Dents  presque  exclusi  • 
vement  en  Fer  (2),  et  rarement  en  Bois,  disposées  perpendiculaire- 
ment à  l'axe  de  deux  madriers,  en  séries  plus  ou  moins  parallèles 
et  distantes  de  0™15  à  0'"20.  Ces  dents,  en  bois  dur  ou  en  métal  (3), 
sont  des  tiges,  deO'^lO  à  O^'lo  de  saillie,  nettement  cylindriques  quand 
elles  sont  en  bois,  ou  un  peu  aplaties,  dans  le  sens  de  la  marche  de 
l'appareil,  pour  faciliter  la  pénétration  dans  la  terre  arable,  quand 
elles  sont  en  fer  (4).  Mais,  quelle  ne  fut  pas  ma  surprise,  quand  je  cons- 
tatai que  les  Dents  de  la  Herse  de  Romanguy  étaient,  par  exception, 
en  BOIS  [et  non  pas  en  fer,  comme  dans  les  herses  de  fabrication  cou- 
rante], et  qui,  plus  est,  que  ce  n'étaient  pas  des  tiges  de  bois,  en  forme 
de  CYLINDRES  OU  de  LAMES,  épaisscs  et  aplaties,  comme  j'en  avais  vu 
parfois  déjà  antérieurement  dans  quelques  rares  fermes  (Ces  der- 
nières herses  en  bois  sont  très  rares,  d'ailleurs,  aujourd'hui), 
t 

Les  dents  étaient,  en  réalité,  fabriquées  avec  des  morceaux  de  bois, 
assez  volumineux,  dégrossis,  taillés  et  préparés,  en  forme  de 
Haches  polies  en  Diorite,  si  fréquentes,  comme  on  le  sait,  dans 
tout  l'Ouest  de  la  France! 

Le  talon  de  cette  «  pseudo-hache  »  en  bois  travaillé  est  profondé- 
ment encastré  dans  les  madriers  formant  le  bâtis  de  la  herse  ;  il  est 
donc  assez  long.  Seuls,  la  partie  moyenne  et  la  partie  active,  d'ail- 
leurs bien  préparée  et  nettement  aplatie  en  tranchant  de  «  hache 
polie  »,  fait  saillie  en  dehors,  le  fil  du  tranchant   étant  antéro-posté- 

(1)  CeUe  variété  de  Herse  recian^ulai/e  est  d'ailleurs  une  forme  très  ancienne  et 
atavique  !  En  effet,  ù  l'heure  actuelle,  presque  toutes  les  herses  sont  triangulaires 
et  formées  par  un  cadre,  pourvu,  non  pas  de  deux  traverses  ù  dents,  comme  ici, 
mais  de  trois  ou  quatre. 

Ln  Ilerse  <ria/2/»«/rt/re(Triangle /*oc^/tf,  plutôt  qu'équilatéral)  s'attelle  par  le  som- 
met du  trianjfle,  bien  entendu.  Celte  forme  rend  la  traction  beaucoup  plus  facile 
et  moins  fatigante  pour  les  animaux,  l'appareil  abordant  le  sol  (c'est-à-dire  lut- 
tant contre  la  résistance)  en  s'y  enfonçant  comme  un  coin,  au  lieu  d'atlacjuer 
d'emblée  et  à  la  fois  une  large  surface  de  terre  (ce  qui  fait  parfois  osciller  les 
herses  en  long  rectangle   et  gône  le  travail). 

(2)  Kn  191.3,  j'en  ai  photographié  une,  de  type  qitadrangulaire,  ù  dents  toutcR 
en  fer:  \en postérieures  à  tiges  lusangîques  avec  ongle  saillant  en  avant  ;  les  anté- 
rieures en  forme  de  lames  tranchanteh,  onléro-poiilériourc»,  c'e«t-ù.dire  upln- 
Hc«  transvcrsaleuient.  —  Celte  donnée  ost  importante  à  retenir. 

(3)  Bien  entendu,  il  exiale  aujourd'hui  deii  Herses  tout  en  fer,  partout  dont  lot 
payi  de  grande  culture  (Kriviront  de  Puni). 

Cl)  On  est  souvent  obIi(^ù  do  les  charger  de  pierrei,  pour  lei*  einpt^ubor  do  bas* 
cuier. 
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rieur,  c'est-à-dire  parallèle  à  l'axe  de  traction  de  la  herse,  comme 
cela  était  à  prévoir. 

Chaque  dent  ressemble  à  une  Hache  polie  en  diorite,  à  corps  très 
renflé f  mais  à  talon  pointu,  très  allongé,  bien  entendu,  pour  pou- 
voir s'encastrer  dans  la  traverse.  Le  tranchant  est  iisé^  comme  dans 
les  haches  polies  qui  sont  appelées  brunissoirs  ou  lissoirs  y  c'est-à- 
dire  a  environ  O^OOô  de  large,  au  lieu  d'être  mince  comme  une  lame 
d'acier. 

a)  Dents. —La  saillie  de  la  Dent  est  de  O^ll  à  0'"12  suivant 
l'usure  ;  la  largeur  maximum  du  tranchant  est  de  0™050,  et  son 
épaisseur  de  0"'030  à  0"'040  à  la  partie  renflée. 

La  tige,  qui  s'enfonce  dans  le  support,  est  cylindrique,  d'un  dia- 
mètre de  0"'030  et  longue  de  0"16,le  chevron  où  elle  s'encastre  ayant 
cette  épaisseur  (Fig.  1  ;  II,  De.). 

Sur  le   chevron   postérieur  (AB)  (^Fig.    1),    on  note    15   Dents, 
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Fig.  1 .  —  Schéma  d6  la  Herse  à  Dents  de  bois,  en  forme  de  Haches  Polies,  en  usage,  en 
4913,  au  Fenouiller  (Vendée).  —  Propriété  actuelle  de  la  Société  Préhistorique  Française. 

Légende  :  I.  Ensemble  de  l'Appareil  :  A,  B,  chevron  postérieur;  —  A'  B',  chevron 
antérieur:  \es  deux  tormant  \ehatis  AB' A' B  de  l'appareil;  —  Di,  D2,  D',  D4,  barres 
J,ransversales  ou  cherons-traverses ;  —  LMN,  Tige  d'att<^lage  (palon  ou  flèche);  —  Tr., 
Trou  d'attelage;  —  1  à  14,  emplacement  des  Dents  du  chevron  antérieur;  —  1  à  15, 
Dents  du  chevron  postérieur;  —  Qi  à  O's  trous  vides,  ayant  contenu  autrefois  des  tiges 
de  Dents;  —  t,  tenons   d'assemblage.  —  H,  Echelle  pour  la  Herse  I  [Echelle:    1/40]. 

II.  Schéma  des  Dents QXi  bois.  —  F,  Vue  de  face;  —  Ps,  Vue  de  profil  ;  —  Ti,  tige  d'encas- 
trement; —  De,  Partie  active  de  la  Dent.  —  Echelle  [des  Dents]  :  1/20. 


espacées  de  0™19  à  0"21  en  moyenne,  les  n*"'  1  et  15  étant  notable- 
ment en  dehors  des  chevrons  contreforts.  Il  y  en  a  une  (le  n^  8) 
exactement  au  milieu. 

Sur  le  chevron  antérieur  (A'  B'),il  n'y  a  que  14  Dents.  Il  en  résulte 
qu'il  y  a  alternance  des  dents,  qui,  sur  les  deux  chevrons,  sont  dès 
lors  disposés  en  quinconce. 

On  note  çà  et  là  des  trous,  creusés  dans  les  chevrons  (0*  à  0'*),  qui 
sont  vides  et  qui  sont  d'anciens  trous  (inutilisés)  pour  les  dents. 

h)  Les  chevrons  transversaux,  épais  de  0"16,  larges  de  0"09,  ont 
1™65  de  chaque  côté  de  la  tige  centrale  (LMN).  L'appareil  mesure 
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donc  S^'SO  environ,  c'est-à-dire  10  pieds,  avec  une  longueur  de 
5  pieds  de  chaque  côté  (Fig.  1  ;  I). 

Comme  il  est  destiné,  en  Vendée,  à  herser  trois  têtes  de  sillons  (1), 
qui  représentent  chacun  1  mètre  de  distance  latérale,  l'appareil 
déborde  un  peu  (de  0™75  des  deux  côtés)  les  sillons  extrêmes.  Par 
suite,  les  dents  extrêmes  (1-14  et  1-15),  puisqu'elles  sont  à  0™15  à 
0'"21  des  extrémités,  correspondent  à  ces  sillons. 

Comme  les  dents  sont  distantes  de  0^19  environ,  il  y  en  a  deux 
pour  la  tête  d'un  sillon,  qui  représente  0"'50.  Les  deux  suivantes, 
du  côté  interne,  correspondant  à  un  espace  vide  de  0'"50  également, 
ne  pénètrent  donc  pas  dans  la  terre  et  sont  moins  usées.  Les  deux 
chevrons  sont  distants  de  O'^SS,  c'est-à-dire  d'un  pied. 

Les  chevrons  transversaux  ou  traverses  sont  espacés  de  0'"65  et  O^'ôO 
(ce  qui  représente  deux  pieds  également)  (2);  les  extrêmes  sont 
à  0™25  des  bouts  de  la  Herse.  Ils  mesurent  O'^Oô  et  0^08  de  lar- 
geur et  d'épaisseur. 

Les  chevrons  sont  d'ordinaire  en  Chêne  [Quercus  robur].  Les  dents 
les  plus  résistantes  se  font  en  Cormier  [Pyrus  domestiqua  L.]  ;  quand 
cette  essence  manque,  on  emploie  l'Ormeau  [Ulmus  campestris]. 

La  tige  d'attelage  (LM),  épaisse  de  0™07,  large  de  O^IO,  percée 
d'un  grand  trou  (Tr)  à  0"10  de  l'extrémité,  mesure  0™55,  c'est-à-dire 
a  deux  pieds  environ. 

Il  résulte  de  cette  disposition  que  les  Dents,  au  nombre  de  trente- 
neuf,  attaquent  les  sillons  en  des  points  différents,  suivant  qu'il  s'agit 
des  antérieures  ou  des  postérieures ,  puisqu'elles  sont  alternantes  sur 
les  deux  chevrons  (15  en  arrière  pour  14  en  avant). 

D'autre  part,  comme  les  postérieures  n'attaquent  que  le  sillon  déjà 
travaillé  par  les  antérieures,  l'usure  des  dents  est  forcément  moindre 
pour  celles  d'arrière  qu'en  avant. 

Enfin  les  dents  les  plus  usées,  c'est-à-dire  les  plus  polies,  corres- 
pondent aux  Sillons,  les  intercalaires  étant  à  peine  touchées.  Il  résulte 
de  là  que  certaines  sont  très  usées  au  niveau  du  tranchant  (elles 
paraissent  alors  plus  courtes)  (^Fig.  2  et  3)  et  parfois  même  ont  une 
face,  qui  est  creusée  en  une  sorte  de  gouttière  horizontale. 

On  voit  assez  bien,  sur  les  photogravures  ci-jointes,  la  façon  don* 
ces  dents  de  bois  sont  placées  et  encastrées  et  ont  été  usées  {Fig.  2  et3). 


J'ai  communiqué  cette  observation  à  la  séance  de  juin  1913  de 
la  S.  P.  F.  —  Celle-ci,  vivement  intéressée  par  cette  trouvaille,  m'a 
prié  de  faire  tous  mes  efforts  pour  acheter  cet  appareil  au  paysan 

(1)  On  diroit  le  rhilTre  fatidique  fnmcux! 

(2)  On  voit  ({ik;  tout  murche  par  Pied  {\ l'A  do  mètre)  dons  ce  vieil  appareil 
agricole. 
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qui  l'utilisait.  J'ai  réussi  cette  acquisition  en  juillet  dernier;  et, désor- 
mais, cette  herse,  dont  j'ai  fait  compléter  les  dents  manquantes  par 


Fig.  2.  —  Vue  d'Ensemble  de  la  Herse  à  Dents  de  Bois,  en  forme  de  Hache  polie.  —  On 
distingue  les  deux  chevrons,  les  qualité  traverses  joignant  les  chevrons;  et  le  chevron  cen- 
tral servant  pour  l'attelage.  -  Vue  des  Dents  de  profil,  dans  le  sens  de  la  traction  de 
l'appareil. 


Fig.  3.  —  Les  Dents  de  Herse,  en  forme  de  Haches  polies.  —  Vue  presque  de  face 
des  Dents,  surtout  à  la  partie  droite  de  la  Figure. 

son  ancien  propriétaire  lui-même  (1),  fait  partie  de  nos  collections, 


(1)  C'est  lui-même,  en  efiFet,  qui  les  fabriquait,  plus  ou  moins   bien,  quand  elles 
se  cassaient  ou  se  désencastraient,  sans  avoir  recours  au  Charpentier  fabriquant. 
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malgré  son  volume.   Elle   restera   donc  comme  pièce  à  conviction, 
pour  nos  successeurs,  à  l'époque  où  l'on  n'en  fabriquera  plus 

En  août  1913,  j'ai  pu  retrouver  le  vieux  Charpentier  du  bourg  très 
arriéré  [Le  Fenouiller],  qui  avait,  il  y  a  quelque  quarante  ans, 
fabriqué  ce  modèle  atavique.  Il  m'a  déclaré  qu'il  était  prêt  à  refaire 
une  herse  en  chêne  de  cette  variété,  pour  une  soixantaine  de  francs, 
puisqu'il  savait  exécuter  le  modèle  de  Dent  en  question,  le  tenant 
de  ceux  qui  lui  avaient  jadis  appris  son  métier.  —  Mais  il  ajouta 
qu'on  ne  lui  en  commandait  plus  exclusivement  en  bois,  et  que, 
désormais,  les  cultivateurs  ne  recherchaient  plus,  depuis  longtemps, 
comme  autrefois,  cette  sorte  spéciale  de  Dents,  d'ailleurs  d'un  prix 
de  revient  plus  élevé  que  les  simples  dents  en  forme  de  tiges  cylin- 
driques (puisqu'elles  doivent  être  en  Cormier  taillé,  et  non  en  Or- 
meau simplement  gratté,  pour  être  solide  et  résistante).  —  A  son 
avis,  d'ailleurs,  ces  dents  travaillaient  mieux  que  les  modernes. 

Je  lui  ai  demandé  alors  pourquoi  on  leur  donnait  jadis  cet  aspect; 
il  n'a  pu  me  répondre  qu'une  chose  :  «  C'est  toujours  ainsi  qu'on  les 
faisait  dans  l'ancien  temps;  mais  il  y  a  de  cela  de  longues  années  !  » 
Je  lui  ai  parlé  alors  des  hachettes  de  pierre  qu'on  trouve  dans  les 
champs  et  lui  en  ai  montré  une  ;  mais  il  n'a  pas  su  établir  la 
moindre  relation  d'idées  entre  les  deuxordres  de  faits  étudiés  ici. — Le 
souvenir  de  ces  rapports  est  perdu  depuis  longtemps,  sans  doute  I 

Ces  remarques  sont  intéressantes,  m'a-t-il  semblé,  au  point  de  vue 
théorique;  et  c'est  pourquoi  j'ai  cru  devoir  relater  ici  cette  conversa- 
tion sur  ce  point  de  technique  de  l'art  du  Charpentier  agricole. 

Il  est  bien  évident,  en  effet,  que  cette  forme  spéciale,  donnée  à  la 
Dent  de  bois,  ne  peut  être  qu'une  Survivance  et  qu'une  persistance 
d'une  Idée  traditionnelle,  car  le  renflement  central  et  le  tranchant 
semblent  inutiles  désormais,  puisqu'actuellement,  quand  on  emploie 
encore  des  dents  en  bois,  ce  sont  des  tiges  cylindriques  ou  apla- 
ties, comme  les  dents  de  fer,  qui  sont  choisies  I 

D'ailleurs,  ces  Dents  de  bois,  du  type  «  Hache  polie  »,  sont  bien 
plus  difficiles  à  établir  que  les  autres,  puisqu'au  lieu  de  se  borner  i\ 
couper  un  bAton  ou  une  branche  d'arbre  préalablement  aplatie, 
chaque  dent  doit  être  taillée  à  l'outil  de  fer,  et,  en  somme,  presque 
polie  et  tournée,  avant  d'être  encastrée  dans  le  madrier  formant 
la  herse.  Or,  si  une  idée  directrice  ancienne,  dont  les  Charpen- 
tiers, fal)ricîjnts  traditionalistes,  ont  oublié  la  signification,  n'était 
pas  ù  l'état  atavique  dans  leur  cerveau,  il  n'aurait  pas  pu  leur 
venir  à  l'esprit  de  perdre  ainsi  un  temps  précieux  h  confection- 
ner et  à  sculpter  de  la  sorte  des  coins  en  bois,  puisqu'il  était  par- 
faitement inutile  qu'ils  aient  cette  forme,  même  avant  le  change- 
ment de  matière  (fer  pour  pierre)^  qui  s'est  produit  dans  In  série 
des  temps. 
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En  présence  de  ces  constatations,  l'idée  m'est  immédiatement 
venue  que  jadis  certaines  Haches  polies  néolithiques  pouvaient  avoir 
été  utilisées  de  la  sorte  ! 

En  efïet,  on  connaît  des  appareils,  analogues  aux  herses,  qui, 
dans  certains  pays,  existent  encore  et  leur  sont  comparables,  et  où 
les  Dents  sont  toujours  constituées  par  des  objets  de  pierre  (des 
SILEX  TAILLÉS  il  cst  vrai,  et  non  pas  des  Haches  polies). 

Mais  ces  appareils,  bien  connus  des  Préhistoriens  depuis  le  livre 
de  John  Evans  (1),  sont  destinés  surtout  à  battre  le  blé.  Ils  ne  sont, 
d'ailleurs,  que  la  Survivance,  k  l'époque  actuelle,  d'un  instrument 
ancien,  encore  employé  par  les  agriculteurs  romains,  et  dont  des 
représentations,  sinon  des  descriptions  complètes,  ont  survécu 
jusqu'à  nos  jours.  —  C'est  ce  qu'on  appelle  le  Trihulum  (xà  TpîêoXa). 

Rich  (2)  en  a  signalé  une  variété,  d'après  une  tombe  égyptienne, 
appelée  Traha  ou   Trahea,  et  signalée  par  Columelle  et  Virgile  (3). 

La  Traha  était,  dit-il,  «  traînée  quelquefois  derrière  les  Tribula, 
pour  achever  l'ouvrage  ».  —  Il  définit  ainsi  le  Trihulum  :  «  Plateau 
de  bois,  dont  le  dessous  était  garni  de  morceaux  aigus  de  silex  ou 
de  dents  de  fer  (4).  Un  animal  y  était  attelé  et  le  traînait  par  dessus 
le  blé;  pour  l'alourdir,  on  plaçait  souvent  dessus  des  corps  pesants; 
ou  celui  même  qui  conduisait  l'attelage  y  montait  (5)  et  s'y  tenait 
debout  (6)  ».  Les  peuples  d'Asie  [Bible']  (7)  l'employaient  avant  les 
Romains  (8). 

Rich  a  figuré  un  de  ces  appareils  (9)  encore  en  usage  en  Orient  et 
J.  Evans  un  autre,  qui  provient  d'Aleppo.  Il  a  indiqué  qu'on  en  con- 
naissait aussi  dans  l'Afrique  du  Nord,  à  Madère,  à  Ténériffe. 
•  A  Madère,  chose  très  intéressante  à  souligner,  les  pierres  sont  en 
roche  volcanique,  c'est-à-dire  tout  à  fait  de  même  ordre  que  la  Dio- 
rite  des  Haches  polies  ! 

M.  A.  de  Mortillet  (10)  est  revenu  sur  ces  faits,  il  y  a  quelque 
temps. 

(1)  John  Evans.  —  Les  Ages  de  la  Pierre  :  Instruments,  Armes,  etc.  Trad.  E. 
Rabier.  —  Paris,  1878,  in-8»  [Voir  p.  277-278]. 

(2)  A.  Rich. —  Dict.  des  Ant.  rom.  et grecques.Tr&à.  ChevneX. —  Paris,  1861,  in-8» 
[Art.  Trahea  (p.  663)  et  Tribidum  (p.  666),  etc.]. 

(3)  Virgile.  —  Georgiques,  I,  164. 

(4)  Dès  cette  époque,  le  fer  remplaçait  donc  le  silex 

(5)  Tout  comme  à  présent! 

(6)  VarrO.  ' —  De  re  rustica^Ww.  I,  ebap,  52,  I. 

(7)  IsAiE,  ch.  XLI,  15.  [«  Je  ie  ferai  être  comme  une  Herse  pointue,  ayant  dos 
dents...  ))]. 

(8)  Plinius.  —  Hist.  Nat.,  XVIII,  72.   —  \mG.,  Georg.,  I,  164. 

(9)  On  notera  combien  la  forme  de  la  Herse  rectangulaire  étudiée  ici  est  compa- 
rable aux   Tribula  ou  Herses  à  dents  en  silex,  dont  nous  parlons  plus  loin. 

(10)  A.  DE  Mortillet. —  Survivance  usuelle  de  la  Pierre.  —  Rec.  Anthrop.,  1911, 
XXI,  no3,   mars,  p.  81-97. 
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«  Il  y  a  environ  25  ans,  dit-il,  on  vendait  encore,  sur  certains  mar- 
chés de  Roumanie ,  des  lames  de  silex;  à  l'Exposition  universelle  de 
Vienne,  d^e  1874,  des  lames  analogues  figuraient  dans  la  section 
Turque.  Ces  lames  servent  à  armer  une  sorte  de  herse^  destinée  à 
dégager  le  grain  des  épis...  » 

Après  avoir  indiqué  ce  qu'est  le  Tribulum  des  Romains,  il  a  rap- 
pelé que  les  Egyptiens  et  les  Grecs  en  avaient  fait  usage.  «  Il  a  été 
employé,  ajoute-t-il,  jusqu'à  ces  derniers  temps,  en  Espagne,  en 
Portugal,  à  Madère,  aux  Canaries.  Il  est  encore  en  usage  dans  la 


Fifj.  4.    —   Tribulum,  employé  pai    les  Paysans  bulgares  du  Pays  de  Soyali,  dans  la 
Dobroudja  (1908)  [Photogr.  P'  PiUard  (Genève)]. 

basse  Vallée  du  Danube,  en  Turquie,  au  Caucase,  en  Amérique,  en 
Syrie  (1),  et  dans  le  Nord  de  l'Afrique.  Mais  les  lames  de  silex  ont 
été  généralement  remplacées  par  des  fragments  de  roches  volca- 
niques (2),  fré(|uemmcnt  tailles  en  cubes,  plus  ou  moins  réguliers.  En 
Tunisie,  on  se  sert  souvent  d'éclats  de  quartz,  grossièrement  taillés, 
dont  on  pouvait  voir  des  échantillons  à  l'Exposition  de  Paris  en  1909. 
Le  Tril)uhim  ne  paraît  pas  avoir  été  employé  en  France...  » 

Récemment,  en    1912,  M.  le   D""   Pitlard   (de   Genève)   a  montré, 
à  la  Société  cl' Anthropologie  de  Paris,  une  photographie  dô  Tribulum 

(10)  Il  a  6guré  un  Tribulum  de  Syrie  [D'après  le  D'  Lortet] . 

(11)  Remarque  très  importante,  comparable  ù  celle  faite  ci-dessus  pour  Madère! 
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en  hoisy  pourvue  de  dents  en  silex  taillés,  qu'il  avait  vu  employer  par 
des  paysans  bulgares  de  Soyarli,  dans  la  Dobroudja,  aux  environs 
de  l'embouchure  du  Danube,  au  cours  d'une  de  ses  récentes  mis- 
sions (1908.  Je  la  reproduis  ici  (Fig.  4)  (1). 


Cet  ensemble  de  faits  est  évidemment  un  argument  puissant  en 
faveur  de  l'existence  de  la  Herse  en  bois,  à  dents  constituées  par  des 
Haches  polies,  à  l'époque  néolithique  !  Et  il  est  évident  aussi  que,  si 
des  peuplades  se  bornent  aujourd'hui  à  l'emploi  QÏéclats  de  silex,  au 
lieu  de  «  haches  polies  »,  c'est  parce  qu'elles  ont  perdu  l'habitude 
de  fabriquer  des  Haches  polies,  ou,  parce  que,  par  dégénérescence, 
elles  ne  veulent  plus  se  donner  la  peine  d'en  faire  [ce  qui  serait, 
certainement,  un  travail  long  et  pénible  à  l'heure  présente]. 

Mais  nous  reconnaissons  pourtant  que  ce  n'est  pas  là  une  preuve 
matérielle,  absolument  démonstrative. 

On  a  prétendu,  d'autre  part,  que  certaines  très  grandes  haches 
polies  pouvaient  être  des  Socs  de  Charrue.  Je  ne  crois  pas  que  cet 
outil  ait  jamais  été  utilisé  de  la  sorte,  de  façon  courante;  et  je  pense 
que  les  Charrues  néolithiques  devaient  être  toutes  en  bois.  Les 
Gravures  sur  rochers  qui  représentent  cet  appareil  [Suède,  Nor- 
vège, Alpes-Maritimes,  etc.]  plaident  d'ailleurs  en  ce  sens.  Mais 
certaines  grandes  haches  en  Diorite  pourraient  bien,  par  contre, 
être  des  Dents  de  Herse. 

Au  Congrès  d'Angoulême  (1912),  j'avais  déjà  mentionné  l'emploi 
possible  de  la  Hache  polie  comme  dent  de  herse  (2),  bien  avant 
d'avoir  fait  l'observation  qui  sert  de  base  à  cette  note  !  Mais  c'est 
surtout  sur  -quelques  notions  anciennes  qu'il  faut  insister  à  ce 
sujet. 

En  effet  Ducange  (3)  a  écrit,  au  mot  Tribula  de  son  célèbre  Dic- 
tionnaire :  «  2.  Tribula.  —  Herche,  in  Glossar.  Lat.  Gall.  ex  Cod. 
reg.  7679.  Aliud  ex  Cod.  7692  :  Tribula  es  motuer,  vel  herse, 
vel  pelé.  » 

Puis,  plus  loin  : 

«  3.  Tribula,  genus  vehiculi  spinarum;  machina  qua  teruntur  fru- 
menta,  Gloss.  vet.  ex  Cod.  reg,  7613.  Vide  Forcellin.  in  Tribula  et 
Tribulus  ». 

(1)  Je  remercie  vivement  M.  Pittard  d'avoir  bien  voulu  me  confier  cet  îhtéressant 
document. 

{2)  VIII'  Congrès  préhist.  de  France,  Angoulême,  1912,  Paris,  1912,  in-S»  [Voir 
p.  509]. 

(3)  DuGA..\GE  (Dominus). —  Gloss.  med.  et  inf.  latinat.,  etc.  —  Paris,  1846,  in-4» 
t.  VI  [p.  632,  633  et  663J. 
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Au  mot  Traha,  on  lit  : 

«  Ordinat.  Reg.  Franc,  p.  452,  ubi  legitur  ad  traham,  sive  ad 
hercam.  Gloss.  Gall.  Lat.  ex  Cod.  reg.  7684  :  Traha,  Herce  ou 
brouete.  » 

Ils  semblent  bien  résulter  de  là  que  les  Tribulas^  comme  les  Trl- 
huli,  et  comme  les  Tragœ  et  les  Trahœ^  étaient,  au  Moyen  âge,  aussi 
bien  des  Herses  que  des  Machines  à  battre  le  blé 

Dans  ces  conditions,  notre  interprétation  prend  une  valeur  inat- 
tendue ;  et  nous  ne  pouvons  que  souligner  avec  force  ces  textes  de 
Ducange,  toujours  si  bien  documenté  (1)  ! 

11  est  donc  très  possible  qu'à  l'époque  néolithique  des  Appareils  à 
Haches  polies  aient  été  employés  pour  «  battre  le  blé  »,  puisqu'on  se 
sert  actuellement  des  Tribula  pour  cet  usage  ;  mais  on  conçoit  qu'il 
soit  difficile  de  préciser  leur  emploi. 


Si  notre  hypothèse  est  exacte,  on  comprend  maintenant  pourquoi, 
dans  certaines  régions  favorables,  on  trouve  des  haches  polies  en 
quantité  innombrable,  puisqu'il  en  fallait  une  quarantaine  pour  chaque 
Herse  et  pourquoi  on  en  découvre  beaucoup  de  cassées  obliquement, 
dans  les  champs  qu'on  laboure  actuellement.  —  Cette  remarque 
avait  d'ailleurs  déjà  été  faite  par  J. -Evans,  à  propos  des  Tribula 
et  des  éclats  de  silex  ! 

En  Vendée,  en  dehors  des  Stations  néolithiques  vraies,  des 
Cachettes  de  la  Pierre  polie  et  des  Sépultures,  on  trouve,  éparpil- 
lées sur  le  sol,  dans  les  champs,  une  quantité  très  considérable,  non 
seulement  de  Haches  polies  entières,  mais  surtout  de  Fragments  de 
cet  outil. 

La  fréquence  même  de  ces  trouvailles  et  la  forme  des  cassures  des 
haches  m'ont  parues  jadis  si  extraordinaires  qu'elles  ont  depuis 
longtemps  attiré  mon  attention.  Aujourd'hui,  je  me  les  explique  très 

(1)  D'ailleurs,  en  Grec,  rpioo/o;  signifie  ù  proprement  parler  Herae,  et  non 
<«  machine  à  battre  le  blé  »  !  —  Les  Dicl.  grecs  indiquent  comme  étymologie  à 
Tpt6o>,o;  :  Tpei;,  trois;  ^aXXo),  lancer;  ils  disent  (jue  ce  terme  signifie  à  trois 
pointes. 

Cette  étymologie,  assez  compréhensible  en  apparence  avec  l'idée  de  Herse  (type 
moderne,  qui  est  triangulaire),  me  semble   un  peu  savante. 

.le  préférerai,  de  beaucoup,  celle  du  radical  iptêo)  (user,  frotter,  etc.),  qui  me 
parait  plus  logique  (On  a  bien  Tpi6av(iv,  vêtement  usé;  Tpcëaxô;,  usé,  etc.);  et 
du  radical  JÀr,,  f,;  (y|),  bois.—  Le  mot  d'origine  aurait  alors  été  (simple  de  vue  de 
l'esprit)  '.xçtifj-Àft  [d'où  le  Tribula  (prononcer  Triboula)  (latin)J,  signifiant  :  «  appa- 
reil de  bois  à  frotter  et  user  la  terre   {herse)  ». 

Dans  certains  dictionnaires  latins,  on  lit,  d'ailleurs  :  «  Tribulura,  sorte  do 
ui:k8e,  dont  on  se  servait  pour  faire  sortir  les  grains  de  l'épi  ». —  On  connaît  le 
vers  de  Virgile  :  «  Tribulaque  traheaec^ue  et  inicjuo  pondère  roslri!  » 
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bien.  Ces  cassures,  qui  sont  presque  toutes  transversales  et  souvent 
centrales,  sont  la  conséquence  de  l'emploi  de  ces  haches  comme 
Dents  de  Herse!  La  pièce  polie, rencontrant,  en  effet,  la  résistance  du 
sol  ou  de  la  terre  à  effriter  au  niveau  de  la  partie  inférieure  de  l'un 
de  ses  bords,  devait  fatalement  se  casser  au  point  indiqué,  comme 
un  os  frais,  et  réaliser  une  fracture  en  bois  vert  ou  en  rave,  par 
attaque  latérale. 

Il  faut  ajouter  que  ces  pièces  cassées  sont,  pour  la  plupart,  en  Dio- 
rite,  et  proviennent,  d'ordinaire,  de  haches  de  fabrication  très  peu 
soignée  et  d'aspect  très  primitif.  Cela  se  conçoit  très  bien,  car,  pour 
leur  emploi  comme  dents  de  herse,  on  ne  devait  rechercher  que  les 
outils  les  plus  vulgaires  et  une  roche  dure  commune  I 

Ces  faits  sont,  à  notre  avis,  des  arguments  d'une  réelle  valeur,  en 
faveur  de  notre  hypothèse  et  il  serait  très  aisé  de  les  développer 
davantage,  en  étudiant  une  à  une  les  haches  fracturées  des  Collec- 
tions en  Vendée  (1). 

Etant  donné  qu'on  a  employé  jadis  —  puisqu'on  l'utilise  encore  ! 
—  un  appareil  où  des  éclats  de  silex  jouent  le  rôle  de  «  tranchoirs  », 
de  «  découpeurs  »  de  terre,  il  semble  qu'on  soit  autorisé  à  admettre 
qu'une  roche  dure  a  pu  être  préparée,  comme  le  silex,  pour  rem- 
placer celui-ci,  au  moins  dans  les  pays  où  les  divers  silex  font  à  peu 
près  défaut. 

Or,  la  préparation  classique  de  la  roche  dure,  fréquente  (Diorîte, 
etc.)  dans  ces  régions,  est  précisément  la  hache  polie,  provenant 
d'un  simple  galet,  roulé  par  les  eaux.  Rien  ne  s'oppose  donc,  a  priori, 
à  ce  que  cette  hache  ait  pu,  dans  des  conditions  locales  données, 
remplacer  le  silex  taillé  ou  simplement  éclaté  ! 

Ce  qui  justifie  d'ailleurs  cette  manière  de  voir,  c'est  que  précisé- 
ment la  herse  en  question  a  été  rencontrée  dans  un  département  où, 
comme  en  Bretagne,  le  silex  est  très  rare  (2)  et  où  abondent,  au 
contraire,  les  haches  polies  en  roche  dure  commune  {Diorité). 

La  seule  objection  qu'on  ait  pu  faire  à  mon  hypothèse  est  celle-ci; 
elle  a  été  formulée  oralement  par  mon  excellent  et  très  averti 
collègue,  M.  H.  Muller  (de  Grenoble).  Il  m'a  dit  :  «  Le  fait  cité  par 
vous  n'est  qu'une  anomalie  momentanée  et  qu'une  exception  extraor- 
dinaire, et  non  pas  un  exemple  de  persistance  de  Traditions  popu- 
laires ». 

(1)  On  a  dit  que  c'étaient  les  charrues  des  cultivateurs,  actuels  ou  anciens,  qui 
cassaient  ainsi  obliquement  ces  haches  dans  la  terre,  lors  des  labours  ! 

Gela  est  tout  à  fait  inexact.  L'expérience  est  facile  à  faire,  sur  le  terrain,  avec 
des  haches  polies  et  une  charrue.  Le  soc  repousse  la  pièce  préhistorique,  la  raie 
parfois  quand  il  est  en  fer;  mais  il  ne  la  brise  pas  obliquement. 

Ces  fractures  sont  donc  de  cause  spéciale. 

(2)  Les  Haches  polies  en  silex  d'importation  y  sont  rares. 
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Je  lui  ai  répondu  alors  que  cela  n'était  pas  probable,  parce  qu'une 
exception  ou  une  anomalie  do'went  pouvoir,  en  Science,  s'expliquerde 
la  même  manière  que  les  choses  normales  ;  et,  comme  cette  explica- 
tion ne  pouvait  résider  que  dans  mon  hypothèse,  il  fallait  donc  bien 
l'admettre,  par  force  ! 

Mais,  depuis,  j'ai,  en  septembre  1913,  observé  deux  autres  faits,  qui 
montrent  que  cette  objection  ne  tient  oas  et  que  l'explication,  pro- 
posée par  M.  Muller,  n'est  même  pas  contrôlée  par  l'observation 
directe. 

En  effet,  j'ai  découvert,  fin  septembre  1913,  à  Commequiers  (Vendée) 
et  à  Saint-Gilles  sur-Vie  (Vendée),  communes  voisines  de  celle  du 
Fenouiller,  deux  nouvelles  herses  :  o)  la  première,  presque  semblable 
à  celle  du  Plessis  ;  b)  la  seconde,  pourvue  de  dents  de  forme  intermé- 
diaires, entre  les  dents  du  Plessis  et  les  iiges  cylindriques  en  bois  des 
Herses  d'un  emploi  habituel. 

Or,  ces  types  de  transition  montrent  bien  qu'il  ne  s'agit  pas  de  faits 
exceptionnels,  mais  de  diverses  formes,  servant  à  relier  les  appareils 
anciens,  à  dents  en  forme  de  hache  polie,  et  les  nouveaux  à  dents 
absolument  cylindriques. 


Certes,  je  n'ai  jamais  eu  la  prétention  de  démontrer  de  la  sorte  que 
toutes  les  Haches  polies,  sans  exception,  ont  été  employées  comme 
Dents  de  Hersel — Ce  serait  absurde,  puisqu'on  en  connaît  beaucoup, 
trouvées  emmanchées  en  Haches  vraies  (instrument  travaillant  au 
choc),  ou  en  TRANCHEf  (instrument  travaillant  à  la  pression)  à  un 
ou  deux  des  bouts  d'une  corne  de  cerf  [Collection  Lemire:  Palafittes 
de  Clairvaux],  etc.  ;  et  puisque  d'autres  Haches  polies  ont  pu  être 
utilisées  à  la  main,  sans  emmanchement.       ♦ 

Mais  j'ai  voulu  attirer  l'attention  —  grâce  à  la  découverte  en 
Vendée  de  cet  appareil  agricole,  presque  préhistorique  !  —  sur  l'uti- 
lisation, sinon  certaine,  du  moins  très  probable  et  possible,  de  cer- 
taines Haches  polies  au  moins,  comme  Dents  de  Herse,  à  l'époque 
Néolithique. 

M.  Desailly  (Paris).  —  Je  dois  dire  que  j'ai  vu,  il  y  a  quelques 
années,  à  Argovezo,  village  espagnol  situé  dans  les  montagnes  de  la 
province  de  Léon,  des  herses  ou  outils  analogues,  formés  de  pièces 
de  bois,  dans  lesquelles  étaient  cncaslrés  des  éclats  de  silex. 

Je  suppose  que  cet  outil  est  bien  connu,  car  il  était  fort  commun 
dans  celte  région. 

M.  Jacquot  (Grenoble).  —  En  ce  qui  concerne  les  haches  en  pierre 
tailler,  de  volume  excessif,  j'en   possède  une  pesant   370  grammes. 
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Avec  le  manche,  c'était  là  un  outil  vraiment  lourd  et  dont  le  poids 
aurait  rapidement  fatigué  l'homme  le  plus  fort.  Ses  dimensions  (lon- 
gueur :  0'"21  ;  largeur  0'"085;  épaisseur  0'"04)  en  faisaient  du  reste 
un  objet  assez  encombrant.  Etpuis,  comment  expliquer  cette  dispro- 
portion considérable,  ce  véritable  saut,  entre  la  dimension  du  plus 
grand  nombre  des  haches  trouvées,  tant  polies  que  taillées,  et  les  rares 
exemplaires  géants?  On  m'a  bien  dit:  «  Vos  haches  sont  des  nu- 
cléus!  »  ;  mais  leur  galbe  ne  permet  pas  de  soutenir  celte  idée,  qui 
n'est  qu'une  défaite. 

Pourquoi  ne  pas  croire  à  une  autre  utilisation  que  la  hache,  qui 
semble  vraiment  hypnotiser  tout  le  monde  ;  à  en  croire  le  gros 
public,  nos  arrière-parents  ignoraient  tout  de  lacultureet  ne  se  nour- 
rissaient que  de  viandes  et  de  fruits  sauvages  !  Les  dessins  des  roches 
du  col  de  Tende,  publiés  par  M.  Mader  en  1903,  représentent,  entre 
autres  sujets,  des  plans  d'habitations,  entourées  d'enclos  et  de  parcs 
à  bestiaux,  des  hommes  armés  de  faucilles,  d'autres  brandissant  des 
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Fig.  5.  —   Tribulam  de  Tunisie. 
Légende  :  Pr,  profil  de  l'appareil  ;  —  Fi,  I-'acc  inférieure,  avec  les  Silex  en  place. 


outils  que  je  considère  comme  des  faulx,  des  charrues  attelées  d'une 
paire  debœufs,  etc.  Ces  gravures  indiquent  donc  très  clairement  que 
nos  ancêtres  connaissaient  la  culture,  ou  du  moins  certaines  cultures, 
et  qu'ils  savaient  labourer.  La  terre,  alors  encore  à  peu  près  vierge, 
n'avait  pas  besoin  d'êtreéventrée  profondément  pourproduire  Comme 
le  font  de  nos  jours  les  indigènes  d'Algérie,  ceux  des  Alpes-Mariti- 
mes se  contentaient  de  gratter  la  surface  du  sol.  Au  lieu  du  soAo 
{soccum,  soc),  arabe,  qui  n'est  autre  qu'une  large  semelle  en  fer,  très 
pointue,  nos  arrière-grand-pères  fixaient  à  leur  bois  de  charrue  un 
énorme  caillou  de  silex,  grossièrement  taillé  et  dont  la  morsure  suffi- 
sait à  enfouir  le  grain. 


Le  hersage  s'effectuait  au  moyen  d'un  plateau  grossier,  muni  par- 
dessous  d'une  multitude  de  petits  silex  ;  c'est  la  karila  que  les  Tuni- 
siens employaient  il  y  a  peu  d'années  encore  et  qui  était  en  usage 
sur  tous  les  rivages  de  la  Méditerranée  (Voir  La  Nature,  et  Société 
dauphinoise  d'Ethnographie)  (^Fig.  5)  (1). 

On  me  dira  certainement  que  je  n'apporte  aucune  preuve  de  ce  que 
j'avance  là;  c'est  exact  !  Je  raisonne  par  analogie;  et,  parce  que, 
ayant  vécu  au  contact  de  populations  encore  primitives,  je  me  suis 
fait  à  leur  mentalité  et  je  me  suis  imbu  de  leurs  idées.  Je  puis  dire 
qu'en  vivant  au  milieu  d'elles  j'ai  pu  me  figurer  souvent  que  je  vivais 
non  pas  seulement  au  moyen  âge,  mais  bien  à  l'époque  romaine,  et 
parfois  même  aux  temps  bibliques.  Ce  qui  étonne  les  Européens  et 
peut  les  faire  se  récrier  de  surprise  nous  paraît  là-bas  tout  simple  et 
toutnaturel,tant  on  s'est faitàl'ambiance du  milieuindigène.  J'attends 
donc  de  pied-ferme  les  critiques  qu'on  voudra  bien  me  taire  le  grand 
plaisir  de  m'adresser. 

M.  J.  Pagès-Allary  (Murât).  —  La  très  importante  communica- 
tion de  M.  le  D""  Marcel  Baudouin  trouve  une  confirmation,  en  Au- 
vergne, non  seulement  dans  la  herse  et  autres  outils  d'agriculture  à 
dents  de  bois  robustes,  mais,  aussi  et  surtout,  dans  les  nombreuses 
pseudo  haches  en  pierre  polie,  très  épaisses,  à  tranchant  mousse,  usée 
d'un  seul  côté,  sans  cependant  avoir  été  cassé,  et  trouvées,  isolées,  dans 
les  champs. 

Elles  ont  été  désignées  et  classées  sous  le  nom  de  haches  à  tran- 
chant oblique.  —  Ces  pseudo-haches,  à  tranchant  mousse,  étaient  inca- 
pables de  couper  même  au  choc,  à  cause  du  gros  biseau  non  aiguisé; 
elles  n'entrent  pas  plus  dans  la  catégorie  des  haches  que  dans  celle  des 
tranchets.  Ce  sont  bien  là  les  outils  en  pierre,  utilisés  pour  le  travail 
de  la  terre,  à  l'époque  néolithique.  L'usure  du  côté,  qui  avait  le  pre- 
mier contact  avec  la  terre,  donc  à  frottement  plus  grand,  est  l'expli- 
cation la  plus  rationnelle  de  leur  forme  à  tranchant  oblique,  surtout 
quand  elles  sont  très  épaisses,  et  à  niveau  d'un  angle  bien  plus  grand 
que  ()()".  Quand,  au  contraire,  elles  sont  plates,  à  tranchant  très 
aiguisé,  et  à  angle  plus  petit  que  30',  il  faut  y  voir  l'usure  par  affû- 
tages répétés  du  tranchet  à  main,  coupant  par  pression  toujours  dans 
le  même  sens. 

(1)  L,  Jacm^uot.  —  A7  Karila.  —  Hue.  daaph.  d'IClhii.  ci  d'Aitthr.,  lUO'.»,  p.  li'i. 
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Oécouverte   de   I^ierres   antiques 
dans   le  Calv^ados. 

[Prise  de  date]. 

Pau  le   D'' 

Raoul  DORANLO  (de  Mathieu,  Calvados). 

Au  cours  de  mes  récentes  recherches  sur  le  terrain,  dans  la  région 
septentrionale  de  larrondissement  de  Caen,  il  m'a  été  donné  de 
reconnaître,  en  nombre  de  localités,  la  présence  de  pierres,  dont 
l'aspect,  la  situation,  le  nom,  m'ont  paru  mériter  de  retenir  l'atten- 
tion des  archéologues  et  des  préhistoriens. 

Je  n'oserais  affirmer  que  toutes  ces  pierres  sont  ou  des  méga- 
lithes ou  des  vestiges  de  mégalithes.  Plusieurs  cependant  pour  bien 
des  raisons  pourraient  prétendre  à  cette  qualité.  La  plupart  en  tous 
cas  sont  situées  dans  le  voisinage  de  stations  néolithiques  et  sont  en 
outre  l'objet  de  légendes  antiques.  C'est  à  ces  différents  titres  que 
j'ai  cru  devoir  les  signaler  et  en  présenter  unepremière  liste(F/^.  1). 

Je  me  réserve  dans  la  suite  d'en  publier  les  monographies,  afin 
précisément  de  faire  apprécier  leur  réelle  valeur  au  point  de  vue 
mégalithique. 

A.  -  CANTON  DE  CREULLY 

I.  —  Bény-sur-Mer.  —  La  Pierre  des  Gartennes.-r  Elle  est  située 
sur  le  territoire  de  Bény-sur-Mer,  section  C,  des  Longues  Rayes 
au  lieu  dit  Les  Gatrennes,  à  100  mètres  environ  de  la  limite  sud  de 
la  parcelle  n"  16,  tout  au  bord  d'un  vieux  chemin  qui  va  de  Béno-u 
ville  à  Reviers,  et  que  j'ai  signalé  précédemment  comme  piste 
néolithique.  La  pierre  se  trouve  à  600  mètres  environ  au  nord 
du  carrefour  où  ce  chemin  rencontre  la  route  de  Bény  à  Mouli- 
neaux. 

Actuellement  elle  est  couchée  sur  le  sol  sur  le  côté  ouest  de  ce 
chemin.  Ses  dimensions  sont  :  longueur,  l'^ôS;  largeur,  0™62  et 
0'"80;  épaisseur,  0"^22  à  O^'SO. 

Cette  pierre  a  ceci  d'intéressant  qu'elle  se  trouve  à  peu  près  à 
égale  distance,  peu  s'en  faut  sur  la  ligne  de  réunion  de  deux.  Menhirs 
déjà  signalés  :  La  Pierre  Debout  de  Reviers  1100  mètres  au  nord)  et 
la  Demoiselle  de  Bracqueville  (1300  mètres  au  sud).  Cette  nouvelle 
pierre  pouvait  fort  bien  faire  partie  du  même  groupe  mégalithique 
que  ses  deux  voisines. 

Telle  qu'elle  est  aujourd'hui  son  orientation  (axe  longitudinal)  est 
nord-ouest  sud-est. 

Dans  les  champs  voisins,  on  recueille  de  nombreux  silex  néoli- 
thiques (section  C,  n"  18). 
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II.  —  Caihon.  —  La  Pierre  Tournircssc. —  C'est  une  dalle  calcaire, 
de  forme  irrégulière  mesurant  3  mètres  sur  ses  deux  dimensions 
horizontales  et  dont  l'épaisseur  varie  de  0"60  à  0'"80  Dans  son  état 
actuel  elle  est  posée  à  plat  sur  le  sol  à  l'extrémité  d'une  excavation 
rectangulaire  orientée  nord-sud,  et  dans  laquelle  on  remarque  sur  le 
côté  ouest  trois  pierres  à  peu  près  alignées  distantes  les  unes  des 
autres  de  l"'10  à  r"50  Ce  groupement  fait  songer  à  une  allée  cou- 
verte ruinée,  dont  il  ne  resterait  qu'une  table  et  trois  supports.  Il 
ne  semble  rester  aucun  vestige  des  supports  du  côté  est.  Seules  des 
fouilles  seront  capables  de  vérifier  le  bien  fondé  de  cette  supposition. 

La  Pierre  Tourniresse  est  située  sur  le  territoire  dé  Cairon,  sec- 
tion A  du  Nord,  n"  110.  Elle  a  été  signalée  comme  pierre  à  légende 
par  M.  G.  Le  Hardy  (Mém.  Soc.  antiq.  de  Normandie,  t.  26,  1867, 
p.  611).  Dans  les  environs  immédiats  se  trouve  une  station  néoli- 
thique (section  A,  n  '  346-349). 

Non  loin  de  là,  sur  un  chemin  tendant  de  Cairon-lc-Vieux  à  Saint- 
Contest,  se  trouve  une  grosse  pierre  primitivement  assez  élevée,  mais 
aujourd'hui  brisée  en  plusieurs  fragments  encore  épars  sur  le  sol  ; 
cette  pierre  peut  faire  partie  du  groupe  mégalithique  de  la  Pierre 
Tourniresse. 

D'autre  part  une  autre  grosse  pierre,  qui  est  l'objet  de  légendes 
bizarres  se  trouve  à  l'entrée  du  cimetière  de  Cairon-le-Jeune  et  pro- 
viendrait d'après  la  tradition  de  l'emplacement  où  est  située  la 
Pierre  Tourniresse. 

Celle-ci  aurait  été  fouillée  à  une  époque  indéterminée  pour  y  cher- 
cher un  trésor,  et  assez  récemment  on  aurait  extrait  une  certaine 
quantité  de  pierres  de  cet  endroit.  A  80  mètres  de  notre  mégalithe 
on  peut  voir  une  fontaine  qui  a  laissé  des  souvenirs  fantastiques 
dans  la  tradition  locale. 

III.  — Cambes  —  La  Croix  Cantée.  Au  carrefour  du  chemin  n"  9 
de  la  Croix  Cantée  et  du  chemin  *de  Couvreclief  à  la  Bijude,  au  sud 
du  village  de  Cambes  on  peut  voir  couchée  dans  l'herbe  attendant 
le  coup  de  masse  qui  l'enverra  combler  les  ornières  voisines,  une 
vieille  croix  de  pierre  d'un  travail  très  grossier,  qui  fait  penser  à  un 
Menhir  christianisé.  Elle  mesure  un  mètre  environ  de  longueur, 
0™40  de  largeur  à  la  base,  0"45  d'envergure,  et  0'"20  au  sommet. 
Son  épaisseur  est  également  de  0"^20.  Cette  croix  qui  ne  présente 
aucune  symétrie  ni  dans  son  élévation,  ni  dans  la  disposition  des 
bras,  était  primitivement  située  à  250  mètres  à  l'est  de  son  emplace- 
ment actuel,  mais  en  1873,  lors  de  la  construction  de  la  ligne  du 
chemin  de  fer  de  la  Mer  elle  dut  être  déplacée  à  cause  de  la  rectifi- 
cation de  direction  d'un  chemin.  Elle  se  trouvait  alors  à  l'angle  est 
de  la  parcelle  24,  dite  de  la  Croix  Cantée  (Section  B,  de  la  Bijude); 
elle  a  été  déportée  depuis  à  l'angle  ouest  de  cette  même  parcelle, 
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sur  un   monceau  de  grosses  pierres   qui  correspondent,  diaprés  la 
carte  de  Cassini.  à  l'emplacement  d'un  moulin  ruiné. 

IV.  —  Fontaine  Henry.—  l''  La  Pierre  Tourniresse.  Elle  est  située 
au  lieu  dit  Les  Basses  Sablonniéres,  Section  A,  de  la  Londe,  n°  239, 
au  bord  de  la  route  de  Fontaines-Henry  à  Creully,  à  4'"50  environ 
de  la  limite  de  Fontaine  et  d'Amblie,  sur  le  côté  droit  de  la  route. 
Elle  n'est  haute  actuellement  que  de  0'"45,  mais  sa  largeur  est  de  l'"05 
et  son  épaisseur  de  0°'30.  Il  est  probable  qu'elle  a  été  enfouie  dans 
la  berne  à  l'époque  où  la  route,  autrefois  sinueuse,  a  été  redressée. 
L'orientation  de  son  grand  axe  est  à  peu  près  nord-sud,  avec  cepen- 
dant 20"  de  déviation  vers  lest. 

Elle  aurait  la  propriété  de  tourner  chaque  année  pendant  la  nuit 
de  Noël. 

2°  Le  Gros  Caillou.  —  A  700  mètres  au  nord-est  de  la  Pierre  Tour- 
niresse, tout  près  l'intersection  de  deux  chemins  verts,  se  trouve  une 
autre  pierre  :  le  Gros  Caillou.  Elle  est  située  au  lieu  dit  la  Fosse  Coin, 
Section  A  de  la  Londe,  à  l'extrémité  nord  de  la  parcelle  n°  16, 
presque  sur  la  limite  de  cette  parcelle  et  de  la  délie  n"  28,  dite  du 
Gros  Caillou  (même  section,  lieu  dit  Les  Fachets).  Ses  dimensions 
sont  0'"40  de  hauteur,  sur  0'"40de  largeur  et  0'»30à  0"'32  d'épaisseur. 
Elle  est  solidement  enfoncée  en  terre  et  les  paysans  prétendent  qu'elle 
était  autrefois  beaucoup  plus  haute.  Son  grand  axe  est  orienté  dans 
la  ligne  nord-sud,  mais  avec  10°  de  déviation  vers  l'est. 

A  150  mètres  au  nord  de  cette  pierre,  on  en  rencontre  une  seconde, 
située  sur  la  limite  de  Fontaine  et  d'Amblie,  qui  ne  porte  pas  de  nom 
spécial  et  dont  les  dimensions  sont  :  hauteur,  0'"60  ;  largeur,  0^45; 
épaisseur  :  0'"15  et  0'"20.  Son  orientation  est  identique  à  celle  du  Gros 
Caillou  mais  avec  18"  de  déviation  vers  l'est. 

3°  Sur  le  territoire  de  Fontaine,  il  reste  à  signaler  deux  grosses 
pierres,  situées  dans  les  glacis  d'un  chemin  creux,  dit  La  Cavéc,  ten- 
dant de  Moulineaux  à  Amblie.  Ces  pierres  qui  se  font  vis-à  vis  de 
chaque  coté  du  chemin  sont  couchées  dans  l'argile  et  leur  face  infé- 
rieure domine  de  0'"40  le  sol  du  chemin.  L'une  d'elles  (cote  nord) 
mesure  l^O;")  sur  O'^Gf).  L'autre  n'a  que  l'"40  de  long  sur  une  épais- 
seur de  0'"40.  J'ignore  leur  largeur. 

Leur  présence  sur  les  glacis  de  la  tranchée  ne  peut  être  expliquée 
par  un  affleurement  des  bancs  calcaires  du  Bathonien,  qui  forme  le 
sous-sol  de  la  contrée,  car  toutes  deux  se  trouvent  noyées  dans  une 
couche  d'argile  dans  laquelle  a  été  creusé  le  chemin.  l'allés  sont 
situées  au  lieu  dit  la  Grande  Crotte.  Section  A,  de  Moulineaux,  n°97 
et  9fi,  le  chemin  faisant  la  limite  entre  les  deux  parcelles. 

Au  haut  de  La  (^avée,  vers  Amblie,  existe  sur  le  cadastre  un  lieu 
dit  la  Haute  Devise,  qui  était  remplacement  d'une  grosse  pierre.  Elle 
n'existe  plus  aujourd'hui. 
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Ce  point  du  territoire  de  Moiilineaux  est  des  plus  intéressant,  car 
il  correspond  au  point  de  rencontre  des  lignes  de  direction  des  deux 
menhirs  de  Revicrs  et  de  Bracqueville. 

V.  —  Secqueville-en-Bessin.  —  La  Grosse  Devise.  Sur  la  limite 
de  Bretteville  l'Orgueilleuse  et  de  Secqueville,  sur  le  territoire  de 
cette  dernière  commune  (Section  B,  du  Château,  n""  404,  lieu  dit  La 
Grosse  Devise),  j'ai  trouvé  une  pierre  calcaire  de  O'^GO  de  hauteur 
environ  au-dessus  du  sol,  large  de  0'"45  à  la  base  et  deO'^SS  au  som- 
met, sur  une  épaisseur  de  0'"20.  Cette  pierre  est  située  à  70  mètres 
environ  à  l'ouest  du  chemin  Bretonneux,  voie  romaine  allant  de  Vieux 
à  Reviers.  Elle  est  orientée  de  façon  que  ses  faces  larges  regardent, 
Tune  le  nord,  l'autre  le  sud. 

Sur  sa  face  zénithale,  près  du  bord  nord  et  à  peu  prés  à  la  partie 
médiane  de  celui-ci,  présente  une  dépression  cupuliforme  de  O'^Oô  de 
diamètre  et  de  0°'04  de  profondeur.  Cette  cupule  (?)  rappelle  assez 
celles  de  Reviers,  Colombiers  et  Bény. 

VL  —  Thaon.  — J'ai  déjà  signalé  (Homme  préhist.y  mars  1912), 
quatre  grosses  pierres  situées  en  ligne  droite,  sur  la  limite  sinueuse 
des  communes  de  Thaon  et  de  Colomby,  à  proximité  d'une  pierre  à 
légende,  dite  la  Pierre  Tourniresse.  J'ai  reconnu  récemment  la  pré- 
sence de  deux  nouvelles  pierres  sur  un  autre  point  de  la  commune. 
Elles  sont  situées  à  1  kilomètre  environ  au  sud-ouest  de  La  Pierre 
Tourniresse  et  non  loin  de  la  limite  de  Thaon  et  de  Cairon,  au  lieu 
dit  les  Villes,  Section  E,da  Brécostil,  n°20.  Elles  ont  une  orientation 
sensiblement  la  même  et  très  voisine  delà  ligne  est-ouest.  Elles  sont 
distantes  de  90  mètres  environ,  absolument  comme  les  Grosses 
Devises  I  et  II  précédemment  signalées. 

B.  -  CANTON  DE  DOUVRES 

VII.  —  Biéville-sur-Orne.  —  Sur  le  côté  sud  de  la  route  de 
Biéville  à  la  Bijude,  à  50  mètres  de  cette  route  et  à  500  mètres  envi- 
ron du  point  où  se  détache  le  chemin  vert  de  Biéville  à  Epron,  on 
voit  à  la  limite  de  trois  champs  une  pierre  haute  de  O'^TO  au-dessus 
du  sol,  large  de  0™38  et  épaisse  de  0'"25  à  0'"31.  Son  grand  axe  est 
orienté  dans  la  ligne  nord-est-sud-ouest  avec  5-^  de  déviation  vers  le 
nord. 

Sur  le  cadastre  elle  peut  être  localisée  à  l'extrémité  est  de  la  par- 
celle n*"  213,  Section  C,  de  Biéville,  délie  du  Pied  de  Caval. 

Elle  ne  porte  aucun  nom  particulier  et  je  ne  lui  connais  pas  de 
légende. 

VIII.  —  Blainville.  —  La  Pierre  qui  Vire.  Ce  nom  de  Pierre  qui 
Vire  est  aujourd'hui  perdu  dans  la  tradition.  Nous  ne  l'avons  retrouvé 
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que  sur  un  vieux  plan  terrier  du  Marquisat  de  Blainville,  conservé 
dans  les  archives  du  Château  de  La  Londe  et  sur  lequel  la  partie  du 
territoire  portée  au  cadastre  sous  la  dénomination  de  la  Grande 
Roche  porte  la  désignation  de  La  Pierre  qui  Vire.  En  cet  endroit, 
Section  C,  de  l'Eglise,  n°  70,  se  trouve  une  pierre  apportée  là  jadis 
intentionnellement,  et  aujourd'hui  renversée,  couchée  sur  le  sol. 

Elle  mesure  l'"15  dans  sa  plus  grande  dimension,  0^50  et  0™60  de 
largeur  et  une  épaisseur  qui  varie  de  0"'35,  à  la  base,  à  0™20  au  som- 
met. Cette  partie  plus  étroite  présente  un  poli  qui  a  usé  les  angles  de 
la  pierre,  et  qui  peut  autoriser  à  la  considérer  comme  ayant  été  pri- 
mitivement l'extrémité  supérieure. 

La  pierre  est  orientée  suivant  la  ligne  nord-est,  sud-ouest,  la  petite 
extrémité  dirigée  vers  le  nord-est. 

A  proximité  vers  le  sud,  j'ai  reconnu  une  station  néolithique  et 
auprès  une  péninsule  fortifiée,  occupée  par  les  hommes  de  la  pierre 
polie  et  ensuite  par  les  Romains,  ainsi  que  l'établissent  les  fouilles 
que  j'ai  commencé  a  faire  en  cet  endroit. 

IX.  —  Cresserons.  —  La  Pierre  du  Diable. —  Sur  le  côté  droit  de 
la  route  de  Plumetot  à  Cresserons,  au  pied  d'une  grande  haie  qui 
sépare  la  délie  de  la  Burlubence  du  Clos  du  Four,  se  voit  à  demi- 
couchée  une  grosse  pierre  connue  dans  le  pays  sous  le  nom  de  Pierre 
du  Diable,  et  qui  est  l'objet  de  légendes  terrifiantes. 

Sa  situation  cadastrale  la  place  à  l'extrémité  nord-ouest  delà  par- 
celle n°249  de  la  délie  de  la  Burlubence,  section  A,  de  l'Eglise.  Elle 
mesure  l'°25  de  longueur  sur  0'"70  et  0"95  de  largeur;  son  épaisseur 
est  de  0'^3()  environ . 

Son  grand  axe  est  orienté  suivant  la  ligne  nord-est,  sud-ouest. 

Il  existait  paraît-il  d'autres  pierres  à  l'est  du  bourg,  nous  les  avons 
jusqu'à  ce  jour  recherchées  en  vain; 

X.  —  Périers-sur  le-Dan.  —  La  Grosse  Devise  Sur  la  limite 
des  communes  de  CollcvilIe-sur-Orne  et  de  Périers  sur  le-Dan,  et 
sur  le  territoire  de  cette  dernière  localité,  on  rencontre  une  pierre 
haute  de  0'"7(),  large  de  0'"55  et  épaisse  de  0'"25  et  0"'30.  Elle  a  son 
grand  axe  dans  la  ligne  nord-ouest,  sud-est. 

Au  point  de  vue  cadastral,  on  la  trouvera  à  50  mètres  de  l'cxtré- 
mité  nord-ouest  de  la  parcelle  n"  30, délie  de  la  Haute  Rue,  section  B, 
(les  Hauls-Perriers.  Elle  touche  d'autre  part  au  territoire  de  Colle- 
ville-sur  Orne  (section  D,  de  Collcvillc,  2«  partie,  délie  de  la  Grosse 
Devise,  n''  234). 

A  un  kilomètre  à  l'ouest  de  cette  pierre,  à  l'endroit  où  la  route  de 
Plumetot  coupe  le  chemin  de  Reviers  au  Bac-du-Porl,  j*ai  signalé 
une  station  néolithique. 

A  GOO  mètres  au  sud-ouest,  dans  la  même  délie  de  la  Haute-Rue, 
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à  l'angle  nord-ouest  de  la  parcelle  n''  25,  sur  le  bord  d'un  chemin 
A'crt  qui  va  d'Hernianvi.le  à  Périers,  se  trouve  une  seconde  pierre, 
élevée  de  0'"80  hors  du  sol,  large  de  O^'ôO  et  épaisse  de  0n'40.  Son 
grand  axe  est  orienté  nord-ouest,  sud-est. 

C.  —  CAEN 

XI.  —  Hameau  de  la  Folie.  —  On  remarque  à  quelques  mètres 
d'un  Calvaire,  situé  au  sud  du  hameau  de  la  Folie,  au  lieu  dit  Le 
Bout  de  la  Ville,  section  U,  de  Saint  Nicolas,  n"  279,  une  grosse 
pierre  couchée  sur  le  sol,  longue  de  0"'85,  large  de  0"'65  et  épaisse 
de  0"'35  environ.  Elle  porte  à  sa  face  supérieure  une  cavtté  circu- 
laire de  O^OS  de  diamètre  et  profonde  de  0'"05. 

A  500  mètres  au  sud  de  ce  calvaire,  à  l'angle  sud- ouest  de  la 
parcelle  n°  313,  dite  les  Mallières,  même  section,  se  trouve  une 
pierre  plantée,  sans  nom  spécial,  mais  intéressante  par  ses  dimen- 
sions :  elle  mesure  en  effet  O'^Tô  de  hauteur,  0"^60  de  largeur  et 
0"'35  d'épaisseur.  Elle  présente,  en  outre,  des  dépressions  cupili- 
formes  :  2  sur  sa  face  supérieure,  plus  une  rigole;  3  sur  la  face  nord 
et  une  sur  la  face  sud.  Ces  cavités  qui  ne  sont  peut-être  pas  des 
Cupules  vraies,  méritent  néanmoins  d'être  signalées. 

Son  grand  axe  est  orienté  suivant  la  ligne  Est-Ouest  -|-  10".  Dans 
les  champs  voisins  j'ai  recueilli  quelques  silex  taillés. 


Bien  que  quelques  unes  des  pierres  dont  je  viens  de  signaler  l'exis- 
tence soient  innominécs  et  dépourvues  de  légendes,  j'ai  cru  néan- 
moins devoir  en  faire  cas.  Il  est  facile  en  effet  de  constater  que  les 
monuments  mégalithiques  du  littoral  de  la  plaine  de  Caen  affectent 
tous  des  dimensions  très  réduites  ;  c'est  une  sorte  de  caractéristique 
très  spéciale  à  cette  région.  De  plus  le  nombre  de  lieux-dits  à  cou- 
leur mégalithique  y  est  considérable;  et  si  la  lecture  du  cadastre  est 
éloquente  à  ce  sujet,  la  recherche  sur  le  terrain,  d'après  ses  indica- 
tions, permet  d'observer  dans  lamajeurepartie  des  cas  quecespierres 
sont  aujourd'hui  disparues.  Les  unes  ont  été  morcelées  pour  faire 
des  <■<  devises  »  ou  bornes  de  délimitation  des  champs,  ou  encore 
pour  empierrer  les  chemins  ruraux.  D'autres  ont  pu  être  enfouies  sur 
place,  après  avoir  été  renversées  Bon  nombre  de  menhirs  enfin, 
incomplètement  brisés  restent  cependant  solidement  implantés  dans 
le  sol,  dont  ils  n'émergent  plus  que  de  quelques  décimètres,  et  bien 
rares  sont  ceux  qui  nous  sont  parvenus  intacts. 

Dans  ces  conditions  on  est  autorisé  à  faire  état  de  toute  pierre  à 
dimensions  quelque  peu  élevées,  dès  lors  qu'elle  n'affecte  pas  la  forme 


t 
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et  l'emplacement  des  Devises  qui,  dans  notre  région,  ont  une  physio- 
nomie toute  particulière.  Ces  considérations  prennent  encore  plus 
de  force,  lorsqu'on  rencontre  ces  pierres  dans  le  voisinage  de  sta- 
tions ou  de  voies  préhistoriques.  Tels  sont  les  motifs  qui  m'ontamené 
à  présenter  aujourd'hui  cette  liste,  qui,  je  l'espère,  n'est  que  le  pré- 
lude d'une  étude  nouvelle  et  très  nouri;ie  du  mégalithique  du  Cal- 
vados. 

M.  Edmond  Hue.  —  J'insiste  tout  particulièrement  sur  la  découverte 
importante  que  vient  de  faire  M.  le  D""  Doranlo,  dans  la  Gavée  de  Mouli- 
neaux.  C'est  en  effet  vers  cette  région  que  convergent  les  lignes  de 
direction  des  Menhirs  de  Pierre  Debout  de  Reviers  et  de  la  Demoiselle 
de  Bracqueville.  Une  fois  de  plus,  la  loi  de  direction  des  menhirs  indi- 
cateurs se  vérifie.  Je  félicite  à  nouveau  M.  le  D'*  Marcel  Baudouin 
d'avoir  formulé  cette  loi,  si  importante  pour  nos  recherches  métho- 
diques ;  et  je  remercie  M.  le  D""  Doranlo  pour  cette  découverte,  qui  fait 
le  plus  grand  honneur  à  notre  Délégué  dans  le  Calvados. 


Mé$;£ilitho  solaire  dit  :  I^a  I^îerre  du  I^as  de 
l^^aint.  IMIartin,  déeouY^ert  à  Boissy-au:x^-Cailles 
(i$.-et-]ll.)  (Ooussole,  Oalendrier,  Cadran 
solaire,  préliîstoric|ues). 

Par  le  D»" 

ATGIER  (de  Livry,  S.-et-O.). 

Au  mois  de  septembre  dernier,  villégiaturant  dans  la  région 
de  Malesherbes,  j'appris  qu'il  existait  dans  les  environs  une 
pierre  volumineuse,  qui  portait  la  trace  d'un  Pied  de  Cheval  et 
qui  était  connue  dans  le  pays  sous  le  nom  de  Pas  de  Saint  Martin. 

Piqué  parla  curiosité,  comme  je  l'avais  été  lors  de  ma  visite 
au  Pas  de  Sainte  Anne,  non  loin  de  là  (1),  je  me  rendis  dans  la 
commune  voisine,  nommée  Boissy-aux-Cailles  (2)(Seine-et-Marne), 
où  l'on  m'avait  indiqué  la  pierre  en  question. 

Vax  arrivant  dans  cette  commune,  je  visitai  tout  d'abord  l'église, 
({ui  est  sous  le  vocable  de  Saint  Martin  et  qui  renferme  plusieurs 
tableaux,  dans  lesquels  ce  saint  est  représenté  : 

1°  Un  tableau  le  montre  ii  cheval,  coupant  de  son  épée  son 
large  manteau  pour  en  revêtir  un  pauvre  demi-nu  ; 


(1)  AiiiiBR.  —  ChrialianiaaCioH  dea    Mégalilliea  de  S.-el'M.).  —  Bull.  S,  P.     F., 
1912. 
(12)  Nom  dû  aux  énormei  blocs  ou  cailloux  de  Grès,  parRemét  dans  ses  champs . 
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2**  Un  vitrail  de  l'église  et  la  bannière  de  la  paroisse  le  repré- 
sentent en  évêque  ; 

3°  Un  autre  tableau  le  représente  endormi  par  terre  et  voyant 
en  sono-e  J.-C.  sortant  de  son  tombeau,  tenant  en  mains  la 
moitié  du  manteau  qu'il  avait  donné  à  un  pauvre. 

Saint  Martin  étant  représenté  de  longue  date  par  d'anciens 
souvenirs  et  légendes  dans  cette  commune,  il  n'y  a  pas  lieu  de 
s'étonner  qu'une  légende  locale  ne  l'ait  fait  également  intervenir 
pour  l'explication  du  Pas  de  Cheval  que  nous  allons  examiner. 

Pour  aller  du  village  de  Boissy-aux-Cailles  au  hameau  de 
Marlanval,  situé  dans  la  même  commune,  il  faut  passer  par  un 
sentier,  taillé  dans  le  flanc  d'une  colline  de  20  mètres  de  hauteur 
environ;  ce  sentier  est  très  abrupt  et,  vers  les  deux  tiers  de  sa 
hauteur,  il  faut  poser  le  pied  sur  une  pierre  volumineuse,  aux 
trois  quarts  enfouie  dans  le  flanc  de  la  colline. 

Sur  la  partie  à  nu  de  cette  pierre,  on  voit  comme  une 
empreinte  de  Fer  à  Cheval  ;  je  dis  comme  une  Empreinte,  parce 
que  cette  empreinte  de  fer  à  cheval  est  tronquée,  la  saillie  de 
cette  pierre  ayant  été  diminuée,  il  y  a  environ  vingt  ans,  au  dire 
des  habitants,  pour  faciliter  la. descente  par  ce  sentier. 

C'est  en  brisant  une  partie  de  cette  pierre  que  l'Empreinte  de 
fer  à  cheval  s'est  trouvée  tronquée  de  moitié,  d'après  le  même 
témoignage  des  habitants. 

Quanta  la  légende  répandue  dans  le  pays  sur  cette  pierre  et 
son  empreinte  de  fer  à  cheval,  elle  est  la  suivante. 

Quand  saint  Martin,  venu  dans  le  pays,  eutl'idée  de  construire 
une  église  dans  cette  commune,  qui  se  nommait  jadis  «:  Boissy- 
le-Repos  »  et  aujourd'hui  «  Boissy-aux-Cailles  »,  il  voulut  la 
construire  sur  les  hauteurs  où  se  trouve  actuellement  le  hameau 
de  Marlanval  (commune  de  Boissy). 

Pour  se  rendre  à  cheval  sur  ces  hauteurs,  il  prit  le  sentier 
rocheux  qui  monte  de  Boissy  à  Marlanval  ;  mais,  arrivé  aux  deux 
tiers  de  ce  sentier,  son  cheval  buta  et  se  cassa  une  jambe  ;  dans 
ce  faux  pas  il  frappa  la  grosse  pierre  en  question  si  violemment 
que  la  trace  de  son  sabot  resta  imprimée  sur  la  pierre,  malgré 
la  dureté  du  Grès  dont  elle  est  formée. 

«  La  légende  ajoute  qu'une  patte  même  du  Chien  de  saint  Mar- 
tin se  trouva  imprimée  sur  la  pierre,  où  l'on  voit  en  effet  quatre 
cupulettes,  ressemblant  à  l'empreinte  des  quatre  doigts  d'un 
chien  de  forte  taille  et,  à  0*^10  plus  haut,  une  cupule  isolée,  un 
peu  plus  large,  à  laquelle  on  ne  donne,  dans  la  légende,  aucune 
attribution. 
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«  Saint  Martin,  voyant  là,  ajoute  la  légende,  la  volonté  divine  de 
ne  pas  lui  voir  bâtir  son  église  sur  les  hauteurs  de  Marlanval, 
redescendit  le  sentier  rocheux  et  vint  prendre  du  repos  dans  la 
plaine  de  Boissy  (qui  aurait  pris  dès  lors  le  nom  de  Boissy-le- 
Repos)  et  y  bâtit,  selon  la  volonté  divine,  Téglise  qui  s'y  trouve 
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t'if/.  1.  —  Pierre  dite  :  Le  Pas  de  saint  Martin,  Commune  de  Boissy  lUx-Cniiies  Seine^t- 
Marnel.  —  Légende  :  N<>  I,  l'as  d'Homme,  dans  la  direction  du  Solstice  d'Hiver  ;  —  NO  2, 
Pied  J(?  C'/teyaUronquéi  Sud  actuel)  ;  — NO  3,  Patte  de  Chien  (li;  —N'»  4,  Petite  Cupule 
(Nord  magnétique  actuel;  —  No  5,  Cassure  moderne  de  la  pierre;  —  n*  0,  Liyne  sépa- 
rant la  partie  à  découvert  de  lu  partie  enfouie  d(>  la  pierre.  LL,  dans  le  flanc  de  la 
colline  couchant  le  Pied  d  homme  ;  —  SU,  Solstice  d'Hiver)  [ Lever]  .  —  NM,  Nord 
magnétique  actuel  ;  —  NV,  Nord  vrai  actuel  ;  —  NN,  Nord  néolithique  de  la  pierre 
(si  elle  n'a  pas  subi  de  déplacement) S 


actuellement  et  dont    une  anrirnne  porte  murée   conserve   des 
traces  d'architecture  de;  l'époque  romane    ». 
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Telle  est  la  légende;  voyons  maintenant  comment  nous  l'avons 
utilisée  pour  nos  recherches. 

.Comme  nous  l'avons  constaté  mainte  fois,  les  légendes  sont 
toujours  étayées  sur  un  fond  de  vérité  ;  ici,  le  fond  de  vérité,  tout 
d*abord,  consistait  en  ce  qu'une  légende  était  restée  attachée  à 
cette  pierre;  ensuite  que  cette  pierre  aurait  bien  pu  avoir  eu 
jadis  soit  un  culte,  soit  une  utilité  quelconque. 

Jusqu'alors  nous  étions  étonné  que  cette  pierre  ne  nous  ait 
pas  révélé  d'autres  signes  et  en  particulier  la  trace  du  Pas  de 
Saint  Martin,  en  sus  de  celui  de  son  cheval,  afin  que  soit  motivé 
à  cette  pierre  son  nom  de  Pas  de  Saint  Martin. 

Trouvant  donc  nécessaire  d'examiner  entièrement  la  surface 
de  la  pierre  dont  un  quart  à  peine  était  à  découvert,  nous  fîmes 
déblayer  le  flanc  de  la  colline,  avec  pelles  et  pioches,  jusqu'à  ce 
que  cette  pierre  fut  complètement  à  découvert. 

Bien  nous  en  prit,  car  nous  trouvâmes,  à  0™20  environ  du  bord 
gauche  de  la  pierre  et  à  mi-longueur,  une  Empreinte  de  grand 
Pied  d'homme  à  contours  peu  nets,  dont  le  grand  axe  contient 
une  ligne  légèrement  saillante,  d'une  densité  plus  grande  que  le 
reste  de  la  pierre,  ayant  résisté  à  l'usure  et  dirigée  dans  Taxe  du 
solstice  d'hiver,  le  talon  dirigé  vers  le  Nord  et  la  pointe  du  pied 
vers  le  Sud. 

Serait-ce  cette  Empreinte  usée  de  Pas  d'homme,  qui  jadis 
aurait  motivé  à  cette  pierre  le  nom  de  Pas  de  Saint  Martin  ? 

Tout,  dans  cette  découverte,  nous  incite  aujourd'hui  à  le  sup- 
poser. La  surface  de  cette  pierre  a  une  forme  ovalaire,  à  bords 
irréguliers  ;  sa  plus  grande  largeur  à  son  centre  est  de  un  mètre, 
sa  plus  grande  longueur  est  de  1"80,  malgré  son  ébréchure  au 
niveau  de  l'empreinte  du  fer  à  cheval. 

Son  centre  excavé  forme  comme  un  Bassin,  très  irré^ulier  avec 
le  bord  droit  large  et  saillant. 

Près  du  bord  gauche  est  l'empreinte  de  pied  humain  précitée  ; 
près  du  bord  droit  se  trouvent  les  petites  Cupules  susdites,  dont 
l'une  est  isolée,  les  quatre  autres  réunies  et  considérées,  dans  la 
légende,  comme  l'empreinte  d'une  patte  de  Chien  ;  enfin  l'em- 
preinte du  Pied  de  cheval,  tronquée  par  une  brisure  moderne 
datant  de  moins  de  vino-t  ans  :  telles  sont  les  constatations  faites 
sur  cette  pierre  h  légende  ;  le  pied  a  0'"32  de  longueur;  0^16 
séparent  la  cupule  des  quatre  cupulettes;  O^^lô  également  sépa- 
rent les  cupulettes  du  fer  à  cheval. 

Si  nous  nous  reportons  aux  autres  pierres  à  légende  du  même 
genre,  celle  du  Pied   de   sainte  Anne    en  particulier,    que   nous 
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avons  déjà  étudiée  et  décrite  et  dont  l'étude  a  été  approfondie  par 
le  D*"  M.  Baudouin  dans  une  savante  communication  au  Congrès 
de  Genève  en  1912,  étude  dans  laquelle  il  attribue  ce  mégalithe 
à  l'ancien  culte  solaire,  nous  remarquons  que  rien  ici  ne  manque 
non  plus  en  fait  de  signes,  jadis  appelés  cabalistiques,  pour 
attribuer  h  cette  pierre  le  même  usage,  aux  temps  préhistoriques  : 
Empreintes  de  Pied  d'homme,  de  cheval,  voire  même  de  patte 
de  chien  (dit  la  légende)  ;  de  cupules,  de  bassin  ;  grand  axe  de 
pied  humain  dans  Taxe  du  solstice  d'hiver;  méridien  aujour- 
d'hui représenté  par  une  ligne  droite  tirée  de  la  cupule  isolée, 
correspondant  au  Nord  magnétiqiie  actuel,  traversant  la*  patte 
de  chien  pour  aboutir  au  fer  h  cheval,  représentant  le  Sud  à 
midi.  A  ces  constatations,  rien  ne  manque  en  effet.  La  différence 
est  ici  de  12**  environ  entre  le  Nord  vrai  actuel  et  le  Nord  néoli- 
thique (si  la  pierre  n'a  pas  été  déplacée)  :  ce  qui,  par  le  calcul  de 
la  précession  des  équinoxes,  représenterait  8,000  ans  d'existence 
pour  ce  mégalithe. 

Cette  pierre,  dans  la  suite  des  âges,  a  perdu  son  attribution 
primitive;  et  l'imagination  humaine,  ici  comme  ailleurs,  en  a 
néanmoins  perpétué  le  souvenir  à  l'aide  de  légendes  en  légendes, 
appropriées  à  l'idée  religieuse  dominante  de  chaque  époque, 
depuis  les  pas  attribués  aux  atterrissements  du  dieu  Soleil,  du 
dieu  Mithra,  des  dieux  Phebus,  Apollon,  Phaéton,  Pégase, 
Icare,  etc.,  jusqu'à  ceux  des  Saints  de  nos  jours. 

Ces  pierres  étaient,  à  n'en  pas  douter,  dans  les  temps  préhisto- 
riques (antérieurs  à  l'époque  dolménique  tout  d'abord  et  ensuite 
contemporains  de  cette  époque),  l'objet  d'un  culte,  parce 
qu'en  ces  temps  de  croyances  primitives  les  moindres  données 
de  la  science  étaient  accaparées  par  les  féticheurs,  devins,  sor- 
ciers, cabalistes  ou  astrologues,  pour  exploiter  l'ignorance 
humaine. 

Au  fond  de  l'idée  mythique,  entourant  ces  soi-disant  signes 
cabalistiques,  nous  pensons  qu'une  idée  scientifique  et  pratique 
existait  déjà,  permettant  à  nos  ancêtres  d'avoir  dans  chaque 
région,  boussole,  cadran  solaire,  calendrier,  dont  ils  avaient 
tout  aussi  grand  besoin  que  nous  pour  savoir  se  diriger,  s'orienter, 
et  môme  mesurer  le  temps,  grâce  aux  indications  fournies  par  la 
marche  du  soleil  et  recueillies  par  ces  divers  points  de  repère. 

Cette  boussole  fixe  leur  permettait  de  reconnaître  dans  quelle 
direction  se  trouvait  le  Nord,  le  Sud,  l'Est,  l'Ouest,  relativement 
à  la  région  habitée. 

Ce  cadran  solaire  Irur  permettait  do  savoir  riicure  du  jour,  de 
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sa  naissance,  de  son  déclin  et  dans  quelle  direction  le  soleil  à 
son  zénith  marquait  le  milieu  de  la  journée. 

Enfin,  véritable  calendrier,  il  permettait  de  savoir  dans  quelle 
direction  se  levait  ou  se  couchait  le  soleil  aux  différentes  époques 
de  Tannée  et  par  conséquent  à  quelle  époque  on  entrait  dans  la 
saison  tempérée,  chaude,  froide  et  devaient  se  faire  les  fêtes  du 
Soleil. 

De  même  que  chaque  commune  ou  village  aujçurd'hui  possède 
une  horloge  hiisant  connaître  les  heures  du  jour,  de  clocher  une 
flèche  avec  girouette  faisant  connaître  le  Nord,  le  Sud,  l'Est, 
l'Ouest,  la  direction  du  vent,  des  nuages,  etc.,  de  même  jadis 
les  (îcntres  habités  devaient  posséder  le  mégalithe  indicateur  de 
toutes  ces  connaissances. 

Une  simple  rose  des  vents  (1),  tracée  sur  la  pierre,  eut  été  plus 
pratique  et  plus  simple  que  ces  signes  pour  obtenir  les  indications 
élémentaires  delà  boussole,  du  cadran  solaire,  de  la  girouette  ou 
du  calendrier,  mais  n'eut  pas  prêté  aux  mêmes  coutumes  mythi- 
ques des  prêtres  ou  astrologues  du  temps,  qu'il  fallait  ainsi  aller 
consulter  pour  savoir  en  quelle  saison  l'on  entrait,  à  quelle 
heure  du  jour  on  se  trouvait,  quelle  direction  il  fallait  prendre 
pour  accomplir  un  trajet  projeté,  d'où  venait  le  vent,  etc. 

D'autre  part,  la  trace  du  passage  d'un  dieu  ou  d'un  saint  sur 
cette  pierre  donnait  une  valeur  considérable  à  ses  révélations  et 
un  caractère  religieux  à  ses  croyances. 

Nous  sommes  d'accord  avec  le  C  M.  Baudouin  pour  attribuer 
à  ces  anciens  monuments  du  culte  solaire  une  idée  tout  à  la  fois 
mythique  et  cabalistique;  mais  nous  sommes  d'avis  en  outre  que, 
sous  ces  attributions  cultuelles,  se  trouvaient  des  signes  prati- 
ques de  science  rudimentaire,  permettant  à  l'homme  d'acquérir 
les  notions  d'orientations  les  plus  diverses,  nécessaires  à  l'exis- 
tence jadis  comme  aujourd'hui. 

S'ils  avaient  donc  une  attribution  cultuelle  indiscutable,  ils 
avaient  aussi  une  utilisation  pratique  indispensable. 

Au  Congrès  de  Tours  (2),  nous  avons,  pour  la  première  fois, 
classé  les  Mégalithes  en  Monuments  Funéraires  et  en  Monuments 
Cultuels  ;  aujourd'hui,  nous  croyons  pouvoir  scinder  les  Méga- 
lithes Cultuels  en  Monuments  Solaires  (ou  du  Culte  solaire), 
en  Monuments  Sanitaires,  et  en  Monuments  Judiciaires  (de  ces 
deux  dernières  catégories,  il  sera  question  ultérieurement), 
cachant  toujours,  les  uns  comme  les  autres,  sous  des  signes 
mythiques    une  idée  utilitaire. 

(1)  Nous  verrons  ailleurs  qu'il  en  a  existé  au  temps  néolithique. 

(2)  Atcier  —  Mégalithes  funéraires  et  Mégalithes  cultuels.  1911,  in-8°,  Paris. 
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Fouilles  de  Laugerie- Basse  (Dordogne). 

PAK 

A.   de  MORTILLET  (Paris). 

M.  Le  Bel  vient  de  vous  montrer  quelques  beaux  objets  provenant 
de  Laugerie- Basse,  ce  coin  privilégié  des  bords  de  la  Vézère,  auquel 
les  trouvailles  mémorables  de  Lartet,  Ghrisiy,  de  Vibraye,  Massénat 
et  Girod  ont  valu  une  juste  renommée. 

C'est  de  ce  riche  et  vaste  gisement,  qui  appartient  actuellement  en 
presque  totalité  à  notre  éminent  collègue,  que  je  désire  également 
vous  parler. 

Accueilli  de  la  façon  la  plus  aimable  par  mon  excellent  ami 
M.  Le  Bel,  j'ai  pu  faire,  avec  toute  facilité,  au  cours  des  mois  d'août 
et  septembre  derniers,  des  fouilles  fructueuses  au  pied  de  la  partie 
de  la  falaise  de  Laugerie  désignée  sous  le  nom  de  Grand  abri  des 
Marseilles. 

J'aurai  prochainement  l'occasion  de  vous  exposer  en  détail  les 
résultats  de  mes  recherches;  mais  je  tiensà  vous  signaler  dès  aujour- 
d'hui l'existence,  sur  le  point  où  elles  ont  porté,  de  plusieurs 
niveaux  archéologiques,  plus  ou  moins  nettement  caractérisés. 

L'abri  des  Marseilles  s'étend  sur  une  longueur  d'au  moins 
50  mètres.  Dans  sa  partie  la  plus  large,  vers  le  milieu,  il  s'enfonce 
d'environ  15  mètres  sous  le  rocher  qui  lui  sert  de  plafond. 

Sur  le  devant  de  l'abri  proprement  dit  se  trouve  un  amas  considé- 
rable d'énormes  blocs  éboulés  de  la  falaise,  que  l'on  peut  sans  exa- 
gération évaluer  à  plusieurs  milliers  de  mètres  cubes.  Ces  obstacles 
rendent  l'exploration  fort  difficile  ;  mais  ils  ont  en  revanche  protégé 
les  couches  sous-jacentes.  Grâce  à  eux,  cet  endroit  est  resté  un  des 
points  les  moins  bouleversés  de  Laugerie-Basse.  C'est  assurément  un 
de  ceux  où  il  y  a  le  plus  de  chances  d'espérer  de  bonnes,  utiles  et 
abondantes  récoltes. 

Décidé  à  faire  dégager  entièrement  le  tond  de  l'abri,  afin  de  voir 
s'il  ne  rencontrerait  pas,  en  suivant  le  rocher,  l'ouverture  de  quelque 
grotte,  M.  Le  Bel  s'est  tout  d'abord  heurté  aux  difficultés  que  je  viens 
d'indi(juer.  Il  a  alors  pris  le  parti  héroïque  de  faire  percer,  au-des- 
sous (lu  colossal  éboulement  qui  gênait  les  travaux  d'approche,  un 
tmiru'l,  consolidé  au  moyen  de  solides  piliers  en  béton.  Cette  galerie, 
qui  mesure  près  de  11  mètres  de  longueur,  aboutit  i\  rcxlrémité 
Nord  de  ral)ri,  où,  sous  la  direction  de  M.  Maury,  ont  commencé 
les  fouilles.  Au  bout  de  cette  galerie,  a  ensuite  été  creusée  une  Iran- 
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chée,  longue  de  9  mètres,  allant  jusqu'au  rocher.  Tel  était  l'état  des 
lieux  lors  de  mon  arrivée  à  Laugerie,  en  août  1913. 

Les  deux  côtés  de  la  tranchée  présentaient  des  coupes  intéres- 
santes. Du  côté  droit,  que  j'ai  spécialement  exploré,  j'ai  relevé,  de 
haut  en  bas,  la  succession  suivante  : 

V  Une  couche  récente,  rougeatre,  très  argileuse,  contenant  quel- 
ques fragments  de  poterie,  appartenant  surtout  à  des  grands  vases  à 
anses,  parfois  recouverts  d'une  glaçure  jaune. 

2°  Une  couche  noirâtre,  mêlée  de  cendres  et  de  débris  de  charbon, 
en  grande  partie  néolithique.  J'y  ai  recueilli,  entre  autres  objets 
caractéristiques,  une  hache  polie  et  une  ébauche  de  hache  en  silex, 
une  pointe  de  flèche  de  forme  amygdaloïde  en  même  matière  et  un 
peson  de  fuseau  en  terre  cuite. 

3"  Une  couche  brunâtre,  qui  ne  m'a  donné,  en  fait  d'instruments 
typiques,  que  des  burins  et  des  grattoirs.  Elle  peut  être  aussi  bien 
tourassienne  que  magdalénienne. 

4**  Un  banc  presque  ininterrompu  d'épaisses  dalles  de  calcaire 
détachées  du  haut  de  la  falaise. 

5°  Une  couche,  tantôt  brunâtre,  tantôt  rougeatre,  donnant  une 
industrie  magdalénienne  bien  caractérisée,  avec  harpons  barbelés  et 
nombreux  instruments  en  silex  très  habilement  taillés  ; 

6°  Un  banc  stérile  plus  ou  moins  épais  d'éboulis  calcaires  de  toutes 
les  dimensions. 

70  Une  couche  magdalénienne,  de  couleur  variable,  par  places 
légèrement  sablonneuse.  C'est  dans  cette  couche  que  se  rencontrent, 
associés  à  des  pointes  de  sagaies  de  divers  modèles,  les  os  gravés  et 
sculptés. 

8°  Une  sorte  de  brèche,  assez  dure,  composée  de  menus  fragments 
de  calcaire,  que  les  ouvriers  nomment  ]  castine. 

L'épaisseur  de  cette  dernière  couche  est  encore  inconnue.  Il  y  a 
probablement  au-dessous  d'autres  dépôts  archéologiques.  Pour  le 
moment,  l'excavation  n'atteint  guère  plus  de 4  mètres  de  profondeur; 
et  l'on  est  encore  là  à  7  mètres  au-dessus  du  niveau  de  la  route  des 
Eyzies  à  Manaurie  et  à  une  dizaine  de  mètres  au-dessus  du  niveau 
moyen  des  eaux  de  la  Vézère. 

Ceci  dit,  permettez-moi  de  vous  présenter  deux  pièces  parti- 
culièrement intéressantes,   recueillies    au   cours    des  fouilles. 

La  première  est  une  sculpiurey  en  bois  de  renne  (Planche  I), 
qu'on  peut  certainement  ranger  parmi  les  plus  remarquables  échan- 
tillons de  l'art  magdalénien,  découverts  jusqu'à  ce  jour.  Je  l'ai  retirée 
moi-même  du  sommet  de  la  couche  magdalénienne  inféérieure. 

Elle  représente,  en  ronde-bosse,  une  tête  de  renne,  exécutée 
avec  une  surprenante  vérité  par  un  artiste  d'un  très  réel  talent.  Non 


A.    DE    MORTILLÈT. 


PI. 


Fouilles   de    Laugerie- Basse    (Dordogne) 


Fig.  2.—  Sculpture  sur  Bois  de  Renne,  trouvée  en  1913,  à  Laugerie-Basse  (Dordogne). 
Vue  des  deux   Faces.  —  Grandeur  naturelle. 
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seulement  il  n'a  négligé  aucun  détail  anatoraique,  mais  il  a  réussi 
à  donner  à  son  œuvre  l'illusion  delà  vie. 

J'ai  le  plaisir  de  vous  annoncer  que  cette  pièce  est  destinée  au 
Musée  de  notre  Société,  qui  renferme  déjà  de  précieuses  collections 
et  peut  espérer  devenir  un  jour  un  des  plus  importants  de  France. 

Le  deuxième  objet  que  j'ai  à  vous  pré- 
senter est  loin  d'être  aussi  brillant  !  Ce 
n'est  qu'une  simple  relique,  mais  cepen- 
dant une  curieuse  et  vénérable  relique, 
qui  a  sa  place  marquée  dans  le  Musée 
que  M.  Le  Bel  se  propose  de  créer  sous 
les  abris  mêmes  de  Laugerie -Basse  et 
pour  lequel  il  a  déjà  fait  construire  un 
bâtiment  spécial. 

Tous  les  Préhistoriens  de  ma  généra- 
tion ont  connu,  au  moins  de  nom,  le 
vieux  Dclpeyrat,  qui  habitait  une  masure 
plaquée  contre  les  rochers  de  Laugerie- 
Basse  et  se  livrait  avec  ardeur  à  la  re- 
cherche   des    antiquités    préhistoriques. 

Les  meilleures  pièces  de  la  coUection 
Massénat  ont  été  récoltées  par  lui.  Le 
père  Delpeyrat  était  certes  un  habile 
fouilleur  ;  mais  il  avait  une  singulière 
façon  de  fouiller.  Une  bougie  à  une  main, 
un  crochet  à  l'autre,  il  s'enfonçait  petit 
à  petit  sous  terre,  suivant  les  couches 
les  plus  riches,  contournant  les  blocs 
qu'il  rencontrait  sur  son  chemin.  Ses 
galeries    s'étendaient   parfois   fort   loin. 

Pendant  plus  de  20  ans,  il  creusa  ainsi, 
en  tous  sens,  des  trous  de  taupe,  dans 
lesquels  il  risquait  à  chaque  instant  de 
rester  enseveli. 

Les  travaux  entrepris  par  M.  Le  Bel 
ont  mis  à  découvert  quelques  tronçons  de 
ces  anciennes  galeries.  En  vidant  l'un 
d'eux, j'ai  retrouvé  un  instrument,  ayant 
servi  au  vieux  fouilleur  et  oublié  par  lui 
dans  les  déblais.  Cet  instrument  se  com- 
pose d'un  morceau  de  fil  de  fer,  de  0"005 
de  diamètre,  dont  un  des  bouts,  ter- 
miné en  pointe,  est  recourbé  de  ma- 
nière :i  former  crochet,  cl  dont  l'autre  bout  est  fixé  dons  une  poi 


Hy.  I.  -  Cn>ctiel  ffi  r»T  du 
l»**l|Ht)nit,i'Clix>uM^  à  l.ni  gerie- 
Ud>ue.  —  .'/i  Grandeur 
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gnée  en  bois  (Fig.  1).  Il  ne  diffère  guère,  en  somme,  des  crochets 
encore  en  usage  aujourd'hui,  si  ce  n'est  que  ces  derniers  sont  généra- 
lement en  très  bon  acier.  On  emploie  souvent  à  leur  fabrication 
des  fleurets  cassés  ou  des  vieilles  limes  usées. 


L'idée   d'év^olution  figurée    sur-    des    bas-reliefs 
gallo-romains  trouvés   en  IVormandie. 

PAU 

Georges  POULAIN  (Eure). 


La  genèse  marine  de  tous  les  êtres  vivants,  y  compris  l'homme,  est 
admise  par  la  généralité  des  savants  de  notre  époque. 

Les  découvertes  de  la  science,  depuis  plus  d'un  siècle,  dans  le 
domaine  de  la  biologie,  de  l'embryologie,  de  l'anthropologie,  nous 
donnent  des  preuves,  suffisamment  claires  et  convaincantes,  que 
l'origine  de  la  vie  animale  eut  lieu  au  sein  des  mers  primitives. 

Plus  heureux  que  les  savant^  de  l'antiquité,  qui  ont  exprimé  en 
précurseurs  cette  théorie  de  l'évolution,  nous  sommes  à  même 
d'appuyer  nos  arguments  de  données  scientifiques  solides  et  cer- 
taines. 

/■ 

Il  n'en  fut  pas  de  même  de  nos  devanciers  et  cependant,  plusieurs 
siècles  avant  Jésus-Christ,  quelques  philosophes  avaient  soutenu 
cette  thèse,  hardie  alors,  que  la  vie,  avant  d'être  éparpillée  à  profu- 
sion sur  le  globe,  avait  débuté  au  sein  des  eaux.  Ce  sont,  pour  ne 
citer  que  les  plus  connus  :  Thaïes  de  Milet,  Anaximandre,  Empé- 
docle.  Le  célèbre  poète  latin  Lucrèce,  avait  une  soixantaine  d'an- 
avant  notre  ère,  exposé  en  termes  superbes,  cette  merveilleuse  doc- 
trine, qui,  aujourd'hui,  a  reçu  sa  consécration 

La  Mythologie,  grecque  et  romaine,  est  pleine  de  ces  êtres  fantas- 
tiques :  tritons,  sirènes,  hippocampes,  griffons,  etc.,  qui  rappellent 
le  souvenir  des  diverses  transformations  morphologiques  des  êtres 
vivants. 

Les  fables  mythologiques  sont  le  produit  de  la  pensée  humaine  à 
son  enfance.  Nées  sous  le  ciel  enchanteur  de  l'Orient  et  del'Attique, 
matérialisées  par  le  génie  grec,  elles  furent  l'écho  de  légendes  loin- 
taines, transmises  par  la  tradition  à  travers  de  nombreuses  généra- 
tions. Mais  ces  fables  ne  reflètent-elles  pas  les  préoccupations 
inquiètes  des  hommes,  devant  les  mystères  encore  inviolés  de  la 
Nature  ?  Ce  qui  montre  par  conséquent  qu'ils  possédaient  depuis  de 
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nombreux  siècles  des  idées  innées,  suivant  lesquelles  ils  se  sont 
posé  ce  grand  problème  :  la  genèse  des  êtres  vivants. 


Les  monuments  figurés  de  la  Grèce  et  de  Rome,  montrent  en  quan- 
tité de  ces  monstres  marins,  qui  ne  sont  pas  aussi  fabuleux  qu'on 
s'est  plu  à  l'écrire,  mais  rappellent  les  animaux  aux  formes  éton- 
nantes des  époques  jurassique  et  crétacée  :  monstrueux  Dinosau- 
riens,  terrifiants  Ptérodactyles,  qui  furent  les  gigantesques  chauves- 
souris  dé  ces  lointaines  étapes  géologiques. 

Si,  aux  époques  des  civilisations  grecque  et  romaine,  héritières 
des  arts  de  1  Egypte  et  de  l'Assyrie,  les  artistes  ont  interprété  la 
genèse  marine  avec  autant  de  netteté,  c'est  que  la  Mentalité  humaine 
en  était  imprégnée  depuis  longtemps. 

Les  hommes  s'étaient  transmis,  par  les  lois  de  l'atavisme  et  de 
l'hérédité,  cette  idée  de  genèse,  qui,  peut-être,  leur  avait  été  infusée 
par  leurs  ancêtres  animaux  ? 

Ces  artistes  ont  matérialisé,  pour  la  satisfaction  de  nos  yeux  et  de 
notre  esprit,  la  philosophie  d'une  époque,  d'un  peuple,  accomplis- 
sant ainsi  une  œuvre  didactique  précieuse. 

Les  sculpteurs  gallo-romains  aussi,  ont  couvert  notre  pays  d'oeuvres 
que  nous  interrogeons  avec  une" curiosité  d'autant  plus  vive,  qu'ils 
nous  apprennent  les  mœurs,  la  mentalité  encore  trop  peu  connue  de 
de  ces  glorieux  ancêtres.  Et  les  archéologues,  qui  retirent  du  sol 
ces  témoins  précieux  de  l'état  de  la  pensée  humaine  en  des  temps 
si  éloignés  de  nous,  rendent  de  signalés  services  à  la  Science. 

C'est  ainsi  que,  pour  le  sujet  qui  m'occupe  —  la  grandiose  idée 
d'évolution  —  les  fouilles  pratiquées  ces  années  dernières  au  théâ- 
tre romain  de  Lillebonne  (Seine-Inférieure)  par  le  distingué  archéo- 
logue, M.  Léon  de  Vesly,  ont  apporté  suivant  moi,  quelque  lumière 
sur  la  façon  de  voir  des  vainqueurs  des  Gaules,  en  matière  de  philo- 
sophie transformiste. 

Peut-être,  et  il  est  même  fort  probable,  que  les  artistes  qui  ont 
ciselé  les  bas-reliefs,  dont  je  vais  donner  la  description,  n'eurent 
point  la  ferme  intention  d'écrire  sur  la  pierre  les  grandes  lignes  de 
la  philosophie  évolutionniste;  ils  le  firent  inconsciejument,  parce 
((ue  c'était  une  tradition  d'école  de  tailler  ces  sujets  pour  rornemen- 
tation  de  tel  ou  tel  édifice.  Mais  faire  inconsciemment  revivre  une 
tradition,  c'est  tout  de  même  renouveler  la  pensée  des  générations 
antérieures.  Et  il  n'est  pas  douteux  que  les  premières  représentations 
de  ce  genre  furent  destinées  à  répandre  des  idées  reçues  et  accep- 
tées par  l'élite  intellectuelle  contemporaine.  Car  je  ne  crois  pas  que 
les  anciens    n'aient    vu  exclusivement    dans   les   animaux   marins, 
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le  Poulpe,  l'Hippocampe,  Tritons,  Sirènes,  etc.,  un  motif  de  déco- 
ration architectural,  sans  autre  souci  d'ordre  spéculatif. 

M.  Léon  de  Vesly  a  trouvé  dans  les  fondations  d'un  petit  édicule, 
bâti  près  de  l'orchestre  du  Théâtre  romain,  plusieurs  bas-reliefs,  pro- 
venant d'anciens  édifices  et  utilisés  lors  des  invasions  barbares, 
lorsque  le  théâtre  fut  transformé  en  Oppidum. 

Des  six  bas-reliefs  trouvés,  trois  m'intéressent  particulièrement, 
en  ce  sens  que,  présentant  la  même  hauteur  (0'"50  environ)  et  la 
même  épaisseur  (0'"31),  ils  appartinrent  à  la  même  frise  d'un  temple 
ou  monument  analogue  et  que  le  tableau  représenté  a  trait,  je  crois, 
à  la  doctrine  de  l'évolution. 

Un  premier  bas-relief  montre,  et  je  laisse  ici  parler  M.  de  Vesly 
lui-même  (1),  «un  monstre  marin,  pourvu  d'ailes  (griffon  ?),  dont 
la  partie  postérieure  est  pisciforme  et  terminée  par  un  trident  folié. 
Devant  et  lui  faisant -face  un  Hippocampe,  ou  Cheval  marin,  de  fort 
belle  tenue  Entre  ces  animaux,  des  Poulpes  ou  Dauphins  remplis- 
sent les  intervalles  laissés  libres  et  montrent  que  la  scène  se  passait 
au  fond  de  l'eau  ». 

Le  second  morceau  offre  «  un  homme,  au  torse  nu  et  arme  d'un 
bâton,  dont  les  jambes  sont  remplacées  par  une  queue  de  poisson, 
terminée  par  un  appendice  trifolié.;  et,  ainsi  que,  dans  les  bas-reliefs 
précédents,  des  poulpes  remplissent  le  champ  laissé  libre  par  le 
sujet  principal  » . 

La  troisième  sculpture,  plus  fruste  que  les  précédentes,  présente 
((  un  monstre  ailé  à  queue  de  poisson  et  un  dauphin  d'assez  grande 
dimension  ». 

Nous  voyons  donc  sur  ces  trois  pierres,  des  monstres  marins, 
pourvus  d'ailes,  un  hippocampe,  des  poulpes,  des  dauphins  et  même 
un  homme  à  queue*de  poisson! 

Eh  bien,  je  pense  tout  simplement  que  chacun  de  ces  phénomènes 
représente  une  phase  d'évolution  physiologique  et  que  tous  les  êtres, 
y  compris  l'homme,  eurent  les  eaux  de  l'Océan  pour  berceau. 

Il  n'y  a  pas  de  doute  que,  dans  l'esprit  des  anciens,  tous  les  êtres 
commencèrent  par  être  poissons,  avant  de  se  transformer  soit  en 
oiseaux  ou  en  mammifères.  L'homme  aussi  dérive  d'un  poisson.  De 
là  est  née  la  fable  des  Sirènes  et  on  peut  croire  que  dans  le  second 
bas-relief  cité,  l'homme  à  queue  de  poisson  est  Triton,  fils  de  Nep- 


(1)  Léon  de  Vesly.  —  Bulletin  de  la  Soc.  Normande  d'Etudes  préhistoriques, 
tome  XIX,  année  1911 

Ces  bas-reliefs  ont  élé  reproduits  par  le  Commandant  Espérandieu,  dans  le 
tome  VI  de  son  ouvrage  :  Les  Bas-reliefs  de  la  Gaule  romaine. 
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tune  et  dieu  de  la  mer.  Benoist  de  Maillet  ne  disait-il  pas,  en  plein 
xviii^  siècle,  qu'il  existait  encore  dans  l'Océan  des  poissons,  qui 
ne  sont  des  hommes  qu'à  moitié,  mais  qui  le  deviendront  quelque 
jour!  On  voit  que  la  tradition  antique  a  été  reprise  il  n'y  a  pas 
longtemps. 

Legrifïon,qui  figure  souvent  dans  l'art  antique,  avec  son  corps  de 
lion  (mammifère),  sa  tête  et  ses  ailes  d'aigle,  ses  oreilles  de  cheval 
et,  en  guise  de  crinière,  une  crête  de  nageoire  de  poisson,  synthétise 
toutes  les  phases  évolutives  de  la  vie  animal  :  poisson,  oiseau  et 
mammifère. 

L'hippocampe  est  un  poisson  devenu  cheval,  par  conséquent 
mammifère.  Une  forme  terrestre  de  cette  classe,  dérivant  directe- 
ment d'une  forme  aquatique,  est  certainement  ce  qui  apparut  à  l'es- 
prit de  1  homme. 

Mais,  que  vient  faire  le  poulpe  en  cette  affaire  ? 

Le  poulpe  était,  paraît-il,  tenu  pour  sacré  dans  l'antiquité  pré- 
hellène —  certains  auteurs  ont  même  soutenu  que  le  swastika  ou 
croix  gommée,  était  un  poulpe  stylisé  —  et  caractérisait  une  idée  de 
fécondité,  de  puissance  génésiaque.  Il  était,  dans  l'art  égéen,  le 
symbole  de  la  genèse  marine 

D'après  le  P""  F.  Houssay,  qui  a  ouvert  sur  ce  sujet  un  vaste 
champ  d'observation  et  dont  la  théorie  sur  la  tradition  évolution- 
niste  est  des  plus  curieuses  ;  on  voit  aussi,  dans  le  poulpe,  la  figuration 
de  la  puissance  génésiaque  et  dit  que  les  artistes  de  l'antiquité  l'in- 
terprétaient ainsi. 

Je  conclus  donc  que,  d'après  la  théorie  de  ce  savant,  on  doit  lire 
ainsi  la  signification  de  nos  sculptures  de  Lillebonne  :  Par  l'intermé- 
diaire ou  le  pouvoir  du  poulpe  sacré,  les  poissons  se  sont  trans- 
formés en  oiseaux  et  en  mammifères,et  que  l'homme  lui-même  en  est 
issu  ! 

M.  Marcel  Baudouin.  —  Les  remarques  de  notre  collègue  sont 
fort  intéressantes.  Mais  il  ne  faut  pas  oublier  (pi'il  existe  une 
Science,  dont  il  ne  parle  pas  et  qui  s'appelle  la  Tératologie  ;  et  que, 
d'autre  part,  les  Monslruosilés  humaines  ont  existé  de  tout  temps, 
ainsi  que  les  Moiistrnosilés  a/imia/es.  C'est  celte  Science  quioxplicfuc, 
dans  le  second  bas-relief  par  exemple,  l'Homme  à  la  qmuie  de  pois- 
son, qui  est  la  Monstruosité  simple,  appelée,  d'ailleurs,  Sirène  (1). 

L'idée  Sirène  a  appelé  l'idée  Poisson,  et  celle  de  Poisson,  ceHe 
des  Animaux  marins,  classiques  (Hippocampes,  etc.)  et  imagi- 
naires. 

(1)  L'anpcr.l  tirdnoUle  résulte  de  la  ru»ioii  en  un  hpuI  de»  membros  inférieurs  de 
1  Houime.  11  n'a  rien  à  voir  avec  l'origine  animale  (et  marine)  de  rHorame. 
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En  réalité,  c'est  la  Monstruosité,  c'est-à-dire  la  Curiosité  de  la  Nature, 
qui  a  commencé,  parce  que,  de  tout  temps,  les  choses  anormales  ont 
paru  merveilleuses  à  l'Homme  !  Ceci,  certes,  nous  ramène  aux 
légendes  de  Pieds  humains  et  de  Sabots  d'Equidés  sculptés  sur 
rochers.  Mais  il  y  a  loin  de  là  au  Transformisme  scientifique  et  à 
Vorigine  marine  (2)  des  Animaux  (qui  est  évidente  de  par  la  Géo- 
logie). 

Tant  qu'aux  Dauphins,  etc.,  l'explication  en  est  facile  :  c'est  une 
survivance  du  Mythe  Solaire  [Voir:  Déchelette.  Le  Culte  Solaire]. 

Il  m'est  par  suite  impossible  d'accepter  la  conclusion,  de  M.  Pou- 
lain, qui  dépasse  certainement  la  portée  des  fait  cités. 

(2)  Notre  Collègue  a  tort  de  rééditer  les  fameuses  Listoires  de  V Homme  marin^ 
qui  firent  tant  de  bruîl  avant  la  Révolution,  à  propos  de  la  prétendue  découverte 
de  l'Ile  de  Noirmoutier  (Vendée)  [Voir  mon  Mémoire  :  Un  Journaliste  médical  de 
Profincc  avant  la  Repolution.  Paris,  1912,  jn-8o].  —  11  ny  a  rien  de  vrai  là 
dedans. 


s  11 


SÉANCE   DU    27  NOVEMBRE    1913. 


Présidence  de  M.  Edmond  HU£. 


I.    —  PROCÈS- VERBAL   DE  LA  SÉANCE. 


M.  le  Secrétaire  donne  lecture  du  Procès-verbal  de  la  dernière 
séance  (23  octobre  1913).  —  Il  est  adopté  à  Tunanimité. 

A  propos  du  procès-verbal,  M.  le  D^  Marcel  Baudouin  montre  des 
photographies  de  Herses,  très  primitives,  exclusivement  en  bois,  servant 
de  transitions  entre  les  Herses  à  dents  de  bois  et  les  Herses  à  dents  en 
/er,  modernes. —  Il  a  réussi  même  à  pouvoir  découvrir  en  Vendéenne 
Herse  en  bois,  n'ayant  jamais  été  pourvue  de  dents,  même  en  bois!  C'est 
certainement  là  un  appareil  très  primitif,  se  maniant  à  la  main. 

Gorresponclance. 

Lettres  d'excuses.  —  MM.  A.  Guébhard.  —  Bossavy.  —  De  Saint- 
PÉRiER.  —  Henri  Martin.  —  0.  Vauvillé.  —  M"^  la  M*^  de  Luppr. 
Lettres  de  remerciements.  —  MM.  Louis  Gatelan.  —  M.  Hémery. 

rvécrolo^ie.  ^ 

M.  le  D' Théodore  Baudon  (de  l'Oise),  ancien  Président  delà  ^.  P.  F., 
ancien  médecin  à  Mouy,  ancien  Député  de  la  1"  Circonscription  de 
Beauvais  et  ancien  vice-président  du  Conseil  général  de  l'Oise,  ancien 
Président  du  V^  Congrès  Préhistorique  de  France  (Session  de  Beauvais, 
1909),  Membre  de  la  Goiïiraission  des  Monuments  préhistoriques  au 
Ministère  de  l'Instruction  publique,  Président  du  Conseil  d^Adminis- 
tration  du  Musée  de  Beauvais,  Conservateur  du  Musée  national  d'Azay- 
le-Rideau,  est  mort,  subitement,  le  23  septembre  li)13,  à  Paris,  alors 
que  rien  ne  permettait  de  soupçonner  une  mort  aussi  foudroyante  et 
aussi  prématurée.   Il  n'avait  que  66  ans.  —  La  Société  Préhistorique 
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Française  perd  en  Th.  Baudon    un    préhistorien  de  talent,   fils   d'un 
célèbre  naturaliste  et  préhistorien,  le  D""  Auguste  Baudon  (de  Mouy). 

Ce  fut  l'un  de  ses  membres  les  plus  dévoués,  qui  lui  rendit, 
comme  Député,  les  plus  grands  services,  à  ses  débuts  surtout. 

On  doit  à  notre  excellent  et  très  regretté  collègue  Baudon  un  nom- 
bre assez  considérable  de  mémoires  préhistoriques.  Il  avait  surtout 
étudié  le  Paléolithique  inférieur  et  le  Préchelléen  de  l'Oise.  Sa  magni- 
fique Collection,  achetée  récemment  par  le  Département  de  l'Oise, 
forme  actuellement  le  fond  du  Musée  d'Archéologie  de  Beauvais.  C'est 
justice. 

ilLchat  pai"  la  S.  R.  F.  dl'un  Polissoii*, 
à  Cbissa^  (I^oir-et-Obei*)* 

Suivant  acte  reçu  par  M*  L.  Boudrier,  notaire  à  Montrichard  (Loir- 
et-Cher),  M"^  Vve  Albert  Legendre  et  ses  enfants  ont  consenti  à  la 
vente  à  la  S.  P.  F.  du  terrain  qu'ils  possédaient  à  Chissay,  et  sur  lequel 
se  trouve  un  Polissoir,  important,  dont  la  description  a  été  publiée 
jadis  par  notre  excellent  collègue,  M.  le  D^  Houssay  (de  Pont-Levoy, 
Loir-et-Cher). 

Un  poteau  indicateur  signalera  que  le  Monument  mégalithique  en 
question  était  la  propriété  de  M.  Albert  Legendre,  qui  l'avait  décou- 
vert. 

La  S.  P.  F.  adresse  à  M""®  Vve  Legendre  et  à  ses  enfants  ses  très 
vifs  remerciements,  pour  cette  vente,  qui  s'est  effectuée  dans  les  meil- 
leures conditions  possibles. 

Rappelons  que  notre  Société  possède  déjà,  en  dehors  des  Polissoirs 
de  son  Parc  Archéologique  de  Vendrest  [Don  de  P.  de  Givenchy],  un 
autre  Polissoir,  qui  lui  a  été  offert  par  notre  regretté  collègue  Henri 
Marot  et  qui  se  trouve  dans  la  Marne. 

Bibliothèque. 

La  Bibliothèque  de  la  Société  Préhistorique  française  a  reçu  les 
ouvrages  suivants  : 

Begouen  (Comte  H.)  et  abbé  Breuil.  —  Peinture  et  gravures  préhis- 
toriques dans  la  grotte  du  Mas-d'Azil  [Extr.  Bull,  de  la-  Société  archéo- 
logique, 1912-1913]  (Don  Ed.  Hue). 

Begouen  (Comte  H.). —  Une  nouvelle  grotte  à  gravures  dans  l'Ariège, 
la  Caverne  du  Tue  d'Audoubert  [Extr.  Congrès  int.  d'Anthr.  et  d*ArchéoL 
préhist.,  Genève,  1912]  (Don  Ed.  Hue). 

Westropp  (Th.  J.).  —  Prehistoric remains  (forts  and  Dolmens)  in  the 
Corofin  District,  C°  Clare  [Extr.  The  of  the  Proceed.  of  the  Roy.  Soc. 
ofAnt.  or.  Ireland,  1913,  vol.  XLni,f.3,  septembre,  232-260, 14fig.]. 
—  Broch.,  1913,  in-8%  28  p.,  14fig. 
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ScHETELiG  (Haakon).  —  Arabiske  Mynter  paavestlandet  efter  Pr, 
Alexander  Seippels  besvelmm  elser.  Myrfand  ad  Ler  kar  fra  tildic  Jern- 
alder.  —  Broch.,  1913,  in-8«.  15  p.,  fig. 

SiFFRE  (A.).  —  Les  caractères  hominiens  de  la  première  prémolaire 
inférieure^  etc.  [Extr.  Le  Monde  dentaire^  1913].  —  Paris,  1913,  in-S**, 
36  p. ,  31  fig. 

SiFFRE  et  Kern.  —  Contribution  à  f  étude  des  anomalies  dentaires. — 
Paris,  1911,  in-8«,  5  p. 

Siffre  (A.).  —  Rapport  de  l'os  et  de  la  dent  [mandibule  de  Gorille^ 
fracturée']  [Extr.  Bull,  et  Mém.  Soc.  d'Anthr.^  Paris,  1906,  4  octobre]. 
—  Paris,  1906,  in-8°,  8  p. 

Siffre.  —  La  mortification  de  la  pulpe  dentaire  sans  carie  [Extr. 
A.  F.  A.  S. y  Glermont-Ferrand,  1908.  —  Rei^.  Gén.  Art  Dent.,  1908]. 
Paris,  1908,  in-8«,  32  p. 

Siffre.  —  Les  Anomalies  de  la  région  incisive  :  Les  dents  supplémen- 
taires \E\tr,  Revue  Odontol.  et  Art  Dent. ^  1911, juin-septembre]. —  Paris, 
in-8%  1911,  55  p.,  25  fig. 

Siffre.  —  Le  rôle  de  la  dent  permanente^  dans  la  résorption  radicu- 
laire  des  dents  temporaires  [Extr.  Revue  dent.,  1912,  mars].  —  Paris, 
1912,  in-8%  4  p.,  17  fig. 

Siffre  (A.),  —  Principes  généraux  des  corrections  d'irrégularités  den- 
taires :  LHndice  d'irrégularité  [Extr,  Soc.  Odont,  /France,  1908,  juin]. — 
Paris,  1908,in-8'-,  40  p.,  9  fig. 

Siffre  (A.).  —  Similitude  et  dissimilitude  dentaire  familiale  [Extr. 
Rev.  gén.  Art.  dent.,  1910,  féviier].  —  Paris,  1910,  in-8%  12  p.,  13  fig. 

Siffre  (A.).  —  Les  irrégularités  canaliculaires  [Extr.  Rev.  gén,  de 
l'Art.  Dent.,  juin  1910].  —  Paris,  1910,  in-8°,  8  p.,  2  fig. 

Siffre  (A.).  —  Les  conséquences  de  ^extraction  des  dents  temporaires 
[Extr.  Rev.  gén.  Art  Dent.,  1908,  mars].  —  Paris,  1908,  in-8«,  23  p. 

Siffre  (A.).  —  Odontologie  préhistorique  [Extr.  Rev.  odontol.],  — 
Paris,  1912,  in-8«,  11  p. 

Siffre  (A.).  —  La  migration  physiologique  des  dents  [Extr.  A,  F,  A.  S., 
1912].  —  Paris,  1902,  in-8«,  15  p.,  20  fig. 

Siffre  (A.).  —  La  prognathisme  mandibulaire  [Extr,  A.  F.  A.  S,, 
1912,  Nîmes.  Revue  odontol.,  1912].  —  Paris,  1913,  in-8",  15  p.,  8  fig. 

Siffre  (A.).  —  La  dentition  [Extr.  A.  F.  A.  S.,  1903].  —  Paris,  1903, 
in-8%  G  p. 

Siffre  (A.).  —  La  denture-  préhistorique  [Extr.  A.  F.  A,  S.^  1910, 
Toulouse].  —  Paris,  1910,  in-8%  51  p.,  9  fig. 

Siffre.  —  La  dent  de  dix  ans  et  la  dent  de  sagesse. -^  Angers,  1903, 
A.  F.  A.  S.  -^  Paris,  1904,  in.8°,  48  p.,  10  fig. 

Siffre  (A.).  —  Le  prognathisme  alvéolo  sous-nasai  [Kxtr.  Reç, 
odont.,  etc.,  1912,  juin].  ~  Paris,  1912,  in-8«»,  10  p. 
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SiFFRE.  —  Le  canal  dentaire  radicidaire  [Extr.  A,F.A.S.^  1903, 
Angers].  --  Paris,  1904,  in-8%  16  p.,  18  fig. 

SiFFRE  (A.).  — A  propos  de  la  nomenclature  dentaire  [Extr.  Revue 
Odont.  et  Rev.  géu.  de  l'Art,  dent. ,  1911,  juin].  —  Paris,  1911,  7  p. 

Florance  (E.  g.).  —  Le  Prieuré  de  Saint-Jean-en-Grève  à  Rlois  et 
ses  Souterrains  [Extr.  Bull.  Soc.  Hist.  Nat.  Loir-et-Cher^  n°  13  (1912- 
1913)].  —  In-8%  12  p. 

Florance  (E.  C).  —  Quelques  preuves  de  V ancienneté  de  Blois[EA\Xr. 
Bull.  Soc.  Hist.  Nat.  Loir-et-Cher,  n«  13(1912-1913)].  —  In-8%  49  p., 
29  fig. 

Florance.  —  Les  scories  ferrugineuses  très  anciennes  du  Loir-et-Cher^ 
et  en  particulier  de  la  forêt  de  Boulogne  [arr.  c^e  5/ofs)  [Extr.  VI  11^  Con- 
grès préhist.  de  France  (Angoulême),  1913].  —  In-8®,  8  p. 

Florance.  —  Classement  des  Camps.  Buttes  et  Enceintes  du  Loir- et" 
Cher  [S^  et  dernière  partie  [Extr.  VP  Congrès  préhistorique  de  France 
(Tours),  1911].  In-8«,  102  p.,  15  fig. 

ScHMiT  (Emile) .  —  Découverte  et  fouille  d'un  Dolmen  sous  Tumulus  à 
Barbonne-Fayel\ Extr.  Bull.  SoG.  Archéol.  Champenoise,  juill.  1912- 
1913] .  —  Reims,  12  p . ,  1  fig . 

Thieulen  (A.).  —  Fausses  légendes,  erreurs  et  rectifications.  —  1913, 
Paris,  Larousse,  in-8»,  15  p.,  5  fig. 

MoRTiLLET  (Paul  de).  —  Le  Préhisiorique  dans  les  Grottes,  Abris 
sous  roche  et  Brèches  osseuses  des  bassins  des  fleuves  tributaires  de  la 
Méditerranée  [Extr.  VIII^  Congr.  préhist.  de  France,  Angoulême].  — 
1913,  in-8%  48  p. 

Les  Etats  Généraux  du  Tourisme.  —  Le  Matin.,  15-18  oct.  1913, 
in-4«,  48  p. 

Dons  skus.  Collections  de  la  S.  P.  F". 

M.  Emile  Schmit  (de  Ghalons-sur-Marne),  membre  de  la  Société 
Préhistorique  Française,  a.(aït  don  à  nos  collections  d'Ossements  humains 
néolithiques,  provenant  du  Dolmen  «  des  Mardelles  »  à  Barbone-Fayel 
(Marne),  qu'il  a  fouillé  en  mars  1913  et  dont  il  a  publié  le  résultat  dans 
le  Bulletin  de  la  Société  Archéologique  Champenoise  (juillet  1913). 

Ce  don  comprend  :  10  calottes  crâniexmes;  2  maxillaires  supérieurs, 
9  fragments  de  maxillaires  inférieurs;  12  humérus,  4  radius,  1  cubitus, 
3  clavicules,  1  scapulum,  1  côte  ;  23  fémurs,  27  tibias,  2  péronés, 
12  fragments  de  bassins,  9  sacrums;  16  os  du  carpe  et  du  tarse;  28  ver- 
tèbres et  9  métatarsiens. 

Nous  adressons  à  M.  Schmit  les  plus  sincères  remerciements  de  la 
S.  P.  F. 

M.  le  D""  Keith,  Conservateur  du  Musée  du  Collège  royal  des  Chi- 
rurgiens de  Londres,  a  échangé  avec  la  Société  Préhistorique  Française 
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les  moulages  suivants  :  Calotte  crânienne,  mandibules,  fémur,  tibia  et 
péroné  de  Tilbury  (Angleterre). 

M.  Charles  Schleicher  a  offert  à  la  Société  Préhistorique  Française 
deux  moulages  du  Crâne  du  Pithécanthrope  et  deux  moulages  du  Crâne 
de  Spy  I. 

La  Société  Préhistorique  Française  remercie  bien  sincèrement 
M.  Charles  Schleicher  du  nouveau  don  qu'il  vient  de  faire  aux  collec- 
tions. 

M.  Louis  GiRAUX  offre  à  la  Société  Préhistorique  Française  un  Mé- 
daillon en  plâtre  de  G.  de  Mortillet,  par  Lapenne,  pour  la  salle  de  la 
Bibliothèque.  —  La  Société  Préhistorique  Française  adresse  à  M.  L. 
Giraux  tous  ses  remerciements. 

Délégués  Dépsirtemeiitaux. 

M.  E.  Passemard  (Biarritz,  B.-P.),  est  nommé  Délégué  départe- 
mental de  la  S.  P.  F.,  pour  le  département  des  Basses-Pyrénées. 

Elections    générales    annuelles. 

Séance  du  18  Décembre  1913. 

En  raison  de  la  fête  de  Noël  qui  correspond  au  quatrième  jeudi  du 
mois  de  décembre,  la  séance  de  ce  mois,  par  suite  des  Elections  géné- 
rales annuelles,  qui  auront  lieu  à  cette  époque,  est  reportée  au  troi- 
sième jeudi,  c'est-à-dire  au  18  décembre  1913.  —  La  séance  commen- 
cera à  3  h.  1/2  précises,  au  lieu  de  4  heures  (^Amphithéâtre  du  3^  étage ^ 
La  Sorbonne^. 

Banquet  annuel  de  la  S.  P*  F*. 

Le  Banquet  annuel  de  la  Société  aura  lieu  le  jeudi  soir,  18  décembre, 
Restaurant  Voltaire,   1,  place  de  l'Odéoh,  à  7  h.  1/2. 

Une  séance  de  Projections  lumineuses  aura  lieu  à  l'issue  du  Ban- 
quet. Tous  les  assistants  au  Banquet  pourront  y  faire  projeter  les  Dia- 
positives qu'ils  voudront  bien  apporter  à  cette  occasion.  -  C'est  la 
seule  séance  où  nous  puissions,  à  Paris,  faire  de  telles  Projections, 

CouiniiHsion   de  Contrôle   de    Fouilles* 

A  la  demande  de  M.  Emile  Passemard,  une  Gomnaission  de  Con- 
trôle a  été  nommée  pour  l'étude  des  fouilles  faites  à  la  Grotte  d'Isturitz 
(B.-P.).  —  Elle  comprend  :  MM.  A.  dk  Mortillet,  L.  Giraox, 
D'  DR  Saint-Périer  et  D'  Tessier  (de  Biarritz). 
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A^dmisslons  de  nouveaux.  Membres. 

Sont  proclamés  Membres  de  la  S.  P.  F.,  MM.  : 
Celos  (Gabriel),  Archéologue  et  fotkloriste,  46,  rue  du  Four,  Paris- 
VI«;  et  6,  rue  des  Champs,  Bernay  (Eure). 

[Ed.  Hue  et  Marcel  Baudouin], 
Hautin  (Georges),  44,  avenue  de  Fredy,  Villemomble  (Seine). 

[A.  DoiGNEAU  et  P.  Berthiaux]. 
Mercier  (Gustave),  Avocat,  Vice-Président  de  la  Société  Archéologique 
de  Constaniine,  Correspondant  du  Ministère  de  l'Instr.  Publ.,  6,  rue 
de  France,  Constantine  (Algérie). 

[A.  Debruge.  —  Edmond  Hue]. 
OuDOT  (Robert),  14,  place  de  la  Bonneterie,  Troyes  (Aube). 

[P.  de  Mortillet.  —  J.  Théoleyre], 
Villaret  (E.  de),  Général  commandant  la  97^  Brigade   d'Infanterie, 
Gommercy  (Meuse).  [D'  Lenez.  —  Marcel  Baudouin]. 

Présentations   et   Communications. 

E.  Passemard  (Biarritz,  B.-P.).  —  Ossements  et  Pierres  sculptées 
de  la  Grotte  d'Isturitz  (B.-P.). 

Le  Bel  (Paris).  —  Un  crâne  péruvien. 

E.  Boismoreau  (D')  (Saint-Mesrain-le-Vieux).—  Pièces  de  la  Station 
néolithique  de  la  Glamière^  Saint- Mesmin-le- Vieux  (F.). 

E.  Boismoreau  (Saint-Mesmin-le-Vieux,  V.).  —  Les  Laverasses^ 
d'origine  néolithique ^  du  Bocage  Vendéen. 

Ph.  Reynier  (Lizy-sur-Ourcq,  Seine-et-Marne).  —  Le  Polissoir  de 
Cocher el  (S.-et-M.). 

D'  PoNTiER  (Lumbres,  P.-de-C.) .  —  Etude  sur  le  Mammouth  de  t Aa 
(Pas-de-Calais)  [Fig.]. 

A.  Salomon  (Bapaume,  P.-de-C).  —  Palafitte  de  Sains-les-Mar- 
quions  (P.-de-C.)  [Fig.]. 

A.  Hugues  (Saint-Geniès-de-Magloire,  G.).  —  Ornithologie  préhis- 
torique , 

G.  Poulain  (Saint-Pierre-d'Autils,  Eure). —  Survivances  antiques  du 
Gâtinais  (Loiret). 

Bouchot  (Belfort).  —  Hache  à  Cupulettes  (1  Fig.) 

J.  Gaurichon  (Tours).  — Les  traditions  sur  Gargantua. 

0.  BoUTANQUOi  (Oise).  —  Amulette  en  forme  de  marteau  percé. 
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II.  —  NOTES  ORIGINALES,  DISCUSSIONS, 
ET  PRISES  DE  DATE 


Crâne  de  I*ériivîen. 

M.  Le  Bel  présente  un  crâne  de  Péruvien,  dont  la  ressemblance 
avec  celui  de  Mechta  el  Arbi  est  frappante, il  en  fait  don  à  la  Société; 
il  s'associe  pleinement  aux  remarques  des  membres  de  la  Société, 
qui  ont  signalé  la  ressemblance  de  ce  dernier  avec  les  Négritos;  c'est 
donc  le  mot  Négritoïdes  et  non  négroïdes,  qui  doit  servir  à  désigner 
cette  race,  dont  les  analogies  avec  d'autres  crânes  préhistoriques 
mériteraient  une  étude  approfondie. 


Oiseupsion  à  propos  de  l'utilisation  possible  de 
certain!-»  Outils  néolithiques,  en  A.grieulture  : 
La  Charrue  à  Oreilles  en  silex  taillé. 

M.  O.  BouTANQUoi  (Nampcel,  Oise).  —  A.  Babeau,  dans  son 
ouvrage  a  La  vie  rurale  dans  l'ancienne  France  »  (1)  [p.  110], dit,  en 
parlant  du  petit  cultivateur  :  «  Sous  ses  hangars,  dans  sa  chambre 
même,  sont  déposés  ou  suspendus  ses  instruments  de  travail  ;  sa 
charrue,  dont  la  forme  parfois  ne  s'est  pas  modifiée  depuis  les 
Romains  et  qui,  naguère  encore  en  Auvergne,   était  garnie  de  sortes 

d'OREiLLES  (2),  EN  SiLEX  TAILLÉ »  —  Si  CCS  faits  sout  cxacts,  nos 

collègues  de  l'Auvergne  ne  manqueront  pas  de  nous  en  entretenir. 


Hache  à  cupulettes. 

M.  Bouchot  (Belfort).  —  M.  Marcel  Baudouin,  dans  le  Bulletin 
de  la  Société  ])réhistorique  française  de  janvier  1913,  a  décrit  plu- 
sieurs instruments  à  Cavités  digitales,  et  signalé  la  rareté  de  ces  der- 
niers dans  les  stations  néolithiques.  Je  possède,  dans  ma  collection 

(1)  Uidicr,   Pari»,  1883, 

(2)  Ou    Veraoirs. 
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préhistorique,  une  hache  en  diorite  provenant  du  Grammont  (Haute- 
Saône)  (station  néolithique),  très  curieuse,  en  raison  de  sa  formes  pé- 

ciale  et  des  Cupiilettes  qu'elle  porte 
sur  ses  deux  faces. 

La  figure  ci  contre  (Fig .  1)  en 
donnera  une  idée  plus  précise  que 
mes  explications.  La  base,  c'est- 
à-dire  la  partie  opposée  au  tran- 
chant, est  peu  épaisse  (O'^OOl)  et 
porte  une  légère  encoche,  qui  a 
probablement  été  faite  pour  em- 
mancher l'instrument.  Les  cavités 
ont  une  profondeur  à  peu  près 
uniforme  de  0™04,  existant  sur  les 
deux  faces  ;  elles  offrent  ainsi,  à  la 
main,  une  préhension  parfaite. 

L'instrument  a-t-il  servi  de  deux 
façons?  Je  laisse  le  soin  à  plus 
expert  que  moi  de  se  prononcer.  Si 
je  puis  faire  exécuter  un  moulage 
de  cette  pièce,  je  me  ferai  un  véritable  plaisir  d'en  adresser  un 
exemplaire  à  la  Société  préhistorique  française. 


Fig  1.  —  Hache  à  Cupuleltat.  —  A.  B., 
0m04;  —  B.  C,  0">15;  —  q,  D.,0"'04;  — 
Épaisseur  en  G  ,  O-Ol.  —  Largeur  des 
Cupulettes  :  Ô»02  1/2 


M.  BouTANQuoi  (Oise).  —  La  lecture  de  l'article  (Les  Outils  néo- 
lithiques à  excavations  digitales)  m'avait  engagé  à  revoir  les  instru- 


Ftg.  2.  —  Silex  d'eau  douce.  —  Echelle  :  3/i  Grandeur.  —  Ci,  C2,  Excavations  digitales 
jumelles.—  P,  Percussion  (traces).  —  Profondeur  0'"06.  Dessous  plat. 

ments  que  j'ai  recueillis  à  Nampcel.  Je  n'ai  rencontré  qu'un  seul 
spécimen  bien  caractérisé.  Il  s'agit  d'un  percuteur,  à  deux  grandes 
Cavités  jumelles,  qui  me  semble  vraiment  être  typique  (Fig   2). 
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A.  Propos  des  Puits  à  Marne  : 
IVote  d'Ornithologie   Prétiistoriciue. 


A.  HUGUES  (Saint-Géniès-de-Malgoirès,  Gard). 

Dans  le  Bulletin  d'Avril  1913,  de  la  Société  Préhistorique  Fran- 
çaise, M.  Salomon  (Pas-de  Calais),  faisant  part  de  ses  belles  fouilles, 
dans  les  Puits  à  silex  et  trous  à  marne,  de  sa  région  écrit,  page  235  : 
«  A  la  base  des  cellules  et  au  fond  de  la  cheminée,  j'ai  recueilli  de 
la  céramique  gallo-romaine,  et  des  ossements  de  cheval,  mouton, 
chien,  dinde,  oie,  poulet,  lapin  ». 

La  présence  d'os  de  Dinde,  dans  un  milieu  gallo  romain,  m'étonne 
beaucoup  ;  et  je  me  demande  si  les  ossements  signalés  n'appartien- 
draient pas  plutôt  à  quelque  volatile  de  grande  taille. 

Les  Naturalistes  s'accordent  à  reconnaître  que  les  Dindons  sont 
originaires  du  Nouveau  Continent  et  qu'aucun  auteur  n'en  a  fait 
mention,  avant  la  découverte  de  l'Amérique.  D'après  Brehm,  les 
Dindons  habitent  l'Est  et  le  Nord  de  l'Amérique,  depuis  le  Canada 
jusqu'à  l'isthme  de  Panama  (1).  Ces  Gallinacés  paraissent  avoir  été 
introduits  en  Europe,  sous  François  I*^'  ;  ils  sont  signalés  en  Angle- 
terre sous  le  règne  de  Henri  VIII,  contemporain  du  père  de  la 
Renaissance.  D'après  Franklin,  les  premiers  Dindons  importés 
auraient  figuré  au  repas  de  noces  de  Charles  IX  :  ils  auraient  été 
apportés  par  les  Jésuites,  De  bons  auteurs  font  remarquer  que,  long- 
temps avant  Charles  IX,  les  Dindons  avaient  été  importés  dans  la 
vieille  Espagne,  par  les  compagnons  de  Cortès,  qui  avaient  trouvé 
ces  oiseaux  en  grand  nombre  au  Mexique,  à  l'époque  de  la  conquête. 
M.  S.  Reinach,  signale  que  les  Atzèques  avaient  domestiqué  les 
Dindons  avant  la  conquête. 

Rappelons,  à  propos  de  cet  oiseau,  une  légende  rééditée  par  Hel- 
vétius,  du  Coq  d'Inde,  qui  blessa  irrémédiablement  dans  sa  mascu- 
linité le  poëte  Boileau,  encore  entant.  Ce  qui  nous  a  valu  ses  viru- 
lentes satires  contre  les  femmes  et  provoqua  sa  haine  pour  les 
Jésuites,  coupables  d'avoir  importé  les  Dindons  en  France. 

M.  Salomon  m'excusera  de  m'être  permis  de  lui  signaler,  ainsi 
({u'à  tous  les  collègues  de  la  Société,  l'opinion  des  ornithologistes, 
qui  jure  avec  le  résultat  de  ses  trouvailles.  Il  me  permettra  de  le 
féliciter  de  ses  savants  travaux  si  bien  illustrés,  d'autant  plus  pré- 
cieux pour  moi,  simple  débutant,  que  je  dirigeais,  il  y  a  (juclques 
mois, des  fouilles  dans  un  puits  (funéraire?  à  offrande?  à  eau?),  placé 
dans  un  cimetière  gallo-romain. 

(1)  Brehrn.   -    La  l'ie  des  Animaux    illustrés  :  Les  Oiseaux,  Vol.   Il,  p.  458 
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Découverte  d'une  Station  rvéolithlque  à  In 
Olnmière,  commune  de  Snint-Mesmin  (Vendée). 

[Prise  de  daté]. 
Par  le  D' 

B.   BOISMOREAU  (Vendée). 

J'ai  l'honneur  de  présenter  à  la  Société  préhistorique  française 
quelques  types  de  silex  taillés,  qui  proviennent  d'un  important  gise- 
ment, découvert  par  moi  en  1913.  Cette  station  préhistorique,  unique, 
sans  doute,  dans  la  portion  granitique  du  Bocage  de  la  Vendée,  se 
trouve  à  2  kilomètres  de  Saint-Mesmin-le- Vieux.  J'ai  déjà  décrit  les 
Bassins  néolithiques  qu'on  y  rencontre  (1);  mais  je  n'avais  pas  exé- 
cuté de  fouilles  avant  février  1913.  J'ai  récolté,  à  l'heure  actuelle, 
plusieurs  milliers  d'éclats  et  de  silex  utilisés  et  un  grand  nombre  de 
pièces,  intactes  ou  peu  s'en  faut.  Les  recherches  continuent  et  sont 
toujours  très  fructueuses. 

Localisation,  — Commune  de  Saint-Mesmin-le -Vieux, près  La  Gla- 
mière,à  500  mètres  de  ce  village,  exactement  dans  le  Champ  du  Trait 
et  dans  la  Vigne  du  Trait  à  Suaud  et  dans  les  champs  voisins. Terrain 
essentiellement  granitique. 

Vestiges  néolithiques.  —  Dans  chacun  de  ces  champs,  on  remarque, 
gravés  et  polis  dans  le  rocher,  un  Bassin  extrêmement  typique  :  la 
Fontaine  aux  Loups  et  la  Fontaine  aux  Sorciers.  Dans  le  Champ  du 
Trait,  existe,  exposée  en  plein  midi,  une  belle  Cupule,  gravée  sur 
rochers. 

Trouvailles.  —  J'ai  pu  recueillir  : 

Grattoirs  :  une  centaine  environ,  bien  caractéristiques  ;  quelques- 
uns  de  grandes  dimensions,  doubles  ou  simples.  -  Couteaux  :  une 
soixantaine,  dont  beaucoup  entiers  et  de  grandes  dimensions.  — 
Poignards  :  10,  dont  deux  de  0™12.  —  Lames  :  50  environ,  dont  plu- 
sieurs à  encoches  et  à  scie.  La  plupart  sont  bien  retouchées.  — 
Perçoirs  :  50  environ,  très  nets,  à  pointe  allongée  ou  ovalaire.  — 
Becs  de  perroquet  :  6.  —  Tranchets  :  8,  dont  2  de  grande  dimension, 
—  Bahots:  4.  —  Burins:  12,  caractéristiques.  -  Pointes  de  flèche  : 
4,  dont  une  très  belle.  —  Tranchets  petits  :  2.  —  Pointes  triangu- 
laires :  6.  — Pointes  de  lance  :  2,  dont  une  bien  retouchée.  —  Hache- 
ciseau  :  une.  —  Hache  polie  :  une  à  moitié  brisée.  —  Fragments  de 
haches  :  8,  bien  nets.  —  Molette  percuteur  :  1.  —  Nucléi  :  très  nom- 
breux, bien   caractéristiques,  dont  un,    magnifique,  pèse  10  kilogr. 

(1)  Dr  E.  BoiSMOREAU.  —  La  Fontaine  aux  Sorciers  et  la  Fontaine  aux  Loups  à 
Saint-Mesmin-le-Vieux  (Vendée).  —  Paris,  Honoré  Champion,  1912,  in-S". 
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—  Poterie  :  fragments  nombreux,  bien  nets.  —  Industrie  microli- 
THiQUE  (représentée  par  de  très  nombreux  outils,  très  fins,  bien 
retouchés). 

D'après  cette  énumération,  on  peut  se  rendre  compte  de  l'impor- 
tance du  gisement.  Les  recherches  continuent;  un  travail  détaillé 
est  en  préparation . 

Orotte   sépulcrale    énéolitlii<]ue   de   Brîngayret, 
près   ilLnnissan  (i%iide). 

[Prise  de  Date]. 

M.  Eugène  Genson  (Hérault).  —  Faisant  depuis  quelque  temps 
des  explorations  dans  le  massif  de  la  Clape,  situé  à  l'Est  de  Nar- 
bonne  (Aude),  j'ai  découvert  dernièrement  une  grotte  sépulcrale,  au 
domaine  de  Bringayret  près  Armisson. 

Cette,  caverne  profonde  de  15  mètres  environ,  se  compose  d'un  cou- 
loir de  10  mètres  de  long,  sur  r"50  de  large,  terminé  par  une  cham- 
bre presque  circulaire,  de  5  mètres  de  diamètre.  Aidé  de  mon  excel- 
lent ami  et  collègue  M.  J  -S.  Abbaille,  nous  avons  tous  deux  com- 
mencé nos  touilles. 

En  voici  en  bref  résumé  les  principaux  résultats. 

1°  Au  centre  du  couloir,  dans  une  petite  fosse,  se  trouvait  une 
sépulture  circulaire  se  composant  d'une  vingtaine  de  crânes,  sur 
deux  étages  et  pour  ainsi  dire,  emmaillottés  par  de  petites  dalles 
plates.  Au  centre  nous  avons  recueilli  une  hache  polie,  une  pointe 
de  flèche  en  silex  et  une  belle  lame  dentelée,  en  silex  également, 
d'une  longueur  de  0'"20; 

2"  Dans  la  chambre  circulaire,  qui  n'était  qu'un  vaste  ossuaire  à 
sépultures  multiples,  nous  avons  trouvé,  en  mélange  avec  de  nom- 
breux ossements  pulvérisés,  brisés  et  calcinés,  un  très  beau  mobilier 
funéraire,  composé  de  plus  de  100  pièces,  parmi  lesquelles  plu- 
sieurs encore  inédites.  Nous  signalons  pour  le  moment  les  objets 
suivants  :  Plusieurs  haches  polies  de  petite  dimension,  dont  une 
extrêmement  intéressante.  En  voici  la  description  :  Longueur  0"'07  ; 
largeur  0"'04  ;  un  coté  bombé,  avec  large  rainure;  l'autre  côté  plat. 
Le  tranchant  ébrcché  intentionnellement  par  le  polissage  présente 
une  échancrurc  demi-circulaire,  dans  huiuelle  sont  gravés  cinq 
stries  perpendicuhiircmcnt  au  tranchant  C'est  je  crois  très  probable- 
ment h'i  un  type  très  curieux  de  hache  votive  —  Nombreux  silex  : 
I\)ignard  triangulaire,  lames,  couteaux,  serpettes  et  grattoirs  etc.,  de 
toutes  dimensions,  jusqu'à  0"'20.  Scie  de  0'"22  de  long  sur  ()'"0<)  de 
large  en  plaquette  de  silex  très  mince  et  paraissant  avoir  été  emman- 
chée. Pointe  de  flèches  de  diverses  variétés.  —  Nombreux  poinyons 
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en  os  :  Défenses  de  sanglier  polies;  six  palettes  sépulcrales  en 
schiste  et  de  formes  très  variées.  —  Poteries  :  Vase  funéraire  dérivé 
de  la  forme  caliciforme  à  fond  rond.  Toute  petite  lampe  avec  trois 
trous  pour  la  suspension,  en  pâte  très  grossière.  Fragments  de  pote- 
rie néolithique.  Anses  de  diverses  variétés  ;  flûtes  de  Pan  ;  fusaïoles. 

Bronze.  -  Industrie  du  commencement  de  l'Age  du  Bronze  :  Poi- 
gnard triangulaire  à  deux  rivets  (Cuivre?).  Anneaux,  Poinçons, 
Alênes  pour  le  tatouage.  Il  faut  ajouter  à  tous  ces  objets  de  nom- 
breuses pendeloques,  perles  en  os,  en  pierre,  coquilles  percées,  etc., 
et  une  rondelle  crânienne,  de  forme  circulaire. 

En  résumé,  nous  nous  trouvons  en  présence  d'une  sépulture 
énéolithique  de  l'Age  des  Dolmens  des  Cévennes  et  des  grottes  de 
Durfort  (Gard)  (Période  du  Cuivre).  Toutefois,  nous  devons  ajouter 
(jue  la  découverte,  dans  les  zones  de  surface,  d'un  fragment  de  fibule 
en  bronze  tout  à  fait  primitive  et  de  quelques  perles  en  verre  mono- 
chromes (bleues)  nous  paraît  indiquer  qu'il  y  a  eu  une  ou  plusieurs 
sépultures  plus  récentes.  Une  étude,  plus  complète  et  plus  détaillée, 
avec  plan,  coupe  et  emplacement  des  objets  sera  faite  ultérieure- 
ment; nous  nous  bornons  aujourd'hui  simplement  à  prendre  date, en 
signalant  notre  découverte. 

M.  Marcel  Baudouin.  —  J'insiste  sur  l'intérêt  de  I'Ossuaire  a 
Crânes  signalé  ;  comme  il  est  bien  daté  par  une  hache  polie  et  une 
pointe  de  flèche,  on  ne  pourra  pas  dire  qu'il  n'est  pas  Robenhausien 
[à  comparer  avec  celui  d'Off'net,  Bavière].  -  La  Décarnisation  est 
donc  ici  évidente. —  Il  serait  bon  de  savoir  s'il  y  avait,  ou  non,  dans 
cet  Ossuaire  des  premières  Vertèbres  cervicales  (Atlas,  axis,  etc.). 
Cela  est  très  important.  —  Il  sera  d'un  capital  intérêt  de  bien 
donner  les  rapports  précis  de  cet  ossuaire  à  crânes  avec  le  grand 
Ossuaire  voisin. 


I^es  Orottes  £iptîficielles 
de    Boiipg    et    Oomin    (i%.isne). 

M.  A.  Larmigny  (Château-Porcien,  Ard.).  —  Les  Grottes  du 
Temple  du  Soleil  et  du  Capitole,  etc.,  à  Bourg  et  Comin  (Aisne),  sont 
fort  intéressantes  (1).  Ces  deux  mots  seuls  sont  très  curieux.  -  Ces 
grottes  se  trouvent  situées  sur  le  territoire  de  la  commune  de  Bourg 
et  Comin,  canton  de  Craonne,  arrondissement  de  Laon,  département 
de  l'Aisne.  Elles  sont  creusées  dans  du  calcaire  tendre;  le  sous- 
sol  repose  sur  les    sables  dits  de  Bracheux   (Bosteaux-Paris).    A 

(1)  Voir  le   Compte  rendu    de  l'Excursion  de  la  Société  archéologique    champc 
noise  du  12  mai  1913  (Bulletin  de  juillet  1913,  p.  27-29). 
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notre  avis,  elles  seraient  de  TEpoque  néolithique.  Mais  aucune 
fouille  n'y  a  été  faite  encore. 

L'animal,  visible  sur  une  photographie  présentée,  n'a  pas  été  remar- 
qué à  l'œil  nu  lors  de  la  visite  de  la  grotte;  seul,  le  cliché  l'a  fait 
découvrir.  C'est  un  animal  de  très  grande  dimension,  qui  pourrait 
représenter  un  sanglier  (?).  Il  est  en  relief;  l'œil  est  en  creux,  ainsi 
que  la  gueule.  Les  pattes  ne  sont  presque  pas  apparentes. 

Il  y  a  deux  Signes  du  Soleil;  un  dans  le  Temple  à  5  mètres  de  hau- 
teur ;  l'autre  signe  dans  une  grotte  contigué,  communiquant  avec  la 
précédente  par  un  couloir.  Le  Signe  du  Soleil  est  à  hauteur  d'homme. 
D.  0'"25.  Tous  deux  sont  gravés  en  creux.  Ce  sont  des  Cercles  gravés. 

La  cavité  de  droite  est  faite  de  main  d'homme  ;  quant  aux  Cupules^ 
il  est  impossible  de  préciser.  Le  plateau  du  Bourg  et  Comin  renferme 
plus  de  quatre  cent  grottes,  qui  ont  servi  d'habitation  aux  peuplades 
troglodytes 

La  station  en  question  n'était  qu'une  dépendance  d'une  plus 
vaste,  située  à  1500  mètres  de  là,  sur  une  hauteur  appelée  Naudin. 
C'est  un  vaste  emplacement,  couvert  de  débris  des  époques  diverses, 
que  nous  rencontrons  à  la  briqueterie  ;  on  prétend  que  c'est  là  l'em- 
placement de  BrihraXy  dont  parle  Jules  Cœsar. 

M.  Bosteaux-Paris  (Cernay-les-Reims,  M.).  —  Le  plateau  de 
Bourg  et  Comin,  qui  est  très  vaste,  est  coupé  par  un  retranchement 
préhistorique  dans  le  sens  transversal;  il  appartient  à  M.  de  Verneuil. 
Tout  autour  de  ce  plateau  existe  environ  400  grottes^  dont  nous 
avons  pu  visiter  seulement  une  quarantaine. 

Ces  grottes  sont  creusées  dans  une  roche  calcaire,  tendre. 
L'homme  de  l'époque  paléolithique  a  dû  habiter  là  les  abris  sous 
roche  fia  preuve  en  existe  dans  l'industrie,  que  l'on  retrouve  dans  les 
alluvions  de  la  vallée  qui  est  au  pied  de  ce  plateau,  où  on  retrouve 
journellement  des  coups-de-poing  chelléens  et  mous/éWens. 

Plus  tard,  l'homme  néolithique  a  commencé  à  creuser  des  grottes 
dans  le  calcaire;  on  y  remarque  encore,  à  la  base  et  à  l'entrée  des 
grottes,  le  coup  de  la  hache  en  silex;  au  reste,  une  peuplade  néoli- 
thi(|ue  a  stationné  sur  le  plateau  près  d'une  source  très  limpide, 
qui  leur  servait  à  l'alimentation.  Plus  tard,  les  Gaulois  ont  agrandi 
ces  grottes  ;  leur  travail  s'y  remarque  par  les  coups  des  pics  en  fer. 

C'est  dans  l'une  de  ces  grottes,  plus  grandes  et  plus  hautes  que  les 
autres,  cjuc  l'on  peut  remarquer,  en  y  pénétrant,  à  la  hauteur  de  4"'50, 
regardant  Toi  iciitation  Sud-est,  le  Signe  du  Soleil,  très  bien  tracé 
dans  l;i  voûte;  ce  signe  a  son  point  central  bien  apparent  et,  à  un 
iiielre  ;i  (olc,  une  cupule,  formée  d'un  cercle  dont  l'inlérieur  a  égale- 
le  hkiiI  trois  jxiiiils.  Cette  grotte,  cjui  est  très  spacieuse,  possède  un 
sicyc,  creusé  dans  la  roche  dans  un  des  coins  de  la  salle. 


S92  SOCIÉTÉ   PRÉHISTORIÛDE   FRANÇAISE 

Dans  un  des  montants  de  l'entrée  de  cette  grotte,  se  trouve  un 
couloir  communiquant  à  une  autre  grande  salle,  à  l'extrémité  de  ce 
couloir  au  coin  tournant  à  droite,  se  voit  encore  le  Signe  du  Soleil, 
gravé  dans  la  roche  toute  moussue;  ce  signe  se  trouve  à  1  mètre  envi- 
ron du  sol,  et,  tout  à  côté,  à  hauteur  d'une  stature  humaine,  un  cœur 
se  trouve  gravé,  ainsi  que  le  profil  du  corps  d'une  femme.  La  roche 
est  creusée  et  polie  à  la  hauteur  de  l'abdomen;  serait-on  en  présence 
d'une  coutume  qui  a  existé  et  qui  existe  encore  en  Bretagne,  près  de 
certains  nienhirs. 

Trois  de  ces  creutes,  correspondant  entre  elles,  nous  ont  semblé 
être  la  capitale  de  la  tribu,  attendu  qu'un  vaste  palier  existe  en  face 
de  ces  grottes  et  que  le  lieu  dit  les  Tombelles  se  trouve  en  lace  de  ces 
refuges  de  toutes  les  époques;  avant  l'établissement  des  villages, 
ces  creutes  ont  été  habitées. 

La  Société  archéologique  Champenoise  se  propose  de  continuer  à 
explorer  ces  sites  si  curieux,  qui  peuvent  encore  nous  cacher  quelques 
mystères  lointains. 

Quant  au  semblant  de  reproduction  de  figures  d'animaux  sur  les 
parois  intérieures  de  ces  creutes,  cela  n'existe  pas  ;  c'est  un  effet 
photographique,  produit  par  les  aspérités  taillées  dans  la  roche.  Le 
point  principal  est  le  symbole,  encore  en  usage  chez  les  Gaulois, 
gravé  à4™50  au  sommet  du  plafond  d'une  grotte,  et  un  autre  à  l'entrée 
d'un  couloir.  Ce  signe  est  bien  gaulois,  attendu  que  nous  le  trouvons 
gravé  très  couramment  sur  les  parures  et  les  armes  de  cette  époque. 


in.  —  ARTICLES   ORIGINAUX. 


L.es  Aliiclies  d'Herinîes  (P.-de-C). 

PAR 

A.  SALOMON  (Bapaume,  P.-de-C). 

Le  village  d'Hermies,  qui  possède  aujourd'hui  2.400  habitants, 
est  assis,  dans  le  bas  de  l'arrondissement  d'Arras,  sur  la  ligne  de 
faîte  qui  limite  le  versant  gauche  du  ravin  du  bois  des  Charmes, 
tributaire  de  l'Escaut.  La  vallée  de  même  nom  présente  localement 
une  dénivellation  de  35  mètres  et  son  thalweg  se  dessine  au  sud  du 
village,  à  1  kilomètre  environ,  à  vol  d'oiseau,  du  centre  de  fagglo- 
mération.  L'ancien  cimetière,  dont  il  sera  question,  situé  sur  le 
coteau  crayeux,  à  mi-chemin  du  village  et  du  ravin,  regarde  le  bois 
d'Havrincourt,  qui  tapisse  l'autre  versant. 

L  —  Découverte  et  réouverture. 
Chacun  se  méprenait  sur  la  nature  du  Souterrain  creusé  sous  le 
village  et  l'on  commençait  à  douter  de  son  existence,  en  raison  des 
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récits  fantaisistes  dont  il  était  l'objet,  lorsqu'en  1840  un  éboulement 
ouvrit  une  excavation  permettant  d'y  accéder.  C  est  alors  qu'on 
découvrit  l'escalier  tournant  réunissant  l'église  aux  Muches,  dont 
l'entrée  était  masquée  par  le  dallage  de  l'édifice.  En  cette  circons- 
tance, l'orifice  fut  dégagé  et  de  nombreux  visiteurs  purent  pénétrer 
dans  le  refuge,  où  leur  passage  est  commémoré  par  des  graphites. 

Mais  l'occlusion  du  refuge  ne  devait  pas  tarder  à  se  reproduire. 
Aussitôt  après  «  la  guerre  »,  date  confirmée  par  l'absence  d'inscrip- 
tions postérieures  à  1870,  les  vieilles  dalles  de  l'église  furent  recou- 
vertes d'un  pavage  en  carreaux,  et,  comme  la  trappe  était  aussi 
gênante  qu'inutile,  on  remblaya  l'ouverture  dont  les  traces  dispa- 
rurent sous  le  carrelage.  C'était  à  nouveau  l'oubli,  si  bien,  qu'au 
cours  de  l'année  1911,  il  me  fut  impossible  de  recueillir,  dans  le 
village,  les  moindres  indications  permettant  d'identifier  l'excavation 
ou  tout  au  moins  de  retrouver  l'entrée  de  1840.  Quelques-uns  rap- 
pelaient un  accident  survenu  à  un  visiteur  imprudent,  lors  de  la 
période  d'engouement  qui  suivit  la  découverte  du  refuge  et  l'on 
avait  conservé  le  souvenir  de  quelques  parties  de  jeu  d'arbalète, 
dont  les  réduits  furent  témoins. 

Antérieurement  à  1870,  le  monument  avait  été,  cependant,  visité 
par  M  Van  Drivai  et  c'est  la  relation  suivante  de  cet  archéologue, 
découverte  tardivement  dans  l'édition  de  1873  du  «  Dictionnaire 
historique  et  archéologique  du  Pas-de-Calais  »,  qui  me  renseigna 
sur  l'emplacement  que  je  recherchais. 

tf  L'entrée  était  sous  la  tour  de  l'église.  On  trouve  d'abord  un 
couloir  bien  voûté  et  on  descend  60  marches  en  pierre  blanche. 
Puis  on  entre  dans  une  longue  galerie,  qui  est  bientôt  coupée  à 
angles  droits  par  d'autres  ruelles,  le  tout  si  long,  si  étendu  en  tous 
sens,  que  c'est  un  véritable  village  souterrain. 

«  Sur  chaque  côté  des  ruelles  se  trouvent  en  effet  des  chambres 
qui  paraissent  avoir  été  habitées  autrefois  On  voit  encore,  en  cer- 
tains endroits,  des  gonds  qui  ont  dû  servir  à  assujettir  des  portes,  et 
dans  les  chambres  de  petites  niches  où  se  remarquent  encore  les 
traces  de  la  fumée  des  lampes  qui  y  ont  été  posées  Ailleurs,  ce  sont 
des  chambres  plus  vastes,  sans  divisions  intérieures,  qui  semblent 
avoir  servi  aux  usages  communs  des  réfugiés  :  car  évidemment  nous 
avons  ici  un  de  ces  souterrains-refuges,  si  communs  dans  le  canton. 
On  compte  encore  150  chambres  qui  forment  au  moins  le  double  de 
cellules  et  il  existe  un  puits  destiné  aux  habitants  de  ces  tristes  lieux. 

«  Le  plan  général  de  cet  Hermies  souterrain  a  été  ainsi  relevé  : 
d'abord  le  couloir  voûté,  puis  une  longue  allée  qui  se  partage  ensuite 
en  trois  branches,  à  droite  et  non  loin  de  l'entrée,  deux  rues  tor- 
tueuses s'embrauchant  avccla  précédente  et  croisées  elles-mêmes  par 
d'autres  rues  ;  chacune  des  rues  est  terminée  par  une  chambre  ronde. 
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«  On  n'a  rien  trouvé  qui  puisse  être  un  indice  de  l'époque  à 
laquelle  remontent  ces  vastes  excavations. 

«  La  tradition,  conservée  dans  Hermies,  racontait  qu'il  y  avait  là 
des  souterrains,  mais  l'entrée,  fermée  depuis  longtemps,  était 
inconnue. 

«  La  tradition  dit  aussi  que  la  galerie  principale  avait  une  sortie 
au  sud,  vers  l'antique  cimetière  d'Hermies,  situé  sur  la  pente  d'un 
coteau  sauvage,  en  face  du  bois  d'Havrincourt.  Cette  entrée  n'a  pas 
été  retrouvée  ». 

Bref,  le  7  décembre  1911,  le  pavage  de  la  tour  de  l'église  fut 
démonté,  à  l'emplacement  présumé  de  la  trappe,  et  l'on  fut  assez 
heureux  pour  découvrir,  après  quelques  heures  de  travail,  les  pre- 
mières marches  de  l'escalier  mentionné  par  M.  Van  Drivai  (1). 

IL  —  Description  du  Refuge. 

Escalier  d'accès.  —  Sans  emprunter  aucun  couloir  {Fig.  1),  on 
s'engage  dans  un  escalier  tournant,  qui  rachète  une  dénivellation  de 
14  mètres,  et  dont  les  marches,  en  craie,  présentent  une  longueur 
de  0'"50,  un  giron,  pris  à  0"'25  du  noyau,  variant  entre  0'"15  et 
0'"25  el  une  hauteur  moyenne  de  0"'24.  Au  tiers  de  l'escalier,  à 
partir  du  haut,  la  poussée  des  terres  a  réduit,  à  O'^Sô,  l'espace 
compris  entre  le  noyau  et  les  parois  du  puits,  sur  une  longueur 
d'environ  3  mètres.  Le  puits,  entièrement  compris  dans  le  limon 
des  plateaux  subordonné  à  la  craie,  est  maçonné  en  moellons  de  craie 
et  ce  n'est  que  dans  le  tiers  moyen  que  quelques  assises  de  deux  et 
trois  rangs  de  briques  alternent  avec  des  assises  de  deux  rangs  de 
moellons. 

Les  galeries  et  rues.  —  Au  bas  de  l'escalier,  on  pénètre  dans  une 
galerie  qui  présente,  en  plan,  des  alignements  droits  de  2™10,  1"^40, 
2™10,  2'"30  et  14  mètres,  respectivement  orientés  vers  l'est,  le  nard- 
est,  le  (nord-est)  est,  le  nord  (nord-est),  le  nord-est,  le  nord-ouest 
et  dont  le  profil  en  long  accuse  une  pente  moyenne  de  0"'10  par 
mètre.  Les  piédroits,  écartés  de  0"'60  à  0'"80,  soutiennent  une  voûte 
surhaussée,  dont  l'intrados  n'affecte  aucune  courbe  bien  déter- 
minée (2),  qui  laisse  un  espace  libre,  sous  clef,  d'environ  2  mètres. 
Toutefois  celui-ci  est  réduit  à  une  soixantaine  de  centimètres,  en 
divers  endroits,  par  un  remblai  sableux  et  des  éboulements  crayeux, 
en  sorte  qu'il  faut  ramper  sur  les  mains  et  les  genoux  pour  avancer. 

(1)  Je  ne  saurais  trop  remercier  mes  amis  Delbarre  Alexandre  et  Dumoulin, 
dont  la  collaboration  m'a  été  des  plus  précieuses  pour  l'exploration  du  refuge  et 
le  levé  du  plan;  M'^^  Dumoulin,  mon  ami  Beaufret,  auteurs  des  photographies; 
MM.  Richard,  maire,  Charles  Machon  et  Camille  Gernez,  qui  ont  bien  voulu  me 
donner  de  précieux  renseignements  relatifs  à  la  tradition. 

(2)  C'est  en  somme  une  ogive  sans  arête  ou  une  grossière  demi-ellipse. 


Issue  ê  100'^  au  nord  q^j^ 
de  réalise 


Issue  à  SOO"? àu  nord  ouest 
ae    I  église 


'y        li:.ijr.    él    /Qu'ami   ^ud  CSC 

de    /iy/tx 

C:   t.. 


Fig.  1 .  —  Les  Muches  d'Hermies.  —  Schéma  du  refUge  par  A.  Salomon. 
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Cette  galerie  débouche  à  nii-longucur  d'une  autre  voie  d'accès,  en 
pente  de  0'"15  par  mètre,  qui  ne  diftere  de  la  précédente  que  par  sa 
section  transversale,  légèrement  supérieure  (Fig.  2). 

A  droite,  en  sortant  de  la  galerie  de  l'escalier  tournant,  la  seconde 
voie  se  dirige,  en  rampe,  vers  le  nord,  mais  le  passage  est  coupé, 
par  un  remblai,  à  11  mètres  de  la  bifurcation.  Au  droit  du  remblai, 
la  voûte  se  surélève  brusquement  de  0"'40  et  la  largeur  du  couloir 
passe  d'un  mètre  à  1"'05;  il  est  probable  que  le  boyau  reprend  sa 
section  normale  après  avoir  constitué  une  petite  chambre,  en  palier, 
permettant  la  manœuvre  d'une  porte  (1).  En  ce  point,  on  peut 
remarquer,  sur  la  droite,  une  petite  niche-refuge  de  0'"40  de  largeur 
sur0'"20  de  profondeur,  et  sur  la  gauche,  un  petit  corridor  qui  con- 
duit à  une  cheminée  d'appel,  entièrement  forée  dans  le  limon.  Sui- 
vant la  tradition,  l'entrée  du  couloir  se  trouvait  à  une  centaine  de 
mètres,  au  nord  de  l'église,  dans  «  le  trou  au  chien  »,  à  l'emplace- 
ment de  la  ferme  de  M.  Richard,  vétérinaire-maire,  qui  fait  l'angle 
de  la  rue  Basse  et  de  la  rue  de  Cambrai. 

A  gauche  de  la  bifurcation  de  l'église,  le  couloir  descend  vers  le 
sud-ouest,  mais  un  éboulement  le  rend  impraticable  après  un  par- 
cours d'une  trentaine  de  mètres.  On  contourne  l'obstacle  en  péné- 
trant, par  le  corridor  d'une  ancienne  cellule,  dans  un  carrefour 
créé  par  la  destruction  de  plusieurs  chambres,  qui  donne  accès 
dans  les  diverses  rues  du  «  village-souterrain  »  (cellules  1  et  86  du 
plan). 

Les  deux  voies  d'accès,  que  je  viens  de  décrire,  qui  cheminent 
dans  le  limon  des  plateaux  et  la  craie  fendillée  subordonnée  aux 
assises  compactes,  c'est  à-dire  dans  un  terrain  peu  consistant,  pos- 
sèdent un  revêtement  en  moellons  de  craie  et  mortier  de  terre  argi- 
leuse. Ce  sont  les  seuls  ouvrages  maçonnés  du  refuge. 

Le  «  village  souterrain  »  est  établi,  sensiblement  en  palier,  sous 
la  grande  place,  à  une  profondeur  de  25  mètres  de  la  surface  du  sol . 

Les  diverses  rues  (2)  et  les  tronçons  explorés  des  voies  d'accès, 
dont  il  sera  question,  taillés  en  courbe  surhaussée,  permettent  faci- 
lement le  passage  d'un  homme  debout  ou  d'un  gros  animal. 

La  rue  principale  (Fig.  3)  se  dirige  vers  le  sud-ouest,  puis  oblique 
vers  le  sud.  Elle  dessert  84  cellules  (1,  2,  4  à  84)  sur  une  longueur 
de  140  mètres.  Au  delà  de  la  cellule  80,  sa  section  devient  rectangu- 
laire. Son  toit  est  formé  par  un  lit  de  carrière  et  la  largeur  passe  à 
l'"40,  du  fait  de  la  destruction  des  parois  primitives  pour  l'exploita- 
tion de  la  pierre.  Une  couche  de  limon  recouvre  le  sol  à  partir  de 
la  cellule  74;    son  épaisseur,  qui  croît    au   fur  et   à    mesure   qu'on 

(1)  Cette  disposition   se   rencontre  dans    un    second    refuge-souterrain    que  j'ai 
découvert  à  Herruies. 

(2)  J'appelle  rue,  une  galerie  bordée  de  cellules. 
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avance,  oblige  bientôt  à  ramper  et  obstrue  complètement  le  passage 
à  une  trentaine  de  mètres  au-delà  de  la  dernière  cellule.  J'ai  com-. 


h'iy.  2.  —  Les  Muclies  d'Herinlefl.  —  Un  cuuloir  maçonné  au  moyen  âge.  (Toutes  les  pho- 
tographies ont  été  tirées  au  magnésium). 

menée   le   dcbhii    du    couloir,  avec  quelques  lerrassici;s  de  bonne 
volonté,  mais  on  a  dû  reculer  devant  Timportance  du  travail  avant 
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d'avoir  atteint  la  cheminée  d'appel  qui  a  donné  passage  aux  terres 
de  remblai  (1).  La  galerie  est  amorcée,  en  plan  et  en  profil,  vers 
«  l'antique  cimetière  d'Hermies  »,  situé  à  700  mètres  au-delà,  où, 
suivant  la  tradition,  elle  avait  «  une  sortie  ».  Cette  direction  est 
d'ailleurs  jalonnée  par  une  cheminée  d'appel  existant  sous  la  maison, 
de  M.  Lardier,  qui  borde  la  rue  d'Havrincourt,  au  kil.  3,2  du  che- 
min de  grande  communication  n°  5.  J'ai  cherché  l'issue  de  cette 
galerie,  dans  l'espoir  d'y  découvrir  une  grotte  néolithique,  mais  les 
quelques  sondages  exécutés  au  pied  de  la  falaise  crayeuse  n'ont  pas 
donné  de  résultat. 

Une  rue  se  détache  de  l'artère  principale  au  droit  de  la  muche  4 
du  plan  (2)  (cellules  3,  85,  86),  en  supposant  inexistant  le  carrefour 
de  l'entrée,  se  dirige  vers  le  nord-ouest,  et  se  dédouble  à  12  mètres  de 
son  origine. 

L'une  des  artères  se  dirige  vers  le  nord-ouest,  décrit  une  demi- 
circonférence  qui  l'oriente  vers  le  sud-est  et  aboutit  à  la  cheminée 
d'appel  n"^  11,  après  avoir  donné  accès  à  huit  cellules  (87,  88  à  94) 
sur  une  longueur  de  30  mètres.  L'autre  se  dirige  vers  le  sud- ouest, 
oblique  vers  le  nord-ouest,  puis  vers  l'ouest,  dessert  37  chambres 
(96,  98  à  132),  sur  100  mètres  de  longueur,  et  se  termine,  aujour- 
d'hui, à  un  remblai  sableux  (cheminée  d'appel  n**  16),  que  je  n'ai  pu 
déblayer  en  raison  du  peu  de  consistance  des  parois  qui  menaçaient 
de  s'ébouler.  Dans  le  prolongement  du  tronçon  accessible  de  cette 
galerie,  j'ai  relevé  des  traces  de  cheminée  d'appel,  au  nord-ouest  de 
la  grande  place,  dans  la  cour  et  dans  la  cave  de  la  boucherie  Hom-. 
bert  ainsi  que  dans  la  prairie  de  M"™®  veuve  Raison.  De  plus,  il 
existe  une  cheminée  d'appel  à  une  centaine  de  mètres  de  ce  dernier 
point,  dans  la  grange  de  M'"®  veuve  Fouquet,  située  dans  la  rue  de 
Doignies,  au  kil.  3,6  du  chemin  de  Grande  communication  n°  5.  Si 
ces  vestiges  n'appartiennent  pas  à  quelque  refuge  créé  dans  le  voisi- 
nage immédiat  des  muches,  il  est  certain  qu'ils  jalonnent  la  section 
inexplorée  de  la  galerie,  qui  déboucherait  vraisemblablement  à  un 
demi-kilomètre  au  nord-ouest  de  l'église. 

Une  galerie  s'embranche  sur  la  rue  principale,  au-dessus  du  cor- 
ridor de  la  cellule  58,  et  se  dirige  vers  l'ouest,  en  pente  de  0'°15  par 
mètre  (Fig.  4).  On  y  accède  en  franchissant  la  dénivellation,  d'envi- 
ron 2  mètres,  qui  existe  entre  le  sol  des  muches  et  le  sien,  en  s'aidant 
des  anfractuosités  des  parois  voisines .  On  ne  peut  suivre  ce  che- 
min que  sur  une  trentaine  de  mètres  de  longueur,  le  passage  étant 

(1)  Les  eaux  pluviales  entraînaient  le  limon  dans  le  refuge  au  fur  et  à  mesure 
que  les  paysans  remblayaient  la  cheminée  d'appel,  dont  l'orifice  s'ouvrait  sans 
cesse. 

(2)  Le  numérotage  du  plan  ne  correspond  pas  avec  celui  des  cellules  qui  pré- 
sentent des  lacunes  et  comprend,  par  contre,  des  chambres  créées  exclusivement 
pour  l'exploitation  de  la  pierre  ! 
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obstrué,  au  delà,  par  du  limon.   Un  tronçon   de  couloir,    en  pente 
douce,  a  été  récemment  découvert,  en  extrayant  de  la  terre  pour  la 


{.'ig,  :}.  _  les  Miichcs  (IHermles.  Un  tronçon  de  la  rue  principale  (Remarquer  l'usure  des 
parois;  comparer  avec  la  Fig.  ii). 

labrication  des  produits  céramiques,  à  la  briqueterie  Chopin,  située 

dans  la  rue  de  la  Tiare,  au  kil.   1M,4  du  chemin  de  Grande  rommuni- 
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cation  n'  H),  à  500  mètres  environ  à  l'ouest  de  l'c^iflise.  Je  pense  que 
c'est  l'issue  de  la  galerie  en  question,  d'autant  plus  qu'il  n'existe 


Fig.k.  ~   Les  Muches  d'Hermies.  —  Naissance    de  la  galerie  de  l'ouest  au-dessus  delà 

cellule  58. 

aucun  refuge  dans  ces  parages,  pouvant  réclamer  cette  voie  d'accès. 
En  parcourant  l'artère  aboutissant  à  la  cheminée  d'appel  n°  11,  on 
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peut  remarquer  une  excavation  quasi-ogivale,  entièrement  rera- 
bla3'^ée  (cheminée  d'appel  n°  10),  qui  est  l'entrée  d'une  galerie.  L'issue 
de  cette  dernière  se  trouve  dans  une  cave,  creusée  dans  le  limon, 
sous  la  grange  de  la  ferme  Hombert,  située  dans  la  rue  des  Prêtres,  à 
distance  égale  de  la  rue  de  la  Poste  et  de  la  rue  Basse,  soit  à  150 
mètres,  environ,  au  nord-ouest  de  l'église.  Il  est  probable  que  l'obs- 
curité du  couloir  causait  une  bien  grande  terreur  aux  habitants  du 
lieu,  car  en  voulant  dégager  l'issue,  je  me  suis  heurté  à  un  mur  de 
0'"50  d'épaisseur  masquant  un  remblai  dont  la  sonde  n'a  pu  donner 
la  fin  et  qu'on  ne  peut  songer  à  déblayer. 

Les  parois  des  galeries  ne  portent  aucune  rainure,  aucune  encoche  ; 
seules  les  entrées  du  refuge  étaient  défendues  par  des  barricades.  En 
cas  d'alerte,  les  paysans  se  hâtaient  d'introduire,  dans  les  muches, 
les  récoltes  et  les  bestiaux  convoités  par  l'ennemi  et  il  est  probable 
qu'on  abandonnait  alors  les  orifices  pour  se  retrancher  derrière  des 
remblais  exécutés  à  la  hâte,  qui  réduisaient,  en  divers  points,  les 
rues,  à  d'étroits  bocaux  facilement  défendables  où  l'ennemi  n'aurait 
jamais  osé  s'aventurer.  De  nouvelles  observations  me  permettront, 
sans  doute,  d'êtrç  plus  catégorique  à  ce  sujet. 

Les  Cellules.  —  Les  cellules  sont  disposées  sans  aucune  symétrie 
par  rapport  aux  rues.  Elles  présentent  généralement  un  plan  quasi- 
rectangulaire,  dont  les  dimensions  s'échelonnent  entre  1  et  5  mètres, 
et  leur  ciel,  grossièrement  taillé  en  dôme,  laisse  un  espace  libre 
variant  entre  2  et  3"'50.  On  accède,  dans  la  plupart  d'entre  elles,  par 
un  petit  corridor  d'une  longueur  de  0"'30  à  1  mètre,  d'une  largeur 
d'environ  1  mètre  et  d'une  hauteur  moyenne  de  1""70  {Fig.  5).  Les 
autres  donnent  directement  sur  les  galeries.  Parmi  celles-ci  les  n"** 
87  (Fig.  6)  et  94,  particulièrement  spacieuses,  ont  pu  servir  à  un 
usage  commun  des  réfugiés,  soit  comme  salles  de  réunion,  soit 
comme  magasins. 

Quelques  cellules  prennent  accès,  non  pas  dans  une  rue,  mais 
dans  les  cellules  riveraines,  ce  qui  forme  des  appartements  de  deux 
pièces  (17  et  18,  33  et  34,  35  et  36,  etc.). 

.Je  n'ai  pas  découvert  de  traces  permettant  d'affirmer  que  certaines 
cellules  aient  été  réservées  aux  animaux.  Il  est  probable  qUe  ceux-ci 
j)artageaient  les  habitations  de  leurs  maîtres,  comme  le  cas  se  pré- 
sente encore,  aujourd'hui,  dans  certaines  régions  déshéritées. 

Les  aspérités  laissées,  dans  les  galeries  comme  dans  les  diverti- 
(iilcs,  par  les  fragments  de  pierre  enlevés,  sont  fortement  usées»  par 
le  frottemenl,  sur  une  hauteur  (pli  atteint  2  mètres.  Les  angles  des 
|)(lils  corridors  cjui  précèdent  les  cellules  ont  été  arrondis  par  des 
passages  répétés.  Cette  usure  indique  incontestablement  i\uv  les 
muclios  ont  été  habitées  pendant  un  laps  de  temps  assez  consi- 
dérable. 
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La  plupart  des  petits  corridors  portent,  sur  leurs  parois  latérales, 
des  traces  de  fermeture  qui  consistent  en  rainures,  sensiblement 
verticales,  taillées  dans  la  pierre  pour  maintenir  un  cadre  en  char- 
pente. Celui-ci  était  formé  par  deux  montants  assemblés  avec  un  cha- 
peau (Fig.  7).  Exceptionnellement,  le  cadre  était  complété  par  une 
semelle  inférieure  réunissant  le  pied  des  montants.  Les  extrémités 
des  pièces  transversales  étaient  encastrées  dans  la  craie,  d'où  l'exis- 
tence d'un  trou  caractéristique  dans  le  haut  et  parfois  dans  le  bas 
des  rainures.  On  remarque  aussi,  dans  certaines  rainures,  des  trous 
cylindriques,  d'un  faible  diamètre,  dans  lesquels  s'enfonçaient  pro- 
bablement des  chevilles  traversant  le  cadre,  dont  la  fixité  était  ainsi 
assurée. 

Contrairement  à  la  relation  de  M.  Van  Drivai,  il  n'existe  aucune 
trace  de  gonds,  pour  la  bonne  raison  que  ceux-ci  étaient  fixés  aux 
cadres  en  charpente  et  non  pas  scellés  dans  les  parois  crayeuses. 

Dans  la  plupart  des  cellules,  on  a  creusé,  à  la  pointerolle  et  au 
ciseau,  des  trous  à  section  circulaire,  carrée  ou  rectangulaire,  tantôt 
isolés,  tantôt  disposés  sur  une  ligne  horizontale.  Les  uns,  percés 
sur  une  même  paroi,  étaient  destinés  à  recevoir  des  chevilles  en 
bois  appelées  à  soutenir  des  raj^ons  ou  à  supporter  directement  les 
objets  ;  les  autres,  percés  sur  des  parois  voisines  ou  opposées, 
soutenaient,  sans  aucun  doute,  les  extrémités  de  longues  perches  en 
bois  qui  servaient  également  de  supports  {Fig.  7). 

Les  cellules  renferment,  presque  toutes,  de  petites  niches  d'éclai- 
rage, qui  sont  encore  tapissées  par  des  résidus  de  fumée  huileuse. 
D'autres  niches,  de  plus  grandes  dimensions,  faisaient  office  de  cré- 
dences. 

Quelques  chambres  possèdent  un  banc  taillé  dans  la  pierre. 

Les  Cheminées  d'appel.  —  On  peut  compter,  dans  les  parties  acces- 
sibles du  monument,  dix-sept  puits  d'extraction,  d'un  mètre  de  dia- 
mètre, remblayés  récemment,  à  l'exception  des  puits  5  (F/(/.  8)  et  11, 
qui  sont  intacts-  La  circulation  de  l'air  nécessitait  la  conservation  de 
deux  ouvertures  seulement,  les  puits  ont  donc  été  utilisés  autre- 
ment. Ils  permettaient  à  la  lumière  de  pénétrer  jusqu'aux  réfugiés; 
c'est  ainsi  que  sont  éclairées  les  salles  les  plus  importantes  des  cata- 
combes de  Home  (ex.  lucernaires  des  catacombes  Saint-Callixte).  Ils 
ont  pu  évacuer,  comme  cheminées,  la  lumée  des  foyers  du  réduit 
souterrain.  A  Naours  (Somme),  des  puits  étaient  dévies  dans  le 
haut;  la  fumée  s'engageait,  au  voisinage  de  la  surface  du  sol,  dans 
une  galerie  horizontale,  (|ui  débouchait  dans  un  second  puits  verti- 
cal correspondant  avec  le  foyer  d'une  maisonnette  {Fig.  9).  C'est 
également  par  là,  qu'en  cas  d'alerte,  on  introduisait  les  récoltes  en 
lieu  sur.  De  petites  excavations,  ou  trous  de  pose  pied,  diamétrale- 
ment opposées  et  espacées  de  ()"'2r)  permettent  encore   l'ascension 
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des    cheminées   5   et    11,    attestant   leur  utilisation  comme  lieu  de 
passage  (1). 


2  ^ 

c 
ai 

a 


(1)  Les  catacombes  de  Kome  ont  été  creusées  dan»  I»;  tuf  gruniilairo,  par  les 
premiers  chrétiens,  pour  y  déposer  leur»  morts,  y  exercer  leur  »'ulle  et  s'y  réfu- 
gier en  temps  de  persécution.  Ce  «ont  de  longs  couloirs,  de  0,75  à  \"*2b  de  lar- 
geur, dfinl  les  parois  sont  remplies  de  loculi,  c'e»t-ù  dire  do  petites  niches 
oblongues  superposées,  renfermant  les  corps  et  bouchées  par  une  plaque  de 
marbre  ou  plusieurs  grandes  tuiles.  De  temps  en  temps,  les  couloirs  s'élargissent 
pour  former  les  cnhicula  «»u  chambres  renfermant  un  arcoanlium ,  ou  tombeau  de 
martyr,  et  un  grand  nombre  de  loculi.  Ces  cryptes  souterraines,  creusées  toutes 
dans  les  quatre  premiers  siècles,  sont  ù  rapprocher  de  nos  refuges  artésiens  et 
picards. 


t 
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Le  puits  à  eau.  —  Le  puits,  où  les  reclus  s'alimentaient  en  eau, 

_^ .      (Vf,, 00)  (^^9-  8)  est  situé  dans   la 

^'"^T  ~~     ~  cellule  48  du  plan  qui  com- 

;  munique  avec  la  rue  princi- 

pale et  avec  une  ruelle 
aboutissant  à  la  cheminée 
d'appel  n"  o.  Il  est  parfaite- 
ment cylindrique,  comme 
cette  dernière,  et  possède 
un  diamètre  de  l^SO.  Au 
17  avril  1913,  le  plan  d'eau 
était  situé  à  20'°50  en  con- 
tre-bas du  seuil,  soit  à  20™5 
+  25  mètres  =-  45"^50  de  la 
surface  du  sol.  Le  niveau 
d'eau  se  trouvait  à  46  mètres 
de  profondeur,  dans  le  puits 
de  la  grande  place,  qui  avoi- 
sine. 

Cubicula  avec  arcosolia. 
—  Les  souterrains  de 
Naours  et  ceux  d'Heudi- 
court  (Somme)  renferment 
des  cellules  possédant  de 
grandes  niches,  en  forme 
d'arc,  qui  servirent  d'autels 
pour  la  célébration  des 
offices  suivant  le  rite  ap- 
porté de  Rome  aux  iii^  et 
iv*^  siècles  et  des  niches, 
plus  petites,  destinées  à 
recevoir  un  Christ  ou  une 
statuette  (Fig.  10).  Je  n'ai 
découvert,  à  Hermies,  au- 
cun de  ces  cubicula  avec 
arcosolia,  mais  il  est  pro- 
bable que  les  chapelles  ont 
été  détruites  par  les  exploi- 
tations de  pierre,  dont  il 
sera  question.  Les  souter- 
rains-refuges d'un  village 
voisin  possèdent  d'ailleurs 
des  cellules  avec  arcoso- 
lium,  si  l'on  en  croit  un 
chroniqueur  local,  qui  ra- 
Fig.  8.  —  Les  xMuches  d'Hermies.  —  Une  cheminée  contait  que  «  dans  quelques 
d'appel  et  le  puits,  —  Coupe  géologique  (limons  n    i       j  i        j     tvt 

quaternaires  et  craie  sénonienne).  cellules  des  muciies  de  Mor- 


Maisonnette' 
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chies  (Pas-de-Calais),  on  avait  aménagé,  à  un  mètre  au-dessus  du 
sol,  un  irou  en  forme  de  niche  pour  y  placer  le  lit  du  gardien  de 
troupeau  ».  Il  s'agissait  évidemment  d'un  arcosolium. 

Trous  de  sonde  et  tubes  acoustiques.  —  Pour  creuser  un  souterrain - 
refuge,     on  ^^ 

fonçait  autant  ^ 

de  puits  d'ex-  J |l 

traction  qu'on 
désirait  obte- 
nir de   fronts 
d'attaque  et 
des  chantiers 
distincts  réu- 
nissaient   en- 
suite  le   fond 
de   ces   exca- 
vations   par  des   galeries.    Il   importait   de 
raccorder,  en  plan  et   en  profil,  les  divers 
tronçons,  creusés  indépendamment,  comme 
autant  de   refuges    différents.     Lorsque   le 
bruit    des   coups    d'outils     annonçait    une 
prochaine    rencontre,     les     mineurs     per- 
çaient la  paroi  qui  les  séparait,  afin  d'obte- 
nir un  repère  de  direction    et  de   niveau. 

On  ne  saurait  expliquer  autrement  l'exis- 
tence d'un  trou  tronconique,  d'un  mètre 
environ  de  longueur  et  de  0"'30  de  base 
moyenne,  incliné  à  45",  qui  réunit  le  haut 
d'un  mur  de  la  cellule  94  à  la  galerie  voi- 
sine h  (Fig.  7).  Il  a  été  foré,  à  la  pointe- 
rolle,  par  des  mineurs  placés  dans  la  cellule, 
où  se  trouve  sa  grande  base. 

L'établissement  de  la  galerie  />,  creusée 
par  le  puits  d'extraction  C  10,  est  posté- 
rieur au  percement  de  la  rue  a,  creusée, 
en  ce  point  par  C  IL  Le  trou  /,  parfai- 
tement   inutile    comme    tube    acoustique , 


Fiq.  9. 


Une  cheminée  du  refuge  de  Naours  (Somme).  —  C'est  un  puits  d'extraction 
aménagé  pour  évacuer  la  fumée. 


a  été  foré  pour  assurer  une  soudure   convenable    des   deux   gale- 
ries. 

De  petits   regards,  pratiqués  dans  les  murs  de  quelques  cellules, 
permettent  la  surveillance  des    chambres   voisines.    Ils  ont  pu  être 
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utilisés  comme  trous  acoustiques,  lorsque  les  corridors  des  cellules 
étaient  fermés  par  des  portes  qui  empêchaient  la  propagation  du  son. 

III.  —  Déblai  de  l'Excavation. 

Stratigraphie.  —  Le  refuge  d'Hermies  est  creusé  dans  le  bas  de  la 
craie  sénonienne  où  j'ai  récolté,  à  la  même  attitude  (89.00)  dans  les 


b 


--i-^ 


V     c^aie    comoactG^ 


Fig.    10.    —  Cubicula   avec  ai'cosolia  des    souterrains-refuges  de  Naours  et  d'IIeudicourt 
(d'après  M.   Ch.  Boulanger)  ;1). 


tranchées  du  Canal  du  Nord,  les  fossiles  caractéristiques  :  micraster 
cor  anguiniim,  micraster  decipiens,  echynocorys  viilgaris,  comiliis 
albogalerus,  holaster  placenta,  inoceramiis  involutiis,  rhynchonella 
ciwieri,  terebratiila  carnea,  etc.  Les  puits  d'extraction,  utilisés 
comme  cheminées  d'appel,  traversent  le  limon  des  plateaux  et 
la  craie  fendillée  pour  aboutir  aux  galeries  et  cellules  creusées  dans 
la  craie  compacte.  Celle-ci  forme  des  bancs,  d'un  mètre  environ 
d'épaisseur  moyenne,  séparés  par  des  lits  de  carrière  non  adhérents 
et  divisés  en  gros  blocs  par  des  fissures  verticales  ou  obliques. 


(1)  Gh,   Boulanger.  —  Les  Muches  d'Heudicourt. 
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Comment  on  exploite  une  carrière  et  par  quels  moyens  on  a  opéré  le 
déblai  du  souterrain.  —  Dans  toute  exploitation  de  pierre  à  bâtir,  le 
débitage  se  fait  par  gradins  et  par  bancs  autant  que  possible.  On 
introduit  des  coins  et  des  leviers  dans  les  joints  naturels,  ou  fentes 
de  la  pierre,  afin  de  séparer  des  blocs.  Lorsque  les  fissures  naturelles 
'  manquent,  on  délimite  les  blocs  à  extraire  par  des  rangées  de  trous 
verticaux,  parallèles  aux  faces  dégagées,  dans  lesquels  on  enfonce 
des  coins,  et  le  pic  intervient  seulement  pour  forer  les  trous.  Les 
procédés  d'attaque,  à  part  les  explosifs  et  le  secours  des  machines, 
étaient,  au  début  de  notre  ère,  ce  qu'ils  sont  aujourd'hui.  On  s'est 
borné,  à  Hermies,  à  confectionner  une  excavation,  ainsi  qu'en 
témoignent  les  traces  d'outils  laissées  sur  les  parois,  en  débitant  la 
roche  en  éléments  transportables,  comme  on  opère,  en  ce  moment, 
pour  vider  ies  tranchées  du  canal.  Le  déblai  a  été  etfectué  au  pic  et  à 
la  pointerolle,  tige  de  fer  pointue  qu'on  enfonce  à  coups  de  masse. 
Les  parois  des  galeries  et  cellules  ont  été  soigneusement  réglées  au 
pic.  Certains  murs  portent  des  ératlures  effilées  et  rectangulaires  ; 
ailleurs  les  empreintes  sont  larges  et  courtes,  à  section  circulaire.  Un 
même  outil  produit  ces  diverses  traces  suivant  qu'il  est  plus  ou  moins 
usagé.  Au  contact  des  silex  de  la  craie,  la  pointe  d'un  pic  s'émousse, 
s'use  avec  rapidité.  Il  convient  «  d'appointer  »  fréquemment  l'outil 
et  de  «  le  recharger  »  de  temps  à  autre,  c'est-à-dire  de  fabriquer  une 
nouvelle  pointe  en  rajoutant  du  métal,  pour  remédier  aux  déforma- 
tions. 

Dans  les  carrières,  on  fait  glisser  les  blocs,  détachés  du  massif,  sur 
des  rouleaux  et  sur  de  forts  madriers  inclinés,  au  moyen  de  leviers, 
de  crics,  ou  de  treuils,  jusqu'aux  puits  d'extraction,  qui  possèdent 
toujours  de  2  à  .^  mètres  de  diamètre.  Les  matériaux  sont  chargés 
dans  des  bennes  suspendues  à  des  cables,  montant  et  descendant 
alternativement,  actionnés  par  l'appareil  d'extraction,  constitué  par 
un  engin  très  commun  et  tout  primitif:  une  chèvre,  un  treuil  à  engre- 
nages, l'antique  treuil  des  carriers,  mù  par  un  ou  deux  hommes  (jui 
agissent  par  leur  poids,  en  grimpant  sur  des  échelons  disposés  sur  la 
circonlérence  d'une  grande  roue  fixée  par  son  centre  au  tour  d'extrac- 
tion. Les  corridors  étranglés  de  nos  souterrains-refuges,  (jui  débou- 
chent à  angle  droit  dans  des  couloirs  étroits  et  tortueux,  s'opposent 
au  bardage  des  matériaux  d'un  certain  appareil  et  d'ailleurs  les  puits 
d'extraction  r)nt  été  creusés  pour  donner  passage  A  une  benne  d'une 
cinquantaine  de  décimètres  cubes,  au  plus,  en  tenant  compte  de  lOs- 
cillation  que  prend  toujours  le  «  vase  d'extraction  »,  en  montant. 

Dernièrement,  on  creusait  encore,  dans  la  localité,  des  marnièrcs 
souterraines,  cpii  présentaient  (piehiue  analogie  avec  nos  muches. 
Des  puits  d'extraction,  de  10  à  12  mètres  de  profondeur,  desser- 
vaient, par  l'intermédiaire  de  petites  galeries,  de  grandes  chambres, 
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d'où  l'on  retirait  de  la  craie  pour  le  niarnage.  Une  fois  le  puits  foré, 
l'exploitation  de  la  marne  comportait  quatre  phases  permettant 
l'occupation  simultanée  de  plusieurs  ouvriers  :  1°  Déblai  au  pic  et 
chargement,  dans  une  manne,  des  fragments  de  craie;  2"  Trans- 
port d'une  manne  pleine  au  puits  d'extraction  et  retour,  à  l'attaque, 
avec  une  manne  vide  ;  3°  Enlèvement,  au  treuil,  d'une  manne  " 
pleine  et  descente  d'une  manne  vide  ;  4"  Transport,  d'une  manne 
pleine,  du  «  carreau  »  au  lieu  «  de  dépôt  »  et  opération  inverse  avec 
la  manne  vide.  Le  déblai  des  souterrains-refuges  n'a  pu  être  opéré 
suivant  une  méthode  différente. 

Le  souterrain  a  été  creusé  en  vue  d occupations  ultérieures.  —  Les 
déblais  du  souterrain  d'Hermies,  comme  ceux  des  tranchées  du 
Canal  du  Nord,  débités  de  la  même  manière,  pouvaient  évidemment 
être  utilisés  pour  la  construction.  On  verra,  plus  loin,  qu'on  a 
extrait,  à  plusieurs  reprises,  dans  le  refuge,  de  la  pierre  à  bâtir,  qu'on 
enlevait  par  les  cheminées  d'appel,  bien  qu'il  soit  facile,  dans  la 
localité,  d'attaquer,  à  flanc  de  coteau,  les  mêmes  bancs  crayeux  et 
d'obtenir  ainsi,  à  ciel  ouvert,  non  seulement  des  moellons  mais  aussi 
des  matériaux  de  gros  appareil.  Aussi,  est-on  amené  à  se  demander 
si  cette  vaste  excavation  n'a  pas  été  creusée  pour  l'exploitation  de  la 
pierre,  bien  qu'on  n'aie  pu  y  débiter  que  des  matériaux  de  petit 
volume  et  de  mauvaise  qualité.  Dans  l'hypothèse  d'une  carrière  sou- 
terraine primitive,  il  faut  convenir  que  l'exploitation  a  été  consi- 
dérablement gênée  par  les  dispositions  arrêtées  en  vue  d'une  utilisa- 
tion ultérieure  comme  refuge  :  Les  puits  d'extraction  sont  reliés  par 
des  galeries  qui  donnent  accès,  par  l'intermédiaire  de  petits  corri- 
dors, fermés  par  des  portes,  dans  des  loges  bien  conditionnées  pour 
l'habitation,  alors  qu'il  eut  convenu  d'extraire,  autour  d'eux,  toute  la 
masse,  en  ne  réservant  que  quelques  piliers  pour  maintenir  le  toit, 
afin  de  supprimer  tout  transport  inutile,  en  souterrain,  de  la  matière 
extraite.  Les  exploitations  souterraines  de  craie,  pour  la  construc- 
tion, la  fabrication  de  la  chaux  et  le  marnage,  comprennent  des 
puits  d'extraction  desquels  se  détachent,  en  rayonnant,  de  petits 
couloirs  qui  desservent  de  vastes  cellules  et  cette  disposition,  si  dif- 
férente de  celle  des  souterrains-refuges,  est  adoptée,  afin  de  réduire 
autant  que  possible,  les  transports  de  l'attaque  aux  puits  d'extrac- 
tion. 

Les  couloirs  en  pente  douce,  qui  prolongent  les  rues,  jalonnés 
également  par  des  puits  d'extraction,  n'ont  pu  servira  l'enlèvement 
des  déblais  qu'on  évacue  toujours  par  les  puits  les  plus  rapprochés. 
Leur  percement  a  été  long  et  difficultueux.  Ils  ont  été  créés,  semble- 
t-il,  pour  permettre  l'accès  aux  enfants,  aux  femmes,  aux  vieil- 
lards, ainsi  qu'aux  animaux  domestiques.  L'existence  d'un  puits  à 
eau  ne  saurait  se  justifier,  non  plus,  dans  une  carrière  souterraine. 
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On  verra  plus  loin  que  celui-ci  paraît  bien  dater  de  la  création  du 
souterrain  et  non  pas  d'un  aménagement  ultérieur  du  réduit  pour 
l'habitation  et  il  en  est  sans  doute  de  même  pour  les  couloirs  d'accès 
précités. 

Il  est  établi  que  des  souterrains  ont  été  creusés  exclusivement 
pour  se  cacher,  et  il  a  pu  en  être  ainsi  pour  celui  d'Hermies.  Les  Ger- 
mains «  chez  qui  l'usage  des  moellons  et  des  tuiles  n'était  pas  connu  », 
écrit  Tacite,  «  avaient  coutume  d'ouvrir  des  souterrains  (1)  ». 
Les  Gaulois,  se  cachaient  dans  des  retraites  souterraines,  si  Ton  en 
croit  Florus  et  Jules  César  (2).  «  Du  vi'^  au  xv^  siècle,  l'usage  des 
souterrains-refuges  est  attesté,,  d'une  manière  sûre,  par  des  témoi- 
gnages historiques  (Dictionnaire  historique  et  archéologique  du 
département  du  Pas-de-Calais)  ».  Une  décision  juridique,  relatée 
dans  le  grand  cartulaire  de  Saint-Bertin  (t.  VI,  p.  172),  distingue 
d'ailleurs  souterrains  refuges  et  carrières  :  En  1415,  les  moines  de 
Saint-Bertin  intentèrent  un  procès  aux  habitants  du  village  de  Wi- 
zernes  (Pas-de-Calais),  pour  avoir  creusé,  dans  les  propriétés  de 
l'Abbaye,  un  souterrain,  qu'ils  prétendaient  être  une  carrière  de  pierre 

(1)  Tacite.  —  Germania,  III,  chap.  XVI  :  «  ...  Ne  caementorum  quidem  apud 
illos  aut  tegularum  usus,  ...  Soient  et  subterraneos  specus  aperire  eosque  multo 
insuper  fimo  onerant,  sufFugium  hiemi  et  receptaculum  frugibus  quia  rigorem  fri- 
gorum  ejusmodi  loci  molliunt,  et  si  quando  hostis  advenit,  aperta  populatur, 
abdita  autem  et  defossa  aut  ignorantur,  aut  eo  ipso  fallunt  quod  quaerenda 
sunt  ». 

«  Ils  ont  coutume  (Les  Germains)  de  creuser  des  souterrains  qu'ils  recouvrent 
d'une  forte  couche  de  fumier.  Ces  souterrains  sont  un  abri  pendant  l'hiver  et  un 
magasin  pour  les  moissons,  car  ces  lieux  ont  une  température  plus  douce  et  si  par 
hasard  l'ennemi  arrive,  il  dévaste  tout  ce  qui  est  découvert;  quant  à  ce  qui  est 
caché  sous  terre,  ou  bien  ils  l'ignorent,  ou  bien  cela  leur  échappe  précisément 
parce  qu'il  faut  qu'ils  le  cherchent  (Traduction  de  E.  et  G.  Salomon)  ». 

(2j  Jules  Gésar.  —  Commentarii  de  bello  gallico.  —  «  ...  saepe  in  eum  locura 
ventum  est,  tanto  omnes  partes  diviso  equitatur,  ut  modo  visum  ab  se  Ambiorigem 
in  fuga  captivi  nec  plane  etiam  abisse  ex  conspectu  contenderent,  ut,  spe  conse- 
quendi  illata  atque  infinito  labore  susceplo,  qui  se  summam  ab  Cœsare  gratiam 
inituros  putarent,  pêne  naturam  studio  vincerent,  semperque  paulum  ad  summam 
felicitatem  defuisse  videretur,  alque  ille  laiebris  ac  silvis  aut  sallibus  se  criperet, 
et  noctu  occultatus  alias  regiones  partesque  peteret...  » 

«  Galli...  et  aggerum  cuniculis  subtrahebant,  eo  scientius,  quod  apud  eos  magnœ 
Bunt  ferrariae,  atque  omne  genus  cuniculum  notum  alque  usilatum  est  ». 

Livre  VI,  chap.  XLVII.  —  «  Gomme  lu  cavalerie  parcourait  le  pays,  dans  tous 
les  sens,  il  arrivait  souvent  que  des  prisonniers  soutenaient  qu'ils  venaient  de 
voir  Ambiorix,  dans  sa  fuite,  el  qu  assurément  il  ne  pouvait  être  loin  :  aussi  l'espoir 
de  l'atteindre  et  le  déiir  de  gagner  la  faveur  particulière  de  Gésar  faisaient  sup- 
porter des  fatigues  infinies,  et  triompher  presque  de  la  nature  ù  force  de  xèle  :  on 
croyait  toujour»  n'avoir  manqué  que  de  peu  d'instants  le  bonhbur  suprême  de  saisir 
le  fugitif  et  toujours  de  profondes  retraites  et  des  bois  épais  le  dérobaient  à  toutes 
les  recherches  ». 

Livre  VIII,  chap.  XXII.  —  «  Les  gaulois...  et  ù  l'aide  de  galeries  souterraines^ 
ils  ruinaient  nos  terrasses,  avec  d'autant  plus  d'habileté  qu'ayant  des  mines  de  fer 
considérables,  ils  connaissent  el  pratiquent  touUs  sortes  de  gâteries  souterraines 
(Traduction  de  N.-A.  Dubois)  ». 
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propre  à  bâtir.  Les  Wizernois  se  défendirent  d'avoir  fait  œuvre  de 
spéculation  et  prouvèrent  que  l'intérêt  seul  de  leur  conservation  les 
avait  fait  agir.  Le  caractère  véritable  de  Refuge^  contre  les  courses 
des  Anglais,  fut  reconnu  au  souterrain  et  l'autorisation  de  le  laisser 
subsister  fut  accordée. 

Temps  consacré  au  creusement  du  refuge  proprement  dit.  —  J'ai  éta- 
bli, à  l'usage  des  collègues,  la  formule  : 

T  =  15  nh  +  2c[-^+5]  (1) 

qui  donne,  en  heures,  le  temps  passé  pour  creuser  un  souterrain- 
refuge  du  type  d'Hermies,  connaissant  la  quantité  72  et  la  profondeur 
h  des  puits  d'extraction,  la  capacité  c  du  réduit,  et  la  structure  de  la 
roche  représentée  par  un  coefficient  de  correction  L  qui  oscille  entre 
0,75  et  1,25: 

Craie  fendillée  et  assises  stratifiées  de  faible  épaisseur.. .     0,75 

Bancs  d'un  mètre  d'épaisseur  moyenne 1,00 

Bancs  de  grande  épaisseur  1 ,25 

Pour  le  refuge  d'Hermies,  on  obtient,  en  faisant  :  n  =  30,  h  =25'", 
c=:6000'"3  etL=l: 

T:=  15  X  30  X  25  +  2  X  6.000  (4^  +  5)  =  95.250   heures,   qui 

peuvent  se  ventiler  comme  suit  : 

Ponçage  des  puits  d'extraction 

Déblai  au  pic  et  chargement  dans  la  benne.  .     3.750  h. 

Extraction  au  treuil 3.750 

Transport  du  carreau  au  lieu  de  dépôt 3.750 

11.250  h. 
Déblai  des  galeries  et  cellules 

Déblai  à  la  pointerolle  et  au  pic  ;  dressement 

des  parois  au  pic 24.000  h . 

Transport  aux  puits  d'extraction 24.000 

Extraction  au  treuil 24.000 

Transport  du  carreau  au  lieu  du  dépôt 12.000 

84.000  h. 

Total  pareil 95.250  h. 

L'évacuation  des  déblais  entre  pour  une  large  part  dans  ce  chiffre, 
contrairement  à  ce  qui  s'est  produit  pour  les  refuges  vendéens,  gé- 
néralement creusés,  à  la  surface  du  sol,  dans  une  roche  plus  dure  que 
la  craie. 


(1)  Cette  formule  donne  un  minimum.  Elle  suppose  des  chantiers  parfaitement 
organisés  et  composés  d'ouvriers  solides,  actifs  et  entraînés. 
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Le  nombre  des  mineurs  étant  limité  par  celui  des  puits  d'extrac- 
tion, il  était  absolument  impossible  de  creuser  le  refuge  d'Hermies 
en  moins  d'un  mois,  avec  équipes  de  jour  et  de  nuit  produisant  l'ef- 
fort maximum. 

Les  carrières.  —  La  population  locale  n'hésila  pas  à  porter  une 
main  sacrilège  sur  les  murs  naturels  de  la  citadelle  souterraine, 
lorsqu'elle  songea  à  reconstruire,  en  matériaux  plus  durables,  son 
église  en  bois,  pisé  et  torchis. 

Une  carrière  de  fortune  existe  à  l'entrée  de  la  rue  principale  et 
d'autres  exploitations,  plus  méthodiques,  se  rencontrenl  à  l'extrémité 
de  cette  même  voie. 

Dans  la  première,  on  a  exploité  une  craie  délitée,  morcelée,  écla-  * 
tée,  fendillée  en  tous  sens.  Quelques  coups  de  pic  suffisaient  pour 
provoquer  l'éboulement  des  fragments  de  roche,  tout  juste  bons  à 
donner  des  moellons.  On  rencontre  là  de  vastes  chambres  (1,  2,  7, 
134,  135),  au  ciel  très  élevé,  au  sol  jonché  de  débris  inutilisables.  Çà 
et  là,  leurs  parois  latérales  présentent  des  lambeaux  de  murs  patines, 
avec  leurs  traces  d'usure  et  de  coups  de  pic,  leurs  trous  caractéris- 
tiques, qui  repèrent  les  cellules  disparues.  Les  matériaux  étaient 
enlevés  par  les  puits  C  8  et  G  9.  Ailleurs,  le  refuge  s'enfonce  plus 
profondément  dans  le  sol  et  la  craie  s'étale  par  bancs.  Au  voisinage 
des  puits  6  et  7,  tandis  qu'on  attaquait  les  parois  de  certaines 
cellule^,  on  remplissait  d'autres  loges  avec  les  détritus  d'exploitation 
(cellules  56  à  82).  Des  moellons  sont  encore  approvisionnés  en  ce 
lieu.  Une  petite  ruelle,  où  l'on  accède  par  les  cellules  66,  67  et  70, 
conduit  à  une  série  de  chambres  creusées,  exclusivement,  pour 
l'extraction  de  la  pierre.  Cette  petite  carrière  a  été  parfaitement 
exploitée  par  gradins  et  abandon  de  massif  (fig.  11). 

La  craie  locale,  calcaire  tendre,  gélif,  poreux,  friable,  possède  tous 
les  défauts  d'une  mauvaise  pierre  à  bâtir.  Elle  entre  dans  quelques 
vieilles  constructions  du  village,  comme  socles,  bandeaux,  chaînes 
d'encognures,  encadrements,  moellons  de  fondation,  voussoirs  de 
cave,  etc. 

IV.  —  Les  occupations  successives  du  refuge. 

Les  terrassements  du  canal  du  Nord  et  les  fouilles  pnili(|uées  pour 
l'exploitation  du  sable  et  du  silex,  m'ont  permis  d'exph)rer  les 
limons  de  la  Vallée  du  Bois  des  Charmes,  dont  l'histoire  est  intime- 
ment liée  à  celle  du  souterrain-refuge. 

A  toute  époque,  la  vallée  a  été  fréquentée  par  rhonime,  ([ui  a 
laissé  là  de  nombreux  vestiges  de  son  industrie,  enfouis  intention- 
nellement dans  le  soi  ou  disséminés  autour  de  ses  foyers. 
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Fig.  11.  —  Les  Muches  d'Hermies.  —  Les   carrières  du  xyii-^  siècle.  —  (Les  aspérités  de 
la  roche  ne  sont  pas  usées  comme  sur  les  figures  3,  4,  5,  6). 
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Je  pense  qu'il  est  utile  de  signaler  succinctement  le  mobilier  appar- 
tenant aux  temps  préhistoriques  et  protohistoriques,  d'autant  plus 
que  les  dernières  étapes  de  la  seconde  période  ont  pu  voir  naître  les 
souterrains-refuges,  si  l'on  en  croit  les  auteurs  anciens. 

a)   Périodes  préhistorique   et    protohistorique. 

Acheuléen.  —  Un  atelier  acheuléen  est  situé  sur  le  territoire  de 
Ruyaulcourt,  au  lieu  dit  La  voie  d'Hermies,  sensiblement  à  la  ren- 
contre du  canal  du  nord  et  de  l'embranchement  d'Hermies  à  Ruyaul- 
court du  chemin  de  grande  communication  n*^  19.  L'industrie  repose 
sur  des  sables  landéniens  apportés  par  un  torrent  quaternaire,  sous 
quelques  mètres  de  limon  de  lavage  (altitude  102.00). 

Moustérien  ancien.  —  Un  gisement  de  silex  roulés  du  Moustérien 
ancien  existe,  sur  le  territoire  d'Hermies  au  lieu  dit  Bertincourt,  le 
long  et  à  gauche  du  canal,  entre  un  point  pris  à  200  mètres  environ 
à  l'ouest  du  pont  des  Processions  et  le  territoire  de  Ruyaulcourt. 
Les  instruments  gisent  dans  le  cailloutis  de  base  de  l'ergeron  (85.00). 

Moustérien  supérieur.  —  Un  atelier  de  cet  âge  existe,  sur  le  terri- 
toire d'Hermies,  au  lieu  dit  les  Ruyots,  à  la  rencontre  du  canal  et  de 
l'ancien  chemin  vicinal  ordinaire  n**  11,  d'Hermies  à  Metz-en-Cou- 
ture.  Les  silex  taillés  gisent  à  la  base  d'un  ergeron  sableux  et  à  la 
surface  du  limon  noir  sous-jacent  (82.00). 

Un  autre  est  situé  au  lieu  dit  la  Vallée  de  Bertincourt,  sur  le  ter- 
ritoire de  la  même  commune,  dans  les  emprises  du  canal,  à  300  mètres 
à  l'est  du  chemin  rural  des  Processions.  L'industrie  reposait  sur  le 
cailloutis,  subordonné  à  la  craie,  à  la  base  d'un  ergeron  sableux  pré- 
sentant une  multitude  de  petites  couches  bien  stratifiées,  s'emboîtant 
les  unes  dans  les  autres,  et  dans  le  limon  noir  (84.00  à  88.00). 

Un  troisième  atelier  se  trouve  au  lieu  dit  Bertincourt,  sur  le  gise- 
ment du  Moustérien  ancien  roulé,  mentionné  plus  haut.  L'outillage 
se  rencontre  à  la  base  d'un  ergeron  sableux,  sur  un  ergeron  plus 
ancien  tacheté  de  glaise  et  de  manganèse  (85  à  92)  (1). 

Néolithique.  —  Des  outils  taillés  et  des  éclats  néolithiques  gisent 
çà  et  là  à  la  surface  du  sol.  Plusieurs  haches  polies  ont  été  décou- 
vertes à  la  base  du  limon  de  lavage  en  exploitant  le  cailloutis  de 
silex  subordonné  à  la  craie. 

Age  du  bronze,  —  Une  hache  à  douille  carrée  avec  anneau  latéral 
(bronze  IV,  de  M.  Déchelctte,  1300  à  900  ans  avant  J.-C),  a  été 
recueillie,  dans  le  thalweg,  sur  le  territoire  de  Ruyaulcourt  au 
Champ  des  vaches. 

(1)  I/auleur  a  publié  divers  articles  sur  ces  ateliers;  une  étude  en  collaboration 
avec  M.  V.  Commont,  l'éminent  prébistorion,  paraîtra  prochainemnt  sur  l'atelier 
des  Ruyots. 
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Age  du  fer.  —  J'ai  découvert,  à  quelques  kilomètres  d'Hermies, 
un  charnier  du  second  âge  du  fer  (La  Tène  II),  compris  dans  le 
limon  de  lavage  d'une  petite  vallée  (1). 

b)  Période   historique. 

Les  Gallo-romains.  —  Partout  où  les  alluvions  n'ont  pu  se  déve- 
lopper, on  rencontre,  à  la  surface  du  sol,  des  tuiles  à  rebord  de  la 
toiture  et  des  débris  de  poteries  des  n*  et  iii^  siècles  laissés  par  les 
établissements  gallo-romains  qui  couvraient  le  pays  au  début  de 
notre  ère.  Dans  la  vallée,  les  terrassements  du  canal  ont  amené  la 
découverte  de  puits  à  eau  rebouchés,  de  fosses  à  incinérations,  de 
marnières  souterraines  avec  mobilier  des  ii"  et  m®  siècles  (2).  Les 
puits  d'extraction  des  marnières  souterraines  possèdent  le  même 
diamètre  et  les  mêmes  trous  de  pose  pied  que  ceux  du  souterrain- 
refuge  d'Hermies.  Les  marneurs  gallo-romains,  obligés,  au  troisième 
siècle,  de  fuir  ou  de  «  se  mucher  »  (3)  songèrent,  sans  doute,  à  uti- 
liser, pour  leur  défense,  leurs  connaissances  dans  l'art  des  mines  en 
creusant  des  souterrains-refuges  sur  le  modèle,  peut  être,  de  monu- 
ments plus  anciens  créés  lors  des  premières  invasions  barbares  (4). 

La  céramique  du  puits  à  eau.  —  En  avril  1913,  le  dessus  du  rem- 
blai du  puits  à  eau  de  la  cellule  48,  se  trouvait  à  15  mètres  en  contre- 
bas du  seuil.  Il  n'a  pas  fallu  moins  de  six  journées  de  travail,  à  trois 
hommes,  pour  en  déblayer  6  mètres.  Les  eaux  étant  exceptionnelle-, 
ment  hautes,  on  dut  arrêter  la  fouille  à  quelques  décimètres  au-des- 
sous du  plan  d'eau,  en  raison  de  l'impossibilité  d'épuiser. 

Sur  plus  de  4  mètres,  à  partir  du  haut,  le  déblai  ne  comprenait 
guère  que  des  moellons  de  craie,  empruntés  à  la  carrière  voisine, 
jetés  au  fond,  par  des  visiteurs,  pour  se  rendre  compte  de  la  profon- 
deur. Puis,  sur  2  mètres  de  profondeur,  le  remblai  était  plus  menu 
et  renfermait  des  fragments  de  poterie  du  moyen  Age  et  de  la  ferraille. 
Au-dessous  du  niveau  de  l'eau,  le  remblai  était  pétri  de  cendres, 
d'ossements  de  cheval,  bœuf,  chèvre,  chien,  volailles,  parmi  lesquels 
des  crânes,  et  il  renfermait  des  tessons  de  poteries  des  ii*'  et  iii^  siècles, 
vérifiés  par  M.  Pilloy,  l'éminent  archéologue  de  Saint-Quentin, 
Membre  du  comité  des  travaux  historiques  et  scientifiques. 

(1^  A.  Salomon.  —  Le  charnier  gaulois  de  Mœuvres 

(2)  A.  Salomon.  — Puits  à  silex  et  trous  à  Marne. 

(3)  «  Les  Guerres  sociales  qui  ensanglantèrent  la  Gaule,  sous  les  trente  tyrans, 
la  révolte  des  Bagaudes,  les  incursions  des  Bataves,  des  Ghauques  et  des  Saliens 
firent  tant  de  ruines  qu'il  vint  un  moment,  écrit  M.  Pilloy,  où  des  provinces  entières 
furent  dépeuplées  et  que  les  empereurs  durent  y  transporter  des  tribus  tout  entières 
pour  cultiver  les  champs,  à  titre  de  lœti  nouveaux.  » 

(4)  A  Sains-lès-Marquion  (P.-de-G.),  les  gallo-romains  se  réfugiaient  dans  les 
marais  de  l'Agache  : 

A.  Salomon.  —  La  Palafitte  tardive  de  Sains-lès-Marquion  (à  l'impression). 
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Les  gallo-romains  sont  donc,  jusqu'à  présent,  les  plus  anciens 
occupants  connus  du  refuge,  qui  a  été,   sans  doute,  creusé  par  eux. 

La  céramique  à  Vissue  de  la  galerie  de  700  mètres.  —  Suivant  la 
tradition,  le  village  s'étendait  jadis,  à  flanc  de  coteau,  derrière  l'an- 
cien cimetière,  récemment  abandonné,  qui  avoisine,  au  sud,  la 
nécropole  actuelle  (1).  Un  vase  mérovingien  a  été  découvert,  en  ce 
lieu,  en  creusant  une  fosse.  A  la  surface  du  sol  gisent  une  quantité 
de  débris  de  poterie  du  bas  moyen  âge.  On  sait  que  c'est  là  que 
débouchait  la  galerie  de  700  mètres.  Il  est  certain  que  c'est  l'issue 
en  question  qui  a  incité  les  populations  locales  à  établir  leurs  chau- 
mières en  ce  point,  où  elles  eurent  à  souffrir  des  incursions  nor- 
mandes. L'apparition  soudaine  des  hommes  du  Nord  épouvantait 
les  paysans  et  paralysait  leur  défense.  Ceux-ci  ne  pouvaient  échapper 
au  massacre  et  au  pillage  qu'en  se  terrant  avec  leurs  bestiaux  et  leurs 
récoltes.  La  tradition  a  conservé  un  vague  souvenir  de  ces  inva- 
sions. Elle  raconte  que  les  «  Sarrasins  »  tombaient  à  l'improviste 
sur  les  récoltes  et  qu'on  devait  introduire  les  sacs  de  blé  dans  les 
souterrains,  par  les  puits,  pour  les  préserver  du  pillage.  Il  faut  évi- 
demment lire,  sous  cette  désignation,  les  noms  de  tous  les  pillards 
qui  ont  mis  à  sac  la  localité  depuis  les  invasions  normandes,  fussent- 
ils  de  nationalité  française,  anglaise  ou  espagnole  (2). 

Date  des  maçonneries  du  souterrain.  —  Le  village  occupe,  depuis 
900  ans  au  moins,  sa  position  topographique  actuelle  (3).  Il  possède 
une  vieille  église  du  xii®  siècle  qui  a  perdu  tout  intérêt  à  la  suite 
de  grosses  réparations.  La  galerie  à  tracé  polygonal  qui  réunit 
l'escalier  tournant  au  couloir  d'accès  ayant  son  entrée  au  nord, 
semble  avoir  été  percée  après  coup  pour  relier  l'édifice  du  culte  au 
refuge.  Le  revêtement  maçonné  du  couloir  du  nord,  dont  les 
maçonneries  présentent  même  appareil  et  même  patine,  est  égale- 
ment contemporain  de  cette  église. 

La  céramique  sur  le  sol  des  cellules.  —  Du  xiii"  au  xvii*  siècle,  le 
pays  fut  le  théâtre  d'une  lutte  incessante  entre  Français,  Anglais  et 
Espagnols  et  les  paysans  de  la  localité  durent  songer  à  se  défendre. 

(1)  J'ai  relevé  sur  le  «cadastre  d'Herrnies  l'appellation  «  voie  des  poteries  ».  Peut- 
être  le  lieu  dit  tire-t-il  son  nom  de  quelque  nécropole  rencontrée  en  ce  point.  Une 
autre  appellation  cadastrale  «  la  voie  des  morts  »  ne  doit  pas  retenir  l'attention; 
elle  rappelle  un  chemin  de  terre  qui  conduisait  jadis  du  village  actuel  à  l'ancien 
cimetière.  Le»  terrassements  de  la  déviation  au  chemin  de  Metz-en-Couture  ont 
révélé  l'existence  d'un  cimetière  à  inhumations  h  200  mètres  environ,  au  sud-est 
du  pont  du  canal.  Les  deux  fosses  qui  ont  été  déblayées  n'ont  donné  aucun  mobilier 
funéraire. 

(2)  Arras  a  été  détruit  en  881,  par  les  Normandt,  qui  massacrèrent  toute  la 
population. 

(3)  Lh  tradition  rapporte  que  le  village  prit  le  nom  d'Herrnies  (r'mis,  patois  de 
remis)  en  échange  de  l'appellation  «  aire  »  lors  de  sa  reconstruction  à  l'emplace- 
ment actuel.  Le  village  est  cité  dans  les  textes  sous  son  nom  actuel  en  1096  : 
«  Gervai»,  chevalier,  sire  d'//ermt<r«,  joute  au  tournoi  «l'Anchin  », 
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A  défaut  de  forteresse,  nouveau  système  défensif  créé  par  l'époque 
féodale,  il^  demandèrent  asile  au  souterrain,  où  ils  ont  laissé,  sur  le 
sol  des  cellules,  comme  traces  de  séjour,  des  rejets  de  cuisine 
(écailles  d'œufs,  ossements  d'animaux),  des  débris  de  poterie  de  la 
fin  du  moyen  âge,  dont  un  goulot  ou  versoir  cylindrique  bien  carac- 
téristique, que  M.  Pilloy  a  bien  voulu  examiner. 

La  galerie  du  nord,  dont  l'entrée,  sise  au  Trou  au  chien,  desservait 
le  centre  du  village,  était  alors  très  fréquentée.  La  tradition  rapporte 
que  le  passage  «  où  l'on  descendait  à  cheval  »  était  fermé,  en  temps 
de  guerre,  «  par  une  porte  en  fer  défendue  par  un  grand  feu  ». 
La  constante  tradition  des  habitants  de  Beugny  (Pas-de-Calais) 
raconte  aussi  <(  qu'au  temps  où  l'on  ignorait  encore  les  armes  à  feu  », 
les  muches  du  village  étaient  fermées  par  «  d'énormes  plaques  de 
fer  qu'on  faisait  rougir  au  besoin  » . 

Dès  qu'on  a  descendu  l'escalier  tournant  et  qu'il  faut  s'engager  en 
rampant  dans  la  galerie,  certains  visiteurs  hésitent  à  pénétrer  plus 
avant  et  s'empressent  parfois  de  remonter.  C'est  que  les  frayeurs 
souterraines  en  gardent  l'entrée.  Il  est  certain  que  l'ennemi  n'a 
jamais  osé  s'aventurer  dans  ce  dédale  ténébreux,  à  la  merci  de  la 
flèche  des  réfugiés  dissimulés  dans  les  corridors  des  diverticules. 
Ces  derniers  vivaient  là  en  toute  sécurité  sachant  bien  que  l'ennemi 
ne  pouvait  ni  les  enfumer,  ni  les  inonder,  ni  les  prendre  par  la 
famine. 

Souterrain  d'issue.  —  L'usage  des  souterrains-refuges,  comme  sys- 
tème défensif,  fut  abandonné  au  commencement  des  temps  modernes. 
Les  paysans  se  retiraient  alors  dans  leurs  églises  qu'ils  défen- 
daient courageusement.  La  tour  de  l'église  de  Ruyaulcourt,  datée 
de  1557,  porte  encore  de  nombreuses  traces  de  projectiles  attes- 
tant que  le  monument  fut  l'objet  d'une  attaque  très  vive  et  peut- 
être  d'un  siège  acharné,  comme  celui  de  l'église  de  Rocquigny  (1), 
qui  vit  périr  tous  ses  défenseurs  écrasés  sous  ses  ruines  ou  passés 
au  fil  de  l'épée  par  les  troupes  de  François  P*".  La  tour  de  l'église 
d'Hermies  porte  la  date  de  1657,  que  certains  lisent  1687,  et  celles 
des  villages  voisins  ne  vont  pas  au  delà  du  xv«  ou  xvi®  siècle.  La 
plupart  de  ces  clochers  furent  sans  doute  reconstruits  à  la  suite  de 
faits  de  guerre . 

Les  muches  d'Hermies,  par  leurs  nombreuses  issues,  présentaient 
toutefois  encore  une  utilité  incontestable  en  permettant  aux  défen- 
seurs de  l'église  de  battre  en  retraite,  par  le  Bois  d'Havrincourt  (2), 
et  d'échapper  ainsi  à  la  colère  d'un  assiégeant  vainqueur.  Le  souter- 
rain-refuge devenait  ainsi  un  «  souterrain  d'issue  ». 

(1)  Les  églises  de  Ruyaulcourt  et  de  Rocquigny  sont  en  communication  avec  des 
refuges. 

(2)  Le  bois  d'Havrincourt  possède  plusieurs  refuges. 
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Datation  des  carrières.  —  Les  moellons  en  parement  à  l'intérieur 
de  la  tour  de  l'église  sont  identiques  à  ceux  qui  sont  encore  appro- 
visionnés aux  abords  des  cheminées  6  et  7.  On  a  donc  extrait  de  la 
pierre  dans  les  souterrains  à  la  fin  du  xvii^  siècle. 

Les  matériaux  de  construction  de  l'église  primitive  et  de  revête- 
ment des  couloirs  ont  été  empruntés,  au  contraire,  dans  les  carrières 
avoisinant  l'entrée  actuelle,  ainsi  que  semble  le  démontrer  un  exa- 
men détaillé  de  la  cellule  134.  Celle-ci  présente  une  hauteur  d'envi- 
ron 5  mètres.  Sur  l'"50,  à  partir  du  sol,  les  parois  paraissent  fraî- 
chement taillées,  mais  portent  toutefois  quelques  traces  d'usure  et 
des  traces  caractéristiques.  Au  dessus,  la  patine  est  ancienne  et  l'on 
remarque  aussi  des  traces  d'usure  à  une  hauteur  qui  atteint  2™50.  Il 
est  certain  que  le  sol  de  la  muche  primitive  a  été  creusé,  dans  le  seul 
but  d'obtenir  des  matériaux,  antérieurement  à  l'abandon  des  souter- 
rains comme  système  défensif,  c'est-à-dire  dans  les  derniers  siècles 
du  moyen  âge,  au  cours  desquels  les  édifices  en  pierre  se  sont  élevés 
sur  les  ruines  des  églises  en  bois. 

Au  début  du  siècle  dernier,  la  tradition  avait  perdu  le  souvenir 
des  carrières  souterraines,  si  bien  qu'un  incendie  ayant  détruit  les 
quatre  cinquièmes  du  village,  en  1802,  on  alla  chercher  au  loin  de 
la  mauvaise  craie  pour  reconstruire  les  caves,  les  pignons,  les  che- 
minées, etc.,  des  maisons  en  ruines.  A  cette  époque,  les  bâtiments 
de  la  localité  étaient  encore  presque  tous  construits  en  pisé  et  torchis 
avec  couverture  en  chaume.  Aujourd'hui  on  emploie  exclusivement 
la  brique,  le  sous-sol  ne  donnant  pas  de  bons  matériaux  de  cons- 
truction. 

Les  inscriptions.  —  Les  parois  des  cellules  des  rauches  d'Hermies 
portent  des  hiéroglyphes,  qui  intéresseraient  peut-être  les  paléogra- 
phes, ainsi  que  quelques  vieilles  inscriptions  en  caractères  romains 
avec  dates  en  chiffres  arabes  :  «  Mathieu  Catelin  «  en  1618;  «  Matias 
Catelain  »  en  1676,  «  Nicola  Hazar  »  en  1694  ;  «  Jean  Jésu»  en  1711  ; 
Nicola  Vochelle  »  en  1715;  «  Jean  Manchez  »  en  1734.  Il  convient 
de  ne  pas  retenir  quelques  inscriptions  du  xii®  siècle  qui  sont,  de 
toute  évidence,  antidatées.  En  fait  d'emblèmes  et  de  symboles,  j'ai 
relevé  des  séries  de  points  et  de  barres,  des  croix,  des  croquis 
d'arbalète  (1),  qu'il  ne  faut  pas  confondre  avec  la  croix  de  cimetière, 
une  petite  potence  où  se  balance  un  supplicié,  etc.  On  peut  rcmar- 
([uer  aussi  (luolcpies  ligures   humaines  et  des  rcprcscntalions  d'ani- 

(1)  Le  jeu  (If  I  arbalète  nest  plus  en  faveur  dans  In  localité,  où  l'arc  lui  a  élé 
substitué,  mois  Ion  s'y  adonnnît  encore  au  milieu  du  siècle  dernier,  comme  le 
prouve  un  graphite  relevé  dans  une  cellule  :  «(  23  avril  1843.  —  Il  fut  fait  une 
partie  d'arbalète,  par  dix  tireurs,  tous  frères,  savoir  :  Parel,  Richard,  Doby,  Fares, 
Murhon,  Arlet,  Richard,  Herbage,  Cloet,  Rié  ».  Les  joueurs,  placés  au  fond  de  la 
cellule  38,  ou  dans  le  couloir  principal,  tiraient  au  fond  de  la  cellule  double  36» 
36  du  plan. 
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maux,  très  enfantines.  La  lacune  existant  dans  les  inscriptions  entre 
1734  et  1840,  laisse  supposer  que  l'accès  par  l'église  était  obturé, 
depuis  une  centaine  d'années,  lors  de  sa  réouverture  en  1840. 

Les  muches,  lieu  de  réunion.  — Après  leur  abandon  comme  système 
défensif,  les  souterrains-retuges  du  voisinage  servirent  de  lieu  de 
réunion  pendant  les  périodes  troublées,  notamment  à  la  révolution, 
et  protégèrent  encore  la  propriété  des  atteintes  des  pillards.  Durant 
les  grands  hivers  des  siècles  derniers,  les  paysans  réunissaient  là 
leurs  familles,  pour  y  filer.  Ils  y  trouvaient  une  économie  de  chauf- 
fage, et  d'éclairage  et  goûtaient  en  même  temps  les  agréments  du 
travail  en  commun.  A  cause  de  la  cherté  du  bois,  les  fileurs  se 
chauffaient  à  la  paille,  ainsi  qu'en  témoignent  les  résidus  de  com- 
bustion qui  tapissent  le  sol  de  certaines  cellules  du  refuge.  Ceux-ci 
sont  antérieurs  au  dix-huitième  siècle,  car  les  personnes  âgées  attes- 
tent qu'on  n'a  pas  filé  dans  le  souterrain  d'Hermies  entre  1840  et  1870. 

Je  ne  sache  pas  que  l'on  connaisse  actuellement,  en  France,  un  sou- 
terrain-refuge,   AYANT     ÉTÉ     OCCUPÉ    PAR    LES    GALLO-ROMAINS,    aUSsi 

vaste  que  celui  d'Hermies,  quil  conviendrait  de  classer  comme  monu- 
ment historique. 

M.  Marcel  Baudouin.  —  Je  félicite  M.  Salomon  de  son  très  impor- 
tant travail  et  le  remercie,  au  nom  de  la  Science,  des  efforts  qu'il  a 
fait  en  la  circonstance  ;  on  sait  que  les  études  de  Souterrain  sont,  en 
effet»  très  pénibles  et  très  coûteuses. 

En  Picardie,  on  dit  Muche  et  se  Mucher.  Nous  avons  le  même  mot 
en  Poitou,  mais  transformé.  On  dit  :  se  Musser  et  Musse. 

Je  suis  heureux  de  constater  que  les  fouilles  ont  confirmé  toutes 
mes  recherches  sur  les  Souterrains  de  Vendée.  Il  semble,  en  effet, 
que  les  «  Muches  »  d'Hermies  ne  soient  que  de  la  fin  du  Gallo- 
romain  (iii'^-iv^  s.).  En  Vendée,  nous  sommes,  comme  toujours,  en  re- 
tard ;  et  nos  souterrains  sont  du  iv''-v^  siècle,  c'est-à-dire  Mérovingiens. 

Je  doute  encore  que  les  passages  de  Tacite  et  de  J.  Cœsar  s'appli- 
quent à  ces  sortes  de  souterrains.  —  Le  texte  de  Cœsar  surtout  me 
paraît  très  discutable.  Il  n'emploie,  en  effet,  que  le  mot  latebris, 
qu'on  traduit  par  profondes  retraites  ;  j'aurais  préféré  le  terme  plus 
clair  de  Tacite  suhterraneos  (1). 

Les  souterrains  Vendéens  sont  parfois  creusés  dans  des  terrains 
plus  meubles  que  la  craie,  par  exemple  l'argile  glaiseuse  compacte  ; 
mais  je  reconnais  que  la  granulite  ou  le  granité  c?ecom/)osés,  voire 
même  les  Schistes  à  séricite,  doivent  être  un  peu  plus  durs  que  la  craie  ; 
pourtant  la  différence  est  très  minime. 

(1)  Si  J.  Cœsar  avait  raison,  on  devrait  trouver  des  objets  tfaulois  (pièces  de 
monnaie/ fibules,  etc.)  dans  les  Souterrains  vierges;  or,  il  n'y  a  jamais  que  du 
Romain  tardif  (tuile  à  rebords,  etc.). 
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Etude  sur  le  Mammouth  de  VAsk. 

Par  le  D' 

G.  PONTIER  (Lumbres,  Pas-de-Calais). 

Lors  de  la  réunion  de  V Association  française  pour  Favancemenl 
des  Sciences,  tenue  à  Lille  en  1909,  j'avais  annoncé  la  récente  décou- 
verte d'un  squelette  de  Mammouth  dans  les  alluvions  d'Arqués  et 
j'avais  fait  remarquer  la  bonne  conservation  des  ossements,  permet- 
tant d'en  opérer  la  reconstitution.  Depuis  cette  époque,  le  squelette 
du  Mammouth  de  la  vallée  de  l'Aa  a  été  préparé  et  remonté  ;  il  figure 
actuellement  dans  mon  cabinet  de  Paléontologie  à  Lumbres  et  il  est 
possible  dès  à  présent  d'en  publier  une  étude. 

La  Découverte.  —  C'est  exactement  en  1908  que  le  Mammouth  fut 
découvert  dans  la  carrière  de  la  Garenne  (1),  située  près  de  Féglise 
d'Arqués  et  exploitée  par  M.  Ulrich  Dambricourt.  Depuis  plusieurs 
années  j'avais  entrepris,  des  recherches  méthodiques  dans  cette 
région  ;   et  de  nombreuses  pièces  avaient  été  retirées  de  l'alluvion. 

Un  jour  d'août  1908,  je  fus  averti  que  de  grands  ossements  se  pré- 
sentaient dans  la  coupe  ;  je  partis  immédiatement  pour  Arques,  et,  en 
passant  à  Saint-Omer,  je  vins  chez  mon  excellent  collègue,  M.  Paul 
de  Givenchy,  secrétaire  de  la  Société  Préhistorique  Française  y  qui  vint 
immédiatement  m'accompagner  au  gisement.  Nous  pûmes  constater 
qu'un  squelette  de  Mammouth  se  présentait  à  la  partie  supérieure  de 
l'alluvion  caillouteuse,  à  un  niveau  que  nous  indiquerons  ultérieure- 
ment à  l'occasion  de  la  stratigraphie  de  la  région. 

Le  squelette  reposait  sur  le  côté  gauche  et  était  en  partie  dissocié. 
Le  dos  et  les  côtes  avaient  été  détériorés  par  l'extraction  ;  la  tcte  en 
trois  pièces  reposait  à  l'"50  du  tronc.  A  0"'50  se  trouvait  la  défense 
gauche  ;  la  droite  manquait  ;  on  en  trouva  une  quelques  jours  après 
de  mêmes  dimensions  ;  je  ne  puis  affirmer  qu'elle  soit  du  même  ani- 
mal. Le  membre  antérieur  gauche  était  encore  en  connexion  avec  le 
tronc,  le  droit  séparé  se  trouvait  à  2  mètres  environ.  Le  bassin  était 
distant  deO"^r)0  de  la  masse  vertébrale  ;  le  membre  abdominal  droit 
était  en  connexion  avec  lui.  Le  gauche,  beaucoup  dégradé,  était 
absolument  séparé.  L'orientation  du  squelette  était  la  suivante  : 
NE-SW. 

L'extraction  des  ossements  fut  relativement  facile  ;  les  pièces  fra- 
giles furent  entourées  de  plAtre,  pour  être  transportées  facilement. 
Ce  qui  restait  du  colossal  pachyderme  fut  emballé  et  étiqueté  soigneu- 

(1)  Arques  esl  à  2  kilomètreM  de  SninUOmer  (PaM-do>Cttlaii). 


I 


622  SOCIÉTÉ   PRÉHISTORIQUE    FRANÇAISE 

sèment.  Le  tout  fut  amené  à  Lumbres   en  voiture  et  y  arriva   sans 
encombre. 

Stratigraphie.  —  La  vallée  de  l'Aa  possède  plusieurs  niveaux 
d'alluvions.  Les  seuls  qui  ont  donné  des  ossements  sont  :  1°  le  niveau 
de  Neuffossé  ;  2°  Le  niveau  du  lit  majeur.  Nous  ne  nous  occuperons 
ici  que  de  la  région  d'Arqués  au  point  de  vue  stratigraphique  [Fig.  1). 

On  observe,  sur  les  rives  gauche  et  droite  de  l'Aa,  un  niveau  pres- 
que continu.  Au  delà  d'Arqués  on  le  suit  du  côté  d'Aire  dans  la  vallée 
sèche  de  Neuffossé,  où  il  est  jalonné  par  plusieurs  carrières.  Ce 
niveau  a  pour  altitude  28/32.  Au-dessus  existe  une  terrasse  qui  s'est 
toujours  montrée  stérile  et  dont  la  cote  est  de  33-37.  Ce  niveau, 
absolument  indépendant  de  l'autre,  était  bien  visible  en  1908-1909.  Il 
était  exploité  nouvellement  à  la  carrière  de  La  Garenne  ;  et  j'ai  pu, 
lors  de  l'excursion  de  la  Faculté  d'Oxford  dans  le  Boulonnais,  faire 
constater  la  chose  par  M.  Ch.  Barrois,  professeur  de  géologie  à  la 


Fig.   1.  —   Coupe   géologique   du  terrain  où  le  Mammouth  a  été  trouvé  [La  Garenne, 

août  1908]. 
Légende.—  A,  Sables   d'Ostricourt  ;  —  B,  Niveau  de    la  Garenne,  Haute  Terrasse  ;  — 
G,   Niveau  de   Neuffossé  ;   —   D,   Argile  avec   lits  de    Silex  ;   —  E,  Lœss    récent  ;   — 
F,  Lehm  ;  —  en  G,  Lentille  de  silex  éboulés  de  la  Haute  Terrasse  ;  —  H,  Terre  Végétale. 
I  I       Endroit  où  a  été  trouvé  VElephas  Primigenius 

Faculté  de  Lille.  Un  fait  intéressant  à  relater,  c'est  que  ces  deux  for- 
mations, constatées  sur  la  rive  gauche,  existent  sur  la  rive  droite  et 
se  présentent  au  château  de  Batavia  et  à  Neuffossé  avec  les  mêmes 
caractéristiques  qu'à  gauche.  La  notion  à  retenir,  c'est  le  parallélisme 
complet,  au  point  de  vue  stratigraphique  et  au  point  de  vue  paléon- 
tologique  des  deux  niveaux  de  Neuffossé  et  de  La  Garenne,  sur  les  deux 
rives  Le  niveau  de  La  Garenne  toujours  stérile  n'a  pu  être  daté  ;  le 
niveau  de  Neuffossé,  au  contraire  très  riche  comme  faune,  nous  donne 
des  indications  précises.  Il  était  largement  exploité  en  1908  à  la  bal- 
lastière  de  La  Garenne  et  a  malheureusement  été  abandonné  depuis. 

En  1908,  on  y  observait  la  coupe  suivante  (Fig.  2). 

Le  fond  de  la  carrière  était  formé  par  du  sable  Landenien  (zone 
des  sables  d'Ostricourt).  Sur  ce  sable  reposait  une  couche  de  3  mètres 
environ  de  cailloutis,  divisé  en  deux  parties  par  un  banc  de  0'"25  de 
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sable  argileux.  Au-dessus  du  gravier  s'observait  une  zone  de  rubé- 
faction. Au-dessus  de  cette  zone  existait  une  couche  assez  épaisse, 
offrant  à  la  base  des  cailloux  en  lentilles  et  à  la  partie  supérieure  de 
l'argile  divisée  par  de  lits  sableux  très  nets.  En  remontant  la  suc- 
cession des  couches  on  rencontrait  une  zone  d'argile  pure,  surmontée 
par  une  couche  épaisse  d'ergeron  à  petites  poupées.   Le  tout  était 
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Ficj.  2.  —  Coupe  (le  la  Ballastiére  de  M    Ulrich  Dambricourt,  à  La  Garenne,  à  Arques 

(1908)  [D'  G.  PONTIERj. 

Légende.  —  Le  Cailloutis  I  a  donné  des  Silex  Moustériens  et  Elephas  Primigenius  à 
type  Sibérien  et  Renne.  —  Le  Cailloutis  II  a  donné  Elephas  (Primigenius)  Trogon^ 
therii  ;  —  Elephas  Intermedius  ;  —  Elephas  Primigenius  à  type  primitif  ;  —  Rhinocéros  ; 
—  Cervus  capreolus  ;  —  Bas  ;  —  Bison  ;  —  Equus. 

recouvert  par  le  Lehm  d'altération,  ayant  environ  un  mètre  (terre  à 
brique)  et  par  0'"50  de  terre  végétale. 

Paléontologie.  —  La  faune  de  NeulTosse  est  riche.  Au  début  de  mes 
recherches  à  Arques,  je  me  suis  efforcé  de  faire  pointer  par  le  per- 
sonnel de  la  carrière  le  niveau  des  pièces,  à  mesure  qu'elles  se  pré- 
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sentaient.  —  J'ai  pu  constater  la  succession  suivante  dans  la  distri- 
bution de  la  faune. 

Le  Cailloutis  inférieur  (jiïre  les  espèces  suivantes  : 

1°   Eîephas  iPrimigeniiis)   Trogontheri  (Pohlig)  =  Elephas  Inter- 

medius  (Jourdan),  des  auteurs  français.  2'  Rhinocéros  Tichorhimis 

(Cuv)  ==  Rhinocéros  antiqnitatis  (Blum).  3"  Equus  Caballus  (Lin). 

4°  Bos  Primigenius  (Boj).  5'  Cervus  capreohis  (Lin).  6'  Cervus  Ela- 

phus  (Lin).  7^  Bison  prisciis  (Boj). 

Le  Cailloutis  supérieur  contient  comme  espèces  c 
1°  Elephas  Primigenius  (Blum),  type  et  forme  sibérienne.  2°  Rhi- 
nocéros   lichorhinus  (Cuv).  3°  Equus  CabaUus  (Lin).  4"  Bos  Primi- 
genius (Boj).  5*^  Cervus  Tarandus  (Lin).  6^  Cervus  Elaphus  (Lin). 

Enfin  la  base  du  limon  qui  recouvre  les  alluvions  a  donné  les 
espèces  suivantes  : 

1"  Elephas  Primigenius  (Blum),  type  sibérien.  2"  Equus  CabaUus 
(Lin).  3*^  Bos  Longifrons  (Rut.).  4°  Sus  Scrofa  (Lin). 

Dans  cette  faune  dominent  les  Proboscidiens.  Le  Mammouth  très 
commun  y  offre  des  caractères  très  intéressants.  J'ai  réuni  une 
grande  quantité  de  molaires,  présentant  toute  la  dentition  jusqu'à 
l'antépénultième  de  lait  si  rare.  Certaines  dents  sont  encore  dans  les 
mandibules.  Les  variations  dentaires  sont  intéressantes. 

A  la  base  de  la  terrasse  se  rencontre  VElephas  Intermedius  de 
Jourdan  =  Elephas  (Primigenius)  Trogontherii  de  Pohlig.  La  formule 
dentaire  de  cette  variété  est  de/c  —  lOxàx  —  11  —  x  pour  la  troi- 
sième de  lait  et  de  x  —  18  —  x  —  à  x  —22  —  x  pour  l'arrière  mo- 
laire. Les  dents  sont  en  général  très  grosses  ;  l'émail  est  épais,  festonné; 
les  lames  espacées  ;  la  table  large. 

Au  niveau  inférieur  et  associé  à  VElephas  {Primigenius)  Trogon- 
therii se  trouvent  déjà  des  dents  à  formule  x  —  22  —  xàx  —  24  x, 
type  du  Mammouth  franco  italien. 

L'émail  est  assez  large  ;  mais  cette  forme  est  plus  atténuée  que  la 
précédente.  C'est  le  Mammouth  type. 

A  la  partie  supérieure,  et  associé  au  Renne,  se  trouve  un  type  à 
lames  serrées,  fines,  droites,  reproduisant  le  type  sibérien. 

La  formule  générale  est  de  x  —  24  —  x  —  à  x  —  28  x  et  même 
X  —  29  X  sur  une  pièce. 

Le  Mammouth  qui  fait  la  base  de  cette  étude  est  de  ce  niveau. 

Le  Cheval  et  le  Bœuf  sont  communs  à  La  Garenne,  les  Cervidés 
rares. 

Le  limon  a  donné  des  dents  de  Mammouth  (2),  chez  lesquelles 
le  type  sibérien  est  poussé  à  l'extrême.  Dans  ce  niveau,  le  Bos  Lon- 
gifrons remplace  le  Bos  primigenius  et  le  Sus  Scrofa  y  a  été  rencon- 
tré. 


G,    PONTIER. 


PI.    I. 


Fig.  8.  —  Le  Mammouth  dk  VAa,  Squelette  monté  (Lunibres.  P.tl.-C  I. 
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Documents  préhistoriques.  —  Les  silex  taillés  sont  rares  dans  les 
alluvions  d'Arqués.  J'ai  rencontré  des  silex  moustériens  types  au 
niveau  du  Gailloutis  I.  Ces  silex  consistaient  en  racloirs  et  lames  type 
Levallois.  M.  Benoist,  membre  de  la  Société  Préhistorique  Française, 
y  a  trouvé  aussi  plusieurs  racloirs,  qui  font  partie  de  sa  collection 
et  qu'il  m'a  communiqués.  La  base  du  lœss  a  donné  des  silex  type 
Aurignacien  et  type  Magdalénien,  mais  toujours  en  petit  nombre. 

Description  du  Mammouth  de  VAa.  —  Le  Mammouth  de  l'Aa  a  des 
dimensions  moyennes;  il  a  la  taille  ordinaire  des  races  sibériennes. 
Avant  d'en  faire  la  description,  nous  dirons,  une  fois  pour  toutes,  que 
certains  os  manquant  ont  été  moulés  sur  des  pièces  autenthiques 
et  nous  remercions  à  ce  sujet  M.  Gaillard,  conservateur  du  Musée 
de  Lyon,  qui  nous  a  fait  mouler  la  première  rangée  du  carpe  droit 
qui  manquait.  Certaines  côtes  ont  été  faites  en  bois  d'après  le  modèle 
de  celles  qui  ont  été  conservées  ;  et  les  quelques  vertèbres  dorsales 
manquantes  ont  été  remplacées  par  des  vertèbres  de  Mammouth  de 
Sibérie,  choisies  dans  de  grandes  séries  qu'a  bien  voulu  nous  com- 
muniquer M.  le  D*"  Krantz,  de  Bonn,  avec  son  obligeance  habituelle. 

Le  montage  a  été  effectué  de  façon  à  ce  que  tous  les  os  puissent  être 
séparément  enlevés,  sans  pour  cela  être  obligé  de  démonter  tout  le 
squelette  (Fig.  3). 

Le  Crâne.  ■—  Le  crâne  du  Mammouth  de  l'Aa  est  très  allongé  et  sa 
concavité  est  très  marquée  ;  le  plan  du  crâne  (région  frontale)  fait 
un  angle  accentué  avec  le  plan  de  lintermaxillaire.  Le  vertex  est  très 
élevé  et  rappelle  ce  qu'on  observe  sur  le  crâne  du  premier  squelette 
de  Saint-Pétersbourg.  Cette  disposition  place  le  Mammouth  à  côté 
de  VElephas  hysudricus,  en  opposition  avec  VElephas  Bombifrons, 
VElephas  Planifrons  et  VElephas  Meridionalis,  où  la  partie  posté- 
rieure du  crâne  est  plus  large  et  beaucoup  moins  haute  {Fig.  4). 

L'ouverture  des  narines  est  allongée  et  réniforme  ;  elle  est  à  égale 
distance  environ  du  sommet  du  crâne  et  de  l'intermaxillaire  ;  ce  qui 
éloigne  le  Mammouth  des  types  brachycéphales  {Elephas  Namadicus; 
Elephas  Africanus). 

Les  alvéoles  sont  longues  et  divergent  légèrement  à  la  partie 
inférieure  ;  le  raphé  médian  est  très  marqué  et  divise  l'intermaxillaire 
en  deux  parties  supportant  les  défenses.  Cette  partie  est  admirable- 
ment conservée,  alors  qu'elle  est  toujours  détruite  chez  les  Mam- 
mouths sibériens  par  les  chercheurs  d'ivoire. 

Le  trou  sous-orbital  est  large;  les  processus  orbitaires  et  les  arcades 
zygomatiques  ont  été  déformés  par  la  pression  des  terres,  qui  a 
réduit  la  largeur  du  crâne  dans  une  certaine  mesure.  L'arcade  /ygo- 
matique  qui  a  pu  être  recollée  est  située  assez  au-dessous  du  coudyle. 
Les  fosses  temporales  sont  profondes  et  en  corrélation  avec  Talion- 
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gement  du  crâne.  L'occipital  est  très  développé  et  possède  deux 
bosses  latérales  très  saillantes,  délimitant  une  cavité  protonde  supra- 
condyliennc.  L'origine  du  canal  nciiial  csl  bien  conservée  ;  les  con- 
dyles  sont  saillants.  L'intérieur  de  la  base  du  crâne  est  particuliè- 
rement beau.  Une  coupe  dans  le  frontal  permet  de  l'étudier  et  de 
voir  l'ethmoïde  et  les  grandes  ailes  du  sphénoïde.  L'apophyse  crista 
gain  est  très  développée,  la  fosse  cérébrale  et  la  fosse  cérébelleuse 
bien  délimitées;  les  trous  des  nerfs  crâniens  sont  bien  visibles,  en 
particulier  le  trou  déchiré  postérieur  très  large. 

Dans   le   crâne   de   l'Aa,  les   molaires   convergent  légèrement  à 


•  tig.  4.  —  Le  Grane  et  les  Défenses  du  Mammouth  de  l'^a. 


l'avant.  Ces  molaires  sont  constituées  par  M^  en  fonction.  La  table 
dentaire  à  O^lô  avec  16  lames  ;  la  formuleiactuelle  est  de  20  —  x;  la 
formule  générale  a  du  être  de  x  —  26  —  x.  L'émail  est  fin,  très  légè- 
rement festonné  ;  les  lames  sont  rapprochées  et  accusent  le  tpye 
sibérien. 

Dimensions  du  Crâne  : 

Longueur  maxima  du  vertex  aux  prémaxillaires 1"^15 

Longueur  du  vertex  aux  processus  nasales 0'"58 

Largeur  entre  les  deux  apophyses  orbitaires  postérieures .  0"45 
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Largeur  entre  l'apex  et  les  condyles 0"70 

Largeur  minimum  du  front 0™32 

Largeur  des  alvéoles ^m^^ 

La  longueur  maxima  est  de  I-^IO  à  l'"25  sur  le  Mammouth  de 
de  Lyon,  sur  le  Mammouth  de  Lyon  l'inter-maxillaire  a  soutlért.  Il 
y  a  réduction  de  la  longueur,  1-43  sur  le  Mammouth  d'Adams, 
r"31  sur  le  Mammouth  de  Stuttgard,  l'"25  sur  le  Mammouth  de 
Bruxelles. 

Les  Défenses,  —  Les  délenses  sont  bien  développées,  très  régu- 
lières et  très  spiralées.  Gomme  disposition  particulière,  les  deux 
plans  qui  limitent  les  deux  extrémités  de  la  défense  détachée  ne  sont 
pas  trop  écartées,  moins  que  dans  nombre  de  défenses  décrites  par 
Pfizenmayer  et  dont  j'ai  la  photographie  sous  les  yeux  L'écartement 
de  la  pointe  est  très  modérée.  La  pulpe  de  droite  à  une  cavité  régu- 
lière conique  et  courte.  Les  pointes  ne  présentent  pas  d'usure 
nette,  il  est  vrai  qu'elles  sont  dégradées  légèrement,  mais  l'usure  n'a 
pas  été  grande  et  la  croissance  de  la  défense  n'a  pas  dû  être  de  beau- 
coup diminuée,  car  l'extrémité  est  fine,  contrairement  à  ce  qui  s'est 
produit  pour  le  Mammouth  de  Stuttgard  qui,  d'après  le  D^  Diétrich, 
avait  des  défenses  réduites  de  moitié  par  l'usure.  A  quoi  est  due  cette 
croissance  exagérée  du  cylindre  d'ivoire?  Une  hypothèse  déjà 
formulée  par  un  auteur  affirme  que  les  Mammouths  sibériens 
présentaient  de  l'exagération  de  la  spirale  parce  que  la  défense 
n'était  pas  usée  par  la  fonction,  la  végétation  étant  maigre  (végéta- 
tion de  steppe],  et  rien  ne  venait  contrebalancer  la  poussée  de 
l'ivoire. 

Les  défenses  provenant  du  niveau  inférieur  à  Arques  ont  les 
pointes  beaucoup  plus  usagées  :  ce  qui  indiquerait  que  VElephas 
Primigeniiis  Trogontherii  se  servait  davantage  de  ses  défenses  et 
que  la  végétation  était  plus  forte  à  son  époque.  Elles  sont  aussi 
beaucoup  moins  spiralées  et  relativement  plus  épaisses. 
^  Les  défenses,  dans  le  cas  qui  nous  occupe,  sont  insérées  dans 
l'alvéole  d'une  manière  assez  flottante  ;  la  bordure  de  l'alvéole  en  est 
légèrement  écartée  et  celte  dite  bordure  est  irrégulière.  Développée 
près  de  la  ligne  médiane  où  elle  avance  de  chaque  côté,  elle  se 
relève  à  la  partie  externe,  Quoi  qu'il  en  soit  et  malgré  les  différences 
individuelles,  il  est  cerlain  que  les  défenses  augmentent  à  j)eu  près 
graduellement  à  mesure  que  les  Proboscidiens  sont  plus  avancés  en 
évolution.  Si  on  écarte  VElephas  Ganesn  (|ui,  quoique  Miocène, 
était  pres(|uc  aussi  bien  partagé  que  VElephas  Primifjenius,  on  voit 
que  si  Ton  considère  les  défenses  de  VElephas  Meridionalis  et  celles 
de  VElephas  Prinùifenius  sibérien  on  |)eut  gr<)U])er  entre  ces  deux 
types   en    série   croissante,  celles    de  VElephas   Impcrntor  (Lcydy) . 
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celles  de  VElephas  Hysudricus  (Falc  et  Coût),  celles  de  VElephas  Tro- 
gontherii  (Polilig)  et  de  VElephas  Primigenius  Columbiy  presque 
aussi  spiraléesque  celles  du  Mammouth  sibérien. 

Pour  ce  qui  est  de  la  position  des  défenses  dans  le  crâne,  nous 
n'avons  malheureusement  pas  eu  la  bonne  fortune  de  trouver  les 
défenses  in  situ  ;  la  question  a  d'ailleurs  été  largement  traitée  par  les 
auteurs  (Woodward,  1860  ;  H.  Pohlig,  1891  ;  Hutchinson,  1893  ; 
Pfizenmayer,  1906  et  dernièrement  O.  Diétrich,  dans  sa  monogra- 
phie de  l'Eléphant  de  Stuttgard.  Nous  renvoyons  à  ces  auteurs  qui 
qui  ont  mis  cette  question  au  point)  ;  nous  ne  pourrions  d'ailleurs  rien 
y  ajouter. 

Dimensions  des  défenses  : 

Longueur  directe 0"92 

Longueur  en  suivant  la  courbe ^. . . .  2'"16 

Circonférence  (partie  exerte),  distance  des  deux  pointes  1™21 

Distance  entre  l'origine  et  la  pointe 0"63 

Longueur  de  l'excavation  de  la  pulpe 0"45 

Coupe  de  l'excavation  de  la  pulpe O^ll 

La  Mandibule.  —  La  mandibule  est  très  bien  conservée  ;  elle  pré- 
sente deux  arrière-molaires  usagées  (Fig.  5). 

La  mâchoire  est  ronde  et  tronquée  à  l'avant,  disposition  ordinaire 
du  Mammouth,  mais  poussée  très  loin  dans  le  cas  qui  nous  occupe, 
les  alvéoles  descendant  au-dessous  de  l'extrémité  de  la  symphyse. 
Cette  disposition  est  normale  chez  les  éléphants  âgés.  On  retrouve  une 
disposition  analogue,  mais  moins  marqué,  chez  VElephas  Namadicus 
et  même  VElephas  Antiquus.  Dans  VElephas  Meridionalis  eiVElephas 
Africanus  la  disposition  est  inverse . 

La  largeur  du  diastème  est  assez  réduite,  la  branche  horizontale 
est  haute,  l'arête  antérieure  limitant  le  diastème  est  vive.  Cette  dis- 
position est  variable,  en  général  et  dépend  même  de  l'âge  de 
l'animal.  Dans  le  jeune  âge,  la  symphyse  est  plus  longue  et  le 
diastème  plus  large.  La  disposition  signalée  rend  la  gouttière  de 
la  symphyse  étroite.  Le  diastème  est  à  peu  près  vertical,  carac- 
tère observé  dans  le  Mammouth  :  VElephas  Namadicus,  VElephas 
Indiens  et  VElephas  Antiquus  ;  il  est  plus  déprimé  dans  VElephas 
Planifrons,  VElephas  Meridionalis,  VElephas  Africanus.  Une  mandi- 
bule d'Elephas  Primigenius  Trogontherii  de  ma  collection  présente 
une  disposition  analogue  et  s'éloigne  du  type  Primigenius.  La 
branche  horizontale  est  haute,  avons-nous  dit,  chez  le  Mam- 
mouth ;  elle  est  moins  large  à  sa  partie  moyenne  que  chez  VElephas 
Antiquus.  Le  Mammouth  de  l'Aa  ne  s'éloigne  pas  du  type  décrit,  le 
rameau  ascendant  offre  les  caractères  ordinaires,  le  bord  est 
arrondi,   ce  qui  le   rapproche  de  VElephas  Indiens  et  l'éloigné  de 
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VElephas  Meridionalis.  Le  Canal  dentaire  est  relié  au  bord  postérieur 
du  rameau  ascendant  d'une  façon  bien  marquée  et  regarde  en  haut. 

Les  condyles  sont  larges,  le  col  resserré,  l'apophyse  coronoïde 
s'élève  à  O^'O?,  son  bord  antérieur  est  assez  concave.  La  mandibule 
porte  deux  trous  mentonniers  assez  larges  et  existant  de  chaque 
côté  symétriquement.  Elle  renferme,  avons-nous  dit,  deux  molaires, 
assez  usagées  ;  la  coupe  passe  au-dessous  de  la  première  racine  en 
crochet  et  il  manque  environ  6  lames  qui  ont  été  détruites  par 
l'usage.  Il  reste  20  lames,  15  en  fonction,  5  au  talon,  11  coupées 
entièrement,  Les  lames  sont  très  belles,  l'émail  est  fin,  très  légère- 
ment festonné,  légèrement  dilaté  dans  la  portion  moyenne,  les 
lames  sont  rapprochées  comme  dans  le  type  sibérien,  elles  domi- 
nent un  peu  le  cément:  ce  qui  semblerait  indiquer  que  le  Mammouth 


Fig.  5.  —  Mandibule  du  Mammouth  de  l'Aa  réduite  à  1/8. 

de  l'Aa  avait  une  nourriture  assez  dure  (Conifères  sans  doute  ou 
herbes  dures).  La  formule  totale  a  dû  être  de  x  —  26  —  x  d'après 
ce  qu'on  peut  observer. 

Dimensions  : 

Longueur  totale-  de  la  branche  prise   à  la  partie 

moyenne  de  la  symphyse 0"o5 

Hauteur  au  niveau  de  l'apophyse  coronoïde 0"'27 

Hauteur  au  niveau   de  la   partie  antérieure  des 

alvéoles 0'"20 

Largeur  du  diastème O^OS 

Longueur  totale  de  la  dent 0^Z\  i\  ()'»25 

Longueur  de  la  table O^IG 

Largeur  de  \i\  table 0"»08 

Formule   actuelle —  '^^  —  ^ 

Formule  totale  probable ^  —  26  —  x 
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Les  Vertèbres.  —  Aucun  squelette  de  Mammouth  tiré  des  allu- 
vions  ne  possède  sa  colonne  vertébrale  complète  ;  il  s'ensuit  que  la 
longueur  de  la  colonne  vertébrale  est  toujours  approximative.  Je 
me  suis  servi,  pour  la  restauration  de  la  colonne  vertébrale,  des 
chiffres  de  Tilesius  (Mammouth  d'Adams)  :  7  C,  19  D,  4  L,  4  S. 

Je  ne  puis  malheureusement  pas  traiter  la  question  des  apophyses 
épineuses  ;  celles  qui  existent  viennent  de  vertèbres  de  Sibérie  et 
ont  anatomiquement  été  groupées,  d'après  la  description  des  Mam- 
mouths Sibériens.  Toutefois,  d'après  deux  vertèbres  lombaires, 
dont  le  centrum  est  conservé,  l'insertion  des  apophyses  épineuses 
paraît  indiquer  une  apophyse  assez  peu  développée;  il  s'ensuit  que 
la  ligne  du  dos  devait  différer  chez  le  Mammouth  de  ce  que  l'on 
observe  chez  les  Eléphants  actuels. 

lu  Atlas  est  très  bien  conservé  ;  les  trous  cervicaux  ne  sont  pas 
visibles  quand  on  regarde  la  pièce  postérieurement.  Les  surfaces 
articulaires  antérieures  sont  semi-lunaires.  L'échancrure  destinée  à 
loger  l'apophyse  odontoïde  est  large,  ainsi  que  le  canal  médullaire. 

Dimensions  : 

Largeur,  0™32  ;  hauteur 0™19 

Longueur  du  canal  neural O'^OQS 

Largeur  à  l'endroit  le  plus  resserré 0'"04 

VAxis.  —  La  forme  de  l'axis  est  normale  ;  l'apophyse  odontoïde 
est  assez  développée  et  les  surfaces  articulaires  antérieures  sont 
larges. 

Largeur  au  niveau  du  canal  des  nerfs  cervicaux 0™32 

Hauteur 0'n27 

Hauteur  de  l'apophyse  odontoïde 0'"75 

Longueur  du  canal  neural 0°08 

Largeur O-^OeS 

La  4^*  Cervicale,  provenant  d'Arqués,  était  réduite  au  centrum,  la 
6«  et  la  7«  étaient  représentées  par  l'extrémité  de  l'apophyse  épineuse, 
assez  peu  développée  et  rappelant  ce  que  l'on  observe  sur  le 
Mammouth  deBerezo. — La  seconde  dorsale  étant  réduite  au  centrum, 
montrait  que  ce  dernier  était  plus  large  que  haut  ;  la  partie  infé- 
rieure du  canal  neural  était  bien  conservée.  Parmi  les  vertèbres  les 
meilleures,  la  lombaire  I  et  la  lombaire  H  sont  moins  développées 
comparativement  que  les  homologues  chez  les  éléphants  actuels. 

Dimensions  : 
Colonne  vertébrale,  longueur 2'"97 
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Dimensions  de  la  4^  Cervicale  : 

Longueur  du  corps  entier  apophyse  (hauteur) 0"33 

Largeur 0'^32 

Dimensions  de  la  1'®  Lombaire  : 

Hauteur 0'°29 

Largeur 0'"20 

Epaisseur 0"'08 

Le  Sacrum  était  très  abîmé  et  réduit  à  la  partie  supérieure  (Canal 
neural,  et  région  des  nerfs  de  la  queue  de  cheval).  Le  reste  fut  re- 
constitué, il  renfermait  4  vertèbres  ;  les  apophyses  sont  peu  déve- 
loppées, les  transverses  soudées. 

Dimensions  : 

Longueur 0^26 

Largeur  après  restauration 0^24 

De  la  queue,  il  ne  restait  que  le  corps  d'une  vertèbre,  le  reste  fut 
reconstitué  d'après  les  données  de  Pfizenraayer. 

Les  Côtes.  —  Les  côtes  étaient  en  majeure  partie  réduites  en 
fragments.  La  première  et  laseconde  droites  étaient  complètes.  Elles 
sont  larges  et  fortes.  D'après  les  fragments  restant  des  autres  côtes 
et  indiquant  qu'elles  étaient  plates  etfortes,  j'ai  fait  opérer  des  recons- 
titutions en  bois. 

Ceinture  scapulaire.  — L'Omoplate.  —  Cet  os  est  sujet  à  beaucoup  de 
variations  ;  il  a  des  contours  plus  arrondis  dans  YElephas  Africanus, 
plus  anguleux  dans  YElephas  Primigenius  et  YElephas  Indiens.  Le 
spécimen  de  Lyon  a  des  contours  moins  anguleux  que  le  Mammouth 
normal.  Les  Mammouths  sibériens  montés  se  rapprochent  de  YEle- 
phas Indicus.  Le  col  de  l'omoplate  est  moins  large  dans  YElephas 
Primigenius  de  Stenheim. 

A  ce  point  de  vue,  le  Mammouth  de  l'Aa  se  rapproche  du  type 
sibérien.  La  cavité  glénoïde  est  régulière,  comprimée  légèrement  et 
latéralement,  l'épine  est  haute,  l'acromion  a  été  abîmé.  Ce  dernier, 
chez  le  Mammouth,  est  assez  près  de  la  surface  articulaire. 

Dimensions 

Longueur 0"'71 

Cavité  glénoïde.  Longueur 0'"20 

Largeur 0"10 

Hauteur  de  l'épine O^IO  i\  0'»12 

Largeur  de  Tomoplate 0'"G9 

L'Humérus.  —  L'humérus  droit  était  bon,  le  gauche  avait  été  dé- 
formé par  les  terres. 
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Dans  le  Mammouth  de  l'Aa,  les  tctes  articulaires  sont  fortes,  la 
grosse  tubérositc  est  légèrement  comprimée,  sur  les  côtés,  la  crête 
supinatrice  est  assez  saillante.  La  crête  deltoïdicnne  est  forte  et 
proéminente  comme  dans  VEIephas  Indiens.  Latrochlée  est  régulière  ; 
ses  bords  au  niveau  de  l'articulation  humero-cubitale  sont  nets;  la 
fosse  coronale  est  bien  délimitée  ;  la  fosse  de  l'ancone  est  très 
étendue.  La  torsion  est  très  marquée  comme  dans  VEIephas  Indiens, 
dans  le  cas  qui  nous  occupe  elle  atteint  60°  et  le  trochiter  est  en 
avant.  Le  P*"  Pohlig  a  insisté  sur  ce  caractère,  qui  n'est  pas  constant, 
chez  tous  les  Proboscidiens.  Le  Mastodon  et  le  Paleomastodon  ne  le 
présentent  pas,  mais  le  Stégodon  le  montre. 

Dimensions  : 

Longueur 0™84 

Largeur  à  l'extrémité  proximale 0™31 

Largeur  de  la  tête O^^IS 

Largeur  de  l'extrémité  distale 0'"31 

Epaisseur  entre  les  deux  fosses ; . .  0'"03  environ 

Le  Cnbitns.  —  Le  cubitus  du  Mammouth  de  l'Aa  est  trapu,  la  sur- 
face articulaire  supérieure  est  large.  Le  sillon  radial  n'est  pas  visi- 
ble, le  radius  est  absolument  soudé  au  cubitus,  la  tête  radiale  fait 
partie  de  l'articulation  cubitale.  La  soudure  est  totale  des  deux  côtés 
des  ostéophytes  réunissant  les  bords  du  radius  à  la  surface  du  cubi- 
tus et  entre  elles  on  aperçoit  les  vestiges  du  sillon  central.  Le  sillon 
radial,  masqué  ici,  forme  une  encoche  profonde  chez  certains  types 
et  différencie  le  Stégodon  et  le  Mastodon  des  Eléphants.  UElephas 
Indiens  a  la  tête  du  radius  soudée. 

L'olécrâne  est  haut,  comprimé  latéralement,  rugueux  et  dilaté,  à 
la  partie  supérieure,  irrégulier  à  la  partie  interne  Le  bord  externe 
de  l'os  est  marqué  et  l'articulation  distale  est  légèrement  convexe. 

Dimensions  du  Cubitus  : 

Longueur  totale 0'"77 

Largeur  à  l'extrémité  supérieure . .    O^SO 

Largeur  de  l'olécrâne     0"'175 

Largeur  de  l'extrémité  inférieure 0™22 

Largeur  de  la  facette  du  pyramidal O^OQ 

Le  Radins.  —  Le  Radius  croise  le  cubitus,  il  a  un  corps  assez 
délié.  Chez  VEIephas  Primigenins  de  l'Aa,  il  a  un  contact  très  serré 
avons-nous  dit  avec  le  radius.  En  général,  la  torsion  du  radius  est 
forte  chez  les  Proboscidiens  et  spécialement  chez  le  Mastodon  et  le 
Stégodon.  Le  radius  du  Mammonth  de  l'Aa  est  plus  trapu,  relativç- 
inent  que  dans  les  autres  espèces. 
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Dimensions  du  Radius  : 

Longueur  maximum 0"6        7 

Largeur  de  l'extrémité  supérieure 0"12 

Largeur  de  l'articulation  inférieure O'^IS 

La  Main.  —  La  main  a  une  disposition  variable  chez  les  Eléphants 
et  elle  est  particulièrement  intéressante  à  étudier.  Salensky  a  étudié 
le  carpe  du  Paleomastodon  égyptien  ;  il  présente  déjà  le  stade  pro- 
boscidoïde  de  Weithofer,  alors  que  le  Mastodon  Ohioticus  offre  encore 
le  stade  amblypode.  Le  lunaire,  chez  ce  Mastodonte,  s'articule  avec 
l'unciforme  par  une  large  facette.  La  théorie  de  Weithofer,  sur  la 
déviation   du   rang   supérieur 

du  carpe,  ne  cadre  pas  avec  ^Lt^^^^^'^  \\mu 

les  faits  observés  ainsi  que  le  ^«4[ .  §  jT^^^«iv- 

fait  remarquer  M.  le  D""  Die-  JsdP'^^'^K^ 

trich    dans    son    travail    sur  v^ùSÊ^H 

VElephas  de  Stenheim  qui  offre  T^f    ^ 

une    disposition    de   la   main  .  /^SM  ifv"^^à 

très   évoluée,    quoiqu'il     soit         /^Jf^^'lll       XjTf^^ 
antérieur  aux  Mammouths  si-        (^"^Pt^^Mf  ^^ÎP^IlSî^j^^ 
bériens.  Chez  cet  éléphant,  les       rW  ^^i     W^^  r'3«3^'\^ 
os  du  carpe  du  côté  externe  L^^      f  }  'V   ]y^^*^M  V 

sont  sériés  d'une  façon  rigou-  M^fi        i^Ç*     ^    ^  J   \s- 

reuse  et  ceux  du  côté  interne  !tT         V^^'^C 

ne  le  sont  pas  {Fig.  6).  C'est  un 
exemple  très   net  d'évolution 

rip  11  mnin  T  p  MnnimniitVi  rip  ^'^-  ^'  ~  ^^'^  GAUCHE  du  Mammouth  de 
de  la  mam.  l^e  Mammoutn   de  ^^^  p^g^jn  ^j^r^j  schématique,  montrant  la 

Berezo   qui  est  beaucoup  plus  disposition  du  Carpe  et  dn  Métacarpe]. 

jeune,  présente  une  disposition  qui  est  plus  primitive.  Salensky  en 
a  décrit  la  main  (Fur  Phylogenie  des  Elephanten).  Le  lunaire 
recouvre  en  pont  presque  toute  la  surface  proximale  du  trapé- 
zoide  et  les  2/3  du  grand  os,  le  pyramidal  repose  sur  deux  os  de 
la  rangée  distale,  le  magnum  et  sur  toute  la  surface  proximale  de 
l'unciforme.  On  a  signalé  une  disposition  analogue  chez  VElephas 
Indiens  et  le  Mastodon  Angustidens  d'Ebiswald.  En  réalité,  la  plante 
chez  le  Mammouth  de  Berezo  apparaît  assez  primitive.  Le  Mam- 
mouth de  l'Aa  présente  la  partie  droite  dans  de  bonnes  conditions 
pour  l'étude.  Le  scaphoïde,  le  lunaire.  le  pyramidal  sont  en  parfait 
état;  le  pisiformc  a  pu  être  reconstitué;  le  reste  du  carpe  est  bon. 
Seul  l'unciforme  avait  sa  partie  supérieure  manquante.  4  métacar- 
piens avaient  été  conservés  et  une  certaine  partie  des  phalanges.  Le 
pied  gauche  était  beaucoup  moins  bon. 

Scaphoïde.  —  Le  bord  postérieur  est  arrondi,  la  face  radiale  est 
élevée,  i\  la  partie  inférieure,  la  surface  arlicidairc  du  Irapézoidc  e| 
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du  magnum  sont   bien  nettes   (Cf.   Elephas  Indiens) .    Sur  VElephas 
Afi'icannsy  cette  surface  est  plus  atténuée. 

Dimensions  : 

Grande  hauteur 0^135 

Grande  largeur 0™110 

A  noter  le  rapport  observé  par  Leith  Adams  chez  VElephas 
Mnaidriensis  où  le  scaphoïde  =  1  à  1. 

Le  Lunaire.  — Le  lunaire  présente  une  facette  cubitale,  nette  et 
élevée,  il  est  haut,  la  surface  pour  le  magnum  est  creusée  comme 
dans  VElephas  Indiens,  la  surface  antérieure  est  convexe  et  assez 
rugueuse.  Cet  os  est  variable  chez  les  Proboscidiens,  chez  le  Mas- 
todon,  il  est  très  écrasé. 

Dimensions  du  Lunaire  : 

Longueur 0"14 

Largeur O^^OS 

Longueur  de  la  facette  radiale 0'"09 

Coupe  de  la  facette  du  magnum 0"'10 

Le  Pyramidal.  —  Le  pyramidal  est  large,  très  développé,  son 
apophyse  est  saillante  et   forte. 

La  surface  cubitale  est  concave  comme  dans  VElephas  Indiens,  — 
Du  côté  du  pisiforme  la  région  est  épaisse. 

Dimensions  : 

Longueur O'^âl 

Largeur O^O? 

Largeur  de  la  facette  cubitale 0"11 

Largeur  de  la  facette  du  pisiforme 0"09 

Pisiforme.  — Le  pisiforme  a  pu  être  reconstitué,  il  est  étranglé  à 
son  milieu.  L'extrémité  inférieure  est  dilatée  et  légèrement  affinée. 
L'extrémité  supérieure  est  mousse.  Il  est  assez  étroit  et  assez  réduit 
dans  l'échantillon  d'Arqués,  comparativement  à  ce  que  l'on  observe 
sur  VElephas  de  Stenheim  où  il  est  colossal. 

Dimensions  : 

Longueur  maximum 0""13 

Largeur  à  la  diaphyse 0'"075 

Le  Trapèze.  —  Le  trapèze  présente  une  surface  supérieure  presque 
carrée,  il  est  court.  Les  articulations  scaphoïdienne  et  trapézoï- 
dienne  sont  nettes.  Cet  os  est  sujet  à  de  nombreuses  variations,  ainsi 
que  le  signale  Leith  Adams, 
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Dimensions  : 

Longueur 0"065 

Largeur 0™05 

Le  Trapézoïde.  —  Il  est  assez  étroit,  la  partie  qui  articule  avec  le 
magnum  est  très  convexe. 

Dimensions  : 

Longueur 0™85 

Largeur 0™07 

Largeur  de  la  facette  du  magnum   0'"08 

Longueur   de  la  facette  pour  le  trapèze 0™06 

Le  Magnum.  —  Chez  le  Mammouth  de  l'Aa,  le  magnum  est  haut 
et  étroit,  plus  haut  que  large,  à  l'opposé  de  ce  que  l'on  observe  sur 
le  Mammouth  de  Stuttgard.  La  surface  pour  le  lunaire  est  concave 
(Cf.  Elephas  Indicus);  la  surface  trapézoïdale  est  très  divisée. 

Ce  qui  est  intéressant  de  constater,  c'est  que  chez  le  Palemasto- 
don,  le  magnum  présente  cette  disposition  d'être  plus  haut  que  large. 
De  même  pour  le  Mastodon,  c'est  un  caractère  archaïque  qui  peut 
réapparaître. 

Le  Mammouth  de  Lyon  est  intermédiaire;  la  hauteur  chez  lui  égale 
la  largeur,  9/9.  Chez  le  Mammouth  deBerezo,  le  magnum  est  moins 
étroit  que  sur  le  Mammouth  de  l'Aa. 

Dimensions  : 

Mammouth  de  l'Aa.  Mammouth  de  Stuttgard.  Mammouth  de  Lyon. 
Longueur  0"  75.                    0'°16,2  0™09 

Hauteur    O^lOô.  0"12,2  0'"09 

LUnci forme.  —  Il  est,  d'après  ce  qu'on  peut  en  juger,  assez  haut, 
la  partie  inférieure  métacarpienne,  étant  seule  conservée,  il  articule 
avec  le  métacarpien  IV  et  V. 

Dimensions  : 

Longueur  maxima  probable O^IV 

Largeur O^IOS 

Hauteur  probable 0'"10 

Dimensions  de  rarticulation  : 

avec  le  M.  IV,  O^OS,  avec  le  M.  V.  0«»055. 

Le  Carpe  du  Mammouth  de  l'Aa  présente  une  sériation  intéressante. 
Le  lunaire  recouvre  tout  le  trapézoïde  et  presque  tout  le  magnum 
(plus  des  trois  quarts),  le  pyramidal  recouvre  tout  runciforme.  Le 
Mammouth  de  Lyon,  qui  est  ancien,  présente  une  disposition  analo- 
gue. Dans  ce  dernier,  le  magnum  est  plus  large  que  dans  le  Mam- 
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mouth  de  l'Aa.  Ce  dernier  se  rapproche  aussi,  nous  l'avons  déjà  vu, 
du  Mammouth  de  Berezo  qui  est  à  type  carpien  primitif  et  sérié. 

Les  Métacarpiens.  —  Le  Métacarpien  I  est  court  et  trapu,  ses  extré- 
mités sont  fortes.  Il  n'est  pas  plat  à  la  partie  antérieure  comme  chez 
VEleplias  Africaniis.  Le  second,  le  troisième  et  le  quatrième  ont  des 
formes  analogues,  ils  sont  comprimés  latéralement,  aplatis  à  la  région 
dorsale,  carrés  au  niveau  de  l'articulation  métacarpophalangienne. 
La  surface  de  l'articulation  distale  est  très  développée  et  remonte  sur 
la  partie  dorsale;  elle  ne  présente  pas  trace  de  sillon. 

Dans  VElephas  Antiquus,  cet  os  est  encore  plus  trapu  et  relativement 
plus  court. 

Le  Métacarpien  V  est  plus  développé,  la  partie  externe  est  sail- 
lante, la  facette  pour  l'unciforme  est  circulaire  comme  dans  VEle- 
phas Indiens. 

Dimensions  des  Métacarpiens  :      Mi         M2        M:i        M4        M5 

Longueur O'^OSS  0™130  0^45  0°^130  0'"130 

Largeur  à  la  partie  moyenne. . . .  0^045  O'^OôO  0'"055  0'"050  O-^OSO 

Largeur  à  l'articulation  distale. .  O-^OeO  0^070  O'^OSO  0^065  O-^OVS 

Les  Phalanges  et  les  Doigts.  —  Les  phalanges  existent  en  partie 
dans  le  Mammouth  de  l'Aa.  La  surface  articulaire  est  assez  concave 
du  côté  du  métacarpien.  Le  Métacarpien  I  ne  portant  qu'une  petite 
phalange  —  assez  réduite  —  le  Métacarpien  II  devait  avoir  trois 
phalanges,  mais  la  troisième  manque,  le  Métacarpien  III  devait 
aussi  avoir  trois  phalanges  (la  phalange  montre  une  surface  d'inser- 
tion), les  deux  autres  n'avaient  que  deux  phalanges.  Le  Mammouth 
de  TAa  avait  donc  la  formule  suivante  : 

1  __3_3_2  — 2 

Le  Mammouth  de  Stuttgard  avait  la  même  formule,  le  Mammouth 
de  Berezo  avait  pour  formule  :0  —  3  —  3  —  3  —  2. 

Nous  discuterons,  pour  le  pied,  ces  exemples  de  réduction  pha- 
langienne,  le  pied  étant  particulièrement  conservé  sur  notre  échan- 
tillon. 

Dimensions  du  Pied  : 

Longueur  du  Carpe  (hauteur) 0^9  à  0™20 

Largeur 0™32 

Longueur  au  niveau  du  troisième  rayon. . .  O'^é? 

Ceinture  Pelvienne.  —  L*Os  innominé.  —  Le  bassin  est  bien  con- 
servé, seule  la  symphyse  et  l'attache  au  sacrum  avaient  souffert. 
L'Ilion  est  régulier,  la  crête  est  mousse,  épaisse  et  n'est  pas  terminée 
par  une  épine  pointue,  comme  chez  les  Eléphants  actuels.  L'épine 
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iliaque  antérieure  et  inférieure  est  très  petite.  Le  foramen  ovale  est 
très  allongé,  le  rapport  entre  la  longueur  et  la  largeur  est  plus  grand 
chez  VElephas  Primigenius  que  chez  VElephas  Indiens  et  VElephas 
AfricanuSy  le  contour  est  régulier  et  ne  donne  pas  une  surface  qua- 
drangulaire  comme  dans  le  Mammouth  de  Stenheim.  L'acetabulum 
est  bien  développé,  une  crête  osseuse  le  limite  au  niveau  de  l'ilion. 
Son  diamètre  vertical  est  plus  développé  que  l'horizontal,,  ce  qui 
est  commun  chez  le  Mammouth  sibérien. 

La  fente  acétabulaire  est  bien  marquée. 

L'Ischion  présente  un  bord  obturateur  assez  étroit,  la  tubérosité 
est  forte  et  rappelle  ce  que  l'on  observe  chez  VElephas  Indicus. 

Dimensions  : 
Longueur  de  l'épine  iliaque  antérieure  et  supérieure  à 

la  région  sacrée 0^60 

Diamètre  du  trou  ovale 0"20/0™105 

Largeur  de  Tllion 0'"30 

Acétabulum 0™20/0'"16 

Largeur  de  l'Ischion 0™09 

Le  Fémur.  —  Le  Mammouth  de  l'Aa  présente  un  fémur  de  lon- 
gueur moyenne,  0"'105  à  0™110.  Il  n'atteint  pas  la  dimension  du 
fémur  du  Mammouth  de  Lyon  qui  a  0™125  et  du  Mammouth  de 
Stultgard  qui  a  0'"142.  Selon  toute  probabilité  le  fémur  de  VElephas 
Antiquus  devait  être  bien  plus  grand  et  devait  atteindre  l'"50.  L'Ele- 
phas  Meridionalis  du  Muséum  a  1"'45. 

Comme  forme,  le  Mammouth  de  l'Aa  présente  les  caractéristiques 
suivantes  : 

La  tête  est  régulière,  le  col  est  court  à  l'opposé  de  ce  que  l'on 
observe  chez  VElephas  Indicus  et  VElephas  Africanus.  Le  grand  tro- 
chanter  est  assez  fort,  la  fosse  trochantérienne  est  large  et  assez 
peu  profonde.  Il  existe  un  tout  petit  trochanter  peu  développé. 

La  surface  antérieure  est  large  et  très  plate,  la  surface  posté- 
rieure est  plus  en  relief  et  légèrement  irrégulière  à  la  partie  supé- 
rieure. La  surface  interne  est  ronde,  le  bord  externe  est  très  marqué 
dans  le  type  de  la  vallée  de  l'Aa.  Le  trou  nourricier  est  situé  assez 
haut.  Les  condyles  étaient  en  morceaux  et  après  reconstitution  ne 
donnent  que  des  renseignements  hypothétiques.  La  surface  patel- 
lairc  est  assez  large  et  légèrement  concave,  les  condyles  sont  larges 
et  ont  dû  converger  comme  dans  VElephas  Indicus. 

Une  des  Rotules  était  conservée,  elle  présente  les  caractères  des 
rotules  des  Eléphants  actuels  avec  de  nombreuses  irrégularités  à  la 
face  antérieure,  la  face  postérieure  est  lisse  et  s'articule  avec  la 
région  antérieure  de  l'extrémité  distale  du  fémur, 
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Dimensions  du  Fémur  : 

Longueur l'nlO 

Diamètre  de  l'articulation  distale 0™28 

Circonférence  moyenne 0'"29 

Largeur  de  la  fosse  patellaire 0™11 

Le  Tibia.  —  Le  tibia  chez  le  Mammouth  est  assez  court.  Dans  le 
spécimen  de  l'Aa,  il  est  assez  élancé.  La  crête  tibiale  est  très  mar- 
quée. Ainsi  que  la  cavité  qui  la  domine  et  qui  est  profonde.  Carac- 
tères que  l'on  remarque  chez  YElephas  Indiens. 

L'éminence  inter-condylienne  est  forte,  les  contours  de  l'articula- 
tion proximale  sont  arrondis.  Dans  YElephas  Antiqnns  cette  surface 
diffère,  elle  est  plus  régulière  —  La  facette  d'insertion  du  péroné  est 
oblique.  La  cavité  de  l'articulation  tibio-astragalienne  est  profonde 
et  s'infléchit  du  côté  de  la  malléole  assez  développée. 

Dimensions  du  Tibia  : 

Longueur O^ôé 

Circonférence  de  la  diaphyse  (région  moyenne) 0'"28 

Diamètre  de  la  tête 0'n23 

Diamètre  de  l'articulation  distale O^IS 

Le  Péroné.  —  Il  ne  nous  donne  pas  d'indications  étant  détruit 
des  deux  côtés,  Tépiphyse  inférieure  seule  était  conservée  d'un  côté. 
La  surface  articulaire  de  ce  fragment  montre  un  enfoncement  médian 
très  net. 

Le  Pied.  —  Le  pied  était  petit  chez  le  Mammouth,  une  grande  dif- 
férence existant  entre  la  main  et  le  pied  dont  les  dimensions  sont 
inférieures,  le  pied  droit  du  Mammouth  de  l'Aa  était  très  bien  con- 
servé. Il  n'y  manque  pour  ainsi  dire  rien.  Le  Naviculaire  et  le  Cal- 
caneum  étaient  en  morceaux,  mais  ils  ont  pu  être  reconstitués. 

V Astragale.  —  Cet  os  présente  une  surface  tibiale  concave,  le 
bord  postérieur  est  plat  et  peu  saillant,  l'angle  interne  est  peu 
prononcé,  la  surface  calcanéenne  est  divisée  par  un  sillon  très  large 
et  profond  qui  va  du  bord  antérieur  au  bord  postérieur  en  obli- 
quant. La  facette  naviculaire  est  peu  proéminente  et  peu  convexe, 
caractère  ordinaire  de  YElephas  Primigenius. 

Dimensions  : 

Diamètre  transverse. ...    O'^lé 

Diamètre  longitudinal 0™13 

Hauteur 0"09 

Dans  le  Mammouth  de  Stuttgard,  le  diamètre  transverse  est  de 
O'^IQ,  dans  le  Mammouth  de  Lyon  O^IS. 
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Diamètre  de  la  facette  externe  pour  le  Calcaneum. . . .     0"'07 

Diamètre  de  l'interne 0"'035 

Diamètre  de  l'articulation  pour  le  péroné O^OS  à  0'"035 

Le  Calcaneum.  —  Le  talon  est  fort,  l'extrémité  est  rugueuse,  le 
corps  est  rétréci,  la  facette  cuboïdale  est  assez  petite,  la  facette  pero- 
néale  est  convexe  et  assez  large,  les  facettes  astragaliennes  régu- 
lières, l'interne  un  peu  surélevée  à  la  région  moyenne,  l'externe 
légèrement  concave  à  la  partie  antéro-latérale.  Le  sillon  qui  sépare 
ces  deux  facettes  articulaires  est  étroit  à  l'arrière,  large  à  l'avant, 
profond  au  milieu.  L'astragale  chez  VElephas  Antiqiiiis  est  plus 
large,  de  même  pour  le  Calcaneum. 

Dimensions  : 

Longueur 0'"23 

Diamètre  des  deux  facettes  astragaliennes 0'"05/0'"07 

Facette  naviculaire. 0'"025/0"'035 

Facette  pour  le  péroné 0'"035/0'"09 

Le  Naviculaire.  —  Cet  os  est  assez  étroit,  dans  VElephas  Antiquus 
il  était  plus  large.  Assez  concave  à  l'arrière  chez  le  Mammouth,  la 
facette  pour  le  cuboïde  présente  des  arêtes  vives  au  contour. 

Dimensions  : 

Longueur O'^U  1/2 

Largeur 0'"07 

Hauteur 0"'04  1/2 

Le  Cuboïde.  —  Cet  os  est  très  bien  conservé,  le  côté  interne  et 
le  côté  externe  sont  égaux  (Cf.  Elephas  Lulicus).  Les  surfaces  navi- 
culaires  et  calcanéennes  sont  séparées  par  un  sillon  étroit.  Ce  n'est 
pas  toujours  le  cas  dans  les  cuboïdes  de  Mammouth,  ce  qui  semble- 
rait indiquer  que  cet  os  est  sujet  à  certaines  variations. 

Dimensions  : 

Longueur 0'"10 

Largeur 0'"05  1/2 

Les  Cunéiformes.  —  Cunéiforme  L  Cet  os  est  assez  peu  développé, 
il  présente  une  absence  de  facette  pour  le  cunéiforme  moyen.  C'est 
une  disposition  analogue  à  celle  que  l'on  observe  chez  VElephas 
Indiens.  Dans  son  ensemble,  l'os    est  petit. 

Cunéiforme  IL  II  était  nssez  détérioré  et  à  dn  être  reconstitué. 
\a\  partie  supérieure  est  ré^^iilièi'o,  !:i  snrfînc  niticul.iirr  Mnlérieiire 
est  U'gérenient  concave. 

(^unéïforine  II.  Il  iiKin(|iiait.  Chez  le  Manunoutli  cet  us  est  ullungc 
(lu  côté  de  la  plante  et  son  corps  est  étroit. 
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Dimensions  : 

Cunéïf.  I  Cuncïf.  II 

Diamètre  longitudinal 0'"09  0"'04  1/2 

Diamètre  transversal 0'"04  1/2  0'"04  1/2 

Hauteur 0™03  0™04 


Métatarse.  —  Les  cinq  métatarsiens  droits  du  Mammouth  de  l'Aa 
sont  extrêmement  bien  conservés  et  peuvent  faire  foi  au  point  de 
vue  anatomique.  Ils  offrent  des  caractères  intéressants  et  sont  rela- 
tivement moins  développés  au  côté  interne.  Le  premier  métatarsien 
(Métatarsien  I)  est  très  réduit,  il  a  une  forme  trapue,  régulière  et 
ressemble  à  un    petit  cube.  Il  est  beaucoup  plus   court  que  chez 

VElephas  Indiens  où  la  surface 
inférieure  est  concave  et  où  le 
corps  de  l'os  est  plus  étroit.  Cette 
disposition  doit  être  variable, 
même  chez  VElephas  Primige- 
nias.  Chez  nombre  de  Mam- 
mouths, ce  métatarsien  était 
moins  réduit  que  chez  le  Mam- 
mouth de  TAa.  Le  Métatarsien 
II  était  plus  grand,  comprimé 
latéralement,  sa  tête  articulaire 
est  forte  et  la  surface  pour  la 
phalange  remohte  à  l'avant,  elle 
est  très  régulière  à  la  partie 
moyenne,  le  corps  de  l'os  est 
resserré,  la  surface  articulaire 
pour  le  cunéiforme  est  très  mar- 
quée. Le  Métatarsien  III  est  plus 
fort,  il  est  plus  long  et  plus 
large.  Il  offre  des  caractères  arti- 
culaires analogues  à  ceux  que 
nous  venons  de  décrire  pour  le 
Métatarsien  II.  Le  Métatarsien 
IV  est  plus  petit,  la  facette  cu- 
boïdienne  ressemble  à  celle  que  Ton  observe  chez  VElephas  Indi- 
tcus,  le  Métatarsien  V  est  moins  comprimé,  sa  surface  externe  est 
plus  développée  et  plus  plate,  la  tête  est  relativement  plus  large  que 
celle  du  métatarsien  IV,  quoique  la  longueur  de  l'os  soit  légèrement 
inférieure.  La  suriace  articulaire  cuboïdienne  est  presque  circulaire, 
comme  chez  VElephas  Indicus  (Fig.  7). 


fig.  7.  —  Pied  gauche  du  Mammouth  de 
rAa.  —  [Dessin  demi-schématique  mon- 
trant la  disposition  du  Tarse  et  du  Méta- 
tarse], 
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Dimensions  des  Métatarsiens  : 

Longueur    Largeur 

Métatarsien    I 0™05  O^^Oô 

Métatarsien  II 0'"12  O'^Oô 

Métatarsien  III O^'lô  0'"055 

Métatarsien  IV 0™13  0™05 

Métatarsien  V 0™11  0°075 

Les  Phalanges.  —  Elles  offrent  des  caractères  semblables  à  ceux 
que  nous  avons  constaté  à  la  main,  la  première  phalange,  celle  qui 
s'articule  avec  le  Métatarsien  I  est  très  petite  et  avait  une  forme 
légèrement  pointue.  Il  n'a  existé  qu'une  phalange  et  c'est  intéressant 
à  considérer  sa  réduction. 

Les  autres  phalanges  afférentes  aux  autres  métatarsiens  sont  beau- 
coup plus  fortes  et  ont  la  forme  ordinaire,  l'articulation  métatar- 
sienne est  peut-être  un  peu  plus  concave  qu'à  la  main.  11  existait  au 
pied  du  Mammouth  de  l'Aa,  deux  phalanges,  d'une  façon  certaine  au 
second  doigt,  trois  au  troisième,  deux  au  quatrième  et  deux  au  cin- 
quième. 

La  formule  est  donc  de  : 

1-2-3—2—2 
Pour  le  Mammouth  de  Stenheim  elle  est  de  : 

1—2—2—2—2 
D'après  Salensky  qui  a  examiné   sept  pieds  de  Mammouths  sibé- 
riens, le  Mammouth  des  terres  glaciales  était  tétradactyle,  les  rayons 
centraux  sont  seuls  au  complet  pour  le  Mammouth  de  Berezo,  et  on 
a  la  formule  suivante  : 

0-2— 3-2— 2 

On  voit  que  le  Métatarsien  I  n'avait  pas  de  phalange.  Cette  der- 
nière était  en  voie  d'atrophie  chez  le  Mammouth  de  l'Aa  qui  pré- 
sente un  stade  intermédiaire  entre  le  Mammouth  de  Stenheim  et  le 
Mammouth  de  Berezo. 

La  patte  du  Mammouth  russe  de  La  Yana  (Mammouth  du  Sangaju- 
rach)  montre  des  sabots  bien  développés  et  était  tétradactyle. 

Au  Mammouth  de  Lyon  on  observe  la  formule  suivante,  d'après 
toutes  les  probabilités,  car  les  membres  ne  sont  pas  absolument 
complets. 

Pour  la  main  :     2  —  3  —  3  —  3  —  2 
Pour  le  pied  :      0  —  2  —  3  —  3  —  2 

Comme  on  le  voit,  la  main  et  le  pied  étaient  assez  différents  chez 
les  divers  Mammouhs  décrits.  A  quoi  peut-on  attribuer  ces  disposi- 
tions qui  ne  sauraient  d'ailleurs  entrer  en  ligne  pour  combattre 
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d'une  façon  sérieuse  la  théorie  de  l'évolution  dans  les  groupes  des 
Proboscidiens  ? 

Vraisemblablement,  il  s'agit  là  d'adaptations  locales,  peut-être 
même  de  troubles  dans  l'ossification  des  phalanges,  en  tout  cas,  il 
est  intéressant  de  signaler  cette  diversité  dans  l'arrangement  des 
doigts  chez  VElephas  Primigeniiis.  Pratiquement,  il  paraît  y  avoir 
tendance  à  la  réduction  des  doigts,  passage  du  type  pentadactyle  au 
type  tétradactyle  ;  le  Mammouth  de  l'Aa  montre  la  forme  de  passage 
exacte. 

Salensky  voit  dans  cette  disposition  du  Mammouth  du  Nord,  une 
réduction  d'adaptation,  la  surface  du  terrain  où  l'animal  devait  évo- 
luer n'y  est  peut-être  pas  étrangère.  Il  est  certain  que  la  fin  de 
l'époque  Moustérienne  et  au  moment  de  la  glaciation  du  Magdalénien 
les  conditions  ont  dii  varier  au  point  de  vue  du  terrain  et  de  l'habitat 
qui  n'était  certainement  pas  le  même  qu'à  l'époque  où  vi\i\ïtVElephas 
{Primigenius)  Trogontheri  =  VElephas  Intermediiis  de  Jourdan.  D'ail- 
leurs l'habitat  du  Mammouth  a  été  large  et  son  existence  très  longue  ; 
c'est  suffisant  pour  expliquer  les  adaptations  nombreuses  qu'on 
trouve  chez  cette  espèce  et  qui  ne  s'élèvent  pas  contre  la  théorie 
évolutive. 

Dimensions  du  Pied  : 

Longueur  du  troisième  rayon 0'"40 

Hauteur  du  tarse 0'"14 

Largeur  du  dos  du  pied 0'"38 

Hauteur  du  pied O'^IG 

Chez  le  Mammouth  de  Stuttgard,  la  longueur  du  troisième  rayon 
a  0"'58,  la  hauteur  du  tarse  0'"19.  Dans  le  Mammouth  de  Lyon,  les 
mêmes  organes  donnent  les  dimensions  suivantes  : 

Main:  carpe,  0™20,  longueur  du  Rayon  HLO^Sl  ;  pied:  tarse,  O""!?; 
longueur  du  Rayon  HI,  C^éS. 

Dimensions  générales  du  Squelette  : 

Le  squelette  du  Mammouth  de  l'Aa  a  les  dimensions  suivantes  : 

Longueur  du  sommet  du  crâne  à  la  semelle  plantaire 3"'25 

Hauteur  prise  au  ganot 3'"01 

Hauteur  au  niveau  de  la  croupe, 2'"45 

Longueur  de  la  naissance  des  défenses  à  l'extrémité  de  la 

queue 4'»80 

Longueur  totale  probable 7"'05 

Kn  donnant  à  la  trompe 2'"25 

En  tenant  compte  des  chairs,  un  Eléphant  de  cette  taille  pouvait 
avoir  3'"30  environ.  Un  Eléphant  indien  adulte  de  taille  moyenne 
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peut  atteindre  2™80,  TEléphant  africain  «  Jumbo  »  avait  3™25  et  les 
plus  gros  africains  atteignent  3'"50.  Comme  taille,  le  Mammouth  de 
l'Aa  avait  donc  une  stature  moyenne,  c'est  la  taille  ordinaire  du 
Mammouth  sibérien.  L'Elephas  Columhi  (squelette  d'Osborn)  pré- 
sente 3^20  au  garrot  et  la  longueur  totale  est  de  ô^^éS.  Comme  sque- 
lettes beaucoup  plus  grands  on  peut,  par  ordre  de  croissance,  citer  le 
Mammouth  d'Adams  quia3'"47  au  garrot,  le  Mammouth  de  Bruxelles 
qui  a  3'"65,  le  Mammouth  de  Lyon  qui  a  3'"75.  Le  plus  grand  des 
Mammouths  est  le  Mammouth  de  Stuttgard  qui,  s'il  était  monté  avec 
les  jambes  non  fléchies  atteindrait  S'^Sô  au  moins  au.  garrot.  En 
sortant  de  l'espèce  Primigenhis  on  trouve  VElephas  Imperalor  (Leydy) 
qui  devait  avoir  4  mètres,  VElephas  Merîdionalis  du  Muséum  qui  a, 
d'après  Gaudry,4'"10.  Il  n'existe  pas  de  squelette  à'Elephas  Antiqims, 
mais  ce  dernier  devait  atteindre  des  dimensions  plus  colossales 
encore  à  en  juger  sur  les  os  de  Taubach,  sur  l'énorme  Humérus  de 
Montreuil  du  Muséum  et  sur  certaines  dents  de  Tilloux  (une  molaire 
de  ma  collection  pèse  plus  de  7  kilogr.  et  elle  est  diminuée  du  tiers 
par  l'usage. 

De  même  le  Dinotheriiim  atteignait  5  mètres  à  en  juger  par  ses 
débris  {Din.  gigantissiiniim  Stefanescu).  Ma  collection  renferme  quel- 
ques débris  d'un  Dinotheriiim  du  Gers,  venant  de  Serres  près  de 
Villelranche  d'Astarrac,  les  molaires  égalent  comme  longueur  et 
largeur  certaines  décrites  par  Stefanescu  et  une  épiphyse  distale  de 
péroné  a  des  dimensions  absolument  colossales.  Nous  dirons  pour 
finir  que  certains  types  étaient  moins  grands  que  notre  échantillon, 
le  Mammouth  de  Berezo  n'avait  que  2'"60  ;  le  Mastodon  américain 
2'"80  à  3  mètres,  mais  il  était  extrêmement  massit  ;  le  Mastodon 
Angustidens  était  plus  petit  encore  et  certains  diminutifs,  Elephas 
Meliteiisis,  Elephas  Falconeriy  n'avaient  que  1  mètre  à  1™80  d'après 
Leith  Adams. 


Conclusions.  —  Si  on  compare  le  Mammouth  de  l'Aa  aux  autres 
Mammouths  rencontrés,  on  constate  qu'il  présente,  au  point  de  vue 
ostéologique,  des  rapports  étroits  avec  les  deux  squelettes  de  Saint- 
Pétersbourg  (Réduction  des  phalanges,  crâne,  défenses).  Il  s'écarte 
bien  pkis  des  types  primitifs  comme  l'Eléphant  de  Stuttgard,  décrit 
par  le  D""  Dietrich  (Elephas  Primigenius  Fraasij,  considéré  par  le 
P*"  Pohlig  comme  un  Elephas  (Primigenius)  Trogontherii.  Au  point 
de  vue  crûniométriquc,  ce  dernier  a  un  crAnc  plus  large,  moins  haut 
et  à  concavité  moins  marquée.  Le  Mammouth  de  Lyon  se  rapproche 
par  son  crâne  davantage  de  notre  échantillon  ;  le  crâne  est  en  effet 
haut  mais  il  est  moins  concave  et  plus  globuleux  dans  la  région  de 
l'apex  (Fig.  8). 
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Comme  aspect  général,  la  ligne  du  dos  se  rapproche  de  ce  que  l'on 
observe  sur  le  Mammouth  de  Stuttgard  et  le  Mammouth  de  Berezo. 
A  en  juger  sur  les  dernières  dorsales  et  les  premières  lombaires 
conservées,  la  croupe  devait  être  plus  fuyante  que  chez  les  Eléphants 
actuels,  le  Mammouth  de  Lyon  au  contraire  a  des  apophyses  épi- 
neuses plus  fortes  à  l'arrière.  Elles  ne  décroissaient  pas  à  partir  de 
la  sixième  dorsale  comme  chez  les  échantillons  précités.  Si  la  recons- 
titution est  certaine,  il  n'y  a  pas  de  doute  à  ce  sujet. 

Si  l'on  compare  avec  les  espèces  actuelles  et  avec  les  espèces  plus 
anciennes,  on  peut  voir  que  le  crâne  du  Mammouth  de  l'Aa  présente 
certains  rapports  avec  VElephas  Indiens  et  surtout  avec  VElephas 


Fig.  8.  —  Recpnstitution  du  Mammouth  de  l'Aaj 

Hysudricus.  La  concavité  énorme  du  crâne  de  ce  dernier,  la  profon- 
deur de  la  fosse  temporale,  la  crête  énorme  de  l'occiput  ne  sont  pas 
sans  analogie  avec  ce  que  l'on  observe  chez  certains  Mammouths.  La 
formule  des  molaires  et  leur  type  permettent  de  retrouver  les  mêmes 
rapports . 

Au  point  de  vue  régional,  nous  pouvons  tirer  les  conclusions  sui- 
vantes. A  la  fin  de  l'Acheuléen  et  au  début  du  Moustérien  existait 
dans  la  vallée  de  l'Aa  une  faune  riche  en  Herbivores,  et  en  particu- 
lier une  variété  primitive  de  Mammouth  (Elephas  (Primigenins)  Tro- 
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gontherii).  Je  fais  rentrer  dans  cette  forme  VElephas  Intermedhis 
(Jourdan),  qui  a  les  mêmes  caractères  aux  molaires.  M.  le  P""  Pohlig 
fait  rentrer  dans  cette  catégorie  VElephas  (Primigenius)  Fraasi,  variété 
de  Mammouth  de  Souabe.  «  On  ne  peut  pas,  m'écrivait-il  dernière- 
ment, faire  de  chaque  individu  une  espèce  différente  ;  le  Mammouth 
est  fort  variable  comme  je  l'ai  remarqué  ;  mais  ce  beau  squelette 
(Mammouth  de  Suttgard)  démontre  à  merveille  que  j'avais  bien 
raison  de  distinguer  les  formes  de  l'interglacial  dernier  par  un  nom 
à  part.  Elephas  (Primigenius)  Trogontherii  des  plus  récents,  Elephas 
Primigenius  tgpuest  des  plus  anciens,  Elephas  {Meridionalis)  Trogon- 
therii)). D'autre  part,  dans  son  étude  sur  «  VElephas  Trogontherii  du 
Bas-Rhin  »,  le  F""  Pohlig  rappelle  que  le  caractère  spécifique  le  plus 
saillant  de  VElephas  (Primigenius)  Trogontherii  est  de  réunir  la  for- 
mule arithmétique  des  lames  appartenant  à  VElephas  Antiquus  avec 
l'aspect  des  lames  et  de  la  couronne  caractéristique  de  VElephas  Primi- 
genius. Quant  à  VElephas  (Meridionalis)  Trogontherii  du  Norfolkien 
ou  Post-Valdarnien,  il  réunit  la  forme  des  molaires  de  VElephas  Me- 
ridionalis  avec  une  formule  arithmétique  de  lames  intermédiaire  entre 
cette  dernière  espèce  et  VElephas  (Primigenius)  Trogontherii. 

J'ai  déjà  fait  des  remarques  analogues  dans  mon  étude  sur  les 
variations  dentaires  des  Eléphants  quaternaires  européens,  parue 
dans  le  Bulletin  de  la  Société  Géologique  de  France.  A  en  juger  sur 
les  pièces  détachées  d'Arqués,  celte  forme  primitive  du  Mammouth 
devait  atteindre  une  forte  taille  dans  la  vallée  de  l'Aa.  Ses  dents 
avaient  des  rubans  d'émail  larges  et  assez  festonnés,  quelquefois  une 
dilatation  de  la  région  moyenne.  Ce  dernier  caractère  n'est  pas  suf- 
fisant pour  diftérencier  les  types  primitifs  ;  certains  mammouths 
sibériens  présentent  quelques  légères  dilatations  médianes  (carac- 
tères ancestraux).  Une  dent  provenant  des  bords  de  l'Irtyche  et  fai- 
sant partie  de  ma  collection  a  ce  caractère.  Il  faudra  donc  pour  la 
diagnose  tenir  compte  avant  tout  du  nombre  des  lames  et  avoir 
l'arrière  molaire  moyennement  usagée  avec  les  deux  talons. 

Plus  tard,  on  observe  dans  la  vallée  de  l'Aa  le  Mammouth  type  et 
la  forme  sibérienne,  le  spécimen  monté  se  rapproche  de  la  dernière 
forme  ainsi  que  nous  l'avons  vu.  A  cette  époque  existait  dans  la  vallée 
de  l'Aa  une  faune  des  régions  froides  avec  le  Renne  De  nombreux 
troupeaux  de  Mammouths  vivaient  dans  la  vallée,  qui  devait  leur 
offrir  des  conditions  excellentes  pour  leur  développement  ù  en  juger 
par  le  nombre  des  débris  restés  comme  témoins  dans  les  couches 
alluvionnaires.  Ils  ne  devaient  guère  être  inquiétés,  car  on  trouve  on 
majeure  partie  des  dents  provenant  d'individus  très  vieux  ou  au 
moins  d'adultes;  les  Molaires  III  sont  les  plus  communes,  et  les 
dents  jeunes  beaucoup  plus  rares  ù  l'opposition  de  ce  que  l'on  a 
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observé  au  Mont  Dol  où  M.  Sirodot  n'a  trouvé  que  des  dents  d'Elé- 
phants jeunes  et  jamais  d'arrière-molaires. 

Comme  aspect  général,  nous  pouvons,  d'après  le  squelette  d'Arqués, 
nous  représenter  le  Mammouth  de  la  fin  du  Moustérien  dans  notre 
région  avec  une  tête  allongée  concave,  des  oreilles  petites,  une  ligne 
du  dos  fuyante,  des  défenses  longues,  très  recourbées,  des  membres 
trapus.  Il  devait  avoir  une  toison  très  développée,  comme  celle  qu'on 
retrouve  chez  le  Mammouth  sibérien  {Fig.  8).  C'est  le  type  qui 
nous  a  été  légué,  au  point  de  vue  artistique,  par  les  anciennes 
peuplades  du  Périgord  et  qu'on  peut  voir  en  examinant  le  dessin  de 
La  Madeleine  et  celui  de  la  Grotte  des  Combarelles.  11  était  intéres- 
sant de  retrouver,  dans  le  Nord  de  la  France,  les  diverses  formes 
évolutives  du  Mammouth,  déjà  rencontrées  en  Belgique  et. dans  le 
Nord  de  l'Allemagne  ;  ce  que  nous  pouvons  suivre  dans  la  vallée  de 
l'Aa  depuis  VElephas  (Primigeniiis)  Trogontherii  primitif  jusqu'au 
Mammouth  sibérien,  à  type  si  évolué. 


BIBLIOGRAPHIE. 


,    CuviER.  —  Ossements  fossiles. 

Fai.coner.  —  Paléontological  Memoirs. 

Falconer  et  Gourtley.  —  Fauna  aniiqua  Swalensis. 

Leith  Adams.  —  Monograph  of  the  British  Eléphants. 

H.  PoHLiG.   —  Graniologie  de  VElephas  antiquus. 

0.  Herz  et  Pfizenmayer.  —  Berezowkamammut .  1901. 

—  Sanga  jurach  mammut. 

H.   PoHLiG.  —  Die  grossen  Saugehiere  der  Diluuialzeit  Leipzig. 
L.-I.    de    Pauw.    —    Méthode    de   montage  mobile  :   du  Mammouth   du   Muséum 
royal  d'Histoire  naturelle  de  Belgique. 

H.   PoHLiG.  —  Elephas  Trogontherii  \n.  England. 
H.  PoHLiG.  —  Ostéologie  du  Stegodon. 
H.  PoHLiG.  —  Sur  VElephas  Trogontherii  du  Bas-Rhin. 

D'"   W.    Dietrigh.   —   Elephas   Primlgenius.  Iraan;  eine  schwabische    Mammu- 
trasse. 
W.  Salensky.  —  Zur  Philogenie  der  Elephantiden . 
A.  Ghangarnier.  —  Eléphants  Quaternaires  de  la  Côte-d'Or.  1907. 
Annales  du  Muséum  d" Histoire  naturelle  de  Lyon. 
D"  Sauvage.  —  Le  Mammouth  dans  le  détroit  du  Pas-de-Calais. 


SOCIÉTÉ  PRÉHISTORIQUE  FRANÇAISE 


mi 


Fouilles  à  Isturîtz   (Basses-Pyrénées). 

PAR 

E    PASSEMARD  (Biarritz). 

Au  cours  de  fouilles  pratiquées  de  juillet  h  septembre  dans  la 
Grotte    d'isturitz,  j'ai   rencontré   successivement    cinq    couches 
archéologiques  très  distinctes  :   F,  E, 
F„  G,  Fa  [Fig.  1). 

Successivement,  en  commençant  par 
la  surface,  elles  m'ont  donné  : 

F  :  Des  harpons  ronds,  doubles  et 
simples,  des  pointes  de  sagaies  four- 
chues en  bois  de  renne,  types  spé- 
ciaux à  cette  couche  ;  des  pointes  à 
double  biseau  ;  des  bâtons  de  com- 
mandement et  de  belles  aiguilles  ;  plus 
difFérents  instruments,  poinçons,  spa- 
tules, etc.  Pas  d'oeuvres  d'art. 

L'industrie  lithique  est  représentée 
par  de  belles  lames,  de  nombreux 
burins,  des  grattoirs ,  une  industrie 
microlithique  abondante,  dont  quelques 
pièces  ont  le  dos  abattu. 

La  faune  donne  :  Renne,  très  abon- 
dant, taille  moyenne  ;  Cheval  abon- 
dant ;  Cervidés  et  Bovidés  de  taille 
moyenne,  assez  abondants  ;  plus  di- 
vers. 

E  donne,  dans  la  partie  supérieure, 
des  gravures  sur  pierre  et  sur  os. 

La  sagaie  h  duoble  biseau  en  bois 
de  renne  se  continue  dans  cette  cou- 
che, jusqu'aux  2/3  inférieurs. 

Cette  même  partie  supérieure  donne 
de  plus  de  belles  baguettes,  demi- 
rondes,  gravées  ;  des  bâtons  de  com- 
mandement ;  des  aiguilles  et  des  poinçons. 

La  partie  médiane  de  E  donne  quelques  bas-reliéfs  sur  bois 
de  renne  et  sur  pierre;  et  la  partie  basse,  de  belles  sculptures 
sur  pierre  6t  sur  bois' de  renne;  l'ivoire  travaillé  est  rnre  mais 
cependant  représenté. 


Fig.  i.  -  Stratigraphie  des  Cou- 
ches trouvées  dans  la  Grotte 
d'l8turit£  (Basses-Pyrénéea). 
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Les  types  caractéristiques  de  cette  couche,  dans  la  partie 
basse,  sont  :  la  pointe  dite  à  bec  de  flûte,  qui  remplace  les 
autres  types;  les  pointes  solutréennes  en  feuille  de  laurier  et  en 
feuille  de  saule,  type  allongé. 

L'industrie  lithique  fournit  des  grattoirs,  des  burins,  des 
lames  retouchées  sur  tout  le  pourtour,  quelques  spécimens  de 
petites  lames  à  dos  abattu  ;  des  grattoirs-rabots  rares. 

A  signaler,  comme  non  décrits  à  ce  jour,  un  os  d'oiseau,  percé 
de  trous,  ayant  servi  d'instrument  de  musique  et  plusieurs  frag- 
ments d'ambre. 

La  faune  donne,  pour  les  deux  parties  supérieures,  les  mêmes 
éléments  qu'en  Fi,  et,  pour  la  partie  basse  :  Cheval  très  abon- 
dant ;  gros  Bovidés  abondants  ;  Renne  moins  abondant  qu'en  Fi, 
plus  une  grosse  articulation  de  Rhinocéros  ticorhinus  de  la 
partie  médiane  de  E. 

F2  me  donne  des  sagaies  à  bec  de  flûte  principalement  en  os  ; 
pas  de  manifestations  artistiques,  mais  un  autre  os  de  gros  oiseau, 
percé  H'un  trou  aménagé  pour  placer  le  doigt  :  c'est  un  instru- 
ment de  musique  ;  poinçons  abondants  et  fins  ;  marques  de  chasse. 

L'industrie  lithique  est  moins  belle  ;  les  burins  se  font  plus 
rares  ;  apparition  d'éclats  retouchés,  forme  racloir.  La  faune 
donne  surtout  des  Bovidés. 

G  fournit  quelques  spécimens  rares  de  pointes  rondes  ou 
plates  en  bois  de  renne. 

Le  burin  vrai  devient  très  rare  ;  il  est  remplacé  par  une  sorte 
de  demi-burin,  retaillé  d'un  côté  et  lui-même  assez  rare.  Les 
grattoirs  sont  nombreux,  même  du  type  double  ;  les  lames  sont 
plus  épaisses  et  moins  belles  ;  les  grands  éclats  retouchés  s'alEr- 
ment.  A  signaler,  plusieurs  belles  et  grandes  lames  à  dos  abattu, 
pointes  ou  autres  formes.  La  faune  donne  :  Bovidés  très  nom- 
breux et  très  gros  ;  Cheval  abondant  ;  Renne  peu  nombreux,  mais 
gros;  divers. 

En  F3,  l'industrie  lithique  devient  très  laide  et  peu  abondante  ; 
les  burins  semblent  manquer  complètement,  même  sous  la  forme 
demi-burin;  les  grattoirs  persistent, abondants  relativement, mais 
laids  et  épais. 

De  beaux  racloirs,  forme  nacelle,  s'affirment  définitivement  et 
sont  retouchés  finement;  quelques  spécimens  de  lames  à  dos 
abattu. 
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Le  type  «  sagaies  »  est  remplacé  par  de  larges  pointes  en 
bois  de  renne,  sorte  de  pointes  de  lances  pointues  aux  deux  extré- 
mités, dont  quelques  fragments  en  ivoire.  Absence  complète 
d'autres  formes. 

Dans  toutes  les  couches,  nous  avons  trouvé  d'abondants  frag- 
ments d'oxydes  rouges,  jaunes  ou  verts  ;  de  nombreuses  plaquettes 
de  grès  et  des  compresseurs  de  taille.  A  signaler,  le  cristal  de 
roche  et  de  nombreuses  géodes,  portant  dans  les  creux  des  restes 
de  matières  grasses  et  ayant  probablement  servi  de  lampes. 

J'ai  découvert,  de  plus,  plusieurs  bas-reliefs  ou  sculptures  très 
primitives  sur  parois,  représentant  Rennes,  Chevaux,  Biches, 
Mammouths,  etc. 

Les  fouilles  seront  continuées  et  la  Société  tenue  au  courant 
des  découvertes. 


Contribution  à  l'étude  des  Xraditions 
sur  Oargantua. 

Ï»AR 

J.  GAURIGHON  (Tours). 

Rabelais  ne  paraît  point  être,  en  réalité,  le  créateur  de  cette  grande 
et  bizarre  figure  de  Gargantua  ;  il  a  seulement  mis  en  œuvre,  avec 
une  verve  puissante,  des  traditions  confuses  et  éparses  avant  lui  chez 
différents  peuples  de  l'Ouest  de  la  France.  On  a  du  reste  encore  pré- 
sente à  la  mémoire  l'étude  de  la  légende  de  Touraine,  qui  a  fait 
donner  à  un  Dolmen,  près  du  château  de  la  Brosse,  le  nom  de  Palet 
de  Gargantua. 

D'autres  traditions  existent  encore  sur  Gargantua  ;  on  s*est  attaché 
ici  à  retracer  quelques-unes  ayant  trait,  soit  à  des  mégalithes  ou 
roches  en  place,  soit  à  certaines  étymologies. 

Suivant  une  opinion  assez  singulière,  Gargantua,  personnage 
fameux,  comme  on  sait,  ne  serait  que  VHercule  Pantophage  des  Gau- 
lois. Ce  qui  semble  donner  quelque  probabilité  à  cette  conjecture, 
c'est  l'existence  en  divers  lieux  d'un  assez  grand  nombre  de  Méga- 
lithes portant  son  nom. 

Près  de  la  Grotte  de  Mirenionl,  entre  Sarlat  et  Périgueux,  on 
remarque  une  grosse  pierre,  que  les  paysans  appellent  le  Tombeau 
de  Gargantua 

Les  pierres  de  Changé,  groupe  de  peulvan  «t  de  menhirs,  dont  une 
seule  est  restée  debout,  sont  connues  dans  le  pays  sous  le  nom  de 
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Palets  de  Gargantua.  La  tradition  populaire  prétend  que  le  géant 
s'amusait  en  ce  lieu,  comme  en  un  préau,  à  lancer  des  pierres,  en 
guise  de  disques,  vers  un  but.  Les  pierres  qu'il  lançait  sont  celles 
qui  gisent  maintenant,  et  le  but  est  la  pierre  qui  est  encore  debout. 

En  Normandie,  on  trouve  près  de  Duclair,  un  rocher  appelé  la 
Chaise  de  Gargantua.  Auprès  de  Rouen,  le  mont  Gar (/an  par  son  nom, 
rappelle  assez  Gargantua. 

Près  de  Portmort,  sur  les  bords  de  la  Seine,  un  menhir  encore 
debout,  est  décoré  du  titre  pompeux  de  Caillou  de  Gargantua. 

En  Bretagne,  on  rencontre  un  autre  mont  Gaz-^'an  ;  c'est  auprès  de 
Nantes. 

Si  nous  passons  à  l'étranger,  on  trouve  encore  le  nom  du  géant 
qu'immortalisa  Rabelais. 

L'Italie  nous  fournit  aussi  un  mont  Gargan,  dans  la  Pouille. 

Ce  n'est  pas  seulement  dans  les  monuments  de  la  nature  qu'on 
retrouve  le  nom  de  Gargantua  ;  il  apparaît  au  philologue  comme  au 
voyageur.  Les  peuples  étrangers,  comme  les  localités  étrangères, 
nous  montrent  des  traces  de  légendes  sur  Gargantua.  Nichols  fait 
mention  d'un  vieux  roi  fabuleux  de  la  Grande-Bretagne,  nommé  Gur- 
gant,  Gurguntum  ou  Gerguntum,  qui  passait  pour  avoir  jeté  les  fon- 
dements du  château  de  Norwich.  Nath  Dracke  rapporte  un  Noël  fort 
connu  jadis  à  Norwich,  où  il  est  dit  que  les  ouvriers  ont  suspendu 
leurs  travaux  sur  le  rempart  de  Gurguntum  :  «  Upon  Gurguntum's 
walled  ground  » . 

Grimm,  dans  sa  mythologie  allemande,  par  un  rapprochement 
ingénieux  du  nom  de  Gargantua  et  de  ceux  de  la  Gargouille  de  Rouen 
et  du  Graouly  (de  Metz),  serpent  dévastateur,  monstre  terrible, 
semble  vouloir  faire  de  Garganthua  un  dernier  symbole,  plus  rap- 
proché de  l'homme  cette  fois,  de  ces  phénomènes  de  la  nature  dont 
l'apparition  malfaisante  laissa  des  traces  profondes  dans  l'imagina- 
tion des  peuples. 

Grimm  parle  dans  un  autre  ouvrage  d'une  légende  répandue  dans 
le  pays  des  Grisons,  qui  fait  de  Gargantua  une  sorte  de  colosse  de 
Rhodes,  debout,  chaque  pied  sur  un  rocher,  et  se  penchant  pour 
avaler  d'un  trait  la  rivière  qui  coule  à  sa  base. 

Rabelais  dut  donc  à  des  contes  populaires  plus  anciens  que  lui  la 
première  idée  de  son  héros.  Rien  ne  naît  de  rien 

M.  Marcel  Baudouin.  — Je  demande  la  permission  de  rappeler  ici 
que  j'ai  écrit  jadis  les  articles  suivants  :  Origine  vendéenne  de  Gar- 
gantua {Ouest  artist.  etlitt.,  1903,  p.  1);  Gargantua  en  Vendée  (Cong. 
préh.  de  France,  Tours,  1910  [Voir  p.  637-638];  car  mon  excellent 
collègue  et  ami  ne  cite  pas  la  Vendée. 


ù^( 


SÉANCES    DU    18    DÉCEMBRE    1913 


I.   —  ASSEMBLÉE    GÉNÉRALE  DE  1913 


Présidence  de  M.  Edmond  flQE. 


Conformément  aux  Articles  IV  et  VII  des  Statuts,  votés  le  24  novem- 
bre 1910,  l'Assemblée  générale   annuelle  des   Membres  de  la  Société 
Préhistorique  Française  a  eu  lieu  le  18  Décembre  1913,  à  3  h.  1/2,  à  la 
Sorbonne,  Salle  L,  rue  des  Ecoles. 
.   L'ordre  du  jour  était  le  suivant  : 

1°   Rapport  sur  la  Situation  morale  de  la  Société  et  la  gestion  du  Con- 
seil d'Administration. 
2"  Approbation  de  diverses  Acquisitions  de  Mégalithes,  faites  pendant 

l'année  1913  {Art.  IX  des  Statuts). 
3°  Rapport  sur  la  Situation  financière.  —  Approbation  des  comptes 

de  l'exercice  1913.  —  Vote  du  budget  pour  1914. 
4°  Elections  pour  le  renouvellement  du  Conseil  d'administration  (cinq 
membres  à  nommer  pour  trois  ans  et  un  pour  deux  ans). 

La  séance  a  été  ouverte  à  3  h.  1/2  précises.  —  Les  Membres  pré- 
sents, qui  assistent  à  la  séance,  sont  inscrits  sur  la  liste  de  présence. 

M.  le  PiiÉsiDENT  donne  la  parole  à  M.  le  Secrétaire  général  pour  la 
lecture  de  la  Correspondance  de  l'Assemblée  générale  annuelle. 

M.  le  Secrétaire  cjénéral  lit  les  lettres  d'excuses,  adressées  par 
MM.  Feuvrier,  Comte  de  Miilinen,  0,  Scbmidt,  Desailly,  Crova 
(M"'*  et  M.),  Rrulard,  Luppé  (M«  de),  A.  Viré,  Hermann,  Tliiot,  Can- 
calon,  0.  Vauvillé,  A.  Guébhard,  Deloncle,  Dramard,  Chervin,  Gauri- 
chon.  —  Puis  il  dépose  sur  le  bureau  les  Rulletins  de  Vote,  qui  ont 
été  reçus  pour  le  vote  par  correspondance. 

On  procède  alors  au  tirage  au  sort  de  (jualre  personnes,  chargée.*» 
du  dépouillement  des  votes  par  correspondance  et  de  deux  scruta- 
teurs. 

Sortent  les  noms  de  MM.  Tarbé  des  Sablons,  IltMiriot,  Hloch 
et  Géneau.  —  Le  scrutin  public  est  ouvert  à  4  heures. 

M.  le  Secrétaire  général  donne  lecture  de  son  Rapport  sur 
l'exercice    1913. 
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ïtiipport  de  M.  leSecrétalre  général  sur  la  s^itua- 
tion  morale  et  la  gesiloa  <lu  Conseil  d'i^dmlnls- 
tration  en  lOld  de  la  i^oeiété  I^réliîstorique 
F'rançaise. 


Mes  chers  Collègues, 

Au  nom  du  Conseil  d'Administration  de  la  Société  Préhistorique 
française ^]Q.\  l'honneur  de  vous  soumettre  le  Rapport  sur  la  Situation 
morale  actuelle  de  notre  Association  et  la  Gestion^  pour  l'année  écoulée 
(1913),  de  votre  Conseil,  conformément  à  la  Loi  et  à  nos  Statuts  (art. 
VI 11). 

Après  notre  reconnaissance  d'Utilité  publique,  qui  remonte  déjà  à 
trois  ans  et  demi,  je  disais,  il  y  a  deux  ans,  que  nos  bras  étaient  désor- 
mais largement  ouverts  et  capables  de  supporter  le  poids  des  Legs  les 
plus  considérables.  —  Hélas  !  nous  avons  encore,  cette  année,  attendu 
en  vain  ;  et,  sur  la  route  poudreuse  de  Tavenir,  je  ne  vois  toujours 
rien  venir... 

Cependant  le  désespoir  ne  doit  pas  être  de  ce  monde  ;  et,  si  notre 
Caisse  ne  s'emplit  pas,  nos  Collections^  au  moins,  augmentent  chaque 
jour  d'une  façon  très  remarquable  ;  et,  cette  année,  en  particulier, 
elles  ont  pris  un  essor  véritablement  imprévu. 

En  1912,  nous  avions  enfin  pu  meubler  le  local  loué  en  1911  pour 
constituer  notre  Siège  social,  250,  rue  Saint-Jacques. 

Notre  propriétaire  et  cher  collègue,  M.  Lebel,  dont  l'inépuisable 
générosité  vous  est  bien  connue,  a  participé  plus  que  personne  à  cette 
augmentation  et  nous  a  donné,  cette  fois  encore,  des  preuves,  mani- 
festes et  multiples,  de  l'intérêt  réel  qu'il  témoigne  à  la  Société  Préhis- 
torique Française,  Qu'il  en  soit,  publiquement  et  à  nouveau,  vivement 
remercié  ! 

Bibliothèque.  —  Notre  Bibliothèque^  toujours  dirigée  par  notre  col- 
lègue, M.  Ch.  Géneau,  préparateur  à  la  Faculté  des  Sciences,  continue 
à  s'accroîlre  chaque  mois  dans  la  proportion  que  vous  savez,  puisque 
nous  publions,  dans  chacun  de  nos  Bulletins  mensuels,  la  liste  des 
envois  de  brochures  ;  mais  je  répète  que  beaucoup  de  nos  collègues 
oublient  encore  de  nous  adresser  leurs  tirés  à  part. 

La  Bibliothèque  de  la  Société  Préhistorique  Française  possédait,  à  la 
fin  de  décembre  1912,  1182  ouvrages  et  brochures. 

Au  30  novembre  1913,  elle  s'arrête  au  chiffre  2026.  Elle  a  donc 
reçu    dans  ces  dix  mois,  844  ouvrages  et  brochures,  dont  596  apparte- 
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nant  à  la  Commission  des  Enceintes  et  248  reçus  directement  cette 
année.  Rappelons  qu'en  1912  elle  avait  reçu  (1175  —  9.72)  =  203 
ouvrages  et  brochures. 

Nous  avons  pu  faire  cette  année  le  Catalogue  sur  Fiches  par  nom 
d'auteurs.  Le  Catalogue  par  ordre  de  matières  n'est  pas  encore  fait. 

Enregistrons  spécialement  un  don  de  livres  d'une  importance  parti- 
culière. M.  L.  GiRAUX  (Saint-Mandé,  Seine)  a  offert,  en  efiet,  la  collec- 
tion des  vingt  premiers  tomes  de  la  Revue  de  C Ecole  d' Anthropologie  de 
Paris.  Cet  envoi  comprend  vingt  volumes  (1891-1900),  très  bien  reliés. 
Il  s'agit  d'une  Collection  complète,  très  rare,  actuellement  vendue 
à  Paris  400  francs.  , 

Notre  Collection  de  Photographies  et  de  Cartes  postales  a  augmenté 
aussi,  grâce  aux  dons  de  MM.  Bossavy,  Bourgeade,  Dharvent,  etc. 

Laboratoire.  —  Notre  Laboratoire  est  toujours  dirigé  par  notre 
excellent  collègue,  Edmond  Hue,  qui,  aujourd'hui,  est  notre  Président, 
mais  qui  demain  rentrera  dans  le  rang  et  ne  sera  plus  que  le  Conser- 
vateur zélé  et  dévoué  de  nos  Collections,  déjà  si  considérables  et  si 
précieuses  ! 

En  1913,  malgré  les  hautes  fonctions  dont  il  était  investi,  il  a  con- 
tinué son  œuNTe  de  Tan  passé.  Je  n'ai  pas  à  vanter  ses  efforts  et  le 
succès  de  ses  démarches.  La  liste  ci- dessous  est  trop  éloquente  par 
elle-même  pour  que  j'insiste  !  Mais  je  suis  sûr  que_,  Tan  prochain,  où  je 
ne  serai  plus  gêné  par  sa  présence  au  Bureau,  j'aurais  à  vous  signaler 
à  nouveau  les  érainents  services  qu'en  1914  il  nous  aura  rendus. 

Collections.  —  Acquisitions  et  dons  en  1913.  —  M.  le  D""  Péchadre  et 
Mme  PÉCHADRE,  née  Marot,  ont  fait  don  d'une  importante  Collection  et 
de  trois  meubles  à  tiroirs.  —  M.  Rutot  (de  Bruxelles)  a  fait  don  de 
23  pièces  du  Mesvinien;  15  pièces  du  Préstrépyien  l®'  stade;  24  pièces 
du  Préstrépyien  2^  stade  et  9  pièces  du  Strépyien. 

^ues  Stalin  (de  Beauvais)  ont  fait  don  d'une  série  de  Silex  de 
rOise  ;  M.  Ph.  Reynier  d'une  série  de  Silex  du  Lizy'Sur-Ourcq  \ 
M.  le  D*"  Henri  Martin  de  Silex  caractéristiques  de  La  Quina 
M.  le  D""  FoRRER  de  deux  Moulages  de  Haches  d* Alsace.  M.  Gharlea 
Schlejcher  a  fait  don  d'une  énorme  Collection,  contenue  dans 
50  tiroirs  et  de  très  jolis  moulages,  et  méritant  une  mention  très  spé- 
ciale, vu  son  importance.  M.  Taté  a  offert  un  coin  et  des  plaquettes 
d'identité  pour  les  moulages.  M.  G.  Mof^As  a  offert  un  squelette 
d'Orang  Outan,  que  M.  Le  Bel  a  fait  monter  à  ses  frais.  M.  A. 
DE  Mortillet  fait  don  de  sa  belle  collection  d'Ossements,  contenant 
plus  de  liOO  lots  !  M.  Lb  Bel  a  offert  les  moulages  du  crâne  et  du 
cerveau  de  THomme  de    La   Chapelle-aux-Saints;  le  squelette  et  le 
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moulage  du  crâne  de  la  lillelte  de  Laugerie-Basse  et  le  moulage  du 
crâne  de  Mechta-el-Arbi.  M.  le  D^  Henri  Martin  a  offert  les  moulages 
des  deux  astragales  de  La  Quina.  M.  Gh.  Géneau  a  offert  plusieurs 
pièces  crâniennes  humaines.  M.  Kessler  et  M.  Jaime  Planes  font  don 
d'objets  provenant  des  Talayots  de  Majorque.  M.  le  D""  Doranlo  lait 
don  du  crâne  111,  du  fémur  et  du  tibia  gauches  du  squelette  11,  de 
Lion-sur-Mer  (Galvados).  M.  le  D^  Doranlo  et  M.  Vétel  font  don  de 
moulages  de  cupules  des  Pierres  branlantes  de  Beuville  (Galvados). 
M.  Soulingeas  fait  don  de  silex  taillés  et  d'éclats  néolithiques  de  la 
place  du  Ghâtelet,  à  Paris.  M.  Emile  Schmit  a  offert  10  crânes, 
12  humérus,  4  radius,  i  cubitus,  23  fémurs,  27  tibias,  etc.,  provenant 
du  Dolmen  des  Mardelles,  à  Barbonne.  M.  le  D""  Keith  a  offert  par 
échange  les  moulages  suivants  :  calotte  crânienne,  mandibule,  fémur, 
tibia  et  péroné  de  ïilbury  (Ang  tterre).  MM.  les  D'"s  M.  Baudouin  et 
E.  BoiSMOREAU  ont  offert  les  moulages  du  Pas  de  Saint  Rock  et  du  Pas 
de  la  JJemoisellej  à  Menomblet  (Vendée).  M.  E.  Passemard  a  offert 
un  os  à  gravure  de  la  Grotte  d'izeste  (Basses-Pyrénées).  M.  Socle v 
a  offert  aux  collections  un  crâne  de  Cheval  complet,  une  mâchoire 
inférieure  de  poulain  et  un  crâne  de  C/iien^  provenant  de  Noiron-sous- 
Gevrey  (Gôte-d'Or). 

M,  le  D'  Marcel  Baudouin  et  M.  A.  Gousset  offrent  à  la  Société  Pré- 
historique française  un  moulage  d'une  partie  des  Sculptures  sur 
Rochers  néolithiques  du  Rocher  aux  Pieds,  à  Lessac  (Gharente).  Gette 
portion  du  rocher  correspond  à  des  rainures  d'un  Polissoir^  qui  ont  été 
faites  au  niveau  de  diverses  Cupules  et  de  la  Cavité pédi (orme  (N"  Vil), 
d'ailleurs  fruste  et  difficile  à  reconnaître.  —  Ge  moulage  est  d'une 
importance  capitale^  en  raison  de  la  Superposition  de  deux  Travaux 
humains  sur  une  même  pierre. 

La  Société  a  fait  exécuter  les  Moulages  des  Grânes  n®  LXVl  et 
n°  LXVU  de  la  Sépulture  de  Vendrest  [Grânes  à  triples  Trépanations^, 

Par  échanges,  la  Société  Préhistorique  Française  a  pu  acquérir  les 
moulages  suivants  :  crâne  11  de  Gro-Magnon;  crâne  1  et  crâne  II  de 
Briinn;  mandibule  de  Schlappanitz  ;  crâne  de  Podbada;  cerveau  de 
Podbada;  2  fémurs,  2  humérus,  i  radius,  1  cubitus,  1  bassin,  1  scapu- 
lum,  i  clavicule,  1  péroné  et  5  fragments  de  côtes  de  Néanderthal  ; 
mandibule  du  Dryopithecus  Fontani -^  crâne  du  Mesopithecus  Pentelieci, 
mâle  et  femelle;  crânes  de  Canis  lupus  des  Tourbières,  Canis  familiaris 
palustris  et  matris  optirnse  ;  molaires  d'' Hipparion  gracile  ;  crâne  de 
Mesohippus  longipes  ;  3  molaires  d'' Anchiterium  aurelianense  et  1  crâne 
de  Paleotherium  médium. 

M.  Paul  de  Givenchy  a  pu  faire  exécuter  un  superbe  moulage  du 
Buste  de  Gabriel  de  Mortillet  et  l'a  donné  à  notre  Laboratoire. 
M.  Paul  de  Givenchy  a  fait  preuve  ainsi  d'une  très  heureuse  initiative 
et  la  Société  Préhistorique  Française  lui  en  exprime  tous  ses  remer- 
ciements. 
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M.  Louis  GiRAUx  a  offert,  de  son  côté,  au  Laboratoire  un  exem- 
plaire en  plâtre  du  Médaillon,  exécuté  par  l'artiste  Lapenne,  Fauteur  de 
la  statue  de  G.  de  Mortillet,  représentant  le  profil  du  Maître. 

Je  renouvelle.  Messieurs,  en  votre  nom,  à  tous  ces  généreux 
donateurs  les  remerciements  les  plus  chaleureux  de  la  Société  Préhis- 
torique française. 

Achats  et  Dons  de  Mégalithes.  —  Suivant  acte  reçu  par  M*  L.  Bou- 
drier,  notaire  à  Montrichard  (Loir-et-Cher),  M™'  Vve  Albert  Legendre 
et  ses  enfants  ont  consenti  à  vendre  à  la  Société  Préhistorique  fran- 
çaise un  terrain  qu'ils  possédaient  à  Chissay,  et  sur  lequel  se  trouve  un 
Polissoir,  important,  dont  la  description  a  été  publiée  jadis  par  notre 
excellent  collègue,  M.  le  D*"  Houssay  (de  Pontlevoy,  Loir-et-Cher). 
Un  poteau  indicateur  signalera  que  le  Monument  mégalithique  en 
question  était  la  propriété  de  M.  Albert  Legendre,  qui  l'avait 
découvert. 

La  Société  Préhistorique  Française  adresse  à  M"*®  Vve  Legendre  et  à 
ses  enfants  ses  très  vifs  remerciements,  pour  cette  vente,  qui  s'est 
effectuée  dans  les  meilleures  conditions  possibles. 

Cette  année,  grâce  aux  efforts  et  au  dévouement  de  M.  Lucien 
Rousseau  (de  Cheffbis,  V.),  la  Société  Préhistorique  Française  vient 
d'acquérir,  an  milieu  de  la  Nécropole  mégalithique  des  Pierres  Folles., 
à  Bazoges-en-Pareds  (Vendée),  au  lieu  dit  Le  Fief  des  Cous,  un 
Galgal  tumiliforme,  considérable,  contenant,  dans  son  intérieur, 
une  vaste  Ciste,  presque  circulaire,  formée  de  pierres  verticales,  et 
ayant  un  diamètre  moyen  de  4  mètres.  Ces  cette  Ciste  que  M.  L. 
Rousseau  a  fouillée  avec  succès,  avec  M.  le  D""  Marcel  Baudouin,  en 
août  1913,  et  qui  a  fourni  plus  d'une  centaine  de  débris  de  Squelettes 
humains,  parfaitement  datés,  des  plus  précieux,  avec  un  Mobilier 
néolithique  important,  absolument  pur.  La  Ciste,  quand  elle  aura  été 
restaurée,  constituera  un  Monument  presque  unique,  pour  ne  pas  dire 
unique,  en  France  ! 

Elle  est  voisine  du  superbe  Dolmen  de  Pierre  Levée  et  d'un  Men^ 
hir  :  propriété  que  M.  L.  Rousseau  vient  de  donner  à  la  Société  Pré^ 
historique  Française.^  après  avoir  fouillé  et  restauré  partiellement  ces 
Mégalithes . 

Nous  remercions  M.  L.  Rousseau  (Cheffbis,  Vendée)  de  ce  don 
magnifique,  qui  permettra  de  sauver  à  jamais  un  Mégalithe,  qui,  sans 
son  initiative  éclairée,  serait  peut-être  déjà  détruit... 

Il  y  avait,  à  quelques  mètres  de  ces  deux  monuments,  un  autre  Gal- 
gal tumuliforme,  ayant  renfermé  dans  son  intérieur  une  Ciste  de  m^mc 
ordre,  c'est-à-dire  une  vSépullure  néolithique.  La  Société  Préhistorique 
française^  en  août  et  septembre   1013,  a  fait  l'impossible  pour  sauver, 
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en  s'efforçant  de  l'acheter,  ce  tfoisième  monument  funéraire  de  la 
Nécropole  des  Pierres  Foliés,  à  Bazoges-en-Pareds.  Malheureusement, 
les  négociations  entamées  par  notre  Président,  contrecarrées  par 
diverses  personnalités,  que  nos  travaux  étonnent  (quoi  qu'il  s'agisse 
d'archéologues  qui  se  prétendent  tout  dévoués  à  \ai  Société  Préhisto- 
rique française  et  à  la  Préhistoire),  n'ont  pas  pu  aboutir.  Au  lieu  de 
nous  aider  et  d'engager  le  propriétaire  à  nous  vendre  ce  galgal,  elles 
ont-favorisé  ses  vues  de  destruction,  sous  prétexte  de  fouilles  (qui 
étaient  inutiles,  puisque  le  dit  galgal  avait  été  Pio/r  auparavant),  si  bien 
qu'aujourd'hui  ce  monument  lui-même,  seule  paitie  intéressante,  est 
détruit,  comme  vous  pourrez  le  voir  sur  les  projections  que  je  vous 
soumettrai  ce  soir  à  notre  Banquet. 

De  telles  manoeuvres  sont  à  signaler  —  quels  qu'en  soient  les  auteurs, 
—  au  même  titre  que,  l'an  dernier,  je  vous  mentionnais  ce  qui  s'était 
passé  alors  dans  notre  Monument  de  Vendrest. 

Administration.  —  Vous  savez  que  le  procès  intenté  à  notre  Société 
par  l'un  de  nos  membres,  que  nous  avons  été  obligé  de  radier  jadis,  a 
été  rendu  le  16  décembre  1911.  Vous  savez  que  nous  avons  obt«nu 
gain  de  cause.  Je  dois  rappeler  que  l'affaire  n'est  pas  terminée,  puis- 
que notre  adversaire  a  interjeté  appel  et  que  cette  question  va  être 
jugée  à  nouveau  sous  peu  devant  la  Cour  d'à  pel.  Mais  il  nous  est 
permis,  vu  les  considérants  du  Jugement  rendu,  d'avoir  confiance  dans 
nos  nouveaux  juges.  —  Merci  d'avance  à  notre  excellent  collègue 
et  avocat,  M.  F.  Paris,  sur  lequel  nous  comptons  toujours. 

Diplômes  accordés  en  1913.  —  En  1913,  les  diplômes  d"honneur 
suivants  ont  été  délivrés  à  MM.  : 

Conseil  du  27  mars  1913:  D^  Ballet;  —  A.  de  Mortillkt;  — 
Charles  Schleicher  ;  —  D*"  A.  Guébhard.  —  24  avril  1913: 
Le  Bel;  —  A.  L.  Girardot,  à  Lons-le-Saulnier.  —  26  juin  1913: 
Ville  de  Janville-sur-Juisne  'Seine-et-Marne)  ;  —  Comte  de  ThiÈne, 
château  de  Vouzan  (Charente);  —  19  novembre  1913:  Lucien 
Rousseau  (Cheff'ois  (Vendée);  —  James  Planes,  à  Palma,  Majorques, 
iles  Baléares;  —  Hernandez  Sanz,  à  Port-Mahon,  Minorque,  îles 
Baléares.  —  l^^"  décembre  1913:  D*"  Georges  Tessier,  à  Biarritz 
(Basses-Pyrénées). 

Le  Diplôme  pour  Services  rendus  a  été  donné  à  MM  :  Conseil  du 
27  mars  1913:  Laugier,  chef  cantonnier,  à  Beaulieu  (Vaucluse).  — 
26  juin  1913:  Aristide  Brenot,  à  Larnaud  (Jura);  —  Emile  Rocher, 
chef  de  chantier.  —  24  juillet  1913:  M.  Foulonneau,  Baume-les-Mes- 
sieurs  (proposition  Coutil).  — 23  octobre  1913  :  Gabriel  Galou,  Les 
Eyzies  (Dordogne)  ;  — Jean  Leyssalles,  Les  Eyzies  (Dordogne). 
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Mouvement  des  Membres.  —  Cette  année,  nous  n'avons  pas  eu  de 
trop  nombreux  décès  à  enregistrer  ;  mais,  hélas,  plusieurs  de  nos  dis- 
parus sont  des  collègues  qui  étaient  profondément  dévoués  à  notre 
Société. 

Je  dois  nommer  d'abord  notre  cher  ancien  Président,  M.  le  D*"  Théo- 
dore Baudon,  ancien  Député  de  l'Oise,  décédé  très  subitement  à  Paris, 
dans  la  force  de  l'âge.  M.  le  Président  vous  dira  dans  un  mois  quelle 
perte  immense  nous  avons  faite  en  la  personne  de  ce  savant  collègue 
et  de  cet  esprit  d'élite.  Je  me  borne  à  vous  dire  qu'il  est  mort  sur  la 
brèche,  au  moment  où  paraissait  l'un  de  ses  mémoires  les  plus  précieux 
sur  le  Préchelléen  de  C Oise  et  au  moment  où  il  venait  d'entrer  en. fonc- 
tions comme  Conservateur  du  Musée  National  d'Azay-le-Rideau.  Cette 
merveille  de  la  Renaissance  n'aura  pas  abrité  longtemps  les  utiles 
travaux  de  notre  regretté  ami  ! 

Nous  avons  encore  perdu  cette  année  M.  le  D''  Naulin,  décédé  le 
17  mai,  à  Paris,  mort  des  suites  d'un  accident,  dont  l'origine 
remonte  à  l'exercice  de  sa  profession  (c'est  donc  une  victime  du 
Devoir);  —  M.  Le  Coniat,  instituteur,  à  Trégomar  (Côtes-du-Nord), 
auteur  de  plusieurs  notes  intéressantes,  parues  dans  nos  Bulletins  ;  — 
M.  LoRRiN  (de  Dax). 


Nouveaux  membres.  —  En  revanche,  en  1912,  nous  avons  à  enregis- 
trer soixante  admissions  nouvelles^  pour  quelques  démissions. 

Notre  recrutement  continue  donc  à  se  faire  dans  des  conditions  excel- 
lentes ;  et,  à  l'heure  présente,  il  y  a,  inscrits  sur  nos  listes,  près  de 
600  membres  titulaires.  —  C'est  un  joli  chiffre  pour  une  Société,  qui 
n'a  pas  dix  ans  de  date  ! 

Publications.  — a)  Bulletin,  —  Notre  Bulletin  de  1912  atteindra  à  peu 
près  le  même  nombre  de  pages  que  celui  de  1912,  soit  près  de 
700  pages.  —  Il  est  toujours  aussi  bien  illustré  que  les  précédents. 

Si  cette  année  il  est  un  peu  moins  volumineux  qu'en  1912  et  1911, 
cela  tient  exclusivement  à  ce  que  nous  avons  dû  restreindre  nos  frais 
d'imprimerie,  en  raison  de  l'organisation  de  noire  Laboratoire  et  sur- 
tout des  Moulnges  nombreux  que  nous  avons  été  obligés  de  faire  faire, 
pour  assurer  notre  service  d'Echanges. 

Comme  notre  Cotisation  annuelle  est,  ainsi  que  vous  le  savez, trAs  peu 
élevée,  il  ne  nous  sera  jamais  possible,  à  l'avenir,  de  faire  mieux,  parce 
que  nos  ressources  seront  toujours  limitées,  à  moins  que  de  généreux 
donateurs  ne  nous  constituent  des  rentes  solides,  pour  donner  plus 
d'extension  à  cette  publication,  qui  absorbe  presque  la  totalité  de  nos 
ressources  annuelles. 
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Mémoires.  —  C'est  pour  cela  que  je  vous  demande  de  ne  pas  vous 
désintéresser  d'une  autre  publication  de  notre  Société,  que  vous  avez 
bien  voulu  encourager  à  ses  débuts  ;  je  veux  parler  de  ses  Mémoires. 

Le  Tome  II  (1912)  a  paru,  vous  vous  en  souvenez,  au  commence- 
ment de  cette  année  1913.  Nous  avons  recueilli  alors  un  nombre  de 
souscriptions  suffisantes  pour  en  assurer  la  publication;  mais  l'opéra- 
tion a  été  blanche,  en  ce  sens  que  presque  toutes  les  recettes  ont  déjà 
été  absorbées  par  l'impression  et  la  gravure.  —  Le  Tome  III  (1913)  est 
en  préparation,  pour  paraître  en  1914,  aussitôt  que  possible. 

Le  premier  Fascicule  du  Tome  II  contient  environ  150  pages  et 
plus  de  600  figures,  en  36  planches  tirées  en  couleurs.  Le  deuxième 
Fascicule  du  Tome  II  comprend  une  importante  élude  de  M.  Ed.  Hue, 
avec  de  très  nombreuses  figures  de  silex  taillés  et  objets  d'industrie 
humaine  de  Fouta-Djallon  (Afrique  occidentale  française),  faisant  partie 
de  l'importante  collection  offerte  à  la  Société  Préhistorique  française  par 
M.  Paul  GuÉBHARD.  D'après  cela,  vous  pouvez  juger  de  l'importance 
croissante  qu'est  appelée  à  prendi'e  cette  publication,  à  laquelle  le 
chiffre  limité  de  son  tirage  suffit  à  assurer  une  plus-value  en  librai- 
rie au  moins  égale  à  celle  de  nos  autres  éditions.  Néanmoins,  le  succès 
matériel  demeure  subordonné  à  la  fidélité  et  à  l'exactitude  de  nos  sous- 
cripteurs. Aussi  nous  ne  doutons  pas  que  vous  voudrez  bien  confir- 
mer immédiatement  à  notre  Trésorier,  par  l'envoi  de  votre  souscrip- 
tion pour  1913,  votre  désir  de  recevoir,  à  son  apparition,  le  Tome  III 
et  d'en  assurer  la  rapide  publication,  dans  des  conditions  dignes  de 
notre  début. 

Je  vous  fais  donc  ici  le  dernier  appel  relatif  aux  Mémoires  !  Si  les 
adhérents  ne  viennent  pas  en  nombre  suffisant  et  de  suite,  nous 
serons  obligés  de  nous  en  tenir  aux  deux  seuls  volumes,  actuellement 
parus. 

Commission  des  Enceintes.  —  La  Commission  des  Enceintes  a  entre- 
pris, au  début  de  celte  année,  la  publication  d'un  important  Inventaire 
Bibliographique  des  Enceintes  de  France.  C'est  un  travail  considé- 
rable, qui  fait  le  plus  grand  honneur  à  la  Commission  et  à  son  Prési- 
dent. —  Plus  de  10.000  fiches  ont  dû  être  établies,  représentant  près 
de  4.000  enceintes  diflérentes,  très  inégalement  reparties  sur  tout  le 
territoire  de  France.  —  Tout  cela  représente  une  énorme  besogne  de 
dépouillement,  qui^a  du  être  entreprise  par  l'auteur  (publications  de 
Sociétés  savantes,  brochures,  monographies  locales,  etc). 

Cet  inventaire,  dont  une  partie  seulement  a  paru,  mais  dont  le 
manuscrit  est  entièrement  composé,  vient  heureusement  s'ajouter,  en 
la  complétant,  à  la  note  sur  les  camps  et  enceintes  de  France  de  notre 
savant  collègue,  A.  de  Mortillet. 

Malgré  ses  inévitables  lacunes,  dont  la  Commission  est  la  première  à 
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déplorer  l'existence,  cette  bibliographie  rendra  les  plus  grands  services 
aux  préhistoriens  et  peut  être  comptée  parmi  les  travaux  qui  manque- 
ront dans  nos  publicalions. 

La  Commission  n'oublie  pas  pourtant  que,  tout  utile  que  soit  cette 
œuvre,  les  Fouilles  sont  encore  préférables  ;  et  elle  nous  a  donné  ce  mois- 
ci  même  un  important  compte  rendu  des  fouilles  exécutées  cet  été  dans 
trois  Oppidadu  Centre  et  du  Midi  de  la  France.  Les  plans,  les  coupes 
et  les  photographies  de  l'Enceinte  gauloise  à  poutres  de  l'Impernal  de 
Luzech  (Lot)  font  voir  notamment  quelle  active  et  intelligente  besogne 
a  été  poursuivie  au  cours  de  cette  année. 

Congrès.  —  Congrès  de  1912.  —  Je  n'ai  pas  besoin  de  rappeler  que 
vous  avez  reçu,  en  temps  voulu,  le  volume  du  VFTP  Congrès  préhisto- 
rique de  France,  session  d'Angoulême.  — Vous  y  trouverez  des  travaux 
fort  intéressants  sur  le  département  de  la  Charente.  Et,  quoique  la 
publication  soit  un  peu  plus  volumineuse  que  celle  de  1911,  nous  avons 
pu  faire  de  sérieuses  économies,  qui  nous  seront  précieuses  pour  le 
volume  de  la  session  de  1913. 

Congrès  de  1913.  —  En  effet,  le  Congrès  de  Lons-le-Saunier  a  été, 
cette  année,  presqu'aussi  brillant,  et  comme  nombre  des  membres  assis- 
tants à  la  session,  et  comme  communications  et  comme  excursions, 
que  celui  d'Angoulême. 

Mais  cela  va  nous  obliger  à  éditer  un  compte  rendu  très  volumineux  ; 
ce  qui  entraînera  des  dépenses  considérables.  Heureusement  que  notre 
Caisse,  grâce  aux  subventions  qui  nous  ont  été  accordées  par  la  Ville 
de  Lons-le-Saunier  (1.200  fr.\,  le  Conseil  général  de  la  Charente 
(1.000  îr.],  la  Chambre  de  Commerce  (200  fr.),  et  le  Ministère  de 
l'Instruction  publique,  est  parfaitement  capable  d'afifronter  pareille 
dépense. 

J'insiste  aussi  sur  les  excursions  de  ce  Congrès,  exécutées  en 
Automobiles,  comme  à  Tours,  Nimes  et  Angoulême.  Elles  ont  été 
admirablement  réussies  au  point  de  vue  scientifique,  en  raison  de 
tout  ce  qui  avait  été  préparé  par  notre  cher  Collègue,  M.  Léon 
Coutil.  Nous  garderons  tous  l'inoubliable  souvenir  de  notre  visite 
à  Baume-les-Messienrs,  à  Crançot  et  à  La  Grange-Perrey.  La  Société 
Préhistorique  Française,  organisatrice  de  nos  Congrès,  se  doit  de 
remercier,  d'une  façon  spéciale,  le  Président  de  1913;  et  je  le  fais 
aujourd'hui  en  votre  nom,  noes  chers  collègues,  avec  la  plus  grande  joie. 

Congrès  de  191^i.  —  Le  Conseil  d'Administration  de  la  Société  Pré' 
historique  Franraisc  a  décidé,  en  octobre,  cjue  le  X*  Congres  Préhisto^ 
rique  de  France  se  tiendrait,  à  la  fin  du  mois  d'aoftt  1914  [23-29  Août], 
dans  la  Ville  d'AuRiLLAC  (Cantal),  la  Municipalité  ayant  volé  la  sub- 
vention d'usage« 
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Le  Comité  de  ce  Congrès  a  été  récemment  organisé,  comme  le  veut 
le  Règlement,  par  les  soins  de  notre  Société. 

Messieurs  et  chers  Collègues, 

L'année  qui  vient  de  s'écouler  n'a  peut-être  pas,  pour  les  Annales  de 
notre  Association  et  pour  la  Science,  l'importance  de  celle  de  1911,  car 
aucune  trouvaille  sensationnelle,  dans  le  domaine  du  Paléolithique^  ne 
peut  être  attribuée  à  l'un  de  nos  membres.  Je  remarquerai  pourtant 
que  notre  Collègue  M.  Le  Bel  a  fait  exécuter,  dans  la  célèbre  station  de 
Laugerie  Basse,  des  fouilles  des  plus  intéressantes,  auxquelles  a  parti- 
cipé cet  été  notre  cher  Président  d'honneur,  Adrien  de  Mortillet. 

Je  dois  aussi  un  souvenir  reconnaissant  aux  fouilles  entreprises  en 
France  par  un  fidèle  ami  de  notre  patrie  :  M.  le  P'"  Charles  Peabody 
(de  Harward  University,  U.  S.  A.),  qui  a  tenu  à  ce  que  le  récit 
de  ses  recherches,  exécutées  dans  une  région  presque  inabordable  des 
Alpes,  paraisse  dans  nos  Bulletins.  Ce  témoignage  d'estime  d'un  Etran- 
ger pour  notre  Société  devait  être  souligné  devant  vous;  et  je  suis  fier 
et  heureux  de  pouvoir  le  faire  en  cette  occasion  solennelle. 

Je  ne  puis  pas  ne  pas  mentionner,  enfin,  les  récentes  et  très  impor- 
tantes trouvailles  de  notre  autre  collègue,  M.  Emile  Passemard,  dans 
la  Grotte  d'Isturitz  (B.-P.).  Vous  avez  pu  voir,  de  vos  yeux,  il  y  a 
quelques  jours,  les  magnifiques  objets  qu'il  y  a  découverts,  l'extraor- 
dinaire mobilier  osseux,  les  superbes  os  et  pierres  gravés  et  sculptés 
qu'il  a  recueillis,  grâce  à  la  méthode  parfaite  qu'il  apporte  dans  ses 
explorations.  Il  a  rendu  un  service  réel  à  notre  Science,  par  ses 
précieux  relevés  stratigraphiques.  Qu'il  en  soit  félicité  en  votre  nom  à 
tous  ! 

Je  suis  encore  obligé  de  répéter  que  le  zèle  de  votre  Conseil  d'Admi- 
nistration ne  s'est  pas  cette  année  ralenti  une  minute,  malgré  nos 
succès.  Chacune  de  nos  séances  est  aussi  suivie  qu'à  nos  débuts. 

Notre  excellent  Trésorier,  M.  Gillet,  toujours  à  la  peine,  mais  pas 
toujours  récompensé  de  son  dévouement,  vous  dira,  dans  un  instant, 
que  nos  finances  restent  excellentes,  malgré  nos  dépenses  sans  cesse 
croissantes.  Notre  très  aimable  secrétaire,  M.  P.  de  Givenchy,  nous 
apporte  toujours  un  concours  des  plus  dévoués  et  des  plus  précieux 
pour  le  Secrétariat.  L'avenir  reste  donc  assuré. 

Je  termine,  mes  chers  Collègues,  en  souhaitant,  pour  la  Société  Pré- 
historique Française^  une  ère  plus  prospère  encore, si  possible;  en  vous 
remerciant  de  votre  bienveillance  à  mon  égard  et  en  adressant,  en  votre 
nom  à  tous,  à  ceux  qui  aident  journellement  le  Bureau  dans  sa  pénible 
tâche,  l'hommage  véritablement  ému,  mais  joyeux,  de  notre  profonde 
reconnaissance. 
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M.  A.  DE  MoRTiLLET,  Président  d'honneuF,  demande  la  parole  pour 
adresser,  au  nom  de  laS.P.  F.,  ses  remerciements  à  M.  le  Secrétaire 
général  et  prier  l'Assemblée  de  lui  voter  des  félicitations  pour  la  façon 
dont  il  comprend  son  rôle  et  remplit  ses  fonctions  {Applaudissements 
unanimes) . 

M.  le  Président  met  alors  aux  voix  l'adoption  du  Rapport  de  M.  le 
Secrétaire  général.  —  Le  rapport  est  adopté  à  l'unanimité,  sans 
aucune  observation, 

M.  le  Président  met  ensuite,  successivement,  aux  voix  l'approbation 
des  diverses  Acquisitions  de  Mégalithes,  faites  £  urgence^  pendant  1913, 
par  le  Conseil  d'Administration  (Art,  XI  des  Statuts). 

En  conséquence,  la  ratification  des  achats  suivants  est  demandée  : 

1°   Galgal  des  Cous^  à  Bazoges-en-Pareds  ; 

2°  Dolmen  de  Pierres  folles  des  Cous,  à  Bazoges-en-Pareds  ; 

3°  Polissoir  de  CInssay  (Loir-et-Cher). 

Ces  acquisitions  sont  approuvées  à  l'unanimité. 

M.  le  Président  donne  la  parole  à  M.  le  Trésorier  pour  la  lecture 
de  son  rapport. 

M.  le  Trésorier  lit  d'abord  son  rapport  sur  l'Exercice  1913,  arrêté 
au  l^'"  novembre  1913. 

Rapport  de  ,M.   le    Xrésaorîer   sur 
l'Kxercice  10  13. 


Messieurs  et  chers  Collègues, 

Conformément  à  nos  Statuts,  j'ai  l'honneur  de  vous  présenter  les 
Comptes  de  la  Société  Préhistorique  Française^  du  l®""  novembre  1912  au 
31  octobre  1913,  comptes  approuvés  par  votre  Conseil  dans  sa  der- 
nière séance . 

1.  —  Recettes. 

!•  En  caisse  au  1«'  novembre  1912 G.  190  98 

2*  Cotisations.  —543  à  l'i  fr 6.516    • 

6.516    » 

3*  ARnÉRAGBS  DB  RENTES 210      » 

Souscription  du  Ministère  de  l'Instruction  Publique.  270    » 

Hachât  d'une  cotisation.. 200    » 

Hornboursement  de  clichés 104  50 

Vr-nie  do  Bulletins 156  5o 

Veiiio  do  Hrocliures  de  Vondrest 25    » 

Vfirsoinnnt  d'un  membre  donalotir 50    » 

1.016    » 

Total  des  Recettes 13.722  98 


L 
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II.   —  DÉPENSES. 

!•  Bulletin   —  Frais  d'impression 4.6.32  83 

Frais  de  rlioht^s 385    > 

2*  Frai'»  g<^nér  aix.  —  Imprimés  divers 128  50 

Impôt  des  dolmens 0  50 

Papier  et  enveloppes 18  00 

Local  de  la  rue  Saint-Jacqups  cl  de  la  Sorbonne 450    » 

Société  française   des  fouilles   archéologiques   (sous- 
cription)   20     » 

Emménagement  du  Laboratoire  et  de  la  Bibliothè- 
que  —  Installation,  achats,  entrelien 347    » 

Association  française  pour  V Avancement  des  Sciences 

(souscription) 20    » 

Fouilles.  Comité  de  Luzech  (souscription) 50    » 

Provision  remise  à  l'avoué  de  la  Société 300    » 

Dépenses  du  Secrétariat  général 204  50 

Dépenses  du  S-crétanat. 50    » 

Dépenses  de  la  Trésorerie 238  50 

6.845  43 
3"  Frais  extraordinaires  (Banquet  19l2i 7    » 

Total  des  Déprnses 6  8S2  43 

III.  —  Récapitulation. 

Recettes 1 3 . 722  98 

Dépenses 6.852  43 

6.870  .55 

Au  31  octobre  1913,  l'actif  de  la  Société  est  de  13.500  fr.  40, 
ainsi  constitué  : 

Espèces  en  caisse 6.870  55 

210  francs  de  Rente  française 6.629  85 

13.500  40 
Annexe»  """""""""^ 

Comptes  du  Volume  FI  des  MÉMOmES, 

I.  -  Recettes. 

En  caisse 222  65 

Montant  des  souscriptions 1.500    » 

Vente  du  volume  des  Mémoires  1911 35    » 

1.757  65 

II.  —  DÉPENSES. 

Frais  d'impression  et  d'envoi 1 .785  75 

Frais  de  gravures 98  55 

Frais  de  Trésorerie 43  40 

1.927  70 
Remboursement  de  frais  d'impression  et  de  clichés 800    » 

Total  des  dépenses 1. 127  70 

III.    —  RÉCAPITULATION. 

Recettes 1 .757  65 

Dépenses 1 .  127  70 

67^95 


Certifié  conforme  :  le  Trésorier, 

M.    GiLLET. 
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M.  le  Président  met  aux  voix  l'apin-obation  du  Rapport  de  M.  le 
Trésorier  sur  l'exercice  financier  de  1913.  —  Ce  rapport  est  approuvé 
à  l'unanimité  [Applaudissements). 

M.  le  Trésorier  lit  enfin  le  Projet  de  Budget  pour  1914,  conformé- 
ment à  la  Loi  et  à  nos  Statuts. 

t^rojet  de  Budget  pour   10I4. 

I.  —  Recettes. 

Receltes.  — 560  cotisations  à  12  francs ..        G. 720    » 

Arrérages  de   reuLes 210    m 

Souscriplion  du  Miuisfère  de  l'Instruction  Publique 270    » 

Total  des  recettes 7 . 20U    » 

II.   DÉPENSES. 

Impression  et  envoi  de  Budetins 5.300  » 

Frais  de  clicliés ;ibO  » 

Frais  d'impressions  diverses 200  » 

Fruis  geueruux..   ..* 400  » 

Location  et  Irais  de  salles 450  » 

Impots 30  » 

Divers  et  imprimés 200  >» 

Total  des  dépenses _^^^i^_   • 

M.  le  PpÉsiDENT  met  aux  voix  l'adoption  du  Projet  de  Budget  pour 
1914.  —  Il  est  approuvé  à  l'unanimité. 

E^leetioiis  des  Membres 
du  Oonseii  d'x^dmmisLrutioa  pour  11>  I  4. 

Après  une  suspension  de  séance,  pour  le  dépouillement  des  voles  par 
correspondance,  le  scrutin  public  ayant  été  (ermé  à  5  heures  seulement, 
M.  le  Président  ouvre  à  nouveau  la  séance  pour  annoncer  le  résultat 
du  vote  des  nouveaux  membres  à  élire  pour  le  Conseil  d'Adininislra- 
tion,  et  donne  lecture  du  résultat  définitil  du  Scrutin. 

Nombre  de  votants ' 290 

Bulletins  nuls 11 

Reste 285 

Nombre  de  suffrages  exprimés,  ont  obtenu  . 

MM.   ]}'•  Ballet 282  voix 

(iiLLET 281      — 

Lëbel 280     — 

Taté   278     — 

Atgier 277     — 

GlRAUX 207      -r- 

MM.  H.  Martin  et  Muller  ont  obtenu,  l'un  cinq  voix,  l'autre  //o/V. 
—    M"*  Crova  et    M.    Pagès-Allary  ont  obtenu  deux  voix.  —  MM, 
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Drioton,  Hauser,  Dubus,  Daleau,  Fessard,  Passernard,  Cartailhac, 
Begouen,  Ghedeville,  abbé  Philippe,  P.  Raymond,  Talé  fils,  Goby, 
Cotte  et  Patte  ont  obtenu  une  voix. 

M.  le  PnÉsiDENT  déclare  élus  membres  du  Conseil  d'Administration 
de  la  Société  préhistorique  française  :  MM.  le  D*"  Ballet,  Maurice 
GiLLET,  Louis  GiRAUx,  Le  Bel  et  Taté,  pour  trois  ans  (1914-1916); 
et  M.  le  D""  Atgier,  pour  deux  ans  (19141915). 

M.  Edmond  Hue,  Président  sortant,  devient  membre  de  droit  du 
Conseil  d'Administratisn  pour  trois  ans,  en  remplacement  du  Prési- 
dent d'il  y  a  trois  ans,  sortant.  —  Les  autres  membres  du  Bureau 
continuent  leurs  fonctions,  conformément  aux  Statuts, 

La  séance  est  levée  à  5  h.  1/2. 

IL   —  ELECTIONS  DU  BUREAU  POUR  1914. 

Immédiatement  après,  le  Conseil  d'Administration  de  la  Société 
préhistorique  française  s'est  réuni  dans  le  local  de  ses  séances  à  la  Sor- 
bonne  et  il  a  procédé  à  l'élection  du  Bureau  pour  1914.  —  Ont 
été  nommés  à  l'unanimité  : 

Président  :  M.  le  D""  Atgier  (Province)   (1914). 

Vice-Présidents:         M.  L.  GiRAUx  (Seine)  (1914). 
M.  Le  Bel  (Paris)  (1914). 
M.  E.  Taté  (Paris)  (1914). 
Secrétaire  général  :   M.  le  D"*  Marcel  Baudouin  (Paris)  (1913). 
Trésorier  :  M.  M.   Gillet   (Province)    (1914). 

Secrétaire  :  M.  P.  de  Givenchy  (Paris)  (1913). 

Les  autres  membres  élus  du  Conseil  d'Adminisiration  seront  en 
1914  :  MM.  D*-  Ballet  (1914),  Bossavy  (1912),  D-"  Guébhard  (1913), 
Martial  Imbert  (1912),  Pagîîs  -  Allary  (1912),  Thiot  (1912),  Vau- 
viLi,É  (1913j. 

Sont  Membres  de  droit  :  A.  de  Mortillet,  Président  d'honneur; 
L.  Coutil,  ancien  Président  (1911),  A.  Viré,  ancien  Président  (1912); 
E.  Hue  (1912),  ancien  Président  (1913). 

III.  —   UstiKjuet   aanuel    du    1^  Décembre    10  13. 

Le  Dîner  annuel  de  la  Société  préhistorique  française  a  eu  lieu  le 
Jeudi  18  Décembre  1913,  dans  les  salons  du  Café  Voltaire,  1,  place 
de  rOdéon,  à  7  h.  1/2  du  soir.  —  Le  prix  du  dîner  était  de  7  francs, 
tout  compris. 

M.  le  Sous  -  Secrétaire  d'Etat  aux  Beaux-Arts,  empêché,  avait 
délégué,  pour  le  présider  à  sa  place,  M.  René  Bobine,  attaché  à  son 
Cabinet. 
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Assistaient  au  Banquet,  aux  côtés  de  M.  Edmond  Hue,  président  en 
exercice,  assisté  de  M.  A.  de  Mortillet,  président  d'honneur  : 
MM.  L.  Coutil;  Atgier  ;  Pagès-Allary;  D*"  Ballet  ;  L.  Giraux  ; 
D'"  Soubeyran  ;  Baurain  ;  Meunier;  Harraois  ;  Maùdemain  ;  M.  et 
M""^  Raspail;  Gamber;  M.  Baudouin;  Gloutrier;  Denoyelle  ;  Fouju  ; 
Géneau;  P.  de  Givenchy;  Miguet  ;  de  Saint-Périer  ;  Dupont;  D""  Siffre  ; 
E.  Taté  ;  Taté  fils  ;  Tarbé  des  Sablons. 

Plusieurs  toasts  ont  été  portés:  d'abord  par  M.  Edmond  Hue,  Prési- 
dent de  la  S.  P.  F.  (1913)  et  par  M.  L.  Goutil,  Président  du  Congrès 
préhistorique  (1913)  ;  puis  par  M.  Atgier,  nommé,  ce  jour  même,  Pré- 
sident pour  1914  de  la  S.  P.  F,  et  M.  Pagès-Allary,  Président  du 
Congrès  préhistorique  de  1914. 

M.  le  Délégué  du  Ministre  a  pris  ensuite  la  parole,  pour  féliciter  la 
Société  préhistorique  française  de  l'Œuvre  qu'elle  a  accomplie  depuis 
dix  ans  déjà.  —  Que  sera-ce  quand  elle  sera  âgée  de   vingt-cinq  ans 

Voici  les  textes  des  Discours  prononcés. 

M,  le  Président  de  la  Société  préhistorique  française^  M.  Edmond 
Hue,  s'est  exprimé  le  premier  en  ces  termes  : 

Monsieur  le  Délégué  du  Ministre, 
Mesdames,  mes  chers  Collègues, 

Nous  adressons  tous  nos  remerciements  à  M.  le  Sous-Secrélaire 
d'Etat  des  Beau,x-Arls,  qui  a  bien  voulu  répondre  à  l'invitation  de  la 
Société  préhistorique  française  et  vous  a  délégué  à  cette  réunion  des 
pionniers  de  la  Préhistoire. 

Tous,  ici,  nous  donnons,  sans  compter,  le  maximum  d'efforts  dont 
nous  sommes  capables  et  nous  mettons  toute  notre  âme  à  sauver  de 
l'oubli  les  restes  vénérés  de  nos  ancêlres. 

Tous,  ici,  nous  sommes  de  modestes,  mais  vaillants  pionniers  de 
cette  science,  éminemment  française,  que  nous  ont  enseigné  les  Bou- 
cher de  Perthes,  les  de  Mortillet,  les  Pielte  et  tant  d'autres,  dont  les 
collections  (ont  l'orgueil  de  nos  Musées. 

Ce  fut  une  grande  gloire  pour  la  France  d'applaudir  à  leur  œuvre  et 
d'encourager  leurs  recherches.  Et  ce  sera  pour  nous  un  devoir  de  con- 
tinuer leurs  luttes  pour  maintenir  le  lourd  héritage  scientifique  qu'ils 
nous  ont  légué. 

Votre  présence  au  milieu  de  nous,  Monsieur  le  Délégué  du  Ministre, 
nous  est  d'un  heureux  présage,  pour  dissiper  les  nuages  dont  noire 
horizon  se  couvre  et  pour  laisser,  à  ceux-là  même  qui  ont  tout  sacrifié 
à  la  l^réhisloire,  l'insigne  honneur  de  continuer  à  travailler  paisible- 
ment pour  elle. 

A  vous,  Mesdames,  qui  nous  apporte/,  votre  grâce  au  milieu  de  nos 
disttussions,  pa<i*lois  ardues,  nous  adressons  nos  plus  respectueux 
hommages. 

Je  levé  mon  verre  en  l'honneur  de  Monsieur  le  Sous-Secrélaire 
d'Etat  des  Beaux-Arts,  en  votre  honneur,  Monsieur  le  Délégué,  avons, 
Mesdames,  à  vous  tous,  mes  chers  Collègues  cl  à  la  prospérité  de  la 
Société  préhistorique  française. 
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Voici  le  discours  de  M,  L.  Coutil  (1): 

Monsieur  le  Délégué, 
Mesdames,  mes  chers  Collègues, 

C'est  toujours  une  grande  satisfaction  pour  le  Président  du  Congrès 
préhistorique  de  pouvoir  évoquer,  au  Banquet  de  lin  d'année,  le.  sou- 
venir des  travaux  qui  ont  enrichi  les  annales  de  la  Préhistoire  et  de  se 
rappeler  les  bonnes  journées  d'excursions,  où  nous  avons  consolidé 
nos  relations  anciennes  et  contracté  de  nouvelles  amitiés,  car  le 
charme  et  Tutilité  des  Congrès  est  de  pouvoir  continuer,  dans  l'inti- 
mité, après  les  séances,  l'étude  des  communications  que  l'abondance 
des  matières  oblige  trop  souvent  de  résumer. 

Le  but  du  Congrès  de  Lons-le-Saunicr  était  de  prouver  que  le  Jura, 
représenté  à  la  Société  préhistorique  française  par  nos  collègues, 
MM.  Girardot,  Feuvrier  et  Piroulet,  auxquels  il  faut  joindre  aussi  les 
noms  de  MM.  Lebrun  et  Lejay,  méritait  d'attirer  l'attention,  spéciale- 
ment pour  ses  intéressantes  stations  lacustres,  ses  riches  gisements  de 
\  (ige  du  Bronze^  et  ses  tumulus  du  Premier  âge  du  Fer. 

Je  ne  puis  vous  citer  tous  les  litres  des  intéressants  travaux,  pré- 
sentés sur  le  Paléolithique^  par  MM.  Girardot,  l'abbé  Béroud,  Jean 
Martin,  D""  H.  Martin,  D""  M.  Baudouin,  E.  Hue,  Dr  de  Saint-Pé- 
rier,  Gobillot  ;  pour  le  Néolithique^  ^âv  MM.  Girardot,  D""  M.  Bau- 
douin, Feuvrier,  Lejay,  Boyard,  Sorgues,  Bellucci,  de  Givenchy,  Gau- 
richon;  pour  les  Mégalithes^  par  MM.  Viré,  M.  Baudouin,  Atgier, 
Gobillot,  Kessler,  Berthier. 

J'abrège  la  liste  des  travaux  sur  les  Métaux  et  les  Camps,  pour  vous 
rappeler  les  intéressantes  conférences  du  D""  H.  Martin  sur  son  Crâne 
de  La  Quina  ;  de  M.  F.  Kessler  sur  les  Monuments  Mégalithiques  des 
Baléares^  qui  a  motivé  un  voyage  tout  spécial  de  notre  sympathique 
collègue  d'Alsace,  pour  nous  mieux  faire  connaître  ces  curieux  monu- 
ments ;  du  P""  Belluci,  de  Pérouse,  sur  les  Pierres  de  foudre  en  Italie  et 
ses  très  curieuses  Amulettes  préhistoriques;  du  D""  M.  Baudouin,  sur 
les  Mégalithes  submergés  des  Côtes  de  l'Atlantique  [Bretagne  et  Vendée) 
(notre  Secrétaire  général  tient  à  nous  montrer  toujours  de  l'inédit) . 
Enfin,  M.  l'abbé  Perrod,  président  de  la  Société  d' Emulation  du  Jura, 
nous  a  fait  admirer  les  Sues  pittoresques  du  Jura^  que  nous  allions  par- 
courir. Je  tiens  à  rappeler  le  très  précieux  concours  que  nous  a  donné 
M.  l'abbé  Perron  pour  les  projections  précédentes,  dont  il  était  Tau- 
teur,  et  pour  avoir  assuré  le  succès  des  conférences. 

Vous  êtes  rassurés  sur  ce  IX®  Congrès  par  le  rapport  de  notre 
Secrétaire  général;  il  vous  a  dit,  enelfet,  que  l'abondance  des  commu- 
nications ne  le  cédait  en  rien  aux  précédentes  sessions;  grâce  aux  sub- 
ventions et  aux  concours  de  nos  collègues,  nous  aurons  de  nombreuses 
planches,  destinées  à  prouver  les  richesses  préhistoriques  du  Jura. 

Je  tiens  encore  à  remercier  M.  le  Maire  et  le  Conseil  municipal  de 
Lons-le-Saunier,  M.  le  Préfet  du  Jura,  MM.  les  Députés  et  Sénateurs, 
MM.  les  Conseillers  généraux,  de  leur  si  précieux  et  réconfortant 
appui;  MM.  les  Maires  des  communes,  où  nous  sommes  passés,  du 
charmant  accueil  qu'ils  nous  ont  prodigué,  ainsi  que  MM.  le  Prince 
d'Arenberg,  Le  Mire  et  Boilley,  pour  leurs  réceptions   si   cordiales  et 

(1)  Se  sont  excusés  au    banquet  :  M.  le    Préfet   du  Jura,    le    Prince  dA.renberg, 
MM.  Le  Mire,  Boilley. 
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la  visite  de  leurs  riches  Collections.  Je  ne  saurais  oublier  la  Chambre 
de  Commerce  de  Lons-le-Saunier,  qui  a  donné  aussi  un  excellent 
exemple  à  suivre  par  les  villes  où  se  tiendront  les  futurs  Congrès. 

Je  suis  heureux  de  témoigner  ma  profonde  gratitude  à  mes  très 
dévoués  collaborateurs,  en  tête  desquels  je  dois  surtout  citer  le  D""  M. 
Baudouin,  le  créateur  de  nos  Congrès,  qui  soutient  fort  heureusement 
le  courage  des  organisateurs  et  leur  évite  les  embûches  des  commer- 
çants et  industriels,  trop  enclins  à  épuiser  nos  modestes  finances  (le 
Congrès  de  Lons-le-Saunier,  à  cet  égard,  a  subi  tous  les  assauts  !]  Mais, 
grâce  au  concours  extrêmement  dévoué  de  mes  collègues  du  Conseil, 
nos  finances  ont  triomphé,  au  détriment  de  notre  repos.  Vous  nous 
avez  vus,  parfois,  épuisés  de  fatigue  par  des  journées  de  18  heures, 
car  il  fallut  trop  souvent  parer  à  des  difficultés  jusqu*au  départ  et 
partir  dès  l'aube,  en  avant-garde,  pour  réorganiser,  dans  certains  cas, 
ce  que  nous  avions  eu  beaucoup  de  peine  à  mettre  au  point  ! 

Je  ne  saurais  trop  répéter  que  le  succès  de  nos  Congrès  ne  sera 
ASSURÉ  qu'autant  que  nous  aurons  notre  dévoué  Secrétaire  générai,  le 
D""  Marcel  Baudouin,  et  nos  excellents  trésoriers^  MM.  Taté  et 
M.  Giraux,  sans  oublier  M.  Taté  juniov,  sachant  défendre  héroïque- 
ment nos  intérêts.  Aussi  j'insiste,  pour  qu'à  Tavenir,  nous  leur  facili- 
tions leur  mission  extrêmement  absorbante,  ainsi  qu'à  notre  collègue, 
M.  Schleicher,  qui  assure  le  service  des  billets  de  chemin  de  fer  et 
centralise  les  communications.  Nos  Secrétaires  de  séances,  MM.  de 
Givenchy,  de  Saint-Périer  et  Géneau,  ont  tous  droit  à  notre  très 
légitime  reconnaissance. 

En  terminant,  je  dois  rappeler  le  précieux  appui  du  Comité  local  de 
Lons-le-Saunier,  de  notre  dévoué  collègue  et  délégué  du  Jura,  M.  A. 
Girardot,  président  d  honneur;  M.  Monot,  président  du  Comité, 
MM.  FeuvrJer  et  l'abbé  Perrod,  vice-présidents;  MM.  Piroutet  et 
Lebrun,  secrétaires,  ainsi  que  M.  Carrez;  M.  Lejay,  trésorier;  et  l'Ar- 
chitecte municipal,  qui  tous  nous  ont  puissamment  aidés. 

Je  lève  ma  coupe  en  l'honneur  de  M.  le  Ministre  des  Beaux- 
Arts^  qui  nous  a  toujours  prodigué  ses  encouragements  et  son  appui. 

Je  suis  heureux  de  prier  Monsieur  le  Délégué  de  croire  à  nos  senti- 
ments bien  respectueusement  reconnaissants,  pour  avoir  rehaussé  l'in- 
térêt de  notre  Banquet  annuel  en  le  présidant.  J'adresse  mes  remercie- 
ciements  à  tous  les  collaborateurs  du  IX^  Congrès  préhistorique  de 
France  \  au  nouveau  Président  du  futur  Congrès  d'Aurillac,  notre  ami, 
Pages- Allary  ;  enfin,  au  Président  et  au  Conseil  de  la  Société  pré" 
historique  française.^  qui  assure  chaque  année  le  choix  de  la  ville  et  la 
nomination  du  Comité;  à  vous.  Mesdames;  enfin,  à  vous  tous,  mes 
chers  et  très  sympathiques  collègues. 

Voici  le  texte  du  toast  de  M.  le  \y  At(;ier  : 

Monsieur  le  Délégué  du  Ministre, 
Mes  chers  Collègues, 

Je  viens  ce  soir  remercier  vivement  mes  Collègues  de  l'honueur 
qu'ils  m'ont  fait,  en  me  choisissant  pour  diriger  leurs  doctes  travaux 
pendant  l'année  IDl'^i. 

Je  suis  très  honoré  d'avoir  été  désigné  par  leurs  suffrages  unanime», 
comme  Président  de  la  Société  préhistorique  française  \e{^  si  j'ai  accepté 
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avec  confiance  ces  importantes  et  honorables  fonctions,  c'est  parce  que 
je  me  savais  entouré  de  collaborateurs  zélés  et  dévoués. 

On  n'hésite  pas  à  pénétrer  dans  une  grotte  à  stalactites  et  stalag- 
mites, lorsque  celles-ci  lui  forment  une  voûte  et  des  piliers  solides. 
On  n'hésite  pas  à  pénétrer  dans  un  dolmen  ou  sous  un  tumulus,  lorsque 
les  pierres  de  soutènement,  toujours  en  bonne  place,  supportent  en 
équilibre  stable,  soit  la  vaste  table  du  dolmen,  soit  la  voûte  à  encor- 
bellement du  tumulus.  On  n'hésite  pas  enfin  à  pénétrer  dans  une  grotte 
sépulcrale,  telle  celle  de  Vendrest,  lorsque  Ton  s'aperçoit  que  son 
savant  explorateur  a  su,  par  son  talent  et  ses  soins  vigilants,  en  rendre 
la  voûte  inébranlable. 

J'aurais  donc  mauvaise  grâce  à  décliner  l'honneur  qui  m'est  fait 
aujourd'hui,  devant  la  sécurité  que  m'otlrent  et  le  pilier  central  de 
notre  Société,  représenté  par  son  Secrétaire  général,  le  D""  Marcel 
Baudouin,  et  les  colonnes  qui  l'entourent,  représentées  par  nos  Vice- 
Présidents,  MM.  L.  Giraux,  Taté  et  Lebel,  notre  inlassable  Secrétaire 
Paul  de  Givenchy,  et  notre  distingué  Trésorier,  M.  Maurice  Gillet. 

Pour  vous  faire,  mes  chers  Collègues,  ma  nette  profession  de  foi,  il 
me  faut  revenir  quelque  trente-trois  ans  en  arrière  ! 

C'était  en  1880;  bien  qu'ancien  élève  de  Broca  alors  et  par  consé- 
quent plein  d'ardeur  pour  V Anthropologie^  j'étais  encore  totalement 
étranger  à  la  Préliistoire,  lorsque  je  vins  habiter  une  région  de  l'Anjou, 
très  riche  en  monuments  préhistoriques,  la  plupart  encore  inexplo- 
rés. 

Ces  Monuments,  nouveaux  pour  moi,  frappèrent  vivement  mon  ima- 
gination ;  c  était  tantôt  un  mégalithe  solitaire,  tantôt  un  ensemble  for- 
mant une  enceinte  mégalithique,  tantôt  même  un  ensemble  d'enceintes 
reunies  dans  une  même  région.  Ce  n'étaient  pas  des  mégalithes  funéraires 
tels  que  nos  dolmens  de  Bretagne,  ni  des  enceintes  circulaires  telles 
que  les  cromlechs  connus  et  décrits;  non,  c'étaient  des  mégalithes  à 
rigoles  plus  ou  moins  profondes,  ayant  une  légende  ou  non;  d'autres 
étaient  creusés  de  cupules,  de  cuvettes,  d'empreintes  diverses,  dont 
un  surtout,  à  empreinte  de  pied  humain,  me  frappa  plus  que  les  autres  ! 
Telles  furent  mes  premières  trouvailles  en  préhistoire;  je  pourrais 
ajouter  «  mes  premières  attractions  vers  cette  étude  »  ;  elles  me  rendi- 
rent perplexe  et  rêveur  sur  leur  origine. 

J'avais  heureusement  la  bonne  fortune  de  me  trouver  auprès  d'un 
ancien  élève  du  célèbre  Gabriel  de  Morlillet,  Professeur  regretté, 
si  dignement  représenté  ici  par  notre  honorable  président  d'hon- 
neur, Adrien  de  Mortillet,  savant  continuateur  de  l'œuvre  pater- 
nelle. Donc,  ce  mentor  précieux  que  j'avais  le  bonheur  de  posséder 
auprès  de  moi,  dont  le  jugement  droit  et  sain,  le  savoir  étendu  en  pré- 
histoire et  l'extrême  bienveillance  me  guidèrent  en  l'étude  de  ces  méga- 
lithes, ce  mentor,  dis-je,  existe  toujours;  nous  avons  même  le  bonheur 
et  l'honneur  de  le  compter  parmi  nos  plus  chers  maîtres  en  préhis- 
toire, réunis  ce  soir  à  cette  table  :  je  veux  parler  de  notre  très  sympa- 
thique et  très  honorable  doyen  d'âge,  M.  le  D''  Ballet.  [Applaudisse- 
ments répétés.) 

Tel  que  le  P»"  Broca,  dix  ans  auparavant,  par  son  savant  enseigne- 
ment, m'avait  gagné  à  l'Anthropologie,  tel  le  D""  Ballet,  par  ses  pré- 
cieux entretiens  et  sa  présence  même  à  mes  explorations,  me  gagna  à 
la  Préhistoire. 
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Depuis  cette  époque  déjà  lointaine,.  l'Anjou,  la  Bretagne,  le  Poitou, 
l'Aunis  et  la  Saintonge,  n'eurent  pas  de  plus  fidèle  explorateur  que  moi 
pour  leurs  monuments  préhistoriques. 

Les  grottes  et  mégalithes  de  la  Kabylie,  de  l'Algérie,  du  Nord  au 
Sud,  de  l'Est  h  l'Ouest,  me  virent  aussi  fouiller  leurs  secrets  enfouis 
dans  la  poussière  des  siècles  et  dans  les  sables  du  désert,  sans  oublier, 
chemin  faisant,  l'étude  des  races  humaines,  qui  peuplèrent  la  France  et 
l'Afrique  du  Nord  depuis  les  temps  préhistoriques. 

Les  iles  de  Ré,  d'Oléron,  les  côtes  voisines  de  l'Océan  Atlantique 
furent  aussi  l'objet  de  mes  études  sur  les  transformations  de  notre  lit- 
toral de  France,  sur  ses  bouleversements  aux  époques  paléolithique, 
néolithique  et  enfin  sur  la  conservation  des  ossements,  instruments  et 
objets  de  ces  âges  lointains,  dans  le  vaste  Musée  que,  grâce  à  un  géné- 
reux Mécène,  j'ai  pu  organiser  à  Saint-Martin-de-Ré. 

Telle  est,  Monsieur  le  Délégué  et  chers  Collègues,  ma  modeste 
collaboration  à  la  Préhistoire  ;  je  n'ai  pas  besoin  de  vous  faire  cons- 
tater que  les  quelques  travaux  !ugitifs,  écrits  sur  ces  sujets,  sont  loin 
d'avoir  la  valeur  de  ceux  de  mes  honorables  prédécesseurs;  en  parti- 
culier de  ceux  de  notre  président  fondateur,  Emile  Rivière  (que  je 
regrette  de  ne  plus  revoir  parmi  nous)^  sur  ses  fouilles  dans  les  Grottes 
de  Menton,  etc.  ;  de  ceux  de  notre  très  regretté  confrère,  le  D*"  Th. 
Baudon,  âme  de  notre  Congrès  de  Beauvais,  en  1909,  qui  laisse  un  si 
grand  vide  parmi  nous;  de  ceux  de  notre  distingué  confrère,  le  D"* 
Guébhard,  sur  la  céramique  néolithique  et  les  castellars  des  Alpes  ;  de 
ceux  de  notre  savant  confrère,  Henri  Martin,  sur  ses  découvertes  de 
l'homme  fossile  moustérien  de  La  Quina  et  de  tout  ce  qui  l'environnait 
en  (ait  d'ossements  et  silex  travaillés  de  son  époque;  de  ceux  de  notre 
érudit  collègue,  Léon  Coutil,  sur  les  industries  des  âges  de  la  pierre 
et  du  bronze  en  Normandie  ;  de  ceux  de  notre  savant  collègue,  Armand 
Viré,  sur  ses  précieuses  découvertes  dans  les  grottes  et  cavernes  du 
Lot  et  de  la  Dordogne;  enfin,  de  ceux  de  mon  savant  prédécesseur, 
Edmond  Hue,  dans  son  précieux  7railé  osléologique  delà  (aune  quàter- 
naire,  si  bien  documenté  et  illustré. 

Tels  sont,  dans  cette  brève  et  incomplète  énuméralion  des  œuvres 
de  mes  prédécesseurs,  les  principaux  fleurons  de  la  couronne  de  notre 
Société;  et,  dans  cette  énumération,  je  n'ai  pas  cité  encore  les  travaux 
multiples  et  incessants,  provenant  de  la  prodigieuse  fécondité  scienti- 
fique de  notre  sympathique  secrétaire  général,  qui  est  tout  à  la  fois  le 
plus  ardent  fouilleur  de  monuments,  le  plus  merveilleux  entraîneur  de 
congrès,  le  plus  solide  pilier  de  la  Préhistoire  universelle.  {Applau- 
dissements.) 

Veuillez  donc  me  permettre,  mes  chers  Collègues,  de  lever  mon 
verre  à  Monsieur  le  IJélégué  du  Mii^istre  des  Beaux-Arts,  qui  a  bien 
voulu  nous  faire  l'honneur  de  présider  notre  banquet  et  d'encourager 
nos  travaux;  à  la  mémoire  de  nos  chers  disparus  et,  en  particulier,  de 
notre  regretté  ami  et  confrère,  le  D""  Baudon;  enfin,  à  la  prospérité 
toujours  croissante  de  la  laborieuse  Société  préhistorique  française. 


M.  Pagès-Allaiiy,  Vice-Président  de  la  Société  préhistorique  fran^ 
'raise  et  Président  du  Congrès  préhistorique  d'Aurillac  (1014),  a  pris 
la  parole  en  ces  termes  : 
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Monsieur  le  Délégué  du  Ministre, 
Mesdames,  Chers  Collègues  et  AmiSy 

Pour  le  X«  Congrès  préhistorique  de  France,  mon  devoir  est  d'essayer 
de  continuer  à  bien  faire,  à  l'exemple  du  si  dévoué  M.  L.  Coutil,  pré- 
sident aimable,  artiste,  savant,  conciliant,  infatigable,  modèle  en  un 
mot,  comme  ses  huit  éminents  prédécesseurs.  —  La  tâche  de  cette 
succession  me  paraît  bien  difficile,  quoiqu'on  dise  que  vouloir,  c'est 
pouvoir.  Dans  le  Cantal,  on  veut  toujours  tant  qu'on  le  peut  ! 

C'est  donc  chaudement  que  je  vous  engage  avenir  découvrir  mon 
beau  pays  et  ses  richesses  préhistoriques,  aussi  inédites  que  cachées 
dans  un  véritable  paradis  pour  la  civilisation  Néolithique.  Nous  en 
avons  précieusement  conservé  tous  les  avantages  dans  nos  montagnes 
et  leurs  burons. 

Non  seulement  vous  y  constaterez,  mais  vous  y  vivrez,  des  moments 
préhistoriques  aux  environs  du  Puy-Mary,  avec  le  calme  esprit  de 
liberté  que  donne  le  grand  air  pur.  Là,  comme  moi,  vous  y  mépriserez 
les  besoins  luxueux  et  superflus  des  vallées  et  les  richesses  factices 
des  villes.  Elles  sont,  du  reste,  toutes  inférieures  à  la  majesté  coquette 
et  inépuisable  de  nos  montagnes,  autant  qu'à  la  santé  qu'elles  nous 
donnent,  malgré  les  privations  qu'elles  nous  imposent,  en  échange  d'une 
grande  indépendance  dans  la  vie. 

Vous  serez  peut-être  impressionnés  de  notre  air  froid,  comme  le 
milieu,  depuis  que  nos  volcans  sont  éteints!  Mais  il  est  pur,  autant  que 
pratique  ;  et  vous  y  découvrirez  vite  un  cœur  chaud  et  sincère,  avec 
du  bon  sens  et  du  jugement,  cachés  tous  les  deux  sous  un  air  de  rési- 
gnation bien  ditférent  de  la  tristesse.  —  C'est  le  pays  de  la  musette  et 
de  la  bourrée  après  le  travail,  comme  autrefois  avant  la  bataille  !  Ni 
hommes,  ni  femmes  :  tous  Auvergnats . 

Que  Tinvitation  franche,  faite  à  tous  nos  collègues,  sans  exception, 
maîtres  ou  fouilleurs,  apôtres  ou  amateurs  si  dévoués  de  notre  active 
et  importante  société,  soit  une  mobilisation  de  tous  les  disciples  de 
notre  science  captivante  et  absorbante,  autant  que  totalement  désinté- 
ressée et  moralisante,  puisque  nous  considérons  toujours  le  passé, 
c'est-à-dire  notre  fin,  où  il  ne  reste  que  nos  bonnes  actions  et  trou- 
vailles. C'est  non  sans  nous  donner  d'agréables  émotions  et  de  dignes 
satisfactions  qu'elle  nous  prépare  à  l'avenir,  tout  en  nous  résignant  au 
présent,  si  vite  passé  ici  ! 

Monsieur  le  Délégué  du  Ministre,  en  entendant  mes  prédécesseurs 
vous  rendre  le  juste  hommage  dû  à  votre  amabilité,  il  m'a  semblé  que 
le  Ministre,  que  vous  représentez  si  bien  et  qui  est  le  loyer  vers  lequel 
convergent  toutes  les  énergies,  toutes  les  bonnes  volontés  de  l'élite  de 
la  Nation,  rendait  à  son  tour,  par  votre  personne  et  à  l'exemple  du 
radium,  des  rayons  ultra-violets,  visibles  ou  non,  pas  seulement  de 
radio-activité,  mais  aussi  de  radio-sympathie  et  d'encouragement  à 
bien  faire.  Par  votre  présence  parmi  nous,  vous  semblez  dire  aux  tra- 
vailleurs, qui  passent,  pour  la  Préhistoire,  des  nuits  blanches  en 
voyages  et  études,  et,  pour  nos  Musées  des  jours  noirs  en  fouilles  des 
tumulus,  dolmens,  grottes  humides  ou  dangereuses  comme  l'épée  de 
Damoclès,  que  vous  appréciez  hautement  leurs  travaux.  Je  ne  vous 
cite  pas  de  noms;  il  faudrait  nous  nommer  tous,  sauf  un,  hors  con- 
cours, notre  Général  en   chef,  Marcel  Baudouin.  Ce  témoignage,  qui 
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les  honore,  leur  suffit  comme  compensation  de  leurs  peines,  efforts  et 
dangers,  si  bravement  méprisés.  C'est  le  moyen  de  les  animer  encore 
plus  à  travailler,  à  leurs  frais,  risques  et  périls,  sans  émarger  aux 
milliards  du  budget,  piochant  pour  l'amour  de  l'art  et  de  leur  science 
préférée,  se  diffusant  de  plus  en  plusl 

Ici,  nous  sommes  tous  pour  un  et  un  pour  tous.  C'est  parmi  nous 
que  vous  pouvez  admirer  un  bloc,  radicalement  dévoué  en  pure  mutua- 
lité. La  trouvaille  de  l'un  de  nous  est  la  trouvaille  de  tous.  Aussi, 
croyez  qu'ils  sentent  doublement  le  plaisir  de  vous  avoir  avec  eux  à 
cette  table  bien  garnie,  mais  trop  petite  pour  les  600  collègues  dévoués, 
en  souvenir  desquels  je  lève  mon  verre  bien  haut,  ainsi  qu'en  votre 
honneur  et  en  vous  remerciant  bien  sincèrement. 


IV.  —  SÉANCE  DE  PROJECTIONS  LUMINEUSES. 

La  Fête  s'est  terminée  par  une  séance  de  Projections  lumineuses, 
qui  a  fait  défiler,  sous  les  yeux  des  assistants  au  banquet,  d'abord 
27  diapositives  relatives  aux  Fouilles  et  Restauration  du  Dolmen  des 
Pierres  folles  et  du  Galgal  à  Ciste  des  Cous^  à  Bazoges-en-Pareds^ 
achetés,  cette  année,  dans  les  excellentes  conditions  que  Ton  sait,  et 
désormais  propriétés  de  la  Société  préhistorique  française.  —  M.  le  D*" 
Marcel  Baudouin  a  montré  les  travaux  qu'il  a  exécutés  dans  cette 
région,  avec  l'aide  de  M.  L.  Rousseau  (Cheffois,  Vendée),  à  qui  l'on 
doit  ces  très  importantes  acquisitions. 

M.  PAGÈs-ALLARYa  ensuite  présenté  en  ces  termes,  les  deux  Confé- 
renciers qui  ont  bien  voulu  nous  parler  de  l'Auvergne  : 

('.  Mes  chers  Collègues,  le  rôle  d'un  Président  est  de  faire  le  mieux  et 
le  plus  possible,  sans  paraître,  en  utilisant  les  forces  les  plus  vives  et 
les  plus  remarquables,  afin  que  tout  le  monde  soit  satisfait  et  content. 

J  ai  donc  prié  notre  Président  d'honneur,  M.  A.  di:  Mobtillet,  de 
vous  présenter  un  petit  coin  de  l'Auvergne,  qu'il  connaît  bien  depuis 
plus  longtemps  que  moi  :  Le  Puy  Courny^  près  d'Aurillac,  avec  Cariât, 
et  la  grande  figure  de  notre  premier  géologue  et  préhistorien  auver- 
gnat, notre   si  regretté  Rames. 

Un  autre  point,  bien  beau,  de  notre  Cantal,  les  environs  de  Vie-sur'" 
Cère,  vous  sera  présenté  par  un  artiste  et  un  savant,  M.  Monpillard, 
dont  vous  allez  admirer  le  grand  talent  pour  la  photographie  en  cou- 
leurs. —  Je  me  joins  à  vous  pour  les  remercier  et  féliciter  bien  vivement, 
en  m'efiaçant  plus  vivement  encore,  puisque,  Tannée  dernière,  j'avais 
eu  la  mauvaise  idée  de  protester  contre  les  belles  projections  de  notre 
ami  L.  Coutil,  si  complètes  qu'elles  pouvaient  nous  dispenser  d'aller 
dans  le  Jura  les  admirer  sur  place  et  donc  risquaient  de  nuire  au 
/AT»  Congrès  préhistorique  !  Gomme  c'est  juste  le  contraire  qui  s'est  pro- 
duit, je  souhaite  que  les  75  projections  en  couleurs  de  notre  amant  des 
effets  de  lumière,  du  véritable  poète  des  ombres  et  des  tonalités, 
l'observateur,  M.  Monpillard,  produis«»nt  le  même  effet  pour  le  Jf*  Con- 
férés] L'ingénieur  de  la  maison  Massiot  a  du  reste  vaincu  toutes  les 
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diflicultés  d'une  installation  provisoire,  et  le  propriétaire  de  notre  res- 
taurant y  a  mis  toutes  ses  complaisances.  —  Bref,  le  général  Marcel 
Baudouin  sera  content.  —  C'est  bien,  je  crois,  tout  dire;  mais  nous 
n'aurons  pas  terminé  à  minuit  !  » 

Alors  M.  A.  DE  MoRTiLLET,  à  l'occasion  du  prochain  Congres  d'Au- 
rillac,  a  projeté  une  dizaine  de  vues,  relatives  au  célèbre  gisement  de 
Silex  tertiaires  du  Puy  Courny  :  clou  des  excursions  de  la  réunion  de 
1914  dans  le  Cantal,  et  a  prouvé,  une  fois  de  plus,  qu'il  s'agit  bien  là 
d'actions  sur  les  silex  d'êtres  intelligents^  sans  doute  déjà  de  véritables 
Hommes  plutôt  que  des  Singes  supérieurs  aux  Anthropoïdes. 

Enfin,  un  compatriote  de  M.  Pagès-Allary,  M.  Monpillard,  artiste 
et  photographe  de  tout  premier  ordre,  a  projeté  une  magnifique  série  de 
Photographies  en  couleurs  d'Auvergne  et  surtout  des  environs  d'Au- 
rillac.  Ce  fut  une  véritable  révélation  de  cet  art  nouveau,  qui  donne 
d'admirables  résultats,  quand  il  est  exercé  par  des  praticiens  et  des 
opérateurs  de  cette  valeur.  En  outre,  les  commentaires  donnés  par 
l'auteur  au  cours  de  cette  séance  prouvèrent  qu'il  était  au  moins  poète 
aussi  doué  qu'impeccable  amateur  des  jeux  de  couleurs  les  plus  artis- 
tiques. On  a  fait  un  succès  mérité  aux  nombreux  chefs-d'œuvre  photo- 
graphiques de  M.  Monpillard,  que  nous  espérons  retrouver  à  la  séance 
de  projections  d'Aurillac. 

On  s'est  séparé  à  minuit,  après  avoir  apprécié,  comme  il  conve 
nait,  ces  trois  Conférences,  aussi  savantes  qu'artistiques,  et  appuyées 
par  des  projections  de  tout  à  fait  premier  ordre. 


IV.   —  SÉANCE  MENSUELLE 


Présidence  de  M.  Edmond  HUË. 


I.    —  PROCÈS-VERBAL    DE  LA  SÉANCE. 


M.  le  Secrétaire  donne  lecture  du  Procès-verbal  de  la  dernière 
séance  (27  novembre  1913).  -    Il  est  adopté  à  l'unanimité. 

A  propos  du  procès-verbal,  M.  le  D'  Marcel  Baudouin  communique 
plusieurs  notes  qu'il  a  reçu  de  MM.  Jacquot,  Quesnel,  Corot,  Mi- 
chel^ CoLLEu'[Voir  plus  loin]. 
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C::oi*responclaiice. 

Lettres  d' Excuses.  —  MM.  A.  GuÉBHARD.  —  BossAVY.  —  Cher  vin. 
—  A.    Viré.  —    Henri    Martin.   —  O.  Vauvillé.    -  Gaurichon.  — 

G*^  J.   MÛLINEN.   —  M"®  WUHRER.  — ■  FeUVRIER.  —  0.   SCHMIDT.  De- 

SAILLY.   —  Crova  (M™^  et  m.)  — M™«Weiss. —  Bouchot.  —  Her- 

MANN.  —  ThiOT.' —  GaNCALON.  —  M^e  DE  LuPÉ.  DeLONCLE.  — 

GOROT. 

Lettres  de  Remerciements.  —  M.  Mercier. 
Mêcrolo$j;ie. 

M.  Gamille  Viré,  membre  de  la  S.  P.  /'.,  avocat,  officier  d'acadé- 
mie, conseiller  municipal,  décédé  en  son  domicile,  à  Bordj-Ménaïel 
(Algérie),  le  13  décembre  1913,  à  l'âge  de  48  ans.  —  Notre  regretté  col- 
lègue était  le  frère  de  M.  Armand  Viré,  notre  ancien  Président.  On 
lui  doit  plusieurs  travaux  d'ordre  préhistorique,  dont  plusieurs  ont 
paru  dans  nos  Bulletins.  Nous  adressons  à  son  frère  et  à  sa  famille 
l'expression  des  plus  sincères  compliments  delà  S.  P.  F. 

Bibliot  bèciue. 

La  Bibliothèque  de  la  Société  Préhistorique  française  a  reçu  les 
ouvrages  suivants  : 

Grova  (M™®  B.).  —  L' Industrie  de  f  Age  de  la  Pierre  en  Mauritanie 
[Extr.  Revue  d'Ethnogr,  et  de  Sociol.,  Paris,  1912].  —  Paris,  1912, 
in-4°,  12  p.,  2  pi.,  hors  texte. 

Grova  (M™^  B.).  —  Pièces  préhistoriques  de  l'époque  de  la  Pierre 
polie  de  Mauritanie  [Extr.  Bull.  Soc.  Préh.  Franc. ^  1912,  25  août].  — 
Paris,  1912,  in-8°. 

Grova  (M"'*  B.).  —  Essai  de  classification  des  F'èches  de  Mauritanie 
[Extr.  VHP  Congr.  Préh.  Nîmes,  1911, p.  2cJ5-246].  —  Le  Mans,  1912, 
in-8\ 

Grova  (M°"  B.).  —  Ya-t-il  du  Paléolithique  en  Mait ritnn  e?  [Estr. 
VHP  Congr.  Préh.  France,  Angoulême,  1912,  351-355].  —  Le  Mans, 
1913,  in-8°. 

Grova  (M*"*  B.).  —  Vestiges  de  VAge  du  Cuivre  en  Mauritanie  [Extr. 
r///«  Congr.  Préh,  France,  Angoulême,  1912,  702-704].  —  Le  Mans, 
1913,  in-8^ 

Grova  (M"^  B.).  —  Notice  sur  les  instruments  néolithiques  delà  près- 
quile  du  Cap  blanc  [Mauritanie)  [Extr.  Bull.  Soc.  I^réh.  France.^  1909, 
24  juillet].  -.  Le  Mans,  1910,  in-S». 

Grova  (M»«  B.).  — Hache  polie  portant  des  sculptures  par  érosion 
[Extr.  Bull.  Soc.  Préh.  France,  1910,  22déc.].  —  Lu  Mans,  1911,  in-8». 
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GnovA  (M""*  B.).  —  Une  pierre  à  Cupules  de  notre  époque  :  survUance 
des  superstitions  [Pierre  à  grattages]  [Extr.  VI""  Congr.  Préh.  France^ 
Tours,  1910].  -  Le  Mans,  1911,  in-8«. 

HarlÉ  (Ed.).  —  Découverte  du  Renne...  dans  une  grotte  de  Biscaye 
(Espagne).  —  Un  Capridé  quaternaire  de  la  Dordogne,  voisin  du  Tliar 
actuel  de  r  Himalaya  [K\tr.  C.B., S.  G.  F.,  1913,  n°  15,  p.  178].' 

Fiinfter  Jahresbericht  der  Scluveiz.  Gesellschaft  fur  Urgeschichte 
[G.  R.  Soc.  Préhistorique  Suisse,  1912],  —  Zurich,  1913,  in-8°  [nombr. 
figures]  [Echange]. 

SiRET  (Louis).  —  Questions  de  Chronologie  et  d'Ethnographie  ibéri- 
ques. Tome  I  :  De  la  fin  du  Quaternaire  à  la  fin  du  Bronze  [Préface  : 
E.  Cartailhac].  —  Paris,  1913,  in-8%  504  p.,  170  fig.  dans  le 
texte  ;  15  pi.  hors  texte. 

RoccA  (Pierre).  —  Les  Corses  devant  l'Anthropologie.  —  Libr. 
Gamber,  Paris,  in-16°,  38  p.  [Don  Gamber]. 

Baudouin  (Marcel).  —  Le  Mégalithe  du  Moulin  cassé  à  Saint-Martin- 
de  Brern  (Vendée)  [Extr.  L'Homme  Préhist.,  Paris,  1913,  n"  11,  342- 
353,  4  fig.].  ~  Paris,  1913,  in-8o,  12  p.,  4  fig. 

Baudouin  (M.)  et  Boismoreau  (E.).  —  Les  Sculptures  sur  roches  des 
Pierres  de  Saint-Roch  à  Menomblet  [Vendée)  :  Pied  humain  et  Cupules  et 
rapports  avec  le  Culte  solaire  [Extr.  Bull.  Soc.  Préh.  Franc. ^  1913, 
24  juillet].  —  Paris,  1913,  in-8%  32  p.,  10  fig. 

Dharwent  (I.).  —  La  première  étape  de  l'Art  préhistorique  [Extr. 
Congr.  int.  Arch.  et  Anthr.  préh..,  Genève,  1912,  XIV^].  —  Tiré  à  part, 
2«  édit.  [Addendum].  —  Genève,  1913,  in.8%  35  p. 

Bernard  (Henri).  —  Un  Monument  symbolique  deV  Ecole  Sammielloise. 
—  Bar-le-Duc,  1904,  avec  1  pi.  (Don  de  M.  Evrard,  de  Varennes-en- 
Argonne). 

Dons  aux  Collections  de  la  S.  R.  F". 

M.  A.  Debruge  (de  Gonstantine)  offre  aux  collections  de  la  S.  P.  F. 
le  produit  de  fouilles  qu'il  vient  de  faire  dans  l'escargotière  de  Mechta 
et  Arbi,  propriété  de  M.  G.  Mercier,  notre  collègue: 
.  1"  un  crâne  fragmenté,  avec  atlas,  axis,  clavicule  droite,  les  deux 
humérus,  radius  et  cubitus  droits  et  les  deux  fémurs  du  sujet  I  ;  2**  un 
pariétal  complet,  sujet  II  •  3°  un  fragment  de  pariétal,  sujet  III;  4°  frag- 
ment de  mâchoire  supérieure,  fragment  de  mandibule,  humérus,  fémur 
et  tibia  gauche  du  sujet  IV;  5°  fragment  de  tibia  sectionné,  sujet  V; 
6°  échantillons  de  gangue  de  l'Escargotière  ;  7°  nombreuses  pointes  en 
os;  8°  nombreux  silex  et  outils  en  calcaire;  9°  escargots  perforés  et 
fragments  d'œufs  d'autruche  ;  10°  ossements  et  dents  diverses  pour  la 
faune  ;  11**  nombreux  ossements  d'un  fœtus. 

M.  le  D'  A.  GuÉBHARD  offre  à  la  Société  une  hache  polie,  en  ser- 
pentine, provenant  de  Blieux  (Alpes-Maritimes). 
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M.  le  comte  Paul  Guébhard  ofire  deux  polissoirs^  venant  de  Gonkou 
(Fouta-Djallon). 

M.  Passemard  (de  Biarritz)  offre  un  crâne  et  de  nombreux  osse- 
ments d'Ours  des  Cavernes,  provenant  de  la  Grotte  d'Isturitz  (Basses- 
Pyrénées),  ainsi  que  plusieurs  photographies  de  mégalithes. 

M.  GuiLLON  (de  Paris)  off"re  un  lot  de  silex ^  provenant  de  Beauregard, 
près  Nemours  (Seine-et-Marne). 

Nous  adressons  à  MM.  Debruge,  D'  A.  Guébhard,  Comte  Paul  Gué- 
bhard, Passemard  et  Guillon,  les  plus  sincères  remerciements  de  la 
Société  Préhistorique  Française. 

Crrata. 

Collections,  —  La  Collection,  qui  a  été  achetée  à  M.  le  D"*  Th.  Bau- 
don  par  le  Département  de  l'Oise,  est  la  collection  malacologique  du 
D*"  Auguste  Baudon,  père.  —  Ce  Département  paraît  ne  pas  vouloir 
s'intéresser  à  la  Collection  préhistorique  et  archéologique  ! 

Dernière  note  de  M.  Jacquot.  —  Lire  970  gr.  (au  lieu  de  370  gr.), 
pour  le  poids  de  la  Hache  polie  citée  \^JH .  S.  P.  F.,  1913,  p.  555]. 

Dons  de  I>  holographies  inédite». 

M.  Jacquot  (Grenoble)  adresse,  pour  \es  Archii>es  delà  S.  P.  F.^ 
5  agrandissements  de  photographies,  faits  sur  des  clichés  4/2x6.  L'un 
est  très  bon,  parce  que  le  cliché  a  été  pris  le  matin  d'un  beau  jour.  Les 
autres  ont  été  pris  par  un  fort  vent  du  Nord  et  un  ciel  très  obscur, 
bien  qu'il  fût  2  heures  de  l'après-midi,  au  mois  d'avril  ou  mai.  La  vtie 
de  Viel  Tarit  peut  servir  à  illustrer  son  étude  sur  les  Troglodites  de 
l'Aurès  ;  une  épreuve  montre  une  partie  du  parcours  du  Krett  Faraoun^ 
à  l  h.  1/2  d'Ampère  (partie  Rst  du  Bou  Thaleb)  ;  une  autre  épreuve 
montre  l'aspect  des  ruines  du  Djebel  Lekhal,  près  de  la  source  (ruine 
principal,  crête  de  la  ligne  de  partage  des  eaux);  les  autres  épreuves 
montrent  le  barrage,  avec  la  tombelle  du  groupe  occidental  des  ruines 
du  Djebel  Lekhal;  4  est  l'extrémité  Sud  et  5  l'extrémité  Nord  (il 
manque  le  milieuj. 

Cartes  Postale». 

M.  J.  Dharwent  (Béthune,  Pas-de-Calais)  adresse  en  don  à  la 
S.  P.  F.  deux  séries  de  caries  postales,  relatives  à  des  Pierres-figures. 
—  Remerciements. 

I*roJet  de  I^ol  »ur  la  Protection  de*  Moniiinonts 

hiiiloriquo». 

La  .V.  P.  F.  a  envoyé,  dès  le  vole  de  cette  Loi  à  la  Chambre  des 
Députés,  la  lettre  suivante  à  tous  les  Présidents  des  Sociéiés  Arc/téolo~ 
giqucs  de  France, 
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Paris ^  le  S  décembre  1913. 
MoNsiEUH  LE  Président, 

[.a  Chambre  des  Députés,  dans  sa  seconde  séance  du  20  novem- 
bre 1913,  a  voté,  sans  aucune  discussion,  un  Projet  de  Loi svr  la  Pro- 
tection DES  Monuments  historiques,  dont  le  texte  a  paru  au  Journal 
Officie/ \n  vendredi  21  novembre  1913.  et  dont  vous  trouverez  inclus 
une  copie.  Le  Conseil  de  la  Société  Préhistorique  Française,  reconnue 
d'utilité  publique,  justement  cniu  par  la  rédaction  de  l'Article  28  du 
présent  Projet  de  Loi,  se  permet  d'attirer,  d'une  façon  toute  spéciale, 
votre  attention  sur  cette  addition  à  la  loi,  et  vous  prie  de  l'étudier 
avec  tout  le  soin  qu'elle  comporte,  vu  sa  grande  importance  pour 
l'avenir  des  fouilles  archéologiques  et  préhistoriques  dans  notre  pays. 

Voici  le  texte  de  cet  article  28  : 

Article  28.  —  Lorsque  par  suite  de  fouilles,  de  travaux,  ou  d'un 
fait  quelconque,  on  a  découvert  des  monuments,  des  ruines,  des  inscrip- 
tions, ou  des  objets  pouvant  intéresser  l'archéologie,  l'histoire  ou  l'art, 
sur  des  terrains  appartenant  à  l'Etat,  à  un  département,  à  une  com- 
mune, à  un  établissement  public  ou  d'utilité  publique,  le  Maire  de  la 
commune  doit  assurer  la  conservation  provisoire  des  objets  découverts 
et  aviser  immédiatement  le  préfet  des  mesures  prises. 

Le  Préfet  en  réfère  dans  le  plus  bref  délai,  au  ministre  des  Beaux- 
Arts,  qui  statue  sur  les  mesures  définitives  à  prendre. 

Si  la  découverte  a  lieu  sur  le  terrain  d'un  particulier,  le  maire  en 
avise  le  préfet  et  sur  le  rapport  du  préfet,  le  Ministre  peut  poursuivre 
l'expropriation  dudit  terrain  en  tout  ou  en  partie  pour  cause  d'utilité 
publique  suivant  les  formes  de  la  loi  du  3  mai  1841  ». 

Le  Conseil  a  pris  la  résolution  de  demander  au  Sénat  de  vouloir 
bien  modifier  cet  Article  28  par  l'addition  des  phrases  suivantes,  en 
tête  de  ses  premier  et  dernier  paragraphes  : 

1^"^  Paragraphe  :  Sauf  dans  les  cas  de  Société  compétente^  préhis- 
torique, archéologique  ou  scientifique^  reconnue  d'utilité  publique..... 

2^  Paragraphe  :  Sauf  dans  les  cas  où  la  fouille  est  faite  par  un 
membre  d'une  Société  compétente ^  reconnue  d' utilité  publique .. . 

Dans  ces  conditions,  l'Article  28  serait  ainsi  conçu  : 

Art.  28.  —  «  Sauf  dans  les  cas  de  Société  compétente,  préhisto- 
rique, archéologique  ou  scientifique,  reconnue  d'utilité  publique, 
lorsque,  par  suite  de  fouilles,  de  travaux  ou  d'un  fait  quelconque... 
[le  reste  comme  dans  le  texte  du  projet  de  loi]... 

«   Le  Préfet,  etc.  [même  texte] .. . 

c(  Sauf  dans  le  cas  où  la  fouille  est  faite  par  un  membre  d'une  Société 
compétente,  reconnue  d'utilité  publique,  si  la  découverte  a  lieu  sur  le 
terrain  d'un  particulier...  [le  reste  comme  dans  le  projet  de  loi]  »... 

La  Société  Préhistorique  Française  vous  serait  reconnaissante. 
Monsieur  le  Président,  de  porter  immédiatement  à  la  connaissance  des 
membres  de  votre  Société,  et  le  texte  inclus  de  la  loi  votée  par  la 
Chambre  des  Députés  et  les  modifications  que  nous  nous  proposons 
de  demander  au  Sénat  pour  l'Article  28.  Elle  vous  demande  également 
de  porter,  aussitôt  que  possible,  ces  faits  à  la  connaissance  de 
Messieurs  les  Sénateurs  de  votre  Département,  pour  qu'ils  puissent, 
lorsque  la  discussion  de  cette  loi  viendra  —  et  cela  ne  saurait  tarder  — 
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devant  le  Sénat,  intervenir  en  temps  utile  pour  défendre  les  préroga- 
tives des  Sociétés  provinciales  et  assurer,  dans  la  mesure  permise  et 
nécessaire,  la  liberté  des  fouilles^  qui,  nous  en  sommes  convaincus, 
vous  tient  toujours  à  cœur.  Le  Bureau  de  notre  Société  fera  d'ailleurs, 
auprès  de  M.  le  Rapporteur  de  la  Loi  au  Sénat,  une  démarche  pour  lui 
soumettre  les  desiderata  des  Préhistoriens. 

Persuadé,  Monsieur  le  Président,  que  vous  voudrez  bien  vous 
intéresser  personnellement  à  celte  question,  d'un  intérêt  majeur  pour 
notre  Science,  je  vous  prie  de  vouloir  bien  agréer,  avec  mes  remercie- 
ments, l'expression  de  mes  sentiments  les  plus  distingués. 

Le  Président  de  la  Société  Préhistorique  Française^   Edmond   HUE. 
Le  Secrétaire  général,  D*"  Mahcel  BAUDOUIN  . 

Plusieurs  Sociétés  nous  ont  déjà  répondu  à  ce  sujet.  — Nous  publie- 
rons le  résultat  de  notre  enquête  dans  un  prochain  numéro  du  Bulleiin. 


Admission  de  nouveaux  Membres. 

Sont  proclamés  Membres  de  la  <9.  P.  F.,  MM.  : 

Brottier    (Marcel),    Avocat,    37,    rue    Néricault-Destou(;hes,    Tours 

(Indre-et-Loire).  [H.  Martin.  —  Gaurichon]. 

Brottier    (Maurice),  Avocat,    37,  rue    Néricault-  Destouches,    Tours 

(Indre-et-Loire).  [Gaurichon.  — Henri  Martin]. 

Cepède  (Casimir),  Docteur  es  Sciences,  Anthropologiste,  6  bis^  rue  des 

Ecoles,  Paris.  [Pagès-Allary.  —  A.  Guérhard]. 

Drioux    (G.),    Professeur    à    l'Ecole    Malroy,     par    Dammartin-sur- 

Meuse  (Haute-Marne).  [Comte  Beaupré.  —  G.  Goury]. 

Hervé  (Max),  Etudiant  en  médecine,  rue  de  l'Alboni,  5,  Paris,  XVI'^ 

[1913].  [G.  Chauvet.  -  A.  Favraud]. 

JoLY   (Pierre-Georges-Alexandre),  Vétérinaire   principal  de  2^  classe. 

Directeur   du  8**    Ressort  Vétérinaire  de   l'Armée,   92,   avenue  de 

Grammonl,  Tours  (Indre-et-Loire).  [J.  Gaurichon.  —  Ed.  Hue]. 
IluRE  (M"''  Augusta),  Membre  de  la  Société  géologique  de  France  et  de 

la  Société  des  Sciences  de   l'Yonne,  14,  rue    Savinien  Lapointe,  Sens 

(Yonne).  [Edmond  Huk.  —  Marcel  Baudouin]. 

Mahoudeau  D.  m.,  Professeurs  l'Ecole  d'Anthropologie,  188,  avenue 

du  Maine,  XlV^  Paris  [1914].       [A.  de  Mortillet.  —  E.  Taté]. 

i^résent filions    et    Clommunieations. 

L.  Coutil.  —  Vases  de  l'Age  du  Bronze  {Yiàume'\eS'Mess'ieurs,^ura), 
L.    Dënoyelle    (Beauvais,    Oise).  —  .Maillet    en    quarizite    d'AuU 

(Somme).  —  Bois  de  cerf  travaillé  d'une  marnière  de  Luchy  (Oise). 
Charles  Schleichbr  (Paris).  —  Silex  taillés  ayant  pu  servir  de  Dents 

de  herse. 
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Comte  Paul  Guébhard  (Gonstantinople,  Turquie).  —  Deux  Polis- 
soirs  du  Fouta-Djallon. 

A.  Guébhard  (Saint- Vallier-de-Thiey,  Alpes-Maritimes).  —  Une 
Hache  polie  de  Blieux  (Alpes- Maritimes). 

Marcel  Baudouin  (Vendée).  —  La  Boche-anx-Fras,  à  file  d'Yeu  [V,^\ 
Pierre  à  cent  Cupules  et  six  Pieds  humains. 

H.  Barbier  (Pacy-sur-Eure,  E.).  —  Hache-houc  de  l'époque  Néoli- 
thique. 

Jacquot.  —  Destinée  curieuse  d'une  Hach'i  polie. 

L.  GoBiLLOT  (La  Triraouille,  V.).  —  Une  Hache  polie  à  Encoche 
(Vienne). 

P.  Berthiaux  (Montereau,  Seine-et-Marne).  —  Découverte  d'un  Vase 
préhistorique  à  Montereau  (Seine-et-Marne). 

BofSMOREAU  (D*")  (Saint-Mesmin-le-Vieux,  V.).  — Découverte  du  Sou- 
terrain-refuge du  Puy-Guillon,  près  Geiizay  (D.-S.). 

J.  Leroy  (Eure).  —  Sur  la  non  existence  d'Inhumation  à  l'Epoque 
paléolithique. 

Gloutrier.  —  Le  Cadastre  et  la  Préhistoire . 

Atgier  (Livry,  S.-et-O.).  —  Rose  des  vents  préhistorique . 


IL  —  NOTES  ORIGINALES,  DISCUSSIONS, 
ET  PRISES  DE  DATE 


Hache  polie  à  tranchant  curvultgne  : 
forme  de  Ciouge* 

M.  Henri  Corot  (Savoisy,  C.-d'Or).  —  Appelé  par  M.  Louis 
Mailly,  percepteur  en  retraite,  à  dresser  le  catalogue  de  sa  magni- 
fique collection  préhistorique,  donnée  à  la  ville  de  Montbard,  je 
trouve,  parmi  les  pièces  qui  la  composent,  une  Hache  polie,  qui  me 
paraît  intéressante  au  point  de  vue  de  la  forme  du  taillant.  Celui-ci 
affecte  une  forme  curviligne.  Parmi  les  nombreuses  pièces  que  j'ai 
déjà  vues  dans  nombre  de  collections  publiques  ou  privées,  c'est  le 
seul  exemple  de  cette  forme  que  je  connaisse  (1).  Cette  curieuse  pièce 
néolithique,  a  été  trouvée  sur  le  territoire  de  la  commune  de 
Courcelles-les-Semur,  Arrondissement  de  Semur-en-Auxois  (Côte- 
d'Or). 

(1)  Cf.  Bull.  Soc.  Préh.  franc.,  1911,  n»  2,  p.  143. 
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Hcàcbe  en  serpentine  (Bas8ea-i%.lpe»). 

M.  A.  GuÉBHARD  (Saint- Vallier-de-Thiey,  A. -M.).  —  J'ai  eu  la 
chance  de  pouvoir  acquérir,  à  Blieux,  une  superbe  Hache  polie,  qui 
intéressera,  non  seulement  par  sa  substance  [serpentine?],  mais  par 
les  facettes  de  polissage,  dont  l'une  eut  certainement  pour  but  d'atté- 
nuer une  fossette,  naturelle,  du  galet.  —  Ce  sera  certainement  une 
des  belles  pièces  de  nos  collections. 


Découverte  cle  Puits  à  silex  à  Margny  (Oise). 

M.  QuENEL  (Compiègne).  —  A  Margny  (Oise),  il  n'y  a  pas  lieu 
de  penser  que  les  galeries  souterraines,  qui  viennent  de  révéler  ino- 
pinément leur  existence,  soient  un  lieu  de  refuge  pendant  les  inva- 
sions. Elles  sont  de  faibles  largeur  et  hauteur  et  trop  superlicielles; 
et  la  masse  pierreuse  du  terrain  crétacé,  manquant  de  cohésion, 
n'aurait  pu  donner  une  confiante  sécurité  à  ceux  qui  s'y  seraient 
réfugiés;  et  puis  les  sources  font  défaut.  Ces  galeries  ne  sont  pas 
maçonnée,  ainsi  qu'elles  le  paraissent,  et  qu'on  l'a  rapporté  par  suite 
d'une  erreur  d'observation.  Il  serait  dilficile  de  trouver  l'entrée  de 
ces  galeries  qui  ne  sont  pas  au  pied  de  falaises,  comme  dans  les  com- 
munes citées  plus  haut.  Il  n'existe  pas  sui-  le  cadastre,  ni  dans  la 
tradition,  aucun  nom,  qui  puisse  indiquer  l'existence  d'un  habitat  en 
ce  lieu. 

Ces  souterrains  rayonnent  sous  la  Quintaiiic  et  sous  les  Bordeaux; 
ce  dernier  lieu  dit  tiré  d'une  partie  de  l'ancien  vignoble,  en  un  point 
de  rencontre  de  plusieurs  voies  notamment  celle  des  Martel  lois 
allant  de  Venelte  à  Bienville  et  du  chemin  d'Amiens  (ancien)  venant 
de  la  ferme  des  Sept- Voies  qui  y  aboutissait  autrefois. 

Selon  mon  appréciation,  les  galeries  souterraines  dont  il  s'ugit  ont 
été  creusées  dans  ce  lieu  à  une  épo(jue  très  reculée,  où  les  habitants 
de  nos  contrées  ne  connaissaient  pas  encore  l'usage  des  métaux. 

A  proprement  parler,  ce  sont  des  puits  préhistoriques,  creusés  dans 
les  bancs  de  craie  où  se  trouvent  des  gisements  de  silex,  dont  les 
hommes  de  ces  temps  lointains  liraient  les  matériaux  nécessaires  ù 
confectionner  l'outillage  le  plus  durable  pour  leurs  besoins  quoti- 
diens. 

Et  de  fait,  dans  le  voisinage  de  ces  souterrains,  près  de  la  brique- 
terie actuelle,  on  trouve  de  nombreuses  haches  en  silex  poli  ou  sim- 
plement taillé  et  de  nombreux  outils  divers  en  silex  aussi.  C'était, 
pour  la  plupart,  des  instruments  agricoles  dont  on  peut  apprécier 
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l'usage  par  la  grandeur  et  la  rorine  qu'ils  présentent  et  dont  de  nom- 
breux spécimens  viennent  d'être  offerts  à  l'Ecole  communale  de 
Margny  par  un  de  ses  anciens  habitants. 

D'autres  gisements  de  silex  se  trouvent  encore  sur  la  montagne 
de  Margny,  près  du  chemin  de  Pont  et  du  terrain  d'aviation,  où  des 
excavations  prouvent  que,  là  aussi,  se  tiraient  les  matériaux  néces- 
saires à  la  confection  d'instruments  en  silex  :  haches  polies  ou  non 
polies,  nucléus,  couteaux,  percuteurs,  broyeurs,  ciseaux,  gouges, 
grattoirs,  racloirs,  pointes  de  lances,  de  flèches,  etc.  Cet  outillage  se 
trouve  en  grande  quantité  sur  toute  la  surface  de  cette  plaine 
immense  :  terroirs  de  Lachelle,  Baugy,  Coudun,  Bienville,  Clai- 
roix,  etc.;  et  surtout  aux  alentours  des  fermes  disparues  'à  une 
époque  inconnue,  dont  l'existence  et  l'emplacement  se  révèlent  par 
les  travaux  de  culture  et  dont  le  souvenir  se  perd  dans  la  nuit  des 
temps.  C'est  à  ces  diverses  exploitations  de  silex  que  venaient 
s'approvisionner  les  habitants  des  contrées  voisines  où  les  matériaux 
faisaient  défaut. 


Découverte  d'une  pointe  de  lance 
des  Côteâ-du-r\oi*d. 

M.  J.-B.  CoLLEU  (Collinée,  Côtes-du-Nord).  —  M.  Baudot  m'a 
offert  une  pointe  de  lance  en  bronze,  trouvée  par  lui  en  défrichant 
une  lande  située  entre  Notre-Damc-de-Bel  Air  et  la  route  de  Colli- 
née à  Moncontour,  sur  la  pente  Nord  du  Mené,  en  la  commune  de 
Trébry  (Côtes-du-Nord).  Cette  pointe  de  lance  a  O'^lO  de  long; 
l'ouverture  de  son  emmanchement  a  0"02  et  sa  profondeur  O'^OS. 
Deux  petits  trous  percés  en  face  l'un  de  l'autre  (0'"004)  permettaient 
de  fixer  et  retenir  au  moyen  d'un  clou,  la  tige  de  bois  qui  devait 
avoir  une  longueur  d'au  moins  2  mètres  (1). 


Oieicuesion  s^ui*  l'Utilisation  en  ^agriculture  des 
Haches  polies  et  des  i^ilex  taillés. 

M.  Michel  (Besançon).  —  Le  hasard  m'a  fait  retrouver,  dans  un 

(1)  Dans  La  Création  de  /'^ow/we,  d'Henri  «lu  Cleuziou,  (1887,  pages  604  el  605), 
deux  Guerriers  sont  représentés  munis  d'une  lanre,  exactement  semblable,  avec 
cette  rubrique  :  «  Fig.  3^6.  Guerrier  de  l'époque  celtique,  d'après  la  reconstitu- 
tion du  musée  d'artillerie  ;  Fig.  357.  Guerrier  de  Tâge  de  bronze,  d'après 
la  reconstitution  du  musée  d'artilleiie.  Type  reconstitué  d'après  les  armes  iroU' 
vées  dans  le  Sud-est  de  la  France  ». 

L'épée  de  Saint- Vran  {Bulletin  S.  P.  F.,  n»  10,  oct.  1913,  page  533)  et  la  pointe 
de  lance  dont  il  s'agit  ci- dessus  font  partie  de  ma  Collection. 
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vieux  numéro  de  La  Nature  (V  semestre  1887,  p.  13),  un  article 
d'Albert  Tissandier,  intitulé  :  Travaux  de  la  moisson  dans  le  Haut- 
Aragon,  Pyrénées  espagnoles,  où  il  est  question  du  Tribulum  à  lames 
de  silex.  —  En  voici  un  extrait  : 

«   Les  cultivateurs  viennent  déposer  leur  récolte  de  blé  sur 

(.<  de  grandes  plateformes,  dallées  de  longues  pierres  plates,  sem- 
«  blables  à  celles  des  voies  antiques.  Ils  y  étalent  soigneusement  le 
«  blé;  puis  deux  ou  quelquefois  trois  mulets  sont  attelés  à  une 
«  sorte  de  planche  épaisse,  en  sapin,  toute  garnie  par  en  dessous  de 
«  débris  coupants  de  silex  ou  d'ECLATS  de  granit.  L'n  homme  monte 
«  sur  cette  sorte  de  traîneau  et  conduit  les  mulets  enchantant,  pour 
«  les  exciter.  Il  tourne  ainsi  sur  les  dalles  de  pierre,  tout  en  écra- 
«  sant  et  en  décortiquant  les  épis  de  blé  ....  Je  remarquai  avec 
«  d'autant  plus  d'intérêt  cette  manœuvre  primitive  que  je  ne  pen- 
«  sais  pas  qu'il  était  possible  de  la  voir  encore  en  un  pa3'^s  si  rap- 
«  proche  du  nôtre  I  Dans  l'antiquité,  elle  était  journellement 
«  employée  :  la  plateforme  de  sapin  s'appelait  un  1  rihulum  et, 
«  d'après  les  dessins  trouvés  sur  des  tombeaux  égyptiens  ou  les 
«  descriptions  des  auteurs  latins,  elle  ressemblait  presque  en  tous 
«  points  à  celle  que  les  montagnards  du  Haut-Aragon  ont  encore 
«  actuellement  en  l'an  1886!  Les  Orientaux,  surtout  les  Egyptiens, 
«  paraît-il,  ne  connaissaient  point  d'autres  appareils  pour  le  battage 
((  de  leur  blé  »  !  (1). 

J'ai  pensé  que  cette  observation  d'un  voyageur  avisé  pourrait  être 
de  quelque  utilité,  car  elle  vient  corroborer  l'hypothèse  de  M.  le  D"" 
M.  Baudouin,  émise  au  sujet  de  V Utilisation  possible  de  rrrldiiics 
haches  polies  en  diorite,  comme  dents  de  herses,  en  Agriculture. 

Ce  document  peut  être  ajouté  à  ceux  qui  ont  été  fournis  déjà  dans 
ce  très  intéressant  mémoire,  publié  dans  le  n"  10,  octobre  1913,  du 
Bulletin  de  la  S.  P.  F,,  et  compléter  sa  suggestive  communication 
faite  au  Congrès  de  Lons-le-Saunier.  — Notre  confrère,  M.  Pagès- 
Allary,  y  verra  aussi  une  preuve  «  que  toutes  les  haches  ne  sont  pas 
des  Haches  ». 

M.  Charles  ScHLEiCHER  (de  Paris).  —  Jai  lu,  avec  le  plus  grand 
intérêt,  la  savante  étude  de  notre  dévoué  Secrétaire  (lénéral.  M.  le 
ly  Marcel  Baudouin,  sur  V Utilisation  possible  de  certidiws  Huches 
polies  en  diorite,  comme  dents  de  herse,  en  agriculture,  publiée  dans 
le  N'  d'octobre  1913  du  Bulletin  de  la  Société  Préhistorique 
Française. 

Je  possède  dans  mes  collections  de  nombreuses  pièces  en  silex, 

(1)  L'article  est  illustré  de  deux  gravures  sur  boii. 


682  SOCIÉTÉ   PRÉHISTORIQUE   FRANÇAISE 

provenant  de  diverses  régions,  pièces  dont  l'utilisation  et  l'usage 
m'ont  toujours  laissé  quelque  peu  rêveur. 

Je  veux  parler  de  certaines  pièces,  de  forme  allongée,  plus  ou 
moins  grossièrement  taillées,  ne  présentant  à  une  extrémité  qu'un 
vague  tranchant,  des  pièces  que  nous  pourrions  appeler,  avec  John 
Evans,  des  éclats  façonnés  et  que  je  classais  soit  parmi  les  retou- 
choirs,  les  pics,  les  ciseaux,  soit  même  parmi  les  tranchets  et 
ébauches  de  haches  taillées. 

Je  me  demande  à  présent  si  la  plupart  de  ces  outils  n'ont  pas  été 
utilisés  pour  l'agriculture  et  s'ils  n'ont  pas  fait  partie  des  accessoires 
du  Tribulum,  en  servant  de  dents  de  herse. 

Je  dois  ajouter  qu'en  parcourant  les  environs  de  Gompiègne,  avec 
mon  Collègue  M.  Clément  Quénel,  celui-ci,  à  plusieurs  reprises  au 
cours  de  nos  excursions  de  1906  et  de  1908,  me  disait  que  bien  des 
instruments,  que  nous  ramassions  ensemble  dans  les  champs  et  dont 
l'usage  nous  échappait,  devaient  être  des  Outils  pour  V agriculture  ;  et 
il  attirait  mon  attention  sur  les  formes  bizarres  de  certaines  pièces, 
que  nous  classions,  jusqu'à  plus  ample  informé,  parmi  les  pics,  les 
retouchoirs  et  les  tranchets.  Vous  en  trouverez  de  nombreux  spéci- 
mens (provenant  de  la  forêt  d'Othe  (Aube  et  Yonne)  et  aussi  de 
Spiennes,  Belgique),  dans  la  collection  dont  j'ai  fait  don  à  la  Société 
Préhistorique  Française. 

Je  n'ai  pas  eu  le  temps  de  réunir  les  divers  spécimens  que  je 
possède  ;  mais  je  me  propose  d'étudier  la  question  au  cours  de  cet 
hiver  et  j'espère  être  en  mesure  de  présenter  une  série  de  pièces  de 
diverses  tailles  au  X"  Congrès  Préhistorique  de  France. 

Je  pense  que  d'autres  Collègues  de  la  Société  voudront  bien,  de 
leur  côté,  faire  des  recherches  sur  cette  question  et  contribuer  à 
développer  l'idée  du  D""  Marcel  Baudouin,  qui  nous  a  ouvert  une  voie 
nouvelle,  en  nous  faisant  part  de  ses  curieuses  observations. 

M.  DE  Paniagua.  —  Les  Nuclei  du  Grand-Pressigny,  dits  «  livres 
de  beurre  »,  ont  été  très  certainement  des  blocs  de  silex,  sur  lesquels 
l'artisan  néolithique  a  prélevé  des  lames,  plus  ou  moins  longues. 
Le  silex  du  Grand-Pressigny,  après  le  prélèvement  d'une  lame, 
présente  des  arêtes  le  plus  souvent  en  ondulations.  De  plus,  le 
nucléus,  après  avoir  fourni  les  lames,  devient,  dans  de  nombreux 
cas,  aplati;  dans  d'autres,  il  est  pointu.  Dans  ces  conditions,  on  est 
en  droit  de  penser  que  ces  pièces,  après  prélèvement  des  lames,  ont 
pu  servir  de  houes,  et  même  de  grosses  scies.  Cette  dernière  hypo- 
thèse a  d'ailleurs  été  envisagée  dans  un  remarquable  travail  par  le 
D"^  Henri  Martin. 

M.  Jacquot  (Grenoble).  —  En  lisant  l'ouvrage  du  D*"  Verneau, 
intitulé  LEnfance  de  VHumanitéy  j'ai  remarqué  le  passage    que 
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voici  (p.  6,  §  2  in-fine)  :  «...  Dès  1636,  Boèce  de  Boot...  se 
demanda  si  [les  flèches  de  foudre]  n'étaient  pas  des  marteaux, 
des  coins,  des  haches,  des  socs  de  charrue....   » 

Je  ne  suis  donc  pas  le  premier  à  avoir  émis  cette  idée  de  soc\ 
et  je  crois  que  cette  nouvelle  interprétation  de  l'emploi  des  pré- 
tendues haches  va  faire  son  chemin. 

A  propos  de  Haches-socs.,  je  tiens  à  rectifier  une  erreur  qui 
paraît  s'être  glissée  dans  le  texte  de  la  discussion. 

Notre  collègue  MuUer  m'a  fait  observer  que  «  le  poids  de  300 
et  quelques  grammes  était  bien  peu  de  chose  )).  Cette  remarque 
m'a  surpris,  car  ma  grosse  hache-soc  pèse  970  grammes;  il  y  a 
donc  eu  une  faute  d'impression,  qu'il  importe  de  rectifier.  Le 
poids  de  la  hache  s'augmentant  encore  du  manche  —  bois  dur 
ou  corne  de  cerf —  et  de  la  ligature  (tendons  et  poix),  l'homme 
aurait  eu  au  bas  mot  à  manier  une  arme  d'à  peu  près  2  kilo- 
grammes. Or,  je  viens  de  peser  une  hache  d'abordage  complète 
(fer,  manche,  talon  ferré,  clavettes  et  crochet  de  ceinture);  son 
poids  est  de  1.250  grammes.  Nos  corsaires,  qui  en  faisaient  si 
fréquemment  usage  et  qui  étaient  en  général  de  rudes  gas^  en 
avaient  rapidement  le  poignet  fatigué  ;  car  autre  chose  est  de 
porter  une  arme  ou  de  la  brandir;  autre  chose  aussi  est  de  manier 
un  objet  d'un  poids  déterminé  comme  outil,  en  toute  tranquillité, 
et  tout  autre  chose  est  de  le  manier  comme  arme,  dans  la  presse 
d'un  combat  où  la  rapidité  du  geste  doit  primer  la  violence  du  choc. 
Ce  n'est  qu'à  l'époque  où  fut  inventée  l'armure  que  la  masse 
d'armes  et  la  hache  d'armes  augmentèrent  de  poids  ;  leur  but 
n'était  pas  alors,  en  effet,  d'assommer  un  homme  mais  de  rompre 
une  enveloppe  de  métal  très  résistante. 

Je  viens,  au  surplus,  de  recevoir  un  mot  de  notre  collègue 
M.  Pistât.  Il  a  eu  la  curiosité  d'aller  visiter  les  si  curieuses  Gra- 
vures du  Colde  Tende  et  tient  à  dire  qu'il  a  parfaitement  reconnu 
des  Charrues  (attelées  de  bœufs  à  longues  cornes).  Or,  il  n'y  a 
pas  de  charrue  sans  soc,  si  primitive  que  puisse  être  cette  partie 
de  l'instrument,  car  le  soc  est  l'objet  principal  de  la  charrue. 

M.  Muller  et  moi  avons  aussi  causé  des  dents  de  herse  en 
pierre.  Mon  opinion  est  que  les  préhistoriques  n'ont  pas  employé 
comme  dents  des  haches  polies,  mais  seulement  des  pierres 
taillées.  Il  était  inutile,  en  effet,  de  perdre  son  temps  à  polir  des 
dents  que  les  chocs  contre  les  cailloux  du  sol  n'auraient  pas  tardé 
à  ébrécher.  Je  dirai  plus  :  la  dent  simplement  taillée  grossière- 
rement  brise  mieux  la  terre  que  la  dent  uniforme  et  lisse.  Cepen- 
dant on  peut  admettre  que  les  haches  polies  trop  ébréchécs  pour 

fl)  Bibliothèque  det  Merueiiles,  HachetU,  t902. 

SOCIÉTil   PaiuUTORJQUB   VRANÇAISI.  ^^ 


684  SOCIÉTÉ   PRÉHISTORIQUE    FRANÇAISE 

pouvoirêtre  encore  utilisées  comme  armes  ou  comme  outilsfinis- 
saientleur  service  comme  dents  de  herse  et  que  ce  sontces  outils-là 
qui  ont  servi  de  modèle  aux  constructeurs  de  herses  modernes. 
Quant  aux  haches  taillées,  leur  peu  de  fini  n'avait  pas  attiré  l'at- 
tention sur  eux  ;  on  les   avait  prises  pour  de  vulgaires  cailloux. 

M.  Marcel  Baudouin  —  L'affirmation  de  notre  collègue 
M.  Jacquot  ne  prouve  rien,  en  fait  de  Herse.  —  Une  négation,  sans 
preuve,  ne  peut  pas  démolir  des  faits  d'observation  indiscutables 
et  inexplicables  autrement. 


Sur   une   Heiche  néolitliic]ue  ayant  servi 
d'Outil   agricole. 

PAR 

H.  BARBIER  (Pacy-sur-Eure,  Eure). 

L'intéressant  article  que  M  le  D""  M.  Baudouin  a  cofasacré,  dans 
le  dernier  Bulletin  de  la  S.  P.  F.  à  l'utilisation  possible  de  certaines 
haches  polies,  en  diorite,  comme  dents  de  herse,  en  Agriculture,  est 
venu  apporter  un  sérieux  argument  de  plus  à  ceux  qui  pensent  que 
le  moment  est  venu  de  rechercher  le  véritable  but  utilitaire  de  tous 
ces  silex  taillés  ou  polis  que  l'on  rangeait  commodément  depuis  plu- 
sieurs années  dans  la  catégorie  des  haches,  à  cause  de  la  similitude 
de  leurs  caractères  morphologiques  généraux,  et  qui  sont  pourtant 
très  dissemblables  par  des  caractères  secondaires  qu'il  faut  savoir 
trouver,  parce  que  ceux-ci  sont  comme  les  témoins  des  services  par- 
ticuliers et  intelligemment  voulus  que  ces  pierres  ouvrées  ont  rendu 
à  nos  ancêtres. 

Il  est  évident,  par  exemple,  qu'il  y  a  des  haches  qui  sont  de  véri- 
tables haches,  travaillant  au  choc,  alors  que  d'autres  ne  sont  que  des 
tranchets  polis,  travaillant  à  la  pression,  ainsi  que  l'a  fort  bien  dé- 
montré notre  collègue,  M.Pagès-Allary.  Il  en  est  d'autres  encore  qui 
ont  pu  servir  de  couperet,  de  doloire,  etc.,  tant  les  besoins  des  néoli- 
thiques ont  dû  être  complexes.  Mais  c'est  une  attribution  qui  n'aurait 
peut-être  pas  été  admise  il  y  a  quelques  années  —  alors  qu'on  sem- 
blait être  hypnotisé  par  l'utilisation  hache,  ainsi  que  le  dit  M.  Jac- 
quot —  que  celle  d  outil  agricole  qui  vient  d'être  scientifiquement 
établie  par  M.  le  D'  M.  Baudouin  dans  le  récent  article  auquel  je 
faisais  allusion  tout  à  l'heure. 

Je  possède  dans  ma  collection  une  hache  taillée,  que  j'ai  toujours 
considérée  comme  ayant  été  un  outil  agricole.  Vraiment,  il  me 
semble  que  le  moment  ne  peut  être  mieux  choisi  pour  la  soumettre, 
ainsi  que  mes  raisons,  à  la  critique  de  mes  collègues  de  la  Société. 
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Cette  magnifique  pièce,  de  coloration  fauve,  qui  me  fut  apportée  par 
un  ouvrier  agricole,  a  été  trouvée  à  Boisset-Hennequin,  hameau  de 
la  commune  de  Saint-Vincent-des-Bois,  entre  Vernon  et  Pacy,  sur  le 
plateau  dominant  les  vallées  de  la  Seine  et  de  l'Eure.  Ses  caractéris- 
tiques sont  les  suivantes  :  forme  de  hache  allongée;  longueur  totale, 
O'^IO;  largeur  au  tranchant,  0^07;  épaisseur  vers  le  milieu,  0«03; 
poids,  470 grammes. 

Passons  à  ses  particularités.  D'abord  son  peu  d'épaisseur,  puisque 


5 


Kip.  1  —  Hache-houe  (Eure).  —  I,  Vue  d'une  Face.  —  11,  Vue  d'un  Profil. 
vers  le  milieu  elle  ne  mesure  que  (H)3,  ce  qui,  déjà,  ne  permet  guère 
de  la  considérer  comme  ayant  été  préparée  pour  frapper  par  choc 
violent;  ensuite,  la  présence  d'une  grande  partie  du  cortex  sur  l'une 
et  l'autre  face  {Fiçj.  1).  De  cette  particularité  curieuse  je  tire  cette 
déduction  (jiie  le  néolithique  qui  trouva  ce  rognon  de  silex  plat  fut 
immédiatement  frappé  par  le  peu  de  travail  de  taille  qu'il  avait  ù 
fournir  pour  en  faire  un  remarcjunbU'  outil.  Mais  h)  caractéristique 
(|ui  emporte  ma  conviction  sur  l'utilisation  certaine  de  cette  hache, 
taillée  comme  un  outil  agricole,  est  la  courbure  de  son  profil  que 
montre  assez  bien  la  l  iy.  1. 
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Cette  pièce  est,  en  effet,  très  nettement  arquée.  Il  me  paraît  que 
cette  forme  implique  nécessairement  le  rejet  de  l'idée  d'emmanche- 
ment dans  le  sens  du  tranchant  parallèle  au  manche,  mais  force  au 
contraire  à  penser  que  la  pièce  était  emmanchée  de  façon  à  avoir  son 
tranchant  perpendiculaire  à  la  direction  du  manche.  Et  alors,  la 
forme  et  le  nom  de  l'outil  viennent  immédiatement  à  la  pensée  :  cette 
hache  à  servi  de  houe  pour  le  travail  de  la  terre.  D'ailleurs  son  tran- 
chant, plutôt  épais,  n'a  jamais  dû  pouvoir  couper,  tandis  qu'il  était 
très  suffisant  pour  entamer  et  retourner  la  terre,  comme  on  fait  avec 


Fis.  2.  —  La  Hache-houe  emmanchée. 


une  houe.  La  Fig.  2  donnera  une  idée  de  ce  que  devait  être  l'appareil 
emmanché  vu  de  profil,  et  vu  sensiblement  de  face. 

Je  ne  pense  pas  qu'il  soit  possible  de  lui  trouver  une  meilleure 
destination.  En  conséquence,  j'appelle  mon  outil  une  hache-houe. 
Car  je  suis,  en  effet,  partisan  qu'on  laisse  à  ces  pierres,  taillées  ou 
polies,  la  première  dénomination  hache,  quia  l'avantage  de  rappeler 
la  forme  générale  qu'elles  ont  et  .qui  leur  donne  un  si  grand  air  de 
famille,  puis  qu'on  ajoute  comme  deuxième  terme  le  nom  de  l'outil 
qu'elles  ont  du  être.  Nous  aurons  ainsi  la  «  hache  »  proprement  dite, 
puis  la  hache-tranchet,  la  hache- couperet,  la  hache-ciseau,  la  hache- 
rabot,  la  hache-doloire,  la  hache-houe,  etc 

On  me  dira  peut-être  que  cette  méthode  ne  sera  pas  de  nature  à 
créer  des  mots  toujours  harmonieux,  ainsi  qu'en  fournit  la  preuve 
le  mot  hache-houe.  A  cela  je  répondrai  que  nous  ne  sommes  pas  pré- 
historiens pour  faire  de  la  littérature,  mais  bien  de  la  science,  et  que 
la  science  ne  se  paye  que  de  termes  exacts. 


^-,-li    "•^■on^ 
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III.  —  COMMISSION  DES  ENCEINTES. 


Commission  d'étude 

des  enceintes  pi*éliistoi*iciues 

et  Fortifleations  anhistoriques. 

M.  Armand  Viré,  Président  de  la  Commission  des  Enceintes, 
présente  le  65®  Rapport.  Interrompant,  pour  ce  mois-ci,  la  publication 
de  son  Inventaire  bibliographique,  la  Commission  a  pensé  opportun  et 
utile  de  publier  sans  délai,  vu  son  importance,  le  compte  rendu  des 
fouilles  effectuées  cet  été  dans  trois  Oppida  du  Centre  et  du  Sud  de 
la  France.  Ces  fouilles,  qui  doivent  être  continuées  d'année  en  année, 
ont  déjà  donné  et  font  espérer  pour  l'avenir  de  curieux  documents 
inédits  sur  la  civilisation  protohistorique  dans  le  Sud-ouest  de  la 
France. 

Les  Fouilles  protohistoriques  de  Luzech,  du  Puits 
dlssolud  et  d'Uzerche. 


L'Oppidum  de  l'Impernal  a  Luzech  (Lotj.  —  Rapport   sur  les 
Fouilles  de  1918,  publié  par  la  Commission  des  Fouilles,  sous 
LA  direction  de  M.  Armand  VIRE. 

Nous  annoncions,  l'an  dernier,  au  Bulletin  de  la  Société  préhisto- 
rique française  [T.  IX,  1912,  p.  666],  que  des  fouilles  allaient  être 
entreprises  dans  l'Oppidum  de  l'Impernal,  à  Luzech,  et  que  nous 
nous  proposions  d'en  rendre  compte  dans  ce  même  bulletin. 

La  Commission  instituée  à  cet  effet,  n'a  point  trompé  nos  espé- 
rances. 

Inaugurées  le  6  mai  1913,  ces  fouilles  ont  pris  fin  le  6  septembre, 
après  avoir  été  interrompues  du  15  juin  au  27  août.  Leur  durée  a 
donc  été  d'environ  deux  mois  [)leins,  représentant  450  jonrnées 
d'ouvriers. 

Nous  avons  été  heureux  de  voir  avec  quel  intérêt  passionné  la 
population  Luzéchoise  a  suivi  nos  travaux  pendant  tout  cet  espace 
de  temps,  et  avec  quel  zèle  jamais  ralenti  les  principaux  habitants 
se  sont  relayés  pour  surveiller  nos  tranchées. 

Nous  avons  ouvert  jusqu'il  trois  chantiers  à  la  fois,  et  aucun  de 
ces  chantiers  n'a  été  laissé  sans  surveillance,  sauf  deux  matinées  où 
l'un  des  surveillants  a  dû  s'absenter,  pour  cas  de  force  majeure,  sans 
|)ouvoir  se  faire  suppléer. 
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Toutes  les  tranchées  ont  été  étudiées  minutieusement;  aucune 
trouvaille  n'a  été  perdue,  aucune  indication  topographique  n'a  été 
négligée. 

Un  procès-verbal  sommaire  a  été  rédigé  à  la  fin  de  chaque  demi- 
journée  et  signé  des  surveillants  de  service. 

MM.  Poujade,  pharmacien;  Filhol,  huissier;  Sourdoire,  conduc- 
teur des  Ponts  et  Chaussées;  Galaup,  banquier;  Rueyres,  Charles, 
Ausset,  Fabre,  instituteurs  ;  Aillet,  directeur  de  l'Ecole  primaire 
supérieure;  Dumeaux  et  E.  Foissac,  professeurs;  l'abbé  Lizouret, 
curé- doyen;  l'abbé  Foissac,  vicaire;  l'abbé  Lagrèze;  l'abbé  Malga, 


Fig.  1.  —  Luzech.  —  (Au  premier  plan  l'Impernal  ;  au  milieu  la  Ville  ;   au  fond  la  Pistoule 
et  plus  loin  les  Collines  de  Pierre  Levée. 

curé  de  Cels  ;  Cagnac,  limonadier  ;  Mazure,  notaire  ;  Calvet,  Lacoste, 
Baraffite,  négociants  ;  Ros,  boucher  et  enfin  le  sympathique  et  infa- 
tigable docteur  Pélissié,  président  de  la  Commission  des  fouilles,  se 
sont  relayés  pour  assurer  le  service  de  surveillance. 

M.  Raoul  Labry,  professeur  au  Lycée  Gambetta,  à  Cahors,  a  bien 
voulu  se  charger  de  la  direction  technique  des  fouilles  dans  les 
milieux  romains,  pour  lesquels  il  possède  une  toute  particulière 
compétence.. 

C'est  grâce  au  dévouement  de  toutes  ces  personnes,  grâce  à  la 
méthode  rigoureuse  à  laquelle  elles  ont  bien  voulu  s'astreindre,  que 
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nous  avons  pu,  dans  un  espace  de  temps  assez  court,  avec  des  res- 
sources relativement  modiques,  étudier  minutieusement  deux  régions 
de  l'Impernal,  y  relever  trois  civilisations  diverses,  et  assurer  la 
conservation  des  objets  trouvés  et  celle  même  des  Monuments  que 
nous  avons  mis  à  jour. 


Topographie  générale.  —  Avant  d'aborder  le  Compte  Rendu  des 
fouilles,  une  description 


sommaire      s  impose 
iFig.  1). 

Luzech,  chef-lieu  de 
canton  de  l'arrondisse- 
ment de  Cahors,  est  un 
gros  bourg  tout  particu- 
lièrement joli  et  curieux, 
d'aspect  archaïque,  situé 
dans  un  paysage  gran- 
diose. La  rivière  du  Lot, 
très  méandreuse,  tait,  à 
2  ou  3  kilomètres  en 
amont  de  la  ville,  après 
avoir  dépassé  le  village 
de  Caïx,  un  coude  brus- 
que, après  s'être  heurtée 
à  une  pente  abrupte, 
presque  une  falaise,  de 
150  mètres  de  hauteur 
(Altitude  de  la  plaine, 
105  mètres;  de  l'Imper- 
nal, 250  mètres)  (Fiy.2). 

Elle  coule  du  Nord  au 
Sud  juscju'à  2  kilomètres  "'^  '•  "  ^''''''^'  "^  '^^'  '"^''"°"^- 

en  aval  de  Luzech,  puis  fait  un  grand  circuit,  passe  de  l'Est  à  l'Ouest, 
remonte  du  Nord  au  Sud,  revient  longer  la  partie  occidentale  du 
bourg  de  Luzech  où  elle  se  rapproche  de  son  cours  amont  ù  tel 
point  (jue  l'on  a  pu  couper  rislhme  qui  sépare  les  deux  cours  par 
un  canal  de  100  mètres  do  long  environ  (jui  abrège  singulièrement  la 
navigation. 

Celle-ci,  encore  1res  inq)()rtante  au  milieu  du  xtx*  siècle,  est 
devenue  aujourd'hui  presque  nulle. 

Dans  la  boucle  formée  par  le  Lot,  s'élève  une  montagne  coniiiue, 
aux  fluncs  assez  escarpés,  au  sommet  extrêmement  étroit,  appelée 
\U\\iv  de  la  Pisloule. 

Au   Nord    de   la   ville  s'élèvent   des   penles  abruptes  coupées   dv 
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falaises.  Puis  vient  un  plateau,  le  Petit  Impernal  ou  Pech  de  la 
Mène,  d'une  altitude  de  171  mètres,  bordé  de  falaises  ou  de  pentes 
raides  de  trois  côtés  et  se  rattachant  du  quatrième  côté  par  des  décli- 
vités très  fortes  (Combe  de  la  Nène),  à  l'Impernal  proprement  dit 
(250  m.)  dont  le  sommet  s'étend  sur  une  vingtaine  d'hectares. 

L'Impernal  forme  un  plateau,  escarpé  du  côté  de  l'Est  (Cévennes 
de  Caïx),  où  il  est  bordé  par  le  Lot,  du  côté  du  Sud,  où  il  domine  le 
Pech  de  la  Nène,  et  à  pentes  moins  raides  du  côté  de  l'Ouest,  qui 
descend  dans  le  Ravin  des  Chênes.  Au  Nord,  un  isthme  ou  col, 
étroit,  d'une  trentaine  de  mètres  au  maximum,  le  rattache  à  l'ensemble 
du  plateau. 

C'est  une  région  qui  fut  de  bonne  heure  habitée  et  il  est  curieux 
d'étudier  les  migrations  de  la  population  aux  diverses  époques. 

Tout  en  bas,  une  petite  grotte,  située  à  quelques  mètres  seulement 
au-dessus  du  cours  du  Lot,  derrière  la  tour  du  château  fort  médiéval, 
donna  d'abord  asile  aux  populations  magdaléniennes. 

Les  Néolithiques  émigrèrent  un  peu  plus  haut  sur  le  sommet  et 
les  pentes  supérieures  du  Petit  Impernal  (B,  Fig.  2). 

Rien,  jusqu'ici,  ne  nous  indique  la  présence  des  populations  de 
l'âge  du  bronze. 

Les  premiers  âges  du  fer  continuèrent  l'escalade  du  plateau  et  ont 
laissé  des  traces  très  importantes  —  celles  qui  vont  nous  occuper 
principalement  —  tout  au  sommet  de  l'Impernal. 

Les  Romains,  puis  les  Mérovingiens,  se  maintinrent  au  même 
point.  Enfin  le  xii®  siècle  vit  se  produire  un  mouvement  inverse  :  le 
château  et  la  ville  de  Luzech  redescendirent  vers  les  lieux  bas,  où  ils 
sont  encore  aujourd'hui. 

C'est  tout  au  sommet  de  l'Impernal  que  Castagne  a,  le  premier, 
constaté  l'existence  d'un  Oppidum  bien  caractérisé.  Il  l'a  décrit  assez 
sommairement  dans  son  travail  sur  «  Les  ouvrages  de  fortification 
des  oppidum  gaulois  de  Murcens,  d'Uxcllodunum  et  de  l'Im- 
pernal (1)  ». 

Il  est  regrettable  que  cet  observateur  sagace  se  soit  cru  obligé  d'en 
donner  un  plan  détaillé,  basé  sur  des  fouilles  trop  sommaires 
(30  journées  d'ouvriers  d'après  l'un  de  ses  aides),  localisées  sur  trois 
points,  occupant  une  superficie  de  quelques  mètres  carrés  seulement. 
Nous  avons  pu  nous  apercevoir,  aux  points  encore  restreints,  que 
nous  avons  pu  explorer  à  fond,  que  la  réalité  diffère  sensiblement 
des  indications  données  par  lui. 

Ceci  dit,  moins  pour  rabaisser  le  mérite  très  réel  d'un  prédéces- 
seur qui  fut  le  premier  et  jusqu'ici  le  seul  à  étudier  scientifiquement  la 


(1)  Compte  rendu  du  Congrès  tenu  à  Toulouse   par   la  Société  française  d'Ar' 
chéologie,en  juin  1875.  —  Tours,  Bousrez,  1875. 
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protohistoire  du  Lot,  que  pour  expliquer  les  nombreuses  diver- 
gences que  l'on  ne  manquera  pas  de  constater  entre  son  travail  et 
celui  de  la  Commission  des  fouilles  de  l'Impernal. 

La  question  d'Uxellodunum  à  Liizech.  —  Avant  d'aborder  la  descrip- 
tion de  nos  fouilles  à  l'Impernal,  il  nous  paraît  indispensable  de  faire 
tout  de  suite,  pour  en  finir  et  n'avoir  plus  à  y  revenir  dans  la  suite, 
l'historique  de  la  question  d'Uxellodunum  à  Luzech.  Divers  auteurs 
ont  placé  sur  le  territoire  de  Luzech,  le  site  du  fameux  Oppidum 
d'Uxellodunum,  et  leurs  travaux  paraissent  à  première  vue  former  un 
tout  très  homogène. 

Pourtant,  à  les  analyser  de  près,  on  s'aperçoit  bien  vite  qu'il  n'en 
est  rien  et  que  quatre  endroits  bien  distincts,  ont  été  assignés  suc- 
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Fig.  3.  —  Plan  des  Constructions  du  col  de  l'Impernal. 
C,  mur  calciné  ;  —  G,  muraille  gauloise  ;  —  B,  forteresse  barbare. 

cessivement  comme  emplacement  d'Uxellodunum  sur  le  seul  terri- 
toire de  la  commune  de  Luzech:  1"  l'emplacement  septentrional  de 
la  ville  (Fig.  2,  A);  2'  la  Pistoule  ;  3«  le  Pech  de  la  Nènc  (H)  ; 
4*  l'Impernal. 

Les  abbés  Augier  et  Lafage  de  Mostolac  le  placent  i\  l'emplacement 
actuel  de  Luzech,  sur  l'isthme  même  cpii  relie  les  hauteurs  de  l'Ini- 
pernal  à  la  butte  de  la  Pistoule  (Point  A  du  plan,  Fig.  2).  Ils  nous 
montrent  les  assiégés  allant  puiser  de  l'eau  à  la  fontaine,  située 
d'après  leur  description  à  la  sortie  Ouest  de  la  ville,  vers  l'embran- 
chemcnt  de  la  route  qui  actuellement  monte  A  l'Impernal.  La  multi- 
tude i<  pouvoitpasser  parla  grandeportc(de  Luzech),  pour  aller  pres- 
(jue  de  plain  pied  à  la  fontaine,  qui  n'en  n'est  éloignée  que  d'environ 
trente  pieds;  on  y  pouvoit  aussi  aller  par  une  porte  qu'on  voit 
encore  au  fond  de  hi  tour,  et  cela  sans  péril,  à  cause,  comme  je  l'ai 
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dit  ci-dessus,  que  les  Romains  ne  pouvoient  pas  empêcher  l'usage 
de  cette  fontaine,  parce  qu'elle  était  défendue  par  la  forteresse  qui  la 
domine  de  si  près,  la  fontaine  étant  placée  entre  la  citadelle  et  la 
grande  tour,  à  une  petite  distance.  >>  (Mercure  de  France,  1726). 

Guyon  de  Malleville,  qui  donne  (1580)  le  même  emplacement,  dif- 
fère pourtant  sur  la  position  de  la  fontaine  qu'il  met  dans  la  maison 
de  Rupe  à  l'intérieur  des  murs. 

Le  seul  tort  de  ces  auteurs  a  été  de  prendre  pour  gauloises  les  for- 
tifications du  XIII*'  siècle  ! 

Quoi  qu'il  en  soit,  les  textes  de  nos  bons  abbés  sont  précieux  en 
ce  sens  qu'ils  nous  donnent,  malheureusement  d'une  façon  un  peu 
imprécise,  certains  détails  de  la  toponymie  de  Luzech  et  des  envi- 
rons. 

Le  Donjon  du  château  de  Luzech  u  un  peu  plus  élevé  que  la  ville, 
précisément  entre  les  deux  rives  et  bâti  sur  un  rocher  »  est  appelé 
par  eux  le  Fort  ou  la  Citadelle.  «  Environ  à  cinq  cents  pas  de  la 
place  on  voit  les  restes  d'un  château  nommé  dans  les  anciens  titres 
Castrum  Cesarzs  ou  Castel  Sarrasi.  Deux  ou  trois  mille  pas  au-dessus 
du  même  côté  ,  on  voit  au  sommet  de  la  montagne  un  vieux  fort 
nommé  la  Redoute  et  qui  était  admirablement  bien  construit  )>. 

J.-B.  Cessac  (JJn  dernier  mot  sur  UxellodunurUy  Paris,  Denlu, 
18()3,  p.  5,  en  note)  ajoute  à  ce  sujet  :  «  Le  prétendu  Castrum  Cœsaris 
ou  Castel  Sarrasi,  occupait  sans  doute  un  mamelon  qui  se  remar- 
que sur  les  déclivités  supérieures  du  promontoire  de  l'Impernal,  à 
200  mètres  au-dessus  de  la  citadelle.  Il  ne  reste  pas  plus  de  vestiges 
de  ce  castrum  que  de  celui  appelé  la  Redoute,  placé  sur  le  sommet  de 
la  même  montagne. 

«  L'un  et  l'autre,  formaient  vraisemblablement  les  fronts  avancés 
de  la  ligne  de  fortification  de  Luzech  et  appartenaient  à  la  même 
époque  »  (1). 


(1)  Le  D'  ^elissié  n'est  pas  d'accord  avec  Cessac,  au  sujet  de  l'emplacement  de 
ces  lieux  dits. 

«  L'abbé  Augier,  dit-il,  place  en  effet  à  environ  500  mètres  de  la  Tour  de  Luzech 
un  château  appelé  Castrum  Cœsaris  et  à  deux  ou  trois  mille  pas  au-dessus  un 
vieux  fort  «  la  Redoute  ».  H  y  a  là  une  erreur.  Il  semble  après  lecture  du  passage 
d'Augier,  qu'il  doive  exister  des  ruines  sur  le  petit  monticule  qui  sépare  la  Tour 
de  l'Impernal.  Or,  il  n'en  existe  pas  ;  nul  autre  auteur  n'en  parle.  De  plus,  cette 
hauteur  ne  porte  pas  et  n'a  jamais  porté  le  nom  de  Castrum  Cœsaris.  Elle  s'appelle 
Pech  de  la  Nène  ou  Pech  du  Frère,  et  la  dépression  qui  la  sépare  de  l'Impernal, 
Combe  de  la  Nène.  Ce  nom  de  Castrum  Cœsaris  était  donné  à  l'extrémité  Nord  de 
l'Impernal,  à  partir  du  point  d'attache  de  l'Impernal  avec  le  Causse  et  que  M.  Viré 
a  appelé  le  Coi,  là  où  ont  été  découvertes  les  murailles  gauloises  et  les  murailles 
barbares,  dans  la  propriété  actuelle  de  M.  Lugan  Sylvain.  Ce  nom  était  donné  à 
tout  le  sommet  en  s'éloignant  du  Col  et  en  suivant  la  Cévenne  de  Caïx,  jusqu'à  une 
maison  inhabitée,  appartenant  à  M.  Claret.  Ce  lieu  est  dit  actuellement  en  patois: 
Costel  Sorrozis  ou  plus  brièvement  :  oï  Sorrozis.  —  Ce  territoire  est  compris  dans 
la  paroisse  de  Caïx  et  en  1742,  d'après    les  registres  de  l'Etat  civil,   un  enfant  né 
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Le  général  Creuly  et  Alfred  Jacobs  (Examen  historique  et  topogra- 
phiqiie  des  lieux  proposés  pour  représenter  Uxellodunum.  —  Rev.  des 
Soc.  Sav.  des  départ.,  III,  1860),  transportent  sur  la  butte  de  la  Pis- 
toule  leur  Uxellodunum.  Ils  rappellent  l'opinion  de  Guyon  de  Mal- 
leville,  Augier,  Lafage  et  Lefranc  de  Pompignan,  sans  d'ailleurs 
paraître  se  douter  que  l'IIxellodunum  de  ces  auteurs  n'est  point  du 
tout  le  leur. 

J.-B.  Cessac  (1862-65), qui  réfute  leur  opinion  et  enlève  à  Luzech 
le  fameux  oppidum,  n'a  pas  soupçonné  plus  que  ses  devanciers  le 
rôle  ancien  de  l'Impernal,  bien  que  son  attention  ait  été  attirée  sur 
ce  lieu  par  les  rumeurs  populaires  qui  y  placent  le  Vieux  Luzech. 
«  On  évoquera,  on  éveillera  peut-être  les  souvenirs  lointains  de  pré- 
tendues découvertes  faites  autrefois  sur  l'Impernal.  Des  narrations 
hyperboliques  sont  venues  jusqu'à  moi,  j'ai  demandé  à  voir,  à  tou- 
cher et  les  fantômes  évoqués  se  sont  évanouis.  Ces  rumeurs  fussent- 
elles  vraies  au  surplus,  elles  n'auraient  ni  importance,  ni  significa- 
tion dans  l'espèce,  à  moins  que  l'oppidum  cadurque,  placé,  bon  gré, 
mal  gré,  une  première  fois,  sur  le  promontoir  au  Nord  de  l'isthme, 
obligé  de  déguerpir  ensuite  pour  occuper  le  monticule  de  la  Pis- 
toule,  ne  fût  condamné  à  une  deuxième  émigration  vers  les  cimes  de 
l'Impernal  ».  (Cessac,  Notices  complémentaires,  Paris,  Dentu,  1862, 
p.  17-18).   Ce  pas  a  été  franchi. 

G  Marfond(1913)  semble,  si  je  l'ai  bien  compris,  placer  Uxello- 
dunum sur  les  premières  pentes  du  Petit  Impernal  et  les  modernes 
tenants  de  Luzech- Uxellodunum  le  campent  audacieusement  sur  le 
sommet  même  du  gr^nd  Impernal. 

Quoi  qu'il  en  puisse  être,  la  Commission  des  fouilles  de  l'Impernal, 
brisant  résolument  avec  les  vieux  errements,  a  résolu  d'étudier  Lu- 
zech et  ses  environs  dans  un  esprit  tout  autre.  Laissant  complète- 
ment de  côté  la  question  d'Uxellodunum,  insoluble  par  les  textes, 
elle  se  propose  d'étudier  par  des  fouilles  soignées  tous  les  vestiges 
préhistoriques  ou  protohistoriques  qui  pourront  être  rencontrés  sur 
ce  territoire,  et  elle  commence  son  travail  par  l'Impernal. 

Elle  cherche  à  préciser  l'époque  d'édification  de  la  première 
enceinte  défensive,  ses  réfections,  les  occiii)ations  successives  dont 
l'Impernal  a  pu  être  l'objet,  en  un  mot,  son  histoire  complète.  Si  la 

au  lieu  dit  a  Castel  Cssaris  »,  fut  baptisé  à  Caïx...  Caiitagné  est  dans  le  vrai  quand 
il  pla(*n  le  Cantrum  ou  haut  de  l'Impernal,  ou  col. 

L'tihhc  Aubier,  curé  de  Snuveterre-ln-Lémnnce,  près  Libos,  est  venu  à  Luzech 
en  1725,  et  probablement  n'a  pan  visité  plusieurs  fois  les  lieux  qu'il  décrit:  «  Je 
ne  rt\i'\*  pas  du  linu  ni  do  son  voisina^çe  >>  écrit'il.  L'abbé  Lnfafj^e.  iirrbiprélre  de 
Luzech,  pendant  'lO  ans,  connniHHait  bien  la  topographie  de  Lu/cch  et  les  noms  de 
lieux...  il  ne  dit  pas  que  la  hauteur  avoisin'int  la  Tour  se  «oit  appelée  Ca$trum 
Ctetarii  ». 
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pioche  met  à  jour  quelque  document  épigraphique  permettant  de 
mettre  un  nom  ancien  sur  l'Impernal,  quel  que  soit  ce  nom,  tant 
mieux.  Mais  la  recherche  de  ce  nom  ne  la  préoccupe  que  très  acces- 
soirement. 

L'Impernal.    —   Castagne    semble    bien    être  le    i)remier  qui  ait 
révélé  l'existence  matérielle  d'un  Oppidum  sur  l'Impernal,  et  son 
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Fig.  4.  —  Fragment  de  la  Muraille  gauloise. 


travail,  malgré  les  réserves  que  nous  avons  dii  faire  plus  haut,  est  le 
premier  qui  ait  apporté  un  document  vraiment  précis  sur  le  passé 
préhistorique  de  Luzech.  C'est  ce  document  que  là  Commission  des 
fouilles  se  propose  de  développer  et  de  compléter  par  l'inspection 
vraiment  scientifique  et  complète  du  pays. 

Jusqu'ici  trois  époques  d'occupation  ont  été  constatées  sur  l'Imper- 
nal au  cours  des  fouilles  de  1913  :  l'époque  gauloise  (Hallstatt?  et  la 
Tène),  l'époque  gallo-romaine  et  l'époque  mérovingienne. 

Epoque  gauloise.  —  Muraille  calcinée  (?)  el  muraille  à  poutres.  — 
Lorsque  nous  avons  commencé  les  fouilles,  rien  n  était  visible  à  la 
surface  du  sol,  sauf  un  coin  de  construction  romaine  (Fig.  14,  E), 
bien  caractérisée  et  le  sommet  d'une  muraille  d'âge  indéterminé  vers 
l'endroit  porté  Castrum  Cœsaris  au  plan  de  Castagne. 

C'est  en  ce  dernier  point  que  nous  avons  commencé  les  travaux,  et 
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nous  avons  mis  à  jour  tout  d'abord  une  forteresse  barbare.  Est-ce  le 
Castrum  Cœsaris  ?  Nous  en  reparlerons  en  détail. 

Un  peu  plus  bas,  une  fouille  poussée  jusqu'au  roc,  à  4  mètres  de 
profondeur,  nous  a  donné  la  muraille  gauloise  classique  à  poutres 
clouées.  Mais  avant  d'en  aborder  la  description,  disons  tout  de 
suite  un  mot  d'une  trouvaille  de  la» dernière  heure,  qui,  jusqu'à  plus 
ample  vérification,  nous  paraît  constituer  un  document  nouveau  et 
du  plus  haut  intérêt. 


Fig.  5.  —  Coupe  des  divers  ouvrages  au  Col  de  l'Impernal  :  I,  Eboulis  modernes  ;  —  II, 
Substructions  gauloises  ;  —  III,  Poutres  ;  —  IV,  Parements  et  remplissages  gaulois  ;  — 
V,  Couche  archéologique  ;  —  VI,  Eboulis  ;  —  VII,  Rocher  ;  —  VHI,  Muraille  barbare;  — 
IX,  Muraille  calcinée  (?). 


Si  l'on  considère  la  coupe  générale  du  terrain  {Fig.  5),  l'on  aper- 
çoit une  couche  noire  (V)  qui,  à  son  extrémité  la  plus  basse,  vient 
s'appuyer  sur  le  roc  même,  passe  plus  loin  sur  des  eboulis  divers  et 
enfin  vient  recouvrir  des  lentilles  (IX)  plus  ou  moins  épaisses 
d'autres  matériaux. 

Ces  lentilles  sont  composées  de  blocs  calcaires  de  dimensions 
restreintes,  à  surface  complètement  transformée  en  chaux  et  noyés 
dans  une  masse  de  chaux  où  sont  inclus  des  débris  de  charbon. 

C'est  bien  là  l'aspect  général  des  Murs  calcinés  signalés  en  un  cer- 
tain nombre  de  vieux  oppida,  hallstattiens  pour  la  plupart  (1). 

N'ayant  encore  exécuté  qu'une  seule  tranchée  traversant  la 
muraille  gauloise  de  part  en  part  et  se  poursuivant  en  arrière  du 
côté  de  l'oppidum,  nous  n'osons  point  encore  aflirmerque  nous  nous 
trouvons  là  en  présence  d'un  rempart  calciné.  Nous  pousserons  nos 
recherches  dans  ce  sens  au  cours  de  l'été  prochain. 

Mais  d'ores  et  déjà  la  chose  nous  paraît  d'autant  pUis  vraisem- 
blable que  le  propriétaire  de  la  vigne  où  nous  travaillons  nous  avait 
lait  voir,  antéricurcnuMit  à  notre  trouvaille,  plusieurs  blocs  de  maté- 


(1)    Voir    D^CilKLKTTK. 

II*  partie,  y.  104. 


ManurI  d'Arch.   préhisl.   celt.  el  gallo-romaine,   t.   Il, 
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riaux  semblables  à  ceux  (jui  nous  occupent  et  trouvés  sur  une  ligne 
de  30  mètres  de  long. 

La  muraille  à  poutres  —  Celle-ci  est  d'un  type  tout  dilï'érent.  Sur 
la  couche  détritique  V,  et  pour  en  corriger  sans  doute  l'inclinaison, 
ont  été  entassés  de  gros  blocs  calcaires,  irréguliers,  d'un  volume 
relativement  fort  (jusqu'à  0'°50  de  longueur).  Ceci  fait,  on  a  posé 
deux  parements  verticaux  de  pierres  plates,  espacés  de  S^QO  l'un  de 
l'autre,  tournés  l'un  vers  le  dehors,  l'autre  vers  l'intérieur  de  l'oppi- 
dum. Ces  pierres  ne  sont  pas  travaillées,  mais  elles  sont  soigneuse- 
ment choisies,  et  de  faibles  dimensions,  ne  dépassant  guère  0™25  de 
longueur,  0™30  de  largeur  et  0'"10  d'épaisseur,  mais  parfois  encore 
plus  petites. 

Entre  les  deux  parements  ont  été  jetées  pêle-mêle  et  sans  aucun 
soin  des  pierres  de  toutes  dimensions  et  de  toutes  formes,  de  la  terre 
mêlée  de  détritus  organiques,  de  tessons  de  poterie,  de  scories  de 
fer,  etc. 

Sur  cette  couche,  qui  a  environ  O^'SO  d'épaisseur  ont  été  posées 


Fig.  6. 


Muraille  gauloise  et  Mui-aille  barbare.  —  B,  Substructions 
gaulois  et  fiche  dans  un  trou  de  poutre. 


F,  Parement 


des  poutres  traversant  toute  l'épaisseur  de  la  muraille,  et  reliées 
entre  elles  par  deux  rangs  de  poutres  perpendiculaires  aux  pre- 
mières. Celles-ci  sont  espacées  entre  elles  de  l^^SO  d'axe  en  axe,  et 
sont  posées  à  pareille  distance  des  parements  (Fig.  4). 

Nous  disons  deux  rangs,  bien  que  Castagne  en  accuse  trois,  aux 
deux  points  où  il  a  fouillé:  Il  ne  précise  pas  l'emplacement  de  ses 
fouilles  ni  dans  son  plan,  ni  dans  son  texte,  mais  nous  avons  pu  le 
repérer  en  consultant  d'anciens  ouvriers.  Cette  différence  dans  la 
structure  du  rempart  selon  les  points  ne  saurait  nous  étonner,  cer- 
taines portions  de  la  muraille  pouvant  exiger  une  solidité  plus 
grande. 


SOCIÉTÉ    PRÉHISTORIQUE  FRANÇAISE  697 

Au  croisement  de  chaque  poutre  existe  encore  une  fiche  en  fer, 
destinée  à  consolider  l'ensemble.  Nous  reviendrons  ultérieurement 
sur  l'agencement  de  ces  fiches  et  sur  leur  constitution. 

Au-dessus  de  ce  lit  de  poutres  venait  une  nouvelle  couche  de 
pierres,  parementées  à  l'extérieur,  entassées  confusément  à  Tinté- 
rieur,  de  O'^SO  de  haut  ;  puis  une  nouvelle  couche  de  poutres,  et 
ainsi  de  suite. 

La  partie  supérieure  du  mur  ayant  été  très  abîmée,  dans  la  région 
fouillée  cette  année,  par  la  construction  d'une  enceinte  d'époque  bar- 
bare dont  nous  aurons  à  reparler,  nous  n'avons  pas  pu  constater  la 
présence  de  plus  de  trois  rangs  de  poutres  superposés. 

Si  les  poutres  étendues  dans  l'intérieur  de  la  muraille  parallèle- 
ment à  l'axe  semblent  se  superposer,  il  ne  paraît  pas  qu'il  en  ait 
été  toujours  de  même  des  poutres  qui  le  traversent  de  part  en  part. 
Si  parfois  les  trous  apparents  sont  régulièrement  superposés,  il  n'en 
n'est  pas  toujours  ainsi,  et  il  semble  que  nos  ancêtres  gaulois  se 
soient  médiocrement  souciés  de  la  symétrie. 

Ajoutons  d'ailleurs  qu'ils  avaient  à  racheter  une  foj'te  pente  et  que 
les  questions  de  solidité  devaient  primer  toutes  les  autres. 

D'après  les  plans  de  Castagne  (op.  cit.,  p.  54,  55  et  59),  on  voit 
qu'au  point  où  cet  auteur  a  étudié  la  muraille,  le  bord  des  poutres 
avait  été,  à  l'intérieur  de  la  muraille,  soigneusement  garni  de 
moellons  plats  dans  toute  leur  longueur.  Il  n'en  n'était  pas  de  même 
au  point  que  nous  avons  étudié.  Tous  les  intervalles  rectangulaires 
compris  entre  les  poutres  avaient  été  remblayés  sans  aucun  soin.  C'est 
peut-être  une  des  principales  causes  qui  ont  contribué  à  la  conserva- 
tion défectueuse  de  la  muraille  au  point  considéré. 

Celle-ci  est  en  effet  en  assez  mauvais  état.  Aucune  partie  du  pare- 
ment conservé  ne  dépasse  une  hauteur  de  l'^TO  à  2  mètres.  La  plu- 
part du  temps,  il  a  subi  la  poussée  des  parties  internes  et  a  perdu 
son  aplomb.  Il  faut  de  grandes  précautions  pour  l'étudier  sans  le 
détruire.  Nous  fûmes  obligés  de  le  dégager  par  tranches  successives, 
de  le  soutenir  avec  des  planches,  de  le  redresser  en  excavant  un  peu 
l'intérieur  pour  permettre  au  parement  de  reprendre  en  bloc  son 
aplomb,  sans  que  l'agencement  des  pierres  soit  modifié. 

Nous  estimons  en  effet  que  ce  mui'  doit  être  conservé  tel  (jucl 
pour  les  études  et  les  vérifications  postérieures  des  archéologues 
(jue  la  ((uestion  pourra  intéresser  dans  l'avenir  et  (jue  nous  devons 
lui  conserver  complètement  son  aspect,  sans  restaurations  comme 
sans  démolitions  inutiles. 

Pour  éviter  sa  destruction  par  les  intempéries,  nous  avons  été 
amenés  à  le  couvrir  d'une  sorte  de  hangar,  long  d'une  dizaine  de 
mètres  pour  l'instant  et  qui  sera  continué  l'an  prochain,  avec 
(juclquos  perfectionnements  dictés  par  rcxpérieuce. 
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Poutres  et  fiches  de  fer.  —  Quelle  était  l'épaisseur  des  poutres?  Il 
semble  ù  première  vue  que  la  question  soit  facile  à  résoudre  par  les 
dimensions  même  des  trous  qu'a  laissés  leur  disparition  dans  le 
mur.  Ceux-ci  sont  en  général  larges  de  0™25  et  hauts  de  0"'3().  Mais 
d'autres,  d'ailleurs  mal  conservés,  paraissent  avoir  eu  des  dimen- 
sions supérieures. 

La  dimension  des  fiches  doit,  à  notre  avis,  nous  donner  des  ren- 
seignements assez  précis,  car  leur  longueur  devrait  être  celle  même 
qui  correspondait   à   l'épaisseur  de   deux   poutres    superposées  et 
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Fig-  7.  —  A,  Couche  archéologique  ;  —  B,  Soubassements  gaulois  ;  —  C,  Muraille  à  poutres  ; 

—  D,  Muraille  barbare. 


assemblées  à  mi-bois.  Celte  longueur  varie  pour  les  fiches  trouvées 
jusqu'ici  de  O'o24  à  0'"39,  sans  qu'il  apparaisse  une  fréquence  plus 
grande  pour  les  unes  que  pour  les  autres. 

Il  semblerait  donc  résulter  de  cette  constatation  que  les  poutres 
devaient  avoir  environ  0™30  à  0'"35  d'épaisseur  avec  parfois  des 
écarts  de  O^Oô  à  0^06  en  plus  ou  en  moins. 

Ces  fiches  ont  en  général  la  forme  d'une  pyramide  quadrangulaire 
qui  va  très  régulièrement  se  rétrécissant  jusqu'à  la  pointe.  Cepen- 
dant certaines  d'entre  elles,  à  0"'05  ou  Û^Oè  de  la  pointe,  se  rétrécis- 
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sent  brusquement  et  s'effilent.  La  tête  est  généralement  un  peu  apla- 
tie, avec  parfois  quelques  bavures  provenant  sans  doute  de  la  force 
des  coups  frappés  pour  les  enfoncer  dans  le  bois. 

Elles  sont  généralement  d'une  conservation  remarquable.  Quel- 
ques-unes pourtant,  assez  rares,  sont  très  oxydées. 

Un  assez  grand  nombre  a  été  tordu  par  le  poids  des  parties  supé- 
rieures du  mur  après  la  destruction  des  poutres,  fait  qui  sans  doute 
ne  se  serait  pas  produit  si,  comme  dans  la  portion  du  mur  vue  par 
Castagne,  des  pierres  plates  avaient  été  posées  tout  le  long  des  pou- 


Fig.  8.  —  Fiches  d'assemblages  des  poutres. 


très  et  avaient  ainsi  empêché  la  déformation  des  rigoles  qui  les  con- 
tenaient. 

Nous  avons  dit  que  ces  fiches  se  trouvaient  au  croisement  des 
poutres.  C'est  l'immense  majorité.  Mais  il  en  est  exceptionnellement 
quelques-unes  qui  se  trouvent  presque  ù  l'extrémité  des  poutres, 
contre  le  parement  externe  de  la  muraille.  Tel  est  le  cas  photographié 
Fig.  6.  Le  môme  fait  m'a  été  signalé  par  M.  le  D'  Epéry  pour  la 
muraille  d'Alésia.  A  quoi  correspondait  cette  disposition  ?  J'avoue 
l'ignorer  totalement. 

HOIALtL    PuéHISTORIQUB  FRANÇAIttK  43 


700  SOCIÉTÉ   PRÉHISTORIQUE   FRANÇAISE 

Squelettes.  —  Des  ossements  humains  et  animaux  ont  été  ren 
contrés  sporadiquement  dans  les  matériaux  de  remplissage  de  la 
muraille  gauloise.  Ils  ont  été  transportés  là  sans  doute  avec  les  terres. 

Mais  certains  autres  ont  été  placés  avec  intention,  et  sans  doute 
lors  de  la  construction  de  la  muraille. 

C'est  ainsi  qu'un  crâne  entier  de  jeune  enfant  dont  la  première 
dentition  n'est  pas  encore  sortie,  avait  été  soigneusement  déposé  sur 
une  pierre  plate  dans  l'intérieur  du  mur,  derrière  le  parement  externe  ; 
la  face  était  tournée  franchement  vers  l'extérieur. 

A  2  mètres  de  là  tout  un  squelette  d'enfant  de  7  ans  environ  était 


Fig.  9.  —  Pointes  de  flèches  en  fer  et  anneaux  en  bronze,  trouvés  par  le  procédé  de  la 
baguette  des  sourciers,  sauf  les  deux  pièces  supérieures  de  la  dernière  rangée  verticale 
(boucle  et  cuiller  en  os)  provenant  des  constructions  romaines. 


allongé  dans  le  remplissage  du  mur,  également  à  peu  près  en  contact 
avec  le  parement  extérieur. 

Dans  une  travée  voisine,  séparée  de  la  précédente  par  un  rang  de 
poutres,  et  toujours  derrière  le  parement  était  une  troisième  sépul- 
ture bien  plus  bizarre.  Un  squelette  d'adulte  était  allongé,  le  haut 
du  corps  vers  le  Sud-ouest,  les  pieds  au  Nord-est.  La  tête  était  séparée 
du  tronc.  Sur  le  thorax  était  posée  une  grosse  pierre  plate  de  0™55 
de  long  sur  O^'éS  de  large.  C'est  sur  la  face  supérieure  de  cette  pierre 
qu'était  placée  la  tête,  absolument  intacte,  et  entourée  d'une  sorte  de 
caisson  de  pierres  plates  posées  de  champ.  L'atlas  était  encore  en 
connexion  avec  le  crâne,  tandis  que  Taxis  était  réuni  au  reste  de  la 
colonne  vertébrale. 
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Malgré  l'absence  de  tout  objet  pouvant  dater  ces  singulières  sépul- 
tures, leur  disposition  même  semble  autoriser  à  les  considérer 
comme  établies  là  lors  de  l'édification  du  rempart.  Nous  n'essaierons 
pas  pour  l'instant  de  rechercher  le  mobile  qui  a  pu  présider  à  leur 
disposition. 

D'autres  squelettes  ont  été  rencontrés  dans  la  même  région,  mais 
en  dehors  de  la  muraille,  et  ils  n'ont  plus  rien  de  commun  avec 
l'époque  gauloise. 

Trois  d'entre  eux  proviennent  d'une  couche  de  déblais  du  moyen 
âge,  située  au  col  devant  la  muraille  gauloise.  Le  quatrième  a  été 


Fig.  iO.  —  Squelette  du  Moyen  Age. 


trouvé  à  0'"25  seulement  de  profondeur,  inhumé  sur  des  pierres  plates 
au  milieu  même  des  éboulis  provenant  de  la  démolition  de  la  forte- 
resse barbare.  Il  est  donc  relativement  récent,  sans  toutefois  que 
l'on  puisse  lui  donner  de  date,  même  approximative  {Fig.  10).  Tous 
ces  squelettes  ont  été  soigneusement  recueillis,  leur  position  a  été 
repérée  et  ils  seront  étudiés  ultérieurement. 

Expériences  de  recherches  avec  la  baguette  des  Sourciers.  —  Comme 
je  l'ai  exposé  ailleurs  (La  Nature,  n"  2082,  19  avril  1913),  j'avais  été 
très  intrigué,  au  mois  de  mars  dernier,  par  les  expériences  de  décou- 
verte d'eaux  et  de  métaux  cachés,  efVectuées  par  quelques  Sourciers  aux 
environs  de  Paris. 

Afin  d'asseoir  une  conviction  définitive,  positive  ou  négative,  sur 
la  valeur  du  procédé,  j'instituai  au  cours  de  l'été  dernier,  une  série 
d'expériences,  avec  ou  sans  le  concours  de  trois  des  baguctti^ants 
qui  m'avaient  paru  les  meilleurs,  MM  Probst,  Pélaprat  et  l'abbé 
Mermel.  .Je  ne  rapporterai  pas  ici  les  recherches  nombreuses  et 
variées  qui  ont  été  faites  ;  je  me  bornerai  à  citer  deux  expériences 
sur  les  métaux  ellectuécs  à  l'Oppidum  de  rimpcruai. 
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Le  7  juin  dernier,  prospectant  à  la  baguette  les  environs  de  la 
muraille  gauloise,  je  sentis  une  assez  forte  réaction,  et  après  examen 
détaillé,  je  dis  aux  personnes  présentes,  MM.  Poujade,  pharmacien 
et  Foissac  ,  professeur  :  «  .le  sens  une  substance  en  ce  point.  .le  ne 
sais  pas  ce  que  c'est,  mais  ce  n'est  point  de  l'eau  et  c'est  à  4  mètres 
de  profondeur  ». 

Le  9  juin,  M.  Pélaprat  étant  à  Luzech,  fut  prié  d'explorer  les  envi- 
rons du  même  point.  Il  s'arrêta  tout  à  coup  et  déclara  :  «  Je  regrette 
de  n'avoir  pas  apporté  mes  réactifs,  car  je  ne  puis  sans  eux  déter- 
miner la  matière  que  je  sens.  Mais  ce  n'est  pas  de  l'eau  et  c'est  à 
4  mètres  de  profondeur  ». 

Devant  cette  concordance,  je  fis  faire  des  tranchées  et  au  bout  de 
peu  de  jours  nous  trouvâmes  sôus  4  mètres  de  déblais  une  couche 
noire,  peu  épaisse,  contenant  des  scories  de  fer,  des  pointes  de  flèche 
en  fer,  des  anneaux  de  bronze  et  de  la  poterie  (Fig.  9). 

Quelques  jours  après,  nous  tachâmes  de  déterminer  la  direction 
du  rempart  gaulois  par  l'influence  des  fiches  en  fer  sur  la  baguette. 

L'examen  seul  du  sol  ne  permet  point  d'exécuter  un  pareil  travail. 
Les  pentes  sont  uniformément  recouvertes  d'éboulis  et  rien  ne  peut 
donner  d'indice  sur  l'emplacement  de  l'ancien  rempart. 

Seules,  par  place,  des  trouvailles  un  peu  abondantes  de  fiches  en 
fer  ramenées  par  la  pioche  lors  de  la  culture  des  vignes,  permettent 
aux  propriétaires  de  dire  que  la  muraille  passe  dans  leur  propriété. 
C'est  là,  croyons-nous  savoir,  l'une  des  principales  bases  du  tracé 
de  Castagne. 

Par  notre  procédé,  M.  Pélaprat  et  moi  avons  jalonné,  croyons- 
nous,  une  double  ligne  de  clous  déterminant  l'axe  de  la  muraille  sur 
environ  600  mètres  de  long.  Ce  tracé  a  été  relevé  très  exactement 
par  M.  Sourdoire,  conducteur  des  ponts  et  chaussées  à  Luzech  et 
c'est  ce  tracé  qui  figure  en  pointillé  sur  notre  plan  {Fig.  2).  Il  a  été 
présenté  à  la  Commission  des  Sourciers  de  l'Académie  des  Sciences, 
daté  et  paraphé  par  elle.  Nous  pensons  l'an  prochain  exécuter  des 
sondages  le  long  de  ce  tracé  et  voir  si  vraiment  le  procédé  des 
sourciers  peut  présenter  quelque  intérêt  pour  les  fouilles  archéolo- 
giques. 

Monnaie  gauloise.  —  Nous  n'avons  cette  année  fait  aucune  trou- 
vaille d'habitation  privée.  A  la  crête  supérieure  de  l'oppidum  qui 
longe  la  vallée  du  Lot,  de  longues  tranchées  ont  été  ouvertes  et  n'ont 
rencontré  qu'une  couche  de  marne  jaunâtre  de  0™10  à  O'^ôO  d'épais- 
seur, stérile  et  reposant  sur  le  roc. 

Outre  les  pointes  de  flèche  et  les  anneaux  de  bronze  mentionnés 
plus  haut,  seule  une  monnaie  gauloise  {Fig.  11)  a  été  trouvée  devant 
le  rempart,  près  de  la  construction  barbare. 
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Cette  pièce  a  été  communiquée  à  M.  Changarnier,  numismate,  con- 
servateur du  Musée,  à  Beaune  (Côte-d'Or),  qui  nous  l'a  très  aima- 
blement déterminée. 

Chose  curieuse,  cette  unique  monnaie  n'appartient  pas  aux  Cadurci. 
C'est  une  monnaie  armoricaine  des  Ciiriosolitaey  en  bronze  d'un  dia- 
mètre de  0™013. 

L'avers  porte  une  tète  droite,  à  grosses  boucles  de  cheveux  enrou- 
lées et  un  fleuron  devant  la  bouche.  Le  nez  représenté  par  une  sorte 


Fig.  11.  —  Monnaie  gauloise  en  bronze  des  Curiosolitae  'Diamètre  réel  :  0"013). 

d'accolade,  se  retrouve  sur  une  autre  monnaie  publiée  par  Huchner 
(Monnaies  gauloises,  PI.  8,  n"  2)  qu'il  attribue  aux  Osismii,  peu- 
plade de  l'Extrême  Armorique.  Si  l'ensemble  est  en  bon  état,  cer- 
tains détails,  par  contre,  sont  efTacés  ;  la  partie  supérieure  de  la  che- 
velure est  mal  conservée;  de  plus  la  pièce  ii  été  légèrement   rognée. 

Le  revers  porte  un  cheval  très  conventionnel  à  la  manière  gau- 
loise, avec  une  tête  d'oiseau  et  un  auriga  (conducteur)  réduit  égale- 
ment à  une  tète  d'oiseau. 

L'Atlas  des  monnaies  gauloises  de  Henri  de  hi  Tour  (Paris,  Pion 
et  Nourrit  1892),  porte  trois  monnaies,  l'une  des  Curiosolitae,  les 
autres  données  comme  provenant  de  Jersey,  (jui^  présentent  avec 
celle-ci  les  plus  grandes  analogies.  La  première  (PI.  XXII,  n"  65^)8) 
en  diffère  néanmoins  par  des  détails  importants.  Le  menton,  l'œil  et 
les  boucles  de  la  chevelure  sont  identicjucs.  Mais  le  nez  est  droit  cl 
devant  la  bouche  s'étend  un  cordon  de  perles  terminé  par  deux  cro- 
chets 

Au  revers,  le  cheval  porte  sur  l'exemplaire  de  l'Atlas,  un  sanglier 
qui  n'existe  pas  sur  la  nôtre.  La  queue  du  cheval  est  très  différente. 

Les  monnaies  de  Jersey  (PI.  XXVI,  J.  28  et  PI.  XXVII,  A.  m),  en 
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argent,  s'en  rapprochent  beaucoup  plus.  11  y  a  identité  absolue  pour 
l'avers.  Pour  le  revers,  le  corps  du  cheval  est  le  même,  mais  il  y  a 
de  grosses  différences  dans  la  disposition  de  la  queue  et  de  Vaiiriga. 

Dans  une  note  sur  «  une  géode  en  silex  ayant  servi  de  tirelire 
pour  les  monnaies  gauloises  découvertes  à  Bellevillc-sur-Mer 
(Seine-Inférieure)  »,  publiée  au  Bulleim  de  la  Société  préhistorique 
française^  séance  du  25  juillet  1908,  pour  faire  suite  à  son  bel  Inven- 
taire des  Monnaies  gauloises  de  la  Seine  -  Inférieure.  (Caen, 
Delesques,  1908),  Léon  Coutil,  décrit  et  figure  deux  monnaies 
(fig.  6614  de  la  pi.),  qui  présentent  à  l'avers  les  plus  frappantes 
analogies  avec  la  nôtre. 

Voir  aussi  l'excellent  traité  d'Ai)RiEN  Blanchet  sur  les  Monnaies 
gauloises 

Epoque  gallo-romaine.  —  Aucune  transition  n'a  été  trouvée  encore 
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Fig.  1?.  —Murailles  romaines  et  soubassement  de  Colonne. 


entre  l'époque  de  l'indépendance  gauloise  et  l'époque  gallo-romaine. 
Cette   dernière   n'apparaît  guère   qu'au   centre   de  l'oppidum,  à 
400  mètres  environ  de  l'isthme  qui  rattache  l'Impernal  aux  plateaux 
voisins. 
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Castagne  y  fait  allusion  (op.  cil,,  p.  61),  mais  sans  donner  de 
détails  ;  il  indique  sur  son  plan  quelques  ruines  de  constructions 
romaines,  dont  une  seule,  ceHe  du  Nord,  coïncide  bien  avec  une  de 
celles  que  nous  avons  rencontrées. 

Nous  avons  trouvé  la  base  de  constructions  de  deux  et  peut-être  de 
trois  époques  différentes. 

La  plus  ancienne  est  une  belle  muraille  (A  B  C,  Fig.  14)  très  bien 
appareillée  (petit  appareil)  faite  de  la  meilleure  pierre  du  pays  pierre 
de  Crayssac).  Cette  construction,  sans  doute  du  i^""  siècle  et  dont  il 
ne  reste  qu'une  muraille  de  fondation  de  18^50  de  longueur,  devait 
appartenir  à  une  habitation  luxueuse.  Sur  la  face  antérieure  exis- 
tent encore  trois  massifs  demi-circulaires,  engagés  dans  le  mur  et 
qui  correspondaient  sans  doute  à  des  bases  de  colonnes.  Leur  dia- 
mètre est  de  r"30  ej:  ils  sont  espacés   entre  eux  de  7'"50.  Les  joints, 


Fig.  13.—  Soubassement  de  Colonne  romaine. 

passés  au  fer,  sont  encore  d'une  conservation  admirable  et  semblent 
sortir  de  la  main  de  l'ouvrier  (Fig.  13). 

Une  construction  postérieure  (D  E  F)  s'élève  au  même  emplace- 
ment et  vient  recouper  la  première  et  la  recouvrir  parliellement.  Les 
murailles  n'en  sont  point  dans  le  même  axe,  comme  on  le  voit  sur  le 
plan,  et  l'appareillage  est  beaucoup  moins  régulier  (opus  incerltun). 

Un  contrefort  enveloppant  consolide  l'angle  Nord,  le  rocher  qui  le 
supporte  étant  là  très  en  pente. 

A  28'"50  au  Sud-ouest  (en  H)  existe  une  construction  exlrêmemenl 
défectueuse.  (|ue  nous  placerions  soit  à  l'extrême  lin  de  l'Empire 
romain,  soit  aux  premier.s  temps  barbares. 

Les  matériaux  en  sont  grossiers,  mal  taillés,  avec  par  places  des 
arrangements  en  arête  de  poisson. 

lùiliii  à  14  mètres  au  Sud-ouesl  de  celle-ci,  on  aperçoit  encore  la 
face  d'une  muraille  de  la  bonne  épocpie,  en  moyen  appareil,  très 
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soigneusement  construite.  Un  parement  seul  est  dégagé,  ce  qui  ne 
nous  permet  pas  d'en  donner  une  plus  longue  étude. 

Comme  on  le  voit,  les  constructions  romaines  ne  semblent  pas, 
jusqu'ici,  avoir  été  très  abondantes  dans  l'enceinte  de  l'Impernal.  En 
dehors  de  l'enceinte,  à  quelques  dizaines   de  mètres  au  Nord  de 

de  l'ithsme,  nombreux  frag- 
ments de  tuiles  à  rebord,  sem- 
blant jalonner  l'emplacement 
d'une  autre  construction  que 
nous  rechercherons  peut-être 
un  jour,  lorsque  l'Impernal 
aura  été  bien  étudié.  A  quel- 
ques centaines  de  mètres  au 
Nord,  au  bord  d'un  vieux  che- 
min, nous  avons  aperçu  un 
puits  romain. 

Enfin  au  Sud,  dans  la 
Combe  de  la  Nène,  existe- 
rait  nous  a-t-on  dit,  un  par- 


Fig.  14.  —  Constructions  romaines. 
quet  de  mosaïque,  à  rechercher  aussi  plus  tard. 


Poteries  et  objets  divers.  —  Les  trouvailles  de  menus  objets  sont 
encore  assez  rares. 

Sur  l'emplacement  de  la  construction  du  i^'"  siècle  ont  été  récoltés 
de  nombreux  débris  de  poteries  dites  Samiennesj  généralement  très 
fragmentés. 

Une  coupe  a  pu  être  reconstituée  presque  en  entier  et  présente  la 
marque  du  potier  ALBUS,  nom  que  nous  trouvons  parmi  ceux  des 
potiers  de  la  Grauffesenque,  à  Millau  (Aveyron)  (1),  Une  autre, 
ornée  de  rinceaux  et  de  feuillage  a  pu  être  reconstituée  à  peu  près  à 
moitié.  Enfin  un  fragment  de  vase  en  terre,  d'un  blanc  rosé,  recou- 
vert d'un  semis  de  taches  rouges,  portait  une  ornementation  très  par- 
ticulière. 

De  très  nombreux  fragments  de  poterie  noire  et  grise,  de  tuiles  à 
rebord  et  d'amphores  ont  été  récoltés.  Une  seule  tuile  a  pu  être 
recueillie  en  entier.  Elle  a  0"'52  X  O^'SO  et  porte  une  ornementation 
de  traits  parallèles  au  bord  de  la  tuile  sur  trois  côtés  et  une  série  de 
traits  parallèles  en  demi  cercle  sur  le  quatrième  côté  (Fig.  t5).  Elle 
est  marquée  du  nom  du  potier  T  (itus)  L  (ivius)  LICl  (nus)  (encore 
un  nom  trouvé  à  Millau,  mais  sans  le  cognomen),  ainsi  que  l'em- 
preinte d'une  patte  de  chien. 


(1)  Voir  Déchelette. —  Les  Vases  céramiques  ornés  de  la  Gaule  romaine.  2»  vol. 
Paris,  A.   Picard,  1904. 
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Un  fragment  rencontré  dans  les  déblais  de  l'isthme  porte  la  marque 
GENIALIS  {Fig.  16)  en  gros  caractères.  Enfin  un  débris  d'amphore 
est  marqué  OF  (ficina)  FL  (avi?)  Une  brique  parait  marquée  Luza 

ou  Lucra  et  une  autre  Caïus  R Mais  ces  deux  dernières  lectures 

sont  loin  d'être  sûres  et  il  faut  espérer  de  nouvelles  trouvailles  de 
marques  mieux  conservées.  On  a  trouvé  à  Millau  les  noms  assez- 
voisins  de  Lucc  (ius)  et  de  Caïus  Rufus. 

De  nombreux  clous  rencontrés  avec  des  débris  de  tuiles  pour- 
raient bien  avoir  servi  à  les  fixer  sur  des  charpentes,  d'autant  plus 


Fig.  15.  —  Tuile  romaine. 

que  nombre  de  fragments  portent  un  trou  d'un  diamètre  à  peu  près 
égal  à  celui  des  clous  et  lait  avant  la  cuisson. 

Un  buste  d'empereur  en  stuc  de  O"'!);")  à  ()'"06  de  haut,  des  anneaux 
de  fer,  une  cuiller  à  parfum,  en  os,  incomplète,  des  fragments  d'or- 
nements en  bronze,  des  fragments  de  meules,  complètent  les  récoltes 
faites  sur  l'emplacement  des  villas  romaines. 

Une  seule  monnaie,  très  fruste,  semble  porter  le  nom  de  Constan- 
lin  us. 

Une  trouvaille  fort  intéressante  a  été  faite,  il  y  a  (pielques  années 
par  M.  Fournier,  instituteur  ii  Parnac,  non  plus  sur  l'Impcrnal,  mais 
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dans  la  plaine  qui  s'étend  au  pied  sur  la  rive  gauche  du  Lot.  Son 
origine  présente  assez  de  rapports  avec  nos  trouvailles  pour  qu'on 
nous  permette  d'en  parler  ici.  Il  s'agit  d'une  statuette  de  bronze  d'un 
Mars-Victor  [Fig  17),  de  ()"'095  de  hauteur,  il  a  été  étudié  en  détail 
par  M.  Raoul  Labry,  dont  nous  reproduisons  intégralement  l'étude. 

«  Ce  Mars  est  barbu  et  coiffé  d'un  casque  au  cimier  élevé.  Sur  sa 
tunique  qui  descend  jusqu'aux  genoux,  il  est  revêtu  d'une  cuirasse 
au  bas  de  laquelle  sont  suspendues  deux  rangées  de  lambrequins. 

«  Il  porte  des  cnémides.  Sa  main  droite  s'appuie  sur  une  lance,  La 
gauche,  baissée  et  j)uverte,  devait  reposer  sur  un  bouclier.  Un  man- 


Fig.  16.  —  Marque  de  potier  ou  débris  d'inscription  romaine  sur  tuile. 


teau  s'enroule  en  écharpe  sur  le  bras  droit  et  retombe  sur  le  bras 
gauche . 

«  Cette  description  est  à  peu  près  identique  à  celle  que  donne  le 
catalogue  des  Bronzes  antiques  de  la  Bibliothèque  nationale  (Babe- 
lon  et  Blanchet)  de  la  statuette  de  Mars,  représentée  sous  le  n"  190 
(hauteur  0^161,  trouvée  près  de  Grenoble  en  1873).  Mais  la  lance  de 
ce  bronze  du  Cabinet  des  médailles  a  été  perdue  ». 

La  lance  du  nôtre,  mobile,  semble  être  un  stylet  à  écrire.  Un  stylet 
semblable  mais  isolé,  a  été  trouvé  récemment  par  M.  le  D'  Mézard, 
de  Vayrac,  sur  les  hauteurs  de  Mezels,  commune  de  Vayrac  (Lot), 
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dans  l'ancienne  cité,  aujourd'hui  complètement  rasée,  de  Tolna- 
cum  (1). 

M.  Labry  ajoute  :  «  On  connaît  d'autres  bronzes  analogues,  mais 
plus  mutilés.  [Voir  S.  Reinach,  Répertoire  de  la  statuaire  grecque 
et  romaine  !  II,  p.  189,  5  (c'est  le  bronze  du  Cabinet  des  Médailles), 
et  6;  p.  193,  3,  4,  5,  6,  7].  Dans  tous  ces  exemplaires,  la  lance  a 
disparu. 

«  A  comparer  la  statuette  de  Luzech  au  n"  190,  il  semble  que  la  tête 
de  ce  dernier  soit  plus  fine.  Le  Mars  de  Luzech  paraît  être  la  repro- 


Ftg.  17.  —  Mars-Vlotor;  Grandeur  naturelle). 

duction  un  peu  grossière  d'un  type  courant,  mais  présentant  des 
variantes  :  le  193  du  catalogue  est  imberbe,  la  cuirasse  du  192  pré- 
sente une  tête  de  Méduse  en  relief  sur  la  poitrine  :  le  192  n'a  pas  de 
paludamenlum . 

«  Quoi  qu'il  en  soit,  le  Mars  de  Luzech  est  très  intéressant  parce 


(1)  Voir  :  Chanoine  E.  Albe  cl  Arnaand  Viré.  —  Le  PrieurcDoyennè  de  Care»' 
nac.  {Bull.  Soc,  Arch.  de  la  Corrèze,  XXXIV,  k*  livraison;  XXXV,  1",  2»  cl  3«  Hv. 
Brive,  Roche,  1912-1913)  [Tirajfo  ù  part]. 
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que,  seul  de  tous  les  exemplaires  connus,  il  a  eu  la  bonne  fortune  de 
conserver  sa  lance  ». 

Epoque  barbare.  —  «  Une  des  ruines  les  plus  importantes  est  celle 
de  la  forteresse  romaine  qui  se  dressait  sur  le  col,  à  l'entrée  de  la 
ville;  la  tradition  lui  a  conservé  le  nom  de  Castel-Sarasis  ou  Castel- 
Sarrasin...  »  (Castagne,  op.  cit,  p.  (51). 

Nous  avons  trouvé  effectivement,  non  pas  à  l'intérieur  du  rempart 
gaulois,  comme  l'indique  le  plan  de  Castagne,  mais  à  cheval  sur 
celui-ci,  tout  un  ensemble  de  constructions  singulières,  véritable 
petit  fortin  qui  rappelle  beaucoup  plus  les  fortifications  élevées 
postérieurement  aux  invasions  barbares  que  les  constructions 
romaines  (Fig.  3,  B). 

On  connaît  bien  les  fortifications  élevées  à  la  hâte  au  iv^  siècle  par 
les  derniers  Romains  contre  les  invasions  (Sens,  Tours,  Périgueux, 
etc.,  etc.).  On  y  sent  bien  la  hâte  et  la  précipitation  nécessitée  par 
un  péril  urgent,  mais  on  y  reconnaît  facilement  la  technique  romaine 
dans  la  taille,  dans  l'agencement  des  matériaux,  et  dans  la  composi- 
tion du  mortier. 

La  forteresse  de  l'Impernal  ne  présente  aucun  des  caractères  des 
constructions  romaines.  Le  mortier  en  est  jaune  foncé  et  très  incon- 
sistant. Les  moellons  sont  mal  taillés,  entassés  les  uns  sur  les  autres 
sans  ordre.  Parfois  seulement  quelques  rangs  discontinus  en  arête  de 
poisson  rappellent  vaguement  le  faire  du  peuple  conquérant  et  diffé- 
rencient cet  ensemble  de  bâtisses  de  celles  du  vrai  moyen  âge. 

Nous  ne  pouvons  pour  l'instant  préciser  davantage  Tépoque  d'édi- 
fication de  ce  fortin,  les  trouvailles  faisant  jusqu'ici  défaut  :  époque 
post- romaine  et  pré-mediévale,  voilà  la  seule  approximation  aujour- 
d'hui permise. 

Quoi  qu'il  en  soit,  nous  nous  sommes  trouvés  en  présence  d'une 
bâtisse  oblongue  dont  les  murailles,  lorsque  nous  avons  pu  en  déga- 
ger les  deux  parements,  ont  présenté  une  épaisseur  de  2^50  à  5™50. 

La  partie  inférieure  paraît  former  un  terre-plein  unique,  composé 
d'un  blocage  confus,  délimité  seulement  par  les  parements  extérieurs 
du  mur. 

Ce  massif  quadrangulaire  recouvre  en  entier  le  mur  gaulois,  mais 
ne  semble  pas  en  avoir  détruit  les  fondations.  L'angle  Ouest  est 
arrondi.  A  l'intérieur,  une  construction  carrée  de  4"'45  de  large,  sur 
une  longueur  encore  inconnue,  semble  avoir  formé  donjon. 
,  La  partie  Nord  a  été  renforcée  d'une  muraille  de  1  mètre  d'épais- 
seur, exactement  appliquée  sur  le  parement  de  la  muraille  primitive, 
mais  qui  se  compose  de  matériaux  généralement  plus  réguliers  et 
de  ciment  blanchâtre  plus  consistant.    ^ 

Enfin,  en  avant  de  celle-ci  et  en  contre-bas,  une  seconde  muraille 
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de  3  mètres  d'épaisseur  a  été  appliquée,  mais  nous  n'avons  pu  encore 
la  suivre  sur  toute  sa  longueur. 

On  a  l'impression  de  constructions  successives,  destinées  à  se  ren- 
forcer mutuellement,  mais  dans  lesquelles  la  masse,  plus  que  l'élé- 
gance et  la  solidité,  a  joué  le  principal  rôle. 

De  l'angle  Nord  part  une  grosse  muraille  oblique,  suivie  sur 
14'"20  de  long,  et  dont  nous  ne  voyons  pas  encore  bien  le  rôle. 

Enfin  à  l'Ouest  et  à  l'Est,  des  murailles  de  0'"80  d'épaisseur,  cons- 
truites comme  la  partie  principale  du  fort,  c'est-à-dire  à  matériaux 
irréguliers,  semblent  avoir  formé  rempart  autour  de  l'Impernal. 

Tels  sont  les  résultats  d'une  première  campagne  de  touilles  à  l'Im- 
pernal, résultats  encore  peu  importants  relativement  à  l'ensemble 
de  l'oppidum,  mais  néanmoins  fort  encourageants.  Ils  nous  mon- 
trent que  l'on'.fpeut  attendre  beaucoup  d'une  étude  méthodique  et 
prolongée  de  ce  point  et  qu'il  est  à  souhaiter  vivement  que  les  fouilles 
y  soient  continuées. 

Déjà  nous  amorçons  notre  deuxième  campagne.  Mais  pour  cela  il 
faut  songer  à  nous  procurer  le  nerf  de  la  guerre.  .  .  et  des  fouilles. 
Deux  mille  francs  ont  été  dépensés  l'an  dernier,  dont  cinq  cents  four- 
nis par  le  Ministère, de  l'Instruction  Publique;  le  reste  par  des  sous- 
criptions. La  population  locale,  diverses  Sociétés  et  surtout  nos  col- 
lègues et  amis  de  la  Société  préhistorique  nous  ont  envoyé  généreu- 
sement leur  obole. 

Tout  a  été  dépensé  et  nous  osons  espérer  que  devant  les  résultats 
acquis  et  les  espoirs  permis,  ils  voudront  bien  récidiver  pour  cette 
année  encore,  estimant  que  nos  antiquités  nationales  méritent  bien 
d'être  étudiées  au  moins  au  même  titre  que  celles  des  peuples  loin- 
tains. 

La  souscription  reste  donc  ouverte  dans  les  mêmes  conditions  qiie 
l'an  dernier. 

II 

Fouilles  au  Puy  o'Issolud  et  a  Uzerche. 

Des  recherches  ont  été  commencées  également  l'été  dernier  au 
Puy  d'Issolud  par  M.  Cases,  instituteur  et  quelques  personnes  de 
Vayrac. 

Ce  ne  sont  encore  que  des  fouilles  de  «  mise  en  train  •  .  On  sait 
que  depuis  la  trouvaille  d'une  galerie  artificielle  coupant  les  sources 
d'une  fontaine,  le  Puy  d'Issolud,  commune  de  Vayrac  (Lot),  est 
devenu  rUxellodunum  olïiciel. 

C'est  précisément  aux  abords  de  la  source  que  des  sondages  ont 
été  entrepris . 

Trois  petites  tranchées  ont  été  opérées  pur  M.   Cases,  en  iiva| 
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"de  la  galerie  antique  découverte  par  J.-B.   Cessac,  le   2  juin   1865. 

L'une  d'elles  fut  poussée ,  sur  mes  conseils ,  jusqu'à  environ 
2"'o0  de  profondeur.  La  partie  supérieure  se  compose  de  terre  végé- 
tale et  de  tufs  remaniés  jusqu'à  environ  r"50  de  profondeur.  Au- 
dessous  se  trouvent  des  couches  noirâtres  avec  déchets  d'habitation. 
On  y  a  trouvé  une  grande  quantité  de  poteries,  trop  fragmentées 
d'ailleurs  pour  être  étudiées  avec  fruit;  l'ensemble  cependant  paraît 
jusqu'ici  plutôt  gallo-romain  que  gaulois.  En  outre,  une  pointe  de 
flèche  en  fer  et  une  en  silex.  Rares  fragments  de  silex  Un  grand 
nombre  de  galets  de  roches  éruptives  anciennes,  qui  ont  été  appor- 
tés de  la  vallée  de  la  Dordogne  et  ont  sans  doute  servi  de  projectiles, 
comme  cela  se  voit  dans  tous  nos  vieux  oppida,  aussi  bien  que  dans 
les  habitations  troglodytiques  d'âge  plus  ancien.  Quant  aux  «glaises 
calcinées  »  qui  «  sont  les  restes  des  soldats  romains  incinérés  sur 
leur  propre  champ  de  bataille  »  et  aux  cendres  dont  les  journaux  ont 
beaucoup  parlé  cette  année,  un  examen  attentif  nous  a  fait  voir  sans 
peine  que  les  matières  ainsi  dénommées  ne  consistaient  qu'en  tufs 
pulvérulents  et  en  fragments  de  tufs  encore  imprégnés  de  matières 
organiques  en  décomposition.  Ce  sont  des  dépôts  de  sources,  et  non 
des  matériaux  portant  des  traces  d'incendie. 

Près  de  là,  au  Pas  de  la  Brille,  M .  Cases  a  déblayé  quelques  frag- 
ments de  muraille  en  pierres  sèches  qui  pourraient  bien  appartenir 
à  des  fortifications  accessoires  d'un  rempart  plus  important,  encore  à 
trouver. 

Des  squelettes  d'âge  indéterminé  ont  été  exhumés  ;  un  seul,  accom- 
pagné d'un  scramasax  peut  être  rapporté  à  l'époque  franque.  Somme 
toute,  jusqu'ici,  rien  de  bien  caractérisé  Nous  avons  conseillé  au 
Comité,  pour  la  campagne  prochaine,  de  déblayer  intégralement  la 
galerie  artificielle  pour  en  étudier  la  technique  et  en  donner,  si  pos- 
sible, la  date,  et  de  mettre  à  jour  également  une  portion  du  rempart 
pour  le  comparer  à  celui  de  Luzech. 

Nous  espérons  pouvoir  l'an  prochain  donner  sur  les  fouilles  du 
Puy  d'Issolud  une  fructueuse  étude. 


Uzerche  (Corrèze)  a  entrepris  des  fouilles  dans  l'espoir  non 
déguisé  de  transporter  en  ce  point  l'emplacement  d'Uxellodunum. 

Démontrer  l'existence  d'un  Oppidum  à  Uzerche  paraît  besogne 
ardue.  Uzerche,  la  perle  du  Limousin^*  le  bijou  du  moyen  âge 
recouvre  de  ses  élégants  châteaux,  de  ses  tourelles,  de  ses  remparts, 
tout  1  emplacement  qu'aurait  pu  occuper  l'oppidum.  On  ne  peut 
songer  à  détruire  les  chefs-d'œuvre  du  moyen  âge  dans  l'hypothé- 
tique espoir  de  mettre  à  jour  des  restes  gaulois  peut-être  radicale- 
ment détruits. 
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Aussi  le  Comité  d'Uzerche  s'est-il  borné  pour  cette  année,  sur  nos 
conseils,  à  étudier  les  abords  de  la  place. 

Il  existe  sur  cinq  emplacements,  le  Piiy  GroUier,  le  Puy  Bouzou, 
les  FargeaSf  les  Vignes  et  le  plateau  du  Cimetière,  tout  un  ensemble 
dé  terrassements  et  de  fossés,  qui  ont  bien  l'air  d'avoir  été  faits  de 
main  d'homme. 

Etudier  la  disposition  de  ces  ouvrages,  y  pratiquer  de  nombreuses 
tranchées,  en  étudier  minutieusement  la  coupe  pour  en  déterminer 
la  date,  telle  est  la  besogne  que  nous  avons  conseillée  aux  habitants 
d'Uzerche. 

Des  circonstances  indépendantes  de  notre  volonté  nous  ont  empê- 
ché à  trois  reprises  d'aller  visiter  les  travaux  et  étudier  les  trou- 
vailles. 

Mais  nous  savons  pourtant  que  les  sondages  ont  donné  d'excel- 
lents résultats. 

Nous  nous  proposons  de  donner  une  analyse  des  fouilles  après 
étude  des  trouvailles  et  nous  souhaitons  à  Uzerche  pour  1914  une 
excellente  campagne. 

III.  —  ARTICLES    ORIGINAUX. 


I^es  «  Liaveraeises  »  ,  en  granité,  du  Bocage  Ven- 
déen. —  lieui*  origine  néolltlilque;  leur  usage 
primiUr. 

Par  le  Dr 

E.  BOISMOREAU  (de  Vendée). 


Définition.  —  A  la  porte  des  métairies  du  Bocage  de  la  Vendée, 
généralement  à  gauche,  touchant  le  pied  droit  de  l'entrée,  on 
remarque,  fréquemment,  de  gros  blocs  de  granité,  assez  mal  équar- 
ris,  mais  affectant  une  forme  très  irrégulièrement  sphérique  (1).  Ces 
rochers  reposent  directement  sur  le  sol  et  s'y  maintiennent  sans  être 
autrement  calés  (2).  Leur  hauteur  varie,  mais  ne  dépasse  guère  leur 
diamètre;  elle  atteint,  en  moyenne  ()'"5(). 

(1)  A  la  porte  des  métairies,  on  trouve  toujours  quelque  chose  :  date  curieuse 
de  fondation  ancienne,  vieilles  Herrures,  souvent  des  huches  polies  données 
comme  jouet  aux  enfants  et  par  eux  oubliées,  lavcrasses,  parfois  de  vériUblet 
polissoirs  inclus  dans  la  maçonnerie  des  murs. 

v2)  Toutefois,  lorsque  la  laverasse  n'est  pas  très  haute,  on  dispoM  en-dessous 
des  bloc!>  de  pierre,  de  façon  à  ce  qu'on  ne  soit  pas  obligé  de  se  pencher  trop, 
lorsque  l'on  se  lave. 
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La  partie  supérieure,  zénithale,  de  ces  pierres  est  creusée  en 
calotte,  en  écuelle,  soigneusement  polie,  et  renferme  de  l'eau.  Cette 
eau,  le  plus  souvent  fort  sale,  sert  au  lavage  des  mains.  Ces  blocs  de 
granité  sont  des  «  Laverasses  »  (1). 

Utilisation.  —  Ces  laverasses  sont  toujours  en  granité.  Au  cours  de 
nos  recherches  nous  n'en  n'avons  jamais  trouvées  qui  fussent  de 
nature  différente. 

On  remplit  l'excavation  avec  de  l'eau  ordinaire  ;  mais  le  plus  sou- 
vent les  pluies  se  chargent  de  ce  travail.  L'eau  n'est  presque  jamais 
changée  ;  une  couche  assez  épaisse  de  boue  garnit  le  fond  et  les 
parois  de  la  calotte.  Les  cultivateurs  ayant  fort  souvent  leurs  mains 
enduites  de  terre,  celle-ci  se  dépose  au  fond.  Les  poulets  viennent 

boire  parfois  l'eau  de  ces  laverasses  et s'y  oublient  (2).  Pour  bien 

nettoyer  ce  fond,  il  faudrait  pouvoir  renverser  la  laverasse  et  ceci 
est  très  difficile,  étant  donné  le  poids  de  ces  pierres.  Les  cultivateurs 
s'y  lavent  avant  de  manger;  ce  nettoyage  est  des  plus  sommaires.  Ils 
s'essuient  ensuite  à  l'essuie-mains  placé  derrière  la  porte  d'entrée  (3). 

Les  enfants  jouent  volontiers  et  sans  danger,  avec  l'eau  de  ces 
laverasses. 

Aspect  général.  —  Les  plus  hautes  atteignent  O'^SO;  il  en  est  de 
très  petites,  qui  ne  font  pas  plus  de  0"'25  de  hauteur.  Elles  sont 
rondes  ou  ovoïdes,  parfois  plates  Les  faces  autres  que  la  partie 
zénithale  ne  sont  jamais  polies.  Elles  tiennent  debout  sans  artifice. 

Si  dans  une  sphère  on  fait  passer  un  plan  parallèle  au  diamètre 
on  obtient  une  calotte  sphérique.  Les  laverasses  ne  sont  pas,  d'une 
façon  générale,  des  sphéroïdes  irréguliers;  il  leur  manque  la  calote 
supérieure.  Cette  face  zénithale  est  plane  et  elle  se  creuse  en  écuelle 
au  milieu  {Fi g.  1). 

La  face  zénithale  est  la  plus  intéressante.  Elle  est  constituée  par 
le  rebord  extérieur  de  la  pierre,  formant  angle  obtus;  par  la  surface 
plane  située  entre  ce  rebord  et  l'écuelle  ;  par  le  rebord  de  l'écuelle  ; 
par  les  bords  du  bassin;  par  le  fond  (Fig.  2). 

Cette  face  zénithale  est  ronde  ou  elliptique.  Le  plus  beau  type  que 

(t)  L'étymologie  vient  du  mot  laver,  lacare.  L'appellation  est  essentiellement 
vendéenne.  «  Je  me  suis  lavé  à  la  fonterine»  se  dit  «i  m'suis  nettikla  lav'rasse».  Ne 
pas  confondre  laverasse  et  lavasse,  cette  dernière  étant  une  soupe  ou  une  sauce, 
dans  laquelle  on  a  mis  trop  d'eau. 

(2)  La  fiente  de  poulet  étant  considérée  comme  un  remède,  cela  ne  présente 
aucun  inconvénient. 

(3)  Lorsqu'il  n'existe  pas  de  laverasse  dans  la  métairie,  on  se  lave  dans  une 
sorte  de  vase  en  terre,  assez  large,  analogue  aux  poteries  dans  lesquelles  on  fait 
monter  la  crème  du  lait  en  le  chauffant.  Ce  vase  est  monté  sur  un  appui  de  bois. 
On  se  lave  aussi  avec  la  «  coussotte  »,  sorte  de  large  cuillère  en  bois  avec  un 
manche  creux,  par  où  passe  l'eau,  qui  jaillit  en  mince  filet.  Cet  instrument  semble 
fort  ancien. 
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nous  connaissions  fait  partie  de  notre  collection  particulière  et  pro- 
vient de  notre  propriété  de  La  Grossière,  commune  de  Saint-Mesmin 
(Vendée)  ;  M.  le  D»"  Marcel  Baudouin  en  possède  une  photographie. 
Nous  la  décrirons  plus  loin.  Un  beau  type  de  laverasse,  à  face  zéni- 
thale elliptique,  existe  à  La  Guillerie  de  Saint-Mesmin,  près  de  la  mai- 
son d'habitation  de  M.  Favereau.  Elle  est  d'autant  plus  intéressante 


•^^^^g^?^^^^;^^^?^^??^:^^ 


Fiy.  i,  2  et  3  — Laverasses  de  la  Vendée.— I,  Schéma  d'une  Laverasse  :  type  La  Grossière. 
Le  pointillé  indique  le  Bassin.  -  S.  sol;  —  L,  Laverasse;  -  B,  Bassin;^  b,  b,  bords.  —  II, 
Sctiénia  de  la  face  zénithale  d'une  Laverasse  type  :  La  Guillerie.— 0,  bord  externe  do  la  bce 
zénithale  ;  —  A,  surface  polie  [Plage  de  Polissage]  ;  —  M,  bord  du  Bassin  ;  —  B,  Cupule  ; 
—  G,  Bassin.  —  III,  Schéma  de  la  face  zénithale  d'une  laverasse  type  :  La  Baillère.  —  A, 
Volissoir  {Rainure  type);  —  B,  Bassin. 

qu'on  remarque  une  Cupule,  tout  près  du  Bassin  central.  Celte  face 
zénithale  est  souvent  brute,  parfois  polie.  Ses  bords  extérieurs  sont 
irréguliers  ;  ou  bien  ils  formout  un  cercle  presque  parfait  (type  La 
Grossière).  Le  polissage  de  cette  partie  de  la  laverasse  est  quelque- 
fois très  net,  indiscutable.  Le  doigt  qui  se  promène  sur  le  granité  ne 
sent  aucune  aspérité!  Toutefois  la  surface  zénithale  entière  n  est  géné- 
ralement pas  toute  polie,  mais  en  partie  (type  La  GuilU'rir) 

s(j<;iét4  préiiiihtoriquk  françaisi;.  •  « 
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Le  fait  le  plus  important  qui  caractérise  cette  face,  outre  son  polis- 
sage, est  la  présence  de  rainures  ou  de  gravures  nettement  néoli- 
thiques. 

Nous  avons  eu  la  bonne  fortune  de  découvrir  à  La  Baillère  de 
Saint-Mesmin,  une  laverasse  à  bassin  central  qui  renfermait  en  outre 
sur  sa  face  zénithale  la  rainure  typique  d'un  polissoir.  M.  le  D'  Mar- 
cel Baudouin  l'a  identifiée  avec  nous  (1).  L'écuelle  proprement  dite 
est  ovoïde  ou  ronde.  Le  bord  ne  présente  rien  de  particulier,  sauf 
qu'il  forme  un  angle  obtus  avec  la  face  zénithale  ou  s'arrondit.  Ce 
bord  délimite  bien  la  laverasse  proprement  dite.  Il  se  continue  sans 
interruption.  Ce  bord  passé,  on  remarque  l'écuelle.  Elle  est  entière- 
ment po/ze.  L'eau,  à  la  longue,  a  pu  désagréger  la  gangue  granitique^ 
mais  on  retrouve  bien  vite  le  poli  (2). 

Tantôt  le  fond  de  ces  écuelles  est  absolument  rond  et  forme  une 
hémisphère  très  nette,  tantôt  il  est  ovoïde  et  ressemble  à  un  gros 
œuf  coupé  en  deux.  Le  fond  ne  présente  rien  de  particulier. 

Ces  Ecuelles  sont  de  véritables  Bassins;  elles  en  ont  l'aspect  général 
et  la  forme.  Comme  eux  elles  sont  polies  sur  le  même  type,  comme 
eux  elles  ont  une  forme  ovoïde  ou  sphérique,  comme  dans  le  voi- 
sinage immédiat  des  Bassins,  on  remarque  près  de  ces  écuelles  des 
traces  d'un  travail  et  d'une  utilisation  néolithiques;  comme  les  bas- 
sins elles  sont  creusées  dans  le  granité. 

Ce  sont  des  Bassins  portatifs.  —  A  quoi  pouvaient-ils  servir? 

II 

Folklore.  —  Les  paysans  disent  :  «  Ce  sont  des  pierres  gauloises  ». 
Presque  toutes  ont  été  trouvées  en  plein  champ  ;  de  nos  jours  on  en 
trouve  encore  quelques-unes,  ainsi  enfouies  sous  terre.  Comme  elles 
sont  assez  facilement  transportables,  on  les  apporte  près  de  la  maison 
où  elles  restent  indéfiniment  quand  elles  ne  sont  pas  brisées  par  les 
maçons  (3).  Les  paysans  disent  aussi  que  ces  pierres  sont  des  fon- 
taines ;  et  les  bassins  sur  gros  rochers  sont  aussi  des  fontaines  (Fon- 

(1)  A  La  Grossière, à  La  Guillerie,  à  La  Baillère,  on  rencontre  des  vestiges  impor- 
tants de  l'époque  néolithique.  Du  reste  la  commune  de  Saint-Mesmin  est,  à  ce 
sujet,  très  riche.  Tout  près  de  La  Grossière,  on  remarque  le  Dolmen,  en  partie 
détruit  et  remanié  du  Calvaire  de  Martinet;  on  y  a  trouvé  des  haches  polies.  Près 
de  La  Guillerie  existent  des  Rochers  à  Cupules,  un  Polissoir  à  La  Bédelinière 
et  un  autre  à  La  Funerie  (actuellement  au  Musée  de  Nantes,  collection  Fortuné 
Parenteau).  A  La  Baillère,  on  a  trouvé  une  hache  qui  est  dans  notre  collection  ;tout 
près  se  trouve  la  station  très  importante  de  La  Glamière. 

(2)  La  capacité  de  ces  bassins  varie,  évidemment,  avec  les  dimensions  générales, 
dans  les  grandes  laverasses  elle  est  de  6  à  8  litres  environ. 

(3)  Ceci  est  assez  rare.  Les  paysans  tiennent  à  leur  laverasse,  parce  qu'ils 
savent  qu'elles  sont  anciennes  et  ont  servi  à  bien  des  générations.  Cependant  on 
les  emploie  parfois  dans  les  constructions;  elles  servent  alors  de  base  à  une  piè<e 
de  charpente  supportant  un  toit,  dans  une  grange  par  exemple. 
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taine  aux  Sorciers  et  Fontaine  aux  Loups,  delà  station  paléolithique 
et  néolithique  de  La  Glamière,  près  Saint-Mesmin)   (1). 

Localisation.  —  Elles  sont  assez  nombreuses;  nous  en  connais- 
sons :  une  à  La  Grossière  de  Saint-Mesmin  ;  deux  à  La  Guillerie  ; 
deux  à  La  Baillière  ;  une  à  La  Mésanchère  ;  trois  à  l'Enardière  (collec- 
tion Berthier)  (2);  une  à  La  Térinière.  —  Dans  les  environs,  elles 
sont  utilisées  de  la  même  façon  (3). 

Nous  dresserons,  dans  la  suite,  le  catalogue  exact  de  ces  curieux 
rochers  (4). 

Description  de  quelques  types.  —  Nous  nous  contenterons  d'en 
décrire  quelques  exemples. 

V  La  Laverasse  de  La  Grossière.  —  Elle  est  irrégulièrement  sphé- 
rique,  en  granité.  Il  est  manifeste  que  le  bloc  primitif  a  été  modifié  et 
taillé  en  boule.  Il  s'agit  bien  de  granit  du  pays,  de  composition 
géologique  identique  aux  autres  rochers.  C'est  du  granité  gris.  Le 
diamètre  est  de  0"'70  environ.  Il  s'agit  d'une  grosse  laverasse.  La 
hauteur  est  moindre.  Elle  tient  parfaitement  debout.  Rien  de  parti- 
culier sur  sa  surface,  sauf  à  la  partie  zénithale  (Fig.  1). 

A  cet  endroit,  on  remarque  un  rebord,  assez  bien  arrondi,  une 
surface  plane  de  0"'10  environ,  puis  la  pierre  se  creuse  en  calotte 
bien  ronde,  bien  régulière,  bien  polie.  Le  diamètre  de  l'excavation 
est  de  O'"^.")  environ.  Sa  profondeur  maxima  est  de  0"'15.  Elle  a  été 
trouvée  dans  un  champ  de  la  métairie  et  apportée  à  l'endroit  où 
elle  est  actuellement  (ô).  Elle  va  très  prochainement  entrer  dans 
notre  collection  particulière. 

2°  La  Laverasse  de  La  Guillerie.  —  Elle  appartient  à  M.  Favereau, 
qui  nous  a  promis  de  nous  la  donner.  C'est  un  beau  bloc  de  granit 
légèrement  rouge.  Elle  n'affecte  plus  la  forme  d'une  sphère,  mais 
d'une  hémisphère  très  irrégulière.  Elle  tient  debout.  Elle  est  assez 
mal  équarrie,  à  grands  éclats.  Rien  de  particulier  sur  ses  bords. 

La  face  zénithale  est  très  intéressante,  elle  mesure  0*70  sur  O'^î'A). 
Cette  face  figure  une  ellipse  bien  irrégulière.  Elle  est  plate   et   on 

(Ij  En  cberchatit  bien  on  trouverait  toujours  quelques  légendes  au  sujet  de  ces 
pierres  à  écuelles,  trouvées  en  plein  champ.  Le  plus  souvent  il  s'agit  de  fontaine», 
destinées  ù  abreuver  les  loups>garou8  dans  leur  folles  randonnées. 

i2)  Dans  la  collection  Herthier,  existent  au  moins  trois  laverasse»,  qui  provien- 
nent toutes  de  la  région.  Elles  sont  situées  dans  le  parc  du  chdleau  de  l'Enardière. 
Nous  signalons,  en  passant,  cette  collection,  qui  renferme  des  bâches  polieg,  un 
poiissoir  portatif  et  des  outils  très  intéressants  de  l'époque  néolithique. 

(3)  Dès  que  l'on  sort  de  la  portion  granitique  du  Bocage  vendéen,  on  ne  le» 
r<'trouve  plu»! 

l't)  Le  l'réhiêtorique  à  Saini'Meimin-lt'VUuœ  et  dam  le  canton  <ie  Poutaugeê 
(En  préparation). 

(5}  Autant  qu'il  nous  en  touvienne,  elle  provient  d'un  champ,  dit  :  Pâlif  de  la 
Yergnasse,  non  loin  de  la  SèTre  Nantaise. 
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remarque  des  surfaces  polies.  Celles-ci  siègent  en  A  de  notre 
figure  (Fig.  2).  Il  n'y  a  pas  de  rainure  proprement  dite,  mais  une 
très  légère  cuvette  :  peut-être  s'agit-il  d'un  polissoir,  nous  ne  l'affir- 
mons pas.  En  B,  on  remarque  une  cupule  très  nette.  Cette  cupule 
afl'ecte  une  forme  classique,  elle  est  ronde,  bien  creusée.  Elle  fait 
environ  0'"06  de  diamètre  et  0"*04  de  profondeur. 

Le  bassin  de  cette  laverasse  est  ovoïde,  très  bien  poli.  Son  grand 
diamètre  est  de  O^SO,  le  plus  petit  de  O'^IS.  Sa  profondeur  atteint 
()"^15.  C'est  un  très  beau  bassin,  poli  avec  soin  sur  toute  sa  surface. 

Au  même  endroit,  on  trouve  une  autre  laverasse  de  même  forme, 
plus  petite  avec  un  bassin  de  dimensions  inférieures,  très  bien  poli. 

Celle-ci  a  été  trouvée  par  les  paysans  mêmes,  il  n'y  a  pas  très 
longtemps,  dans  un  pâtis  situé  entre  La  Guillerie  et  Rouadan,  près 
d'un  ruisseau. 

3°  La  Laverasse-polissoir  de  La  Baillère.  —  Celle-ci  est  un  magni- 
fique bassin-polissoir;  elle  mériterait  à  elle  seule  une  description 
sérieuse.  Elle  se  trouve  actuellement  en  possession  d'une  personne, 
qui  nous  a  promis  de  nous  la  donner.  M.  le  D*"  Marcel  Baudouin  l'a 
vue  avec  nous.  Nous  l'avons  découverte  en  1912.  Elle  a  été  trouvée 
dans  un  champ,  il  y  aune  cinquantaine  d'années.  Comme  les  autres 
elle  est  en  granité. 

Elle  affecte  la  forme  de  celle  de  La  Guillerie  :  ovoïde  irrégulier. 

Sa  face  zénithale  fait  environ  O'^ôS  sur  0"'42.  Elle  a  des  traces  de 
polissage  et  surtout  une  rainure  caractéristique  à  l'une  de  ses  extré- 
mités (^tig.  3).  Il  s'agit  bien  d'un  Polissoir. 

Cette  rainure,  en  forme  de  losange  à  arêtes  arrondies  est  longue  de 
0™22  ;  sa  partie  la  plus  large  est  de  0  "03.  Sa  profondeur  maxima  fait 
0"'012.  Cette  encoche  est  extrêmement  bien  polie.  C'est  bien  là  un 
Polissoir. 

Tout  à  côté,  sur  cette  même  face  zénithale  de  la  laverasse,  mais 
plus  au  centre,  on  remarque  un  beau  bassin  ovoïde  qui  fait  0'"25  de 
largeur  maxima  et  O'^IS  dans  le  plus  petit  diamètre.  Sa  profondeur 
est  de  0"45.  Les  parois  de  ce  bassin  sont  très  bien  polies. 

Nous  pourrions  multiplier  les  exemples.  Nous  avons  choisi  à  des- 
sein quelques  modèles  de  laverasses  typiques.  L'étude  de  ces  pierres 
nous  a  suggéré  quelques  réflexions. 

111 

Ces  Laverasses  sont  Néolithiques.  —  Nous  n'affirmons  pas  que  ces 
laverasses  n'aient  pu  subir,  depuis  leur  origine  des  modifications.  On 
a  parfaitement  pu  approfondir  ces  cavités  pour  augmenter  leur 
capacité;  mais  alors  le  poli  n'existe  plus.  Souvent  nous  avons  étudié 
la  façon  de  travailler  des  tailleurs  de  pierres.  Ce  travail  est  toujours 
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fait  au  burin.  Or  il  est  impossible  avec  un  burin  d'obtenir  un  poli 
semblable.  Il  existe  précisément  des  laverasses  qui  semblent  avoir 
été  modifiées  de  cette  façon  ;  celles-ci  sont  rugueuses  au  toucher  et 
pas  du  tout  polies  (1) 

Nous  appuyons  notre  hypothèse  sur  ce  fait.  Seul  le  travail  à  la 
pierre  peut  permettre  ce  résultat. 

Les  outils?  Nous  en  possédons  des  échantillons  typiques  dans 
notre  collection  particulière  ;  ils  proviennent  d'une  station  située 
dans  le  pays  même,  tout  près,  dans  la  commune  de  Saint-Mesmin,  à 
La  Glamière.  Nous  avons  un  nombre  déjà  considérable  de  couteaux, 
de  burins,  de  tranchets,  de  poignards,  de  rabots,  de  percuteurs,  de 
pointes  de  flèches,  perçoirs,  etc.. 

A  l'endroit  même  où  se  trouve  le  gisement,  on  remarque  deux  bas- 
sins, que  nous  avons  décrits  en  1912  (2).  Ces  bassins  sont  absolu- 
ment analogues  à  ceux  de  nos  laverasses.  Ils  ont  la  même  forme  et 
presque  les  mêmes  dimensions  que  celui  de  la  laverasse  de  La  Gros- 
sière :  la  similitude  est  frappante  î 

Ils  sont  bien  de  la  même  époque  :  de  l'époque  des  Cupules  et  des 
Polissoirs.Nos  laverasses  de  La  Guillerie  et  de  La  Baillère  sont  typi- 
ques, à  ce  sujet.  La  cupule  et  la  rainure  du  polissoir,  indiscutables, 
(hitent  ces  pierres.  C'est  la  signature  de  l'ouvrier  de  l'époque. 

Toutefois,  la  plupart  de  ces  laverasses  semblent  être  de  la  période 
moyenne  ou  finale  du  Néolithique.  Lorsque  l'ancêtre  préhistorique 
s'est  civilisé  davantage,  il  a  pu  modifier  heureusement  sa  tactique  de 
travail,  grâce  à  une  expérience  plus  grande  et  à  un  outillage  meilleur. 

Au  début,  ces  bassins  furent  creusés  dans  le  rocher  même,  très 
souvent  dans  les  plus  gros,  dans  des  blocs  de  granité  impossibles  à 
déplacer.  Dans  la  suite,  le  bassin  se  modifie,  devient  transportablc 
et  peut  suivre  les  pérégrinations  de  la  tribu.  Pour  des  houuncs  habi- 


(1)  Un  exemple  bien  net  est  fourni  par  les  bénitiers  en  granité,  que  l'on  ren- 
contre encore  dans  certaines  églises  et  surtout  dans  les  chapelles  des  vieux  chA- 
teaux.  Ces  bénitiers  ont  été  creusée  au  burin  et  ne  sont  pas  du  tout  polis  ;  au  tou- 
cher la  différence  est  frappante  ;  ù  la  loupe  également.  Le  granit  poli  mécanique- 
ment que  l'on  trouve  dans  le  commerce  n'est  pas  semblable  au  poli  néolithique;  le 
grain  de  la  pierre  est  beaucoup  plus  grossier. 

Il  existe  du  reste  des  laverasses  modernes  et  l'on  en  rencontre  parfois  dans  les 
villages.  Elles  sonten  granité.  La  plupart  semblent  provenir  d'anciens  bénitiers  de 
châteaux.  Ce  sont  des  cylindres  en  granit  creusés  en  entonnoir  à  la  partie  supé- 
rieure. Il»  sont  pourvus  de  deux  ou  de  quatre  anses,  placées  aux  quatre  points  car- 
dinaux. Ces  anses  figurent  assez  grossièrement  une  tôle  humaine  ou  un  motif  d'or- 
nement. Ce  travail  est  moderne  et  postérieur  au  moyen  âge.  Le  travail  est  ofTectué 
assez  régulièrement;  mais  il  n'y  a  aucune  tentative  do  polissage. 

Nous  possédons,  à  La  Grossière  également,  une  laverasse  moderne  de  forme 
hexagonale  avec  bassin  cubique,  placé  au  centre  de  l'hexagone.  La  hauteur  est  de 
On>25,  le  diamètre  de  0<n.50.  Elle  est  de  la  même  époqae  que  les  précédentes. 

(2)  D'  BoiSMOHEAt-.  —  La  Fontaine  aux  Lnup»  et  la  Fontaine  aux  Soreiên,  i  Saint- 
Meoimin-le-Vieux.  — -  Extr.  La  France  médicale,   1»12. 
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tués  à  manier  d'énormes  mégalithes,  c'était  un  jeu  d'enfant  de  trans- 
porter ces  laverasses . 

Que  représentent  ces  laverasses  ?  On  a  voulu  en  faire  des  polis- 
soirs  :  hypothèse  qui  ne  tient  pas.  Le  polissoir  a  des  rainures  et 
quelquefois  des  cuvettes  ;  mais  celles-ci  n'ont  pas  cette  forme. 
Admettre  ceci,  c'est  admettre  que  tous  les  bassins  sont  des  polis- 
soirs. 

Car  il  s'agit  bien  de  Bassins.  Nous  ne  reviendrons  pas  sur  toutes 
les  hypothèses  faites  à  ce  sujet.  En  ce  qui  concerne  nos  laverasses, 
la  Cuvette  est»toujours  sur  la  face  zénithale.  Cette  excavation,  pro- 
fonde en  somme,  semble  avoir  été  faite  pour  contenir  quelque  chose. 

A  cette  époque,  les  vases  de  terre  étaient  connus  ;  ce  n'est  pas  pour 
contenir  ce  qu'on  a  l'habitude  d'y  mettre  que  ces  cuvettes  ont  été 
faites,  au  prix  d'un  travail  \qng  et  pénible.  Ces  laverasses  sont  en 
granité,  pierre  dure  et  résistante  (1).  S'agit-il  d'une  représentation 
tangible  du  Disque  solaire  et  faut-il  faire  de  ces  pierres  des  statues- 
menhirs  de  divinités  (nous  disons  menhirs,  parce  qu'elles  tiennent 
debout  seules)  ?  Doit-on  les  considérer  comme  le  réceptacle  sacré 
d'un  liquide  vénéré  :  eau  pour  des  initiations  ou  des  fêtes  religieuses, 
ou  liquide  analogue  bu  en  commun.  Est-ce  une  variété  de  meules 
et  servaient- elles  à  réduire  en  farine  grossière  des  céréales,  ou  à 
presser  des  fruits  ? 

Affirmer  leur  destination  est  bien  difficile.  Il  convenait,  auparavant, 
de  les  dater.  Nous  nous  estimerions  heureux  si  nous  y  étions  parvenu. 

(1)  Le  mode  de  forage  des  laverasses  est  probablement  le  même  que  celui  des 
bassins.  Au  début  il  y  a  eu  forage  d'une  cupule  centrale  au  percuteur  et  au  burin 
de  silex.  Nous  possédons  ces  outils,  d'origine  locale,  dans  notre  collection;  puis 
agrandissement.  Ensuite  forage  de  cupules  disposées  du  centre  vers  la  périphérie, 
les  bords  du  bassin  étant  délimités.  Les  parties  du  rocher  formant  le  bord  et  les 
parois  des  cupules  ont  été  ensuite  enlevés  avec  des  outils  plus  forts,  peut-être  les 
gros  tranchets.  Le  polissage  définitif  se  serait  effectué  au  rabot. 

Tout  ceci  n'est  qu'hypothèse.  Ce  qui  est  certain,  c'est  que  ce  travail  a  été  fait 
avec  des  outils  en  pierre.  On  s'imagine  le  temps  et  la  peine  qu'il  a  fallu  pour  y 
arriver  1  Pourtant  ces  laverasses  sont  infiniment  petites  quand  on  les  compare  aux 
grands  bassins  connus  dans  la  région  (La  Filouzière)  (Les  Epesses);  le  Ghillou,etc.), 
dont  la  capacité  est  considérable. 
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L.a  Chaise  des  Moi*ts. 

PAR 

Gabriel  GELOS  (Bernay,  Eure). 

Sur  la  route  Nord-Sud,  qui  conduit  du  village  de  la  Lussière 
à  l'église  de  Saint-Georges-des-Sept-Voies,  canton  de  Gennes, 
arrondissement  de  Saumur  (Maine-et-Loire),  à  un  endroit  nommé 
la  Samsonnière,  près  de  TEcole  communale,  sur  le  bord  du 
chemin  se  trouve  un  bloc  de  grès  homogène,  qui  a  la  forme  d'une 
chaise  avec  un  dossier  un  peu  renversé  :  on  l'appelle  Lçi  Chaise 
des  Morts, 

Ma  femme  et  collaboratrice  en  a  fait  une  photographie  (Fig,  1) 


Ftg.  1 .  —  La  Cuaise  DES  MORTS.  —  Face  Est. 

et  en  a  recueilli  la  légende  qui  a  paru    dans  la  Revue  des  Tradi- 
tions populaires  (1).  —  Je  la  transcris  entièrement  : 

'(  A  Saint-Georges-des-Sept-Voies  (Maine-et-Loire),  au  carrefour  de 
«  plusieurs  chemins,  se  trouve  une  pierre  de  grès  qui  affecte  la  forme 
«  d'un  fauteuil  dont  le  dossier  ressemble  h  un  menhir;  une  partie  plate, 
«  et  qui  n'en  est  pas  séparée,  éveille  facilement  l'idée  du  siège.  On 

1)  Revue  des  Tradilionê populairea,  1912,  T.  XXVII,  p.  579. 
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u  l'appelle  la  Chaise  des  Morts.  Autrefois,  quand  on  portait  à  bras  les 
«  cercueils,  on  les  posait  sur  cette  chaise,  qui  servait  de  repos,  le 
«  clergé  chantait  devant  les  prières  rituelles,  puis  le  collège  reprenait 
«   le  chemin  de  l'église,  distante  du  bloc  de  1  kil.  r)00. 

«  Une  croyance  s'attache  à  la  Chaise  des  Morts,  li-ès  rcspccU'e  encore 
«   des  gens  du  pays  et  l'on  dit  encore  : 
«  Qui,  sur  cette  chaise  s'assieyra, 

'(  En  très  grand  péché  mourrera  [sic], 

«  D'autres  prétendent  que  celui  qui  s'y  assiéra  mourra  dans 
l'année  ». 

Magdeleine  Ciîlos. 

Est-ce  un  ancien  Mégalithe  cultuel  néolithique?  Sans  raffirnier, 
je  pense  qu'il  ne  faut  pas  s'éloigner  de  cette  idée,  vu  les  nom- 
breux Mégalithes  qui  se  trouvent  dans  la  région.  Ce  n'est  peut- 
être  pas  une  raison.  Mon  éminent  collègue,  M.  le  D""  Marcel  Bau- 
douin, m'écrivait  à  ce  sujet  :  «  Cette  Chaise  des  Morts  me  parait 
«  bien  être  une  Pierre  de  repos  ou  à'attenle  des  Morts^  comme 
«  il  y  en  a  beaucoup  dans  l'Ouest,  pierre  où  les  paysans  dépo- 
«  sent  les  cercueils  pour  se  reposer  quand  ils  les  transportent 
«   au  bourg  ». 

Ce  qui  me  fait  avancer  cette  hypothèse,  c'est  que  la  Chaise 
regarde  l'Est,  110  à  115  degrés  à  la  boussole,  c'cst-h-dire  le 
Soleil  levant.,  et  ferait  penser  h  un  ancien  culte  solaire  qui  se 
serait  tenu  là  (1). 

Cette  pierre  a  du  être  apportée  à  la  place  où  elle  se  trouve, 
étant  seule  à  cet  endroit  et  les  rochers  environnants  éloignés  de 
plus  d'un  kilomètre. 

Sa  hauteur_,  du  sol  au  sommet  du  dossier,  est  de  0'"80  ;  du  sol 
au  siège,  0'^50;  le  siège,  0"'50  sur  0'"40. 

Elle  est  distante  h  l'Est,  à  vol  d'oiseau,  de  3  kilomètres  de  la 
Loire  et  environ  70  mètres  au-dessus  du  niveau  de  la  mer. 

Elle  ne  présente,  ni  sur  le  dossier  ni  sur  les  côtés,,  de  roue  ni 
de  cupules  ;  je  n'en  ai  vu  jusqu'à  présent  sur  aucun  des  Mégalithes 
que  je  connais  aux  environs. 

Les  bords  du  siège  sont  très  légèrement  polis  par  le  frottement 
des  cercueils.  Je  pense  qu'il  faut  écarter  toute  idée  de  supers- 
tition quelconque. 

Actuellement,  elle  ne  sert  plus  à  rien  (même  pas  pour  se 
reposer).  Les  morts  sont  portés  sur  un  corbillard,  comme  dans 
presque  toutes  les  campagnes  à  présent,  sauf  de  rares  exceptions. 

Je   n'en   ai  trouvé    aucun   signalement  dans  les  ouvrages    sur 

(1)  D'  Marcel  Baudouin.  — Le  Fauteuil  a  roue  {aux  Vaux  de  Saint'Aubin'de- 
Baubigné  (D.S.)].  —Bull.  Société  Anthropologie  de  Paris^  T.  IV,  6«  série,  1913, 
p.  62  et  suiv.   [Même  Orientation]. 
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l'Anjou  :  Bodin  (1)  et  un  plus  récent  de  !..  Bousrez  (2).  Je  la 
signale  donc  aujourd'hui  à  la  Commission  des  Monuments  Méga- 
lithiques pour  la  classer.  //  ne  faut  pas  oublier  que  cette  pierre 
se  trouve  sur  le  rebord  en  herbe  de  la  route,  donc  sur  la  rouie 
même,  et  qu'on  peut  la  faire  disparaître  pour  cause  de  gêne  sur 
la  voie  publique.  Elle  doit  appartenir  à  la  commune. 

Je  reviendrai  sur  cette  question  si  intéressante  et  je  recher- 
cherai avec  soin  si,  à  cette  Chaise,  il  ne  faut  pas  donner  d'autre 
conclusion  que  celle  de  la  Chaise  des  Morts. 

M.  Marcel  Baudouin.  — Vu  l'Orientation  à  VEquinoxei^O^)^ 
avec  une  dé^'iation  Méridienne  de  10°  (90°+ lô''"^- +10**=  115°], 
il  pourrait  très  bien  s'agir  d'un  Fauteuil  néolithique,  comme 
aux  Vaux  (D.-S.),  utilisé  ensuite  comme  Pierre  d' Exposition  ou 
Pierre  d^ attente  des  Morts. 

-►♦---^-e>f  f  <q  <  <  <  < 

ADDENDUM 

Par  suite  d'un  grand  retard  dans  la  réception  du  manuscrit  ci- 
dessous,  nous  ne  pouvons  donner  qu'en  Addendiim  le  Discours  de 
M.  le  Délégué  du  Ministre  des  Beaux  Arts, —  Nous  présentonstoutes 
nos  excuses  à  M.  René  Robine  à  cette  occasion. 

Voici  le  texte  de  son  allocution. 


Monsieur  le  Président, 
Messieurs, 

M.  le  Sous-Secrétaire  d'Etat  des  Beaux-Arts,  empêché  par  d'irré- 
missibles et  antécédentes  promesses  de  se  rendre  à  voire  invitation, 
m'a  prié  de  vous  exprimer  tous  ses  regrets  dont  je  me  fais  l'inter- 
prète. 

Ces  circonstances  ont  voulu  que,  à  ce  banquet,  son  délégué  fut  un 
initié  à  la  préhistoire  —  pas  trop  novice  —  et  entièrement  dévoué  à  sa 
cause.  Je  suis  donc  heureux  de  témoigner  à  la  Société  Préhistorique 
/'Vançafse  de  l'intérêt  que  le  Gouvernement  porte  à  ses  travaux.  Il  la 
félicite  de  tout  cœur  des  résultais  qu'elle  obtient,  de  façon  directe  par 
ses  trouvailles,  et  indirectement  par  ses  congrès  annuels,  par  ses  réu- 
nions et  ses  conférences,  qui  aident  tant  à  la  diffusion  et  à  la  vulgari- 
sation des  études  de  notre  origine  cl  de  notre  civilisation. 

Par  la  propagande  générale  de  ces  congrès  qui  servent  à  provoquer 
les  discussions  fécondes,  par  la  publicité  bienfaisante  que  vous  leur 
donnez,  par  la  propagande  individuelle  de  vos  membres,  vous  vous 
efforcez  —  victorieuseinenl  —  de  retrouver  et  d'interpréter  les  vestiges 
d'un  passé  inconnu  hier,  el  mainlenant  presque    complètement  acquis. 

Vous  avez  su,  Messieurs,  par  un  effort  cohésif  el  persistant,  aider  à 
débrouiller   une  science  complexe,  aux  classifications  hésitantes,  aux 
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conclusions  souvent  prématurées.  Chaque  chercheur,  autrefois,  suivait, 
un  peu  au  hasard,  son  sentier  particulier  qui  aboutissait  trop  souvent 
à  une  impasse.  De  tontes  les  pistes  divergentes,  la  méthode  scienti- 
fique a  fait  un  grand  chemin  où  vous  entraînez  en  foule  ceux  de  bonne 
volonté.  Ils  sont  nombreux.  Ils  ne  savaient  pas  :  vous  les  avez  ensei- 
gnés. Vous  avez  répandu  le  goût  delà  préhistoire^  facilité  sa  compréhen- 
sion, montré  son  importance. 

Autrefois,  le  paysan  qui,  d'une  pesée  de  soc,  exhumait  de  son  champ, 
un  couteau  de  bronze,  une  hache  de  silex  ou  le  vase  contenant  le  der- 
nier mobilier  du  vieil  ancêtre  ou  les  provisions  destinées  à  l'ultime 
voyage  —  le  paysan  ramassait  sa  trouvaille  d'une  main  curieuse.  Il  la 
soupesait,  grattait  le  métal,  frappait  contre  une  pierre  le  bord  d'argile 
du  vase  pour  le  vider  de  son  contenu  et,  déçu,  il  envoyait  le  vase 
rouler  sur  les  pentes,  brisait  le  couteau  sur  un  tronc  d'arbre,  ne  gar- 
dant à  la  rigueur  que  la  hache  qui  lui  servait,  par  l'intermédiaire  de  son 
briquet,  à  allumer  sa  pipe.  Isolé,  l'objet  découvert  était  perdu;  indice 
d'un  gisement  dont  l'étude  aurait  pu  enrichir  la  science,  le  dédain  qu'il 
inspirait  laissait  dormir,  par  ignorance_,  des  matériaux  propres,  peut- 
être,  à  résoudre  l'un  des  nombreux  problèmes  du  passé.  Aujourd'hui, 
dans  beaucoup  de  régions,  malheureusement  dans  trop  peu  encore,  le 
paysan  commence  à  savoir  qu'à  la  ville  voisine,  il  est  un  homme  formé 
par  vous,  Messieurs,  pour  qui  pareille  trouvaille  estaubaine  de  valeur. 
II  la  lui  porte  souvent,  ou,  s'il  néglige  de  le  faire  par  incurie,  ou  pour 
d'autres  motifs  plus  regrettables,  le  bruit,  vite  répandu,  d'une  décou- 
verte importante  parvient  rapidement  à  des  oreilles  attentives...  Com- 
bien votre  Société n'a-t-elle pas,  dans  nos  campagnes,  sauvé  de  maillons 
qui  renforcent  la  chaîne  destinée  à  relier  notre  civilisation  présente  à 
celle  de  nos  lointains  ancêtres. 

La  plus  vieille  des  sciences,  si  l'on  considère  les  documents  sur  les- 
quels elle  repose,  la  plus  jeune  aussi  par  la  date  de  ses  débuts,  prend 
peu  à  peu,  un  large  essor.  Il  fut  rapide  depuis  les  quelques  60 ans  que 
l'illustre  Boucher  de  Perthes  sut  imposer  ses  conclusions,  et  pouvait- 
il  en  être  autrement  d'une  science  issue  d'un  Français,  née  sur  le  sol 
de  France,  et  qui  s'y  développe  grâce  aux  efforts  de  maîtres  éminents, 
de  savants  et  d'hommes  distingués,  grâce  à  vous.  Messieurs.  Enfin, 
Messieurs,  puisqu'il  est  d'usage  qu'un  discours  se  termine  par  un 
souhait,  permettez-moi  de  traduire  celui  qui  soraeille  dans  l'âme  de 
tous  les  préhistoriens,  et  à  la  réalisation  duquel  tendent  tous  leurs 
efforts. 

Avec  la  précieuse  aide  de  la  Société  Préhistorique  Française^  prenant 
comme  texte  à  déchiffrer  ce  que  nous  livre  la  terre,  que,  de  la  préhis- 
toire scientifique  interprêtée,  nous  arrivions  à  faire  de  l'histoire. 
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